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A     P  A  R  I  S, 

AU  BUREAU  du  Journal  dePhyfique,  me  &  hôtel  Serpente, 

Et  ft  trouve  » 

A  LONDRES, chez  Joseph  db  Boffe»  Libraire,  Gerard-Saeet,  N'.y,  foho^ 
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EXTRAIT    D'UNE   DISSERTATION 

SUR  LE  SYSTÈME  ET  DURÉE  DE  LA  TERREî 

Lue  par  M.  HuTTON  à  la  Satiété Rojrale  ^Edimbourg  tan  178^  : 

TraJuiu  de  t  Anglais  t  par  l9BATifMéJecia,penJtonnairedeS,M.  C» 
fuivie  par  Xts  Objervations  du  iraduSeurfur  le  mime  fujef,   . 

y /Objet  d«  cette  Dtflcrtatf on  eft  celui  de  déterminer  le  tems  que  I* 
terre  exifte  comme  monde  ,  peuplé  d'animaux  &  de  plantes,  raifonnet 
fiir  les  cbangemins  que  la  terre  a  foufRtrrs,  &  tirer  de  1  examen  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  des  conjeâures  (ur  ce  qpe  nous  pouvons  prévoir  de.  relatif  à  la 
fin  du  fyftême  des  chofes  préfences. 
Tom  XLin,  Part.  11, 17$$.  JUILLET.  A  a 
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Comme  ce  n'cft  pas  dans  les  monumens  que  les  hommes  ont  laiiTés  a  Im 
poflér.ré,  mais  feulement  dans  l'érude  vde  la  nacore  que  nous  pouvons 
cBcr'chrr  les  tiaces  de  ce  qui  a  déjà  tXi&é^  on  le  propole  d'examiner  les 
apparences  de  la  terre  pour  iconnoirre  les  opérations  de  la  nature  dans^ 
les  tems  paflés.  l  es  principes  de  la  Pbyfique  peuvent  nous  mener  i 
dft  nguer  1  oidre ,  &  le  iyftcme  de 4*jécpnomie  de  ce  globe ,  &  à  fbrrnec 
une  opinion  laiionnable  furie  cours  de  la  nature  &  lur  les  événemens 
fucceuif?.  ^. 

La  partie  folidé  de  la  terre  paroir.en  général  compoféc  de  produdîons 
de  la  mer.  Se  d  àurres  maréiidUx  femblablesi  ceux  que  nous  trouvons  lut 
les  bords  de  la  mer.  De- là  nous  pouvons  conclure  , 

J^  Que  la  terre  habitée  n'cft  ni  fimple ,  ni  telle  qu^elIc  étoit  dans  foo 
origine  :  elle  eft  une  compofirion  formée  de  cauïès  fécondes. 

a^  Qu  avant  que  cette  terre  eût  exifté^  un  autre  monde  lavoit  ps4- 
cédée  «  compofé  de  terre ,  &  de  met  dans  laquelle  avoient  lieu  1rs  couians^ 
les  flux  &  reflux  «  &  les  opérations  qui  fe  font  à  préfenc  dans  le  lond  d^ 
la  mer, 

3^  Que  dans  le  tems  que  la  terre  aâuelle  fe  préparoît  dans  le  fond 
de  rOcéan ,  la  terre  ancienne  produiloir  des  plantes  »  nourriflbit  des 
animaux,  &  la  mer  en  contenoit  aulli  de  liemblables  à  ceux  qui  rbabitcnx 
â  préfent.  *  - 

Ain/i  nous  pouvons  concltne  que  la  plus  grande  partie  pu  bien  toute 
la  terre  a  été  f^roduiie  par  des  opérations  qui  tiennent  à  la  nature  du 
^lobe.  Deux  cbofes  cependant  ont  été  néceuaires  pour  donner  ih  terre 
un  état  permanent  cap«ib!e  de'réfiftcr  à  iaâion  àc^  eaux  :  J^  la  conlblt* 
dation  (i;  Açs  mafTesfoimées  par  la  réimion  àcs  ^ubftances  déracbées  SC 
incohérente.^  ;  2^.  l'élévation  de  ces  méffcs  du  fond  de  la  mer  ,  où  elles 
étoient  formées  à  des  hauteurs  confidérables  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer. 

Il  faut  remarquer  ici  deux  changemens  difBrens  qui  peuvent  fervic  à 
fe  donner  quelque  tiuniêre  réciproquement  »  car  la  même  fubftance  m 
IbufFert  les  deux  chsingenuns.  De  Texanien  de  cet  objet  nous  pouvons 
dédti're  la  nature  de  ces  événemens^  &  la  counoiilance  de  l'un  nous 
mène  à  l'Intelligence  dé  l'autre. 

On  peut  regarder  cet  objcr  divifô  narurèlfemer  en  deux  parties  ^  qu^on 
doit  confidérer  féparément  :  i*.  par  queUe  opération  des  coucbes  de 
fubftances  incohérentes  ont  formé  des  maflès  toltdes  i  'j^.  par  quelle 


(1)  Le  root  foljdité  cfi  pris  en  deux  ^ns^dont  l*bn  indlquePét^t  d'un  corps  oppof2 

le 
'  mot 

.        .  ^  . qui  paffe  de  l'cwfdt 

{oro£te  ou  vacwtcà  celui  d'uo  plus  grand  rapproçhemeAt  de  fts  parties» 
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fi>fte  de  la  nature  les  couches  confolidées  au  fond  de  la  mer  ont  été 
transformées  en  terre  habitable. 

La  confolidation  des  couches  peut  s'entendre  de  deux  manières: 
X^.  par  le  moyen  de  la  diflolucîon  des  corps  dans  Teau  ^  &  par  leur 
concrétiojn  apiès  avoir- éré  féparés  des  diflbivans  ;  ^^  par  la  fufîon  des 
corps  par  la  chaleur  &  par  la  congélation  arrivée  après  à  ces  fubftances. 
'  Pour  ce  qui  appartient  à  l'opérarion  de  Teau  »  nous  devons  prendre  en 
considération,  premièrement ,  julqu'à  quel  point  la  force  de  ce  diflolvanc 
peut  agir  fur  la  fituation  naturelle  des  couches  pour  produire  cet  effet,  & 
il  paroît  qu*on  ne' peut  pas  fuppofer  que  Teau  fans  le  iccours  d*autre 
agent  puiUe  produire  la  folidité  des  couches  dans  cette  /ituation*  On 
doit  réfléchir  en  fécond  lieu  en  fuppofant  l'eau  capable  de  confolider 
les  couches  dans  cène  fituation ,  quM  faudroit  déterminer  par  Texamen 
des  apparences  naturelles  jufqu'à  quel  point  elle  pourroit  avoir  produit 
cet  effet ,  &  raifon'nant^  appuyé  toujours  fur  ce  principe,  Teau  ne  pourroit 
avoir  confolidé  que  les  couches  formées  par  les  fubftances  qu'elle  neut 
diffoudre  ;  mais  on  voit  les  couches  confolidées  formées  de  plufieurs 
Itibftances  diffërentes,&  de  là  il  Biut  .conclure  qu'elles  n*ont  pas  été 
con/biidées  par  la  diflblution  aqueufè. 
.  L'autre. moyen  probable, c'eft-à- dire,  la  chaleur  Se  la  fufion,  paroît 
parfaitement  capaole  de  produire  cet  effet;  car  toutes  les  fubflances 
peuvent  être  ramollies  ou  portées  à  la  fufion  comme  paroiffenc  être  les 
couches  qii^on  trouve  actuellement  formées  de  plufieurs  fubftances. 

Ce  qui  paroîrra  encore  plus  ptobable  fi  l'on  fépare  en  deux  claffes  les 
fubilances  confolidées  ,  c*eft  à-dire  ,  en  corps  fulfureux  &  filiceux,  afin 
de  prouver  que  ces  couches  ne  peuvent  pas  avoir  été  confolidées  par  uae 
fblution.-aoueufej  mais  que  leur  confolidation  a  été  produite  par  la 
moyen  du  tcu  &  de  la  fuâon* 

On  doit  également  obferver  le  fèl  gemtne  afin  de  faire  voir  que  ce  corpa 
a  été  en  état  de  fùfibn.  Cet  exemple  eft  confirmé  par  celui  deTalkàlt 
foféte,  par  les  fubftances  qu'on  trouve  dans  les  pierres  ferrugineufes  » 
par  tes  cavités  criftallifée«,&  par  les  minéraux.  Tous  exemples  analogues 
qui  c^tîennent  en  eux-mêmes  la  démonilration  qui  prouve,  que  diverfes 
febftances /iiinérales  ont  été  confolidées  &  crifUUifécs  iramédiâtemenjL 
de  l'état  de  hifion. 

Ayantaînfî  prouvé  la  fcffion  èt^  fubftances  avec  lefquelles  Tes  couches 
fe  font  confolidées  5  &  ces  corps  folides  s  étant  introduits  dans  leur* 
iotêrflices,  nous  examinerons  les  couches  confolidées  par  le  moyen  de  la 
fimpfe  fijfiôn.  On  peut  en  tirer  des  exemples  des  couches  plus  générales 
du  globe,c'éft  à-dhre,  dî  co'jches  filiceufes  &. calcaires,  &  on  pourra 
démontrer  également  que  la  conf  Jidation  a  été  produite  par  la  fufion. 

On  p^tit  donc  en  général  conclure  que  la  chaleur  &  la  fufion ,  & 
non  pas  la  folution  aqueufe  ont  précédé  la  confolidation  des  fubftances 
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détachées  &  réunie^  dans  le  fond  de  1%  mer.  On  doit  i  préfènc  ob^' 
ferver  cq%^  couches  confblidées  afin  de  découvrir  d'aueres  marques  par 
lefquelles  on  puiflè  confirmer  otf  refeCfer  cerre  doârine.  On  doir  pren< 
dre  en  confidération  les  changemens  de  couches  de  leur  ^t  de  con- 
tinuité, interrompues  par  des  veines  &  des  fentes,  qui  prouvent  évi- 
demment que  ces  couches  ont  été  cotirolidées  par  le  mo^en  de  1« 
rufion^Sc  non  pas  par  celui  d'une  folution  aqueufè;  parce  que,  non-* 
feulement  on  voit  les  couches  coupées   paf  des  veines  &  des  fentes^ 
apparemment  inconfiftantes  avec  une  fimple  difTolurion  précédente, 
mais   on  voit  audi  que  l'apparence  des  veines  fit  des  fentes  eft-en 
proportion  du  degré  plus  ou  moins  grand  de  confolidation  des  couches.* 
Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  point,  c'e(l-à-dire,  par  quelle  focce 
les  couches  font  devenues  terre,  de  fe  font  élevées  au  dclfus  du  ni- 
veau de  la  mer,  on  fuppofè  que  la  même  chaleur  par  laquelle   les 
fubftances  différentes  minérales  ont  été  fondues,  peut  avoir  produit 
une  expanfion  capable  d'élever  la  terre  du' fond  de  la  mer  à  la  pla:c 
quelle  occupe  à  préfent  an-deflus  de  fon  niveau.  Pour  prouver  cette 
aYTefrrion ,  nous  devons  étudier   la  nature  ^  &  exantiner  jufqu'i  quel' 

Î|oint  nous  rencontrons  des  couches  régulières  fermées  par  Taccumu- 
atîon  fucceflive  des  dépâts  dans  le  fond  de  la  mer,  comme  elles 
doivent  être  nécedai rement  félon  leur  produdiôn  originaire  ou  biea 
changées ,  mêlées  ^  confondues  ,  comme  on  doit  s^actendre  de  les 
rencontrer  ,  après  avoir  fouflfèr^  Tdâion  deJa  cbatbur  fouterraina 
&  la  violence  de  l'expanfion;  mais  comme  on ''trouve  aâuellement' 
les  couches  .briféés  en  tous  feiis,'  pliées^,  tormeuFfes ,  cai  qui  s-accorde{ 
très-bien  avec  cette,  hypothèfe.  îc  pas  avec  une  autre^  nous  pouvons» 
cbpclûre  que  la  furface  de  la  nîer  cdufolidée  par  U  chaleur  fourer-. 
raine  a  été  élevée  au-deffus  du  niveau  de  la  mer>^:&  mife  en  état  de 
féfîffer   aux  violens  efforts  de  Tocéan. 

Cette  théorie  eft  confirmée  par  l'examen  des  veines  éiinécales  qu^oti. 
trouve  dans  les  grandes  fentes,  qui  contiennent  des  fiibftances  torale^-^ 
ment  érrangèrcs,  &  qui  fe  font  un  chemin- %  travers  les  couches; v(bbf> 
tances  dérivées  évidemment  du  règne  minéral,  c'dft-à-dne  du  liey^oii) 
réfide  le  pouvoir  adif  du  feu  &5c  l'expanfioru 

Ayant  confidéré  cet  effet  comme  une  opération  du  règne  minéral^] 
nous  devons  chercher  révideticede' cette  force,  ou  pouvoir  dans  les 
apparences    de    la  nature.   Nous  trouvons  des  éruptions  de  matières^ 
en  ignition  qui  forrent  de  volcans  répandus  fur  le  globe ,  &  «ous  pour^: 
rons  voir  que  les  effets  produits  pr  cette  force  font  analogues  à  .ceux» 
que  nous  venons  d'examiner.  On  peut  regarder  les  volcans  comme  vux 
moyen  par  lequel  la  nature  rejette  un  excès  de  fa  force ^  non  pas 
comme  une  chofe  accidentelle  ,•  mair  comme  très^utile  à  la  copfer- 
vation  du  genre  humain ,  &  comme  un  ingrédient  natmel  d^  la  cpnfti* 
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tutiOD  jd.u  globe.  Oo  cooBrm^  cette  doârine  ayant  par  tout ,  entre 
les  mat^ues  des  anciens  volcans^  une  grande  quantité  de  lave  foùter- 
taine  qui  n'a  jamais  été  en  érqption,  les  rocs  bafàltiqueS)  les  trappes 
de  Su^de^  le,toadftone^  ragftone,\irhin(lone  d'Angleterre  &  d'Irlande, 
dont  on  a  des  exemples  particuliers  î  on  a  donné  audi  la  deicriprion 
de  trois  laves  difTérentes  qui  n'avoicnt  foufiert  aucune  éruption. 

En  examinant  la  nature  de  cette  lave' fouterraine»  on  peut  didin- 
guer  facilement  les  di£Férences  qui  exiftegit  çntr'elles ,  \ts  rocs  bafal- 
tiqpes^  &  les  laves  communes  des  voloins. 

Enfin  on  fait  l'application  de  cette  théorie  relative  aux  couches 
minérales  à  toutes  les  parties  du  globe ,  parce  qu'on  trouve  une  ref 
femblaqce  parfaite  entre  1^  terre  folide  de  tout  le  monde ,  quoique: 
dans  des  endroits  on  trouve  des  pjoduâions  particulières  qui  n  appar- 
tiennent pas  à  notre  objet. 

Ainfi  cette  théorie  exotique  comment  des  matériaux  incohérens  & 
détachés  ramafles  au  fond  de  la  mer  forment  des  corps  durs  &  Ço^ 
lidcs,  &  comment  le  fond  de^  la  mer  change  de  place  relativement 
au  centre  du  globe,  &  devient  terre  habitable  au-deflTus  du  niveau 
de  la  mer. 

Il  paroît  qu^il  n'y  a  rien  de  vifionnaire  dans  cette  théorie,  étant 
déduite  des  évéhemens  naturjcis,  de  ce  qui  eft  déjà  arrivé,  des  chofes 
laiflecs  dans  la  copftiturion.  particulière  de  corps  capables  de  tracer 
1»  manière  dont  elles  fe  font  formées,  &  des  chofes  fur  lefquelles  on 
peut  faire  des  recherches  exaâes,  &  former  les  raifbnnemens  (outenîjs 
de  toutes  les  lumières  que  les  fciences  peuvent  fournir 3  car,  c'eft 
feulement  en  employant  fa  fcience  de  cette  manière,  que  la  philo- 
ibphie  éclaire  les  hommes.  Avec  là  connoifiance  de  la  fagefTe ,  &  des 
4çfleins  qu'on  trouve  dans  la  nature ,  le  fyfteme  qu'on  vient  de  pro- 
pofer, appuyé  fur  des  principes  certains^ attirera  l'attention  des  hommes 
inftruits* 

Raifonnant  toujours  fur  les  principes  indiqués^  nous  pouvons  con« 
dure  que  (i  la  terre  que  nous  habitons  a  été  formée  aans  le  cours 
du  tems  par  les  matériaux  dune  terre  plus  ancienne  ,  nous  devons 
trouver  dans  l'examen  de  cette  terre  des  données  qui,  nous  mènent 
à  raifonnc-r  fur  la  nature  du  monde  qui  a  exifté  pendant  que  cette 
.  terre  k  fermoir^  &  de  cette  manière  nous  pourrons  comprendre  de 
quelle  nature  étoit  la  terre  qui  «  précédç  celle-ci,  &  quelle  reflem- 
blance  elle  a  eue  avec  les  plantes  &  les  animaux  que  nous  voyons 
dans  notre  (bl«  Ce  point  eft  parfaitement  démontré  par  l'abondance 
des  produâions  végétales  analogues,  &  de  pareilles  elpèces  des  corps 
marins  qu'on  trouve  dans  les  couches  de  la  terre  que  nous  habitons. 
Ayant  déterminé  le  fyfiême  par  lequel  la  terre  a  été  formée  dans 
le  fend  àù  l'océan^  &:  élevée  au-deUus  de  la  finface  ile  la  nier»  il 
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noue  refte  à  rechercher  le  rems  que  U  nature  emploie  dans  cet  ouvrage; 

Pour  en  juger,  il  faut  diriger  notre  attention  vers  la  deftruélion  d« 
la  terre  qui  a  précédé  celle-ci.  Nous  pouvons  fonder  notre  calcul  fiir 
le  dépérifTement  aâuel  de  la  terre  qui  fe  hit  continuellement  (but 
nos  yeux  ;  nous  pouvons  lëvaluer  par  la  dégradation  graduelle  de  notrs 
fol,  par  les  torrens  produits  par  les  pluies,  par  le  bottement  des  ri-^ 
vages,  &  par  ragîtadon  des  eaux. 

Si  nous  pouvions  mefuret  Ifi  progrès  du  fol  vers  la  diiiblution  opérée 
par  le  frottement ,  &  (a  fubmerHon  dans  1  océan ,  noUs  pourrions  dé« 
couvrir  la  durée  acStuelle  d'une  terre  qui  a  fourenu  des  plantes,  des 
animaux  &  a  fourni  les  fubftances  nécefTaires  à  la  reconftrudtion  du 
fol  ;  &  nous  aurions  la  mefure  d'un  efpace  de  tems  égal  à  celui  qui  m 
été  nécefTaire  pour  la  produdlion  de  la  terre  préfente.  Au  contraire  , 
fî  nous  ne  pouvons  pas  nxer  une  période  pour  la  durée  ou  deftruc- 
tion  de  la  terre  prélênte  pat  des  obfervations  des  chofes  naturelles, 
quî,quoiqu'incommenfurables,  n'admettent  pas  de  doutes^  nous  pour- 
rons conclure ,  I^  qu'il  a  été  néceffaire  d'un  efpace  de  tems  indéfini 
pour  produire  ce  fol  ;  2^  qu*il  a  ité  néceffaire  d'un  tems  épi  pour 
condruire  la  terre  précédente  d'où  la  nature  a  rire  les  matériaux  du  fol  que 
nous  voyons  ;  3^.  qu*à  préfent ,  dans  le  fond  de  Tocéan ,  fe  prépare 
la  bafe  du  fol  qui  paroitra  dans  un  efpace  de  tems  indéfini. 

Comme  les  hommes  n'ont  pas  des  moyens  pour  mefurer  le  dépériffer 
ment  du  fol»  il  s'en  fuit  que  nous  ne  pquvons  pas  apprécier  la  durée 
de  ce  que  nous  voyons ,  ni  calculer  à  quelle  époque  il  a  commencé. 
Ainfi  les  obfervations  ne  peuvent  pas  afCgner,  ni  le  principe,  ni  Im 
fin  du  monde. 

On  confirme  cette  théorie  par  un  argument  moral  tiré  de  la  caale 
finale  ;  car,  comparant  cette  théorie  avec  les  autres  qui  admettent  un 
défordre  dans  les  chofes  naturelles,  celui-ci  a  l'avantage  de  (è  fonder 
fur  la  fageffc  8c  Tordre  parfait  de  la  nature  même,  qui,  félon  cette 
théorie,  prépare '&  confcrve  le  fol  propre  à  la  végétarion,  &  détniic 
cette  terre  pour  cimenter  les  bafes  des  conrinens  à  venir.  Ainfi,  en 
fuppofant  la  nature  fage  &  bien&ifante,  on  a  un  argument  qui  con- 
firme cette  théorie  -,  ou  bien ,  fuppofant  -cette  théorie  jufte ,  on  a  une 
preuve  de  la  fageffe  &  de  la  bienfaifance  de  la  nature.  Ce  qui  pré-> 
fente  un  objet  intéreffant  pour  Thomme  qui  penfe,  un  fujet  qui  nous 
faifant  raifonner  fur  le  fyflcme  de  la  nature,  doit  nous  occuper- agréa- 
blement, &  nous  inftruire. 

Obsertations  du   Traducteur. 

M.  Hutton  attribue  la  formation  de  la  terre  que  nous  habitons  a 
l'accumulation  des  fubflances  au  fond  de  la  mer,  à  leur  mélange  pro« 

duit 
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Auit  par  la  fufîon,  &  à  leur  élévation  opérée  par  la  chaleur.  Les  fubf- 
tances  JndifTolublés  dans  l^eau  qu'il  trouve  dans  les^couches  de  la 
tfcrre,  lui  ont  fait  croire  quelles  dévoient  leur  origine  à  une  fufion 
produire  par  le  feu.  Comme  cette  théorie  cft  fondée  fur  des  prin- 
cipes, dont  l'évidence  ne  me  paxoît  pas  bien  démontrée,  j'oferois  pro- 
pofcr  quelques  réflexions  que  ma  fait  faire  la  ledlure  de  cet  extraie 
en  le  traduifant.   . 

L'eau,  non-feulement  eft  le  dîflTolvant  d'un* très-grand  nombre  des 
fubftances,  mais  étant  dans  une  agitation  eonrinuclie  par  la  force  des 
courans,  parle  flux  &  reflux,  par  Tadion  des  vents  lur  la  mer,  elle  • 
devient  capable  de  tenir  en  fulpenfion  une  grande  quantité  de  fubf-* 
tances  qu'elle  ne  peut  pas  diflbudre,  &  qu'elle  dépofe  également  confîmes 
celles  qu'elle  tietit  en  diffolurion. 

Cela  eft  il  viai  que  la  matière  filiceu^  fufpendue  dans  l'eau  k 
dépofe  lentement  &  pénètre  &  pétrifie  des  corps  dont  la  chaleur  d<^ 
la  fufion  auroient  entièrement  détruit  la  texture*,  tels  font  les  bois 
agati  fés.  .  . 

Il  faut  aufli  remarquer  que  l'eau  de  U  mer  n'eft  pas  une  eau  pure 
comme  l'eau  diftillée,  &  que  l'eau  unie  à  plufieurs  fubftances  quelle 
peut  diffoudre  devient  îe  dilTolvant  d'un  nombre  prodigieux  dès  fubf-. 
tances  qu'elle  ne  pourroit  pas  diflbudre  toute  feule. 

Une  quantité  inimenfe  de  corps  organiques  qui  fe  défbrganîfcnt 
^ans.  la  mer,  tout  ce  qui  appartynoit  à  la  r^rre  autrefois  habitée  par 
Jes  hommes  &  engloutie  dans  les  eaux,  a  donné  un  nombre  imnienfe. 
de  fubftances  différentes  qui  dépofées  au  fond  de  la  mer,  ayant  agt 
par  les  affinités  éleftîves  »  doivent  avoir  formé  des  combiiiaifons  par- 
ticulières. Mais /les  fubftances  contenues  dans  l'eau  ont  agi  probable- 
ment de  plufieurs  manières  différentes,  félon  les  diverfes  quantités,  8c 
i'étàt  où  fe  trouvoient  les  réaûifs;  delà  vient  que  celles  qui  fe  fonc, 
combinées  lenremcnç  ont  formé  des  crîftallifations  plus  ou  moins  par-* 
&ites,  &  celles  qui  fe  font  çombmées  plus  rapidement  n*ont  pas  une* 
forme  régulière.  Il  eft  cependant  certain  que  dans  ces  opérations  it 
s'en  dégage  fouvcnt  des  fluides  élaftiques  qui  brifant  tous  les  obftacles? 
doivent  fe  frayer  un  chemin  à  travers  les  couches,  les  brifer,les  fendre , 
Se  changer  leur.difpofitîon.  Les  matières  en  diffolution  peuvent  en  fc 
confondant  avoir  formé  les  veines  que  nous  remarquons  fi  fouvent» 

Lé,  fubftances  métalliques  dans  lefquelles  l'action  du  feu  paroît  moinsr 
douteufe  femblent  confirmer  la  théorie  de  M.  Hutton.  Ma*s  pourquoi 
ne  potirroit-il  pas  arriver  que  plufieurs  corps,  que  nous  croyons  fim- 
plcs,  parce  que  m>us  ne  pouvons  pas  les  décompofer,  fe  forment 
réellement  dans  la  mer  par  des  combinaifons  inconnues,  d'autant  plus, 
que  BOUS  n'avons  aucun  exemple  qui  prouve  que  Ta^flion  du  feu  la 

Ïlus  grande,  ait  jamais  produit  une  fubftance  métallique }  Au  contraire 
Vne     XLllI.Pan.  II,  17^3.  JUILLET.  B 
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il  y  a  des  fubftances  qui  nous  paroiflènc  fimples  &  qui  fembient  évl* 
demmcnc  fe  former  pai  la  nature.  La  terre  calcaire  parole  l'ouvrago 
de  rorganifarion  animale  ^  on  foupçonne  le  fer  produit  de  la  même^ 
manière;  ainfi^  quoique  nous  ne  connoiflions  pas  les  fubdances  qui  com 
pofenrles  métaux,  1  analogie  paroît  nous  afTurer  qu'ils  ne  font  pas  des 
lubftances  Hmples. 

Cela  n'empêche  pas  que  des  volcans  fouterrains  n^ayenf  produit  des 
altérations  coniidérables  dans  quelque  place,  ce  qu'on  diftingue  tel- 
lement,  en  comparant  leui^s  effets  avec  ceux  des  volcans  terreftres; 
mais  ces  altérations  font  fi  marquées ,  que  les  exemples  même»  ap- 

Îiortés  par  M.  Hutton  font  voir  les  caradères  particuliers  qu'ont  acquis 
es  teryes  différentes,  apiès  avoir  fouffcrt  Tadion  d'une  chaleur  fi  vio- 
lents. Les  laves,  le^  bafaltes,  le  ^hinftone,  le  toadftone  ,  les  trapps 
font  bien  loin  de  former  des  couches  générales  dans  le  globe,  mais 
elles  marquent  les  places  où  les  volcans  ont  exifté^  qu  bien  où  les 
matières  des  volcans  ont  été  tranfportées. 

Pourquoi  le  feu  fondant  n  auroit-il  pas  produit  le  même  effet  fîic 
toutes  les  couches  calcaires,  comme  il  la  produit  dans  quelques  parriesl 
Pourquoi  en  creufant  profondément  la  terre,  ou  après  des  coucb«s 
qui  indiquent  le  féjour  de  la  mer»  on  en  trouve  encore  des  plus  pro* 
fondes,^vec  les  indices  d'une  végétation  précédente,  qui  prouve  qu'elle 
avoit  été  un  fol  comme  celui  que  nous  habitons  avant  d'avoir  été 
englouti  f  Pourquoi  enfin  ne  trouve-t-on  pas  toujours  les  marques  de 
la  volcaniiàtion  ?  Comment  les  terrA  argilleufes  &  les  fchiftes  dans 
lefquels  nous  voyons  fi  fouvent  les  empreintes  des  poiflbns  &  des  végé- 
taux n'ont-elles  pas  perdu  leurs  caraâères,  8c  ne  font- elles  pas  devenues 
comme  la  terre  cuite?  Pourquoi  n'ont-elles  pas  perdu  leur  duâilitét 
Se  pourquoi  ne  font- elles  pas  feu  avec  le  briquet?  Enfin;  pourquoi 
les  couches  calcaires  n'ont-elles  pas  perdu  les  belles  formes  &  les 
couleurs  des  coquilles? 

D'ailleurs ,  les  couches  formées  par  dépofirion  fur  les  fonds  inégaux 
de  la  mer  peuvent  avoir  été  dérangées  par  des  mouvemens  irréguliers 
des  eaux,  parles  tremblemens  de  terre,  par  le  rapprochement  des 
matières  terreftres,  qui  doit  avoir  formé  des  cavités  confidérables , 
où  le  poids  des  nouvelles  couches  aura  fait  précipiter  les  premières;  Si 
la  chaleur  avoit  produit  cet  effet,  elle  auroit  agi  prefqu^également par« 
tout,  mais  fi  nous  voyons  dans  quelques  endroits  des. grandes  inéga- 
lités ,  nous  trouvons  aufli  dans  plufieurs  parties  les  couches  régulièrement 
horizontales  ou  inclinées  félon  le  plan  fur  lequel  elles  ont  été  dépofées. 
En  général  la  matière  en  ignition  jettée  dans  l'eau  par  Texplo- 
fion  des  volcans  prend  une  forme  priflfiatique,  ce  qu'on  ob(èrve  dans 
les  bafaltes.  Et  certainement  nous  ne  trouvons  pas  en  creufant  la  teric 
une  couche  de'  cette  forme  qui  fbit  répandue  iur  tout  le  globe. 
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Il  eft  certain  que  le  calorique  doit-  avoir  quelqu'influence  dans 
les  opérations  de  la  nature  qui  fe  font  au  fond  de  la  mer  3  car  il 
doit  s*en  dégager  des  grandes  quantités  de  tous  les  corps  qui  pailenc 
de  rétat  fluide  à  celui  de  la  iolidité  ?  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que 
cet  agent  ait  produit  une  fuiSon  univerfelle  de  toutes  les  fubftances 
qui  (è  trouvent  au  fond  de  la  mer. 

Il  refte  à  pr^fent  une  difficulté  bien  grande  à  réfoudre ,  c'cft  à-dire, 
fi  l'aâion  expanlive  de  la  chaleur  n*a  pas  produit  Télévation  du  fol 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer»  comment  pourrons-nous  expliquer  ce. 
fingulierphénomène  f  Dans  la  théorie  de  M.  Hutton  il  faut  .fuppofec 
une  fbrce  expanHve  répandue  par- tout  fous  les  terres  couvertes  parles 
eaux  de  la  mer ,  qui  poufle  les  couches  &  les  élève  au-defTus  du  nl« 
veau  de  la  mer.  Mais  Ci  cette  adion  dé  la  chaleur  eft  femblable  â 
celle  de  volcans»  pourquoi  ne  voyons-nous  jamais  fe  renfler  &  s'élevec 
les  montagnes  volcaniques  ou  celles  fous  lesquelles  les  volcans  fe  pré* 
parent,  ce  qui  devroit  être  encore  plus  fenflble,  eu  égard  à  la  moindre 
xénftance  quofilre  le  poids  de  fait  comparé  à  celui  de  l'eau,  &  de 
lair  enfemble  ?  Mais  ne  pourroit-on  pas  attribuer  l'élévation  des  terres 
au-deiTus  du  niveau  de  la  mer  à  lattraârion  de  l'eau  à  l'eau,  qui 
pourroit  faire  que  l'eau  foit  beaucoup  plus  baffe  vers  les  côtes  qu'à 
de  grandes  diftances.  Si  cela  n'étoit  pas  ainfl ,  comment  pourroit-on 
.expliquer  l'apparition  &  la  difparition  périodique  de  certaines  ifles; 
ce  qui  arrive  fans  qu'on  ait  remarqué  aucun  changement  confidéra- 
blefurle  niveau?  Il  pounoit  fe  faire  que  cette  difparition  ne  fût  qu'un 
effet  d'une  plus  grande  convexité  dans  la  furface  des  eaux  produite 
par  une  quantité  majeure  de.  fluide  réuni  par  ui\e  force  centrale  d'at- 
tradlion.  La  mer  eft,  peut-être,  aufli  haute  à  certaine  diftance  que 
les  montagnes  les  plus  élevées,  &  elle  en  forme  dans  fon  fein  des 
tout  aufli  grandes  pourrie  nouveau  monde  qu'elle  prépare.  La  con- 
vexité conndérable  d*une  goutte  d'eau  femble  expliquer  ce  phénomène; 
car  Cl  l'eau ,  dans  un  vafe  de  verre ,  eft  plus  haute  vers  les  parois , 
&  préfente  une* furface  concave»  cela  ne  tient  qu*à  une  attraâion 
particulière ,  puifqu  il  arrive  précifément  le  contraire  dans  un  vafe  de 
métal  bien  poli. 

"  On  n'a  pas  fait  peut-être  des  obfervations  bien  exaâes  avec  le  bâ« 
romètre  à  différentes  latitudes  dans  là  mer;  mais,  quand  même  on 
ne  temarqueroit  pas  une  différence  fenfible  dans  cet  înftrument.»  ne 
pourroit-elle  pas  tenir  à  l'évaporation  moins  grande  à  une  diftance 
confîdérable  de  la  terre,  qui  fait  que  loin  du  rivage  Tair  atmofphé- 


dantes  fur  les  montagnes»  femblent  contribuer  beaucoup  aux  diflërencefi 
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c]ii'oiv  obferve  dans  le  baromccre  ;  ce  qui  n'cmpcchc  pas^  que  la  méthode 
de  rhefurer  par  ce  moyen  ne  foie  pas  jufte  ;  car  les  mêmes  caufes 
produifanc  par- tout  les  mêmes  effets,  les  réfultatis  doivent  être  les 
mêmes*  Si  la  diminution  du  poids  de  Tair  atmofphérique  eut  été, 
comme  on  Tavoic  cru,  ceux  qui  font  montés  à  des  hauteurs  il  grandes 
dans  les  aéroftats ,  auroient  certainement  péri  comme  les  animaux 
dans  le  vuide  pneumatique ,  dans  lequel  nous  voyons  fucceflîvemcnc 
les  terribles  effets  de  la  diminution  de  la  comprcflîon  de  l'air  fur  les 
poumons  ;  effet  qu'on  craignoit  beaucoup ,  &  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 

Ce  qui  prouve  encore  davantage  la  probabilité  de  cette  attraftioa 
font  les  terres  plus  baffes  que  le  niveau  de  la  mer,  qu'au  lieu  d'être 
envahies  par  l'océan,  il  paroît  qu'elles  viennent  d'être  abandonnées  pat 
la  retraite  des  eaux  dont  la  hauteur  menace  toujours  l'inondation^ 

Il  me  femble  que  fi  la  mer  changeoit  de  place  inftantanémenr,  nous 
y  trouverions  des  montagnes  audî  hautes  que  celles  que  nous  voyons 
dans  nos  continens. 

Le  fyftême  oppofé  à  la  fuHon  univerfelle  de  Mt  Hutton  n'eft  pas  con« 
traire  à  la  fageile  &  bienfàifance  de  la  nature  -,  par  d'autres  moyens 
elle  pourvoit  également  à  la  confervation  des  êtres  ;  la  nature  à  mes 
yeux  ne  préfpnte  qu'un  grand  laboratoire  où  tout  fe  défait  &  tout 
fc  rccompoTe  i  mais  1^  principes  dont  elle  fe^fert,  &  les  moyens 
étant  toujours  les  mêmes  ^  les  produits  doivent  être  analogues  à  ceux 
qui  ont  exifté.  AinH  je  ne  fuis  pas  convaincu  qu'un  feu  foaterrain 
fondant  élève  la  furface  du  globe  pour  le  faire  fortir  des  eaux  ^  cela 
feroit  tout  au  plus  poflîble  Uulement  dans  quelque  place  particulière. 
Enfin  ,  fi  les  montagnes  n'étoienr  pas  formées  par  la  dépofition  de  i'eau, 
comment  pourroit-on  expliquer  la  formation  d'une  haute  montagne 
qu'on  trouve  à  Edimbourg  ,  dont  la  partie  infeîicurc  efl  formée  d'une 
efpcce  de  jafpe,  qui  fert  de  bafe  à  une  maffe^e  whinflone,  fans  qu'on 
puiffe  diftinguer  nulle  part  les  traces  d'un  contad  f  II  paroît  que  cette 
cfpèce  de  lave  portée  par  les  eaux  a  une  diftancc  confidérable  de  Ùl 
fource  fe  foie  dépofée  fur  cette  montagne. 
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•^  ■ Il  I  -  ... 

LETTRE 

DE    M.    DE    SAUSSURE  le  fils  ^ 

A   J.  C    DELAMÉTHERIE-, 

Sur  le  Safpare  dur. 

iVloNSlEUR, 

Lorfquc  je  vous  envoyai  en   178P  la  defcrîptîotl  &  ranalyfe  du 

fàpparc  (cyanîte  de  Werner)  (i),  je  ne  connoîffois  de  cette  fubftance 

<que  la  variété  confurémenc  criftalliféé  qui  n*a  jamais  une  dureté  aflez 

'  grande  pour  faire  feu  avec  Tacier ,  quel  que  foit  le  fens  dans  lequel  on  la 

trappe.  L'on  a  trouvé  depuis ,  fur  le  Saint-Gothard  (2) ,  du  fappgre 

{parfaitement  pur  çriftallile  en  prifmcs  tranfparens ,  ic  étincclant  avec 
,  acier  lorfque  le  briquet  agit  dans  une  dircâion  perpendiculaire  au  plan 
des  lames  dont  ces  prifmés  font  formés.  M.  Sage,  qui  dans  fon  Analyfe 
chimique  parle  de  cette  pierre  fous  le  nom  de  bérill  lamtlleux  crijlallifé 
enprifmes  tétraèdres  y  dit  qu'elle  fe  trouve  en  Efpagnc ,  dans  le  Lyonnois 
&  à  fialtimore  en  Amérique. 

Lés  nuances  infenlîbles  par  lefquelles  le  (àppare  tendre  pafle  pour  (e 
confondre  avec  le  fappaire  dur,  les  caraftères  foit  chimiques,  foit  extérieurs 
qui  font  communs  à  ces  deux  pierres ,  femblent  indiquer  qu'elles  font  de 
inênTe  liature,  &  qu'elles  ne  diflfèrent  que  par  l'arrangement  des  lames  qui 
les  corDpofenr,  Le  fàppare  doit  paroître  tendre  lorfque  Tarrangement  de 
fts  lames  eft  irrégulier ,  parce  que  ces  dernières  fe  laiflent  brifer  par  les 


(i)  On  devroit  (uivreen  Lythologie  les  principes  que  le  célèbre  Lînné  a  donnés 
fur  les  dénominations  des  plantes ,  de  ne  jamais  dériver  les  noms  des  couleurs»  La 
dénoçfiînation  de  cyanîte  que  M.  Werner  a  tirée  du  mot  grec  KvAror ,  cyaneus  >  bUu 
de  ciel ,  eft  impropre,  i^.  parce  que  tous  les  (âppares  ne  font  pas  bleus;  i%  parce 
que  toutes  les  pierres  bleues  ne  (ont  pas  des  ^ppares.  On  pourroit  fan-e  la  même 
remarque  fur  plufîeurs  dénominations  nouvelles  données  par  Je  même  mméraloglfie. 
Comme  le  nom  de  fâppare  ne  peut  préfènter  aucune  équivoque ,  je  le  confèryerai  à  la 
pierre  que  ie  vais  décrire. 

(i)  M.  Wifard ,  marchand  de  minéraux  à  Berne ,  a  trouvé  de  fupeif  es  morceaux 
de  Tapparé  dur  (iir  le  Saint-Gothard  »  à  fept  lieues  au-delfiis  de  Giornico ,  du  côté  da 
lUejnthal. 
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corps  les  moins  durs  lorfqu'elles  préfentenc  en  cous  fens  des  aipéricés  ou 
des  côtés  tranchans. 

L'analyfe  du  fappare  dur  n*a  pas  encore  été  faite,  &  comme  j'avois  des  . 
doutes,  foit  fur  la  pureté  du^  fàppare  rendre  que  j  avois  décompoféj  foie 
fur  i'exaâicude  du  procédé  conleillé  par  Bergmann  pour  féparer  largile 
de  la  calce,  de  la  magnéHe^  j'ai  cru  devoir  reprendre  ce  travail,  &  vous  en 
envoyer  les  réfultats. 

M.  Struve  a  fait  paroître  (  MagciT^m  fur  die  Naturkundt  Uelveiitns^ 
tom.  IV)  les  réfultars  d*une  analyfc  du  (àppare  ;  j'ignore  fi  c'eft  du 
lappare  tendre  ou  du  fappare  dur  que  ce  chimifte  a  voulu  décompnfer  : 
l'ignore  quels  font  les  procédés  qu'il  a  emoloyés  -,  mais  je  fuis  convaincu 
d'après  les  analyfes  répétées  que  j'ai  faites  de  cette  pierre,  ou  que  ce  n'eft 
pas  du  fappare  que  ce  chimifte  a  analyfé ,  ou  qu  il  s'eft  gliuë  quelque 
grande  erreur  dans  fes  opérations. 

CaraUères  extérieurs  du  Sappare  dur. 

Il  eft  ordinairement  bleu ,  on  en  trouve  du  tranfparent  (ans  couleur  , 
du  blanc  opaque,  du  gris,  &  du  jaune  couleur  de  rouille.  On  voit  des 
morceaux  de  fappare  dont  le  milieu  efl  tranfparent  &  fans  couleur,  tandis 
que  les  bords  ont  une  teinte  bleuâtre  y  d'autres  fois  les  bords  font  fans 
4}0uleur ,  tandis  que  le  milieu  du  criftal  efl  traverfé  dans  le  fens  de  fk 
longueur  par  une  raie  d'un  beau  bleu  de  ciel  qui  en  fe  dégradant  infen- 
fiblemenc  de  chaque  côté  fe  confond  enfin  avec  le  fond  blanc  &  tranfparenc 
de  la  pierre. 

Le  fappare  criftallifé  en  prifmes  plus  ou  moins  comprimés  coupés  pat 
des  raies  ou  des  ferions  tranfverfkles  »  les  prifmes  qui  paroifTent  eux- 
mêmes  formés  de  lames  prifmatiques  trcs*minces  fuperpofées  les  unes 
aux  autres,  n*ont  pas  uti  nombre  déterminé  de  côtés;  on  remarque 
prefque  toujours  dans  chaque  criftal  de  fappare  deux  grandes  faces  lifles^ 
oppofées,  &  d'autres  faces  plus  petites  &  légèrement  ftriées.  La  termt- 
naifbn  de  ces  prifmes  eft  très-fouvent  indéterminée.  La  forme  régulière 
à  laquelle  les  criftaux  de  fappare  paroifTent  tendre  eft  un  prifme 
hexagone  tronqué  net.  Ils  fe  rompent  en  lames  prifmatiques  coupées 
quarrément  à  leurs  extrémités. 

La  caffute  d'un  criftal  de  fappare  vfaite  par  un  plan  perpendiculaire  a 
la  direâion  longitudinale  de  fes  lames  a  un  grain  mat,  elle  eftftriée.  Si 
cette  cafFure  eft  faite  parallèlement  à  la  diredion  dont  nous  venons  de 
parler  ,  elle  eft  lamelleufe ,  lifFe  &  brillante. 

Le  fappare  dur  fe  laifFe  entamer  très-facilement  par  1  acier  fur  \t^  deux 
faces  liftes  &  oppofées  de  ces  prifmes,  quand  cet  acieragit dans  la  direâion 
de  la  longueur  du  criftal  ou  parallèlement  à  ces  ftries:  mais  lorfque 
l'acier  eft  pouffé  fur  ces  mêmes  faces  dans  une  diredlion  perpendiculaire 
à  celles-ci ,  le  fappare  ne  fc  laiffe  pas  entamer.  Les  petites  faces  ftriées 
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fëfiftcnc  à  i  acier  dans  routes  les  dircdions.  Cette  pierre  raye  le  criftal 
de  lûcbe,  mais  elle  n'encaine  pas  l'émeraude. 

Le  fappare  dur  eft  brillant  fur  les  deux  grandes  faces  li(fes  &  oppofées 
de  fes  prifmes. 

Il  eft  pefant:  jai  trouvé  fa  peiânteur  fpëcifîque  égale  à  3,i5i8, 

Il  eft  éieârique  par  le  frottement»  Cette  éleâricité  eft  négative  fur 
toutes  les  faces  du  criftal. 

Il  n  a  point  d'adion  fur  l'aiguille  aimantée. 

On  trouve  affez  communément  le  fappare  fur  /lu  gneifs  ou  fur  du 
quartz  micacé.  Le  talc  &  le  mica  font  fouvent  interpolés  entre  fes  lames 
&  troublent  fa  criftallifation.  Il  eft  quelquefois  allié  à  la  grenaiite. 

ASion  du  feu  &  des  acides  fur  le  Sappart  dur. 

Un  criftal  de  fappare  bleu  ^  tranfparent ^  pefant  Sj*  grains,  expofS 
pendant  deux  heures  i  un  feu  de  fuuon  ,  n*a  fubi  d'autre  altération  que 
de  devenir  parfaitement  blanc  &  opaque  ;  il  n'a  pas  perdu  fenfiblement 
de  (b  I  poids. 

Un  filet  de  fappare  dur  de  l'épaifteur  du  cheveu,  expofé  à  la  flamme 
du  chalumeau,  n  a  éprouvé  aucune  apparence  de  fufion  ;  il  a  pris  un  œil 
mat,  &  a  paru  avoir  un  peu  augmenté  de  volume  par  la  féparation  des 
lamelles  qui  le  compofent» 

Cette  piefreréduite  en  poudre  &  projettée  fur  un  feu  rouge,  donne 
une  foible  lumière  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  (àppare  pulvérifé  mclé  avec  quatre  fois  fon  poids  d  alkali  minéral 
effleuri  produit  lorfqu  il  eft  expofé  à  un  feu  de  fu(ion  une  maffe  buUeufe^ 
opaque,  d'un  gris  verdâtre  ,  à  demî-vîtrifiée.  Ce  verre  imparfait  mis  en 
digeftion  fur  de  l'acide  nitreux  forme  une  gelée  qui  étant  évaporée  \ 
ficcité,  digérée  fur  du  nouvel  acide,  laiffeun  réHdu  infoluble^  égal  environ 
au  quart  du  poids  du  (àppare  employé.  Cette  diffolution  a  une  couleur 
plus  ou  moins  orangée  en  raifon  du  fer  que  le  (àppare  contient. 

Le  fulfate  de  (bude  n'y  produit  aucun  précipité  :  le  fappare  ne  contient 
donc  pas  de  terre  pe(ànte. 

Le  nitrate  d'argent  &  le  muriate  de  barote  n^okit  pas  troublé  cette 
diffolution. 

L'alkali  volatil  n'a  point  altéré  fa  couleur. 

Le  pruftite  de  fonde  y  a  formé  un  précipité  blfiu  trcs*abondant. 

L'acide  du  fucre  la  légèrement  noublee. 

'Séparation  des  Terres  qui  entrent  dans  la  compcfition  du  Sappart  dur^ 

du  Saint'Gothard. 

Tû  fait  Tanalyfe  de  cette  pierre  en  fuîvant  en  partie  les  pibcédés  de 
Bergmann  modifiés  par  le  célèbre  Weftrnmb  ;  j  aurois  Êdt  grâce  des 
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dérails  Ci  je  n'eufTe  cru  qu'ils  peuvent  fcrvîr  à  déterminer  le  degré  dQ 
confiance  quon  doit  donner  aux  réfulcats  de  ranalyfe» 

•  Séparation  de  la  Terre  filîceufe. 

$•  I»  Cent  grains  de  (appâte  d'un  blanc  bleuâtre  réduit  en  poqdrtf 
trcs-fubtile  ,  &  mclé  avec  deux  fois  fon  poids  d'alkali  minéral  emeuri  ^ 
ont  été  cxpofés  pendant  trois  heures  dans  un  crcufct  d'argent  à  une 
chaleur  rouge.  Il  en  eft  réfulté  une  maffe  grenue  blanche,  &  légère; 
cette  maflc  aété  mife-en  digeftion  fur  de  l'eau  diftillée.  Le  réfidu  infolublo 
dans  l'eau  traité  avec  l'acide  nirreux  à  la  chaleur  de  rébullition,  a  formé 
une  gelée  qui  a  éré  évaporée  à  (îcciré.  &  mifc  en  digeftion  fur  du  nouvel 
acide.  Cette  diflblution  a  éré  filtrée. 

§.  2»  Le  rélîdu  înfbluble  par  l'acide  nîtreux  paroifloît  être  du  fappare 
non  décompofé  mclé  de  terre  filiceufc  pure;  il  pefoit  68,7^  grains. 

Après  avoir  été  trituré  avec  le  double  de  fon  poids  d'alkali  minéral 
effleurî  &  après  avoir  éré  expofé  pendant  deux  heures  à  une  chaleur  rouge  , 
il  a  été  en  partie  diflbus,  1**.  par  l'eau  diftillée ,  2^  par  l'acide  nitreux 
avec  lequel  il  a  formé  une  gelée.  ' 

Cette  gelée  a  laîiTé  par  Pévaporatîon  à  ficcîté  un  réfidu  qui  après 
avoir  éré  mis  en  digeftion  fur  de  l'acide  nitreux,  a  pefé  12,25"  grains. 

§.  5.  Ces  12525*  grains  traités  avec  l'alkali  minéral ,  l'eau  diftillée  & 
l'acide  nitreux  ,  ont  laifTé  un  réfidu  înfoluble  pefànt  deux  grains. 

§.  4.  Ce  dernier  réfidu  traité  de  la  même  manière  s'eft  entièrement 
diflbus  en  partie  dans  l'eau  ,  &  en  partie'  dans  Tacide  nitreux. 

S.  5*.  Les  difiblutions  alkalines  réunies  (  des  §§.  1,2,3,  4  >  T  )  ^  ^"^ 
été  évaporées  à  ficcité ,  &  rediflbutes  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau 
&  d'acide»  Elles  ont  été  féparées  par  la  fîltration  du  réfidu  qui  avoit  tous 
l^s  caractères  de  la  terre  filiceufe  pure;  il  pefoit  après  avoir  éré  defleché 
\  iin  feu  de  difion  2p,2  grains.  La  liqueur  filtrée  a  été  mêlée  avec  les 
diflblutions  nirreufes  des  §§.  i ,  2 , 5  ,  4 ,  y. 

Séparation  du  Fer. 

$•  6.  Apres  avoir  dépouillé  par  l'évaporation  la  diflblution  des  terres 
(§.  5*)  de  l'excès  d'acide  qu'elle  contenoît,  j'en  ai  précipité  le  fer  pac 
4;  grains  de  pruflîte  de  foude  criftalUfé  préparé  fuîvant  le  procédé  de 
M.  WeftrUmb.  Le  mélange  a  été  évaporé  prefqu'à  ficcité^  rediflbus 
enfuire  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  acidulée ,  &  enfin  filtré.  Le 
pruflîte  de  fer  récueilli ,  décompofé  à  un  feu  de  fufion ,  a  laifl'é  un  réfidu 
qui  pefoit  12,45*  grains.  Mais  le  pruflîre  de  foude  que  j'avois  employé 
contenoit  y.y  de  chaux  de  fer  -,  il  reft,e  donc  6^6^  grains  pour  la 
quantité  de  cb^ux  fçrrugine^fe  contenue  dans  la  pierre  que  je  décom- 
pofois» 

Séparatioa 
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Séparation  de  t  Argile. 

$.  7.  Toutes  les  terres  que  contcnoît  la  difloludon  nirreufe  (%.  6)  ont 
été  précipitées  par  Talkali  minéral  aéré  \  elles  ont  été  féparéçs  par  le 
filtre. &  mêlées  pendant  quelles  écoicnt  encore  humides  avec  de  lalkaii 
minéral  cauftique  en  liqueur.  Le  mélange  a  été  expofé  à.  la  chaleur  de 
1  ebullitîon ,  &  lorfque  le  réfidu  a  paru  infoluble  dans  une  quantité 
ultérieure  de  leffîve  alkaline ,  la  dillolution  a  été  filtrée.  Lts  terres  reftées 
fur  le  filtre  ont  pefé  y, j*  grains  après  avoir  été  rougies, 

$•  8.  La  diflblution  alkalino-argilleufè  a  été  (àrurée  avec  de  l'acide 
nitreux  Jufqu'à  ce  que  ce  dernier  eûtdiflous  l'argile  qu'il  avoit  préci- 
pitée. Cette  argile  précipitée  de  nouveau  par  lalkaii  volatil  aéré  & 
oefléchée  à  une  chaleur  rouge  a  pefê  120  grains.  Cette  augmentation  de 
poids  étoit  due  à  Tunion  que  1  argile  avoit  contraâée  avec  la  foude* 
Pour  réparer  ces  deux  fubftances,  les  120  grains  ont  été  mis  en  digeftion 
avec  fept  fois  leur  poids  de  vinaigre  diftillé)  la  diflolution  filtrée  a  été 

Îrécipitée  par  1  alkali  volatil  fluor  ;  Targile  difloute  par  le  vinaigre  réunie 
celle  que  cet  acide  n^avoit  pas  attaquée^  a  pefé  5*^,5  grains  après  avoir 
été  expofée  à  un  feu  de  fufion. 

Séparation  de  la  Terre  calcaire. 

%.  9.  Les  y  ,f  grains  du  $•  7  ont  été  mis  en  digeftion  à  froid  fiir  du  vinaigre 
diftillé  qui  lésa  diiïbus  entièrement,  à  la  réferve  d'un  demi-grain  qui 
ëtoit  de  1  argile  réunie  à  une  petite  quantité  de  chaux  ferrugineufe» 
L'acide  du  fucre  verfé  dans  cette  diflblution  y  a  fait  un  précipité  dont  le 
poids  calculé  fuivant  le  rapport  trouvé  par  M,  Kirvran ,  a  indiqué  qu'il 
contenoit  2}2J  grains  de  terre  calcaire. 

Séparation  de  la  Magnéjie. 

§.  lO.  La  diflolution  acéteufe  dépouillée  de  la  terre  calcaire  a  été 
'éprouvée  par  lalkaii  volatil  parfaitement  cauftique  oui  n'y  a  hix  aucun 
précipité.  Mais  elle  a  été  troublée  par  lalkaii  volatil  aéré;  le  mélange 
a  été  bouilli  &  enfuite  filtré.  La  terre  reftée  fur  le  filtre  a  pefé  deux 
grains  après  avoir  été  rougie. 

Ces  2  grains  ont  formé  avec  l'acide  vitiiolique  des  criftaux  de  Tel 
jd*£pfom  bien  déterminés. 


> 
lïVi».  Xim,  Pan.  II,  ij^3,  JUILLET, 
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Ré/iilcai  de  tAnàlyfe  de  lOO  grains  de  Sappare  dur. 

Argile . S^ 

Silice 25),2 

Calcc - 2,2$ 

AlagiiéHe • 2 

Chaux  de  fer 6,6$  ' 

Eau  &  perte Tv  #  •  » •  •     4,9 

100 

J  aï  fait  en  fuîvant  les  mcmes  procédés  Tanalyfc  du  fapparc  tendre  auflî 
pur  qu'il  peur  l'être.  Les  réfultats  ont  été  â  trcs-peu-prcs  fembiables  à 
ceux  que  m'a  donnés  la  décompontion  du  fappare  dur. 

Cent  grains  de  fappare  tendre  du  Saint  Gothard  ont  produit. 

Argile ;4,y 

Silice • 30,^2 

jVf  agnéHe 2,3 

Calce 2,02 

Chaux  de  fer • •  6 

Eau  &  perte 4,5-6 

lOD 

Je  fuis,  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  mouvemens  de  diverfes  ejhèces  de  Bancs  de  terré  ^ 

expofù  à  ï  air  ; 

Par  M.  Sage. 

JL/iRE  qu'un  terreîn  change  de  place  &  fe  tranfporte  avec  les  arbres 
&  les  bornes  qui  limitent  les  propriétés,  paroîtra  peur-crre  aux  yeux  d-". 
quelques  hommes  un  paradoxe ,  mais  j'ai  vu^  &  je  fuis  depuis  fix  années 
ce  mouvement 
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Dans  le  deiïein  de  charrier  facilement  des  pierres»  qu'on  cire  dune 
carrière  exploitée  foua  1«  ^^Utoan  des  vigne^î  de  Meudon,  on  a  ouvert  en 
J787  un  chemin  dans  le  coteau  au-de(lus  de  la  verrerie  de  Sèvres ,  nrès 
le  pavillon  nommé  Montaluîs.  Ce  coteau  eft  très  efcarpé.  Vers  le  haut 
fous  ï humus  ou  terre  végétale ,  fe  trouve  une  efpèce  de  marne  blanche 
qui  précède  &  accompagne  une  pierre  calcaire  tendre  qui  s*exfolie  & 
efïleurit  facilement  à  lair..  Les  lits  de  cette  pierre  ont  plus  ou  moins 
d  epaifleur,  &  forment  une  carrière  qui  a  environ  trente  pieds  de  hauteur. 
Cette  carrière  eft  aflîfe  fur  une  glaife  grifc  à  taches  rouge -.  Le  banc  de 
cette  argile  a  dix  ou  douze  pieds ,  &  recouvre  un  banc  de  craie  d'environ 
quarante  pieds  d'épaiflcur.  Celui-ci  eft  féparé  par  des  pierres  à  fufîl 
noirâtres  en  maffes  irrégalières.  Ces  cailloux  fe  trouvent  horifontalement 
par  bandes  de  huit  ou  dix  pouces  d'épaiffeur,  &  à  fix  pieds  de  diftance 
dans  des  bancs  de  craie.  On  rencontre  auflî  dans  cecte  terre  calcaire  des  • 
belemnites,  des  ourfins  &  d  autres  coquilles. 

Cette  craie  après  avoir  été  divifée  &  lavée  dans  l'eau  pour  la  féparer 
du  fable,  eft  enluite  roulée  en  cylindre  quon  nomme  blanc  d'Efpagne 
dans  le  commerce, 

LfiS  entrées  des  crayères  affleurent  le  pavé  du  grand  chemin  ,  &  font 
autant  de  gouffres  où  les  chevaux  fe  précipitent  (i).  La  manière  de 
travailler  dans  ces  fouterrains  n'eft  pas  réglée.  Les  crayeurs  font  d'abord 
des  galleries  femblables  à  celles  qu'on  pratique  dans  les  mines  ;  mais 
bientôt  elles  font  élargies,  excavées,  de  manière  qu'il  y  a  des  crayères 
dont  les  voûtes  font  d'une  hardiefle  menaçante,  auflî  s'effbndrent-elles 
quelquefois. 

Pour  faire  le  chemin  dont  j'ai  parlé ,  on  a  ouvert  le  banc  de  glaife 
tranfverfalement.  Cette  terre  pénétrée  par  les  p^ies  a  augmenté  de 
volume,  s'eft  tourmentée, foulevée  &  détachée,  de  forte  qu'une  partie 
de  la  colline,  c'eft-à-dire,  plus  de  deux  cens  toifes  quarrees  ont  gliflë 
avec  de  gros  arbres  &  ncfe  font  arrêtées  qu'après  avoir  parcouru  un  eîpace 
de  près  d^ cinquante  pieds,  en  couvrant  le  tcrrcin  cultivé. 

Tel  a  été  l'effet  produit  par  les  pluies  d'automne  qui  ont  pénétré  ce 
banc  de  glaife.  Le  particulier  qui  avoit  ouvert  cette  tranchée,  crue 
pouvoir  arrêter  le  mouvement  des  terres  par  des  murs  épais  de  fept  à  huit 
pîeds  -,  ceux-ci  pendant  l'hiver  ont  hauffé,  baîflé  irrégulièrement ,  fe  font 
ouverts  &  ont  écroulé. 

Depuis  1787,  chaque  hiver  cette  portion  de  colline  marche,  clic 
xccouvre  aujourd'hui  une  partie  du  grand  chemin  ;  mais  à  préfent  ce  n'eft 


(ï)  Ce  boulcverfêment  d'un  grand  chemin  ne  manquera  pas  de  fixer  ra*tentîon 
des  Ponts  &  Chatiflics  &  de  la  Convention ,  lorfqu'elle  aura  terminé  fon  grand 

Tome  XLUI ,  Van,  11,  ^793-  ^ ^^^  ^^^'  C  a 
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plus  la  tranflarîon  de  la  mafTc  totale  du  tcrrcîn ,  ce  font  des  éhoulevntns 
partiels. 

J'ignore  le  genre  d'attention  gue  la  Convention  donnera  à  Texploî- 
ration  des  mines  &  carrières  :  ;  ai  fourni  aux  autres  légîflatures  les  moyens 
d*en  tirer  le  plus  grand  parti  ;  mais  je  n*ai  trouvé  que  des  hommes  enivrés 
de  la  place  qu'ils  occupoicnt^  &  infoucians  du  bien  public.  Cependant  la 
Képuolique  Françoife  étoic  tributaire  annuellement  d'environ  quarante 
millions  pour  les  macères  métalliques  &  minérales  qu'elle  tiroit  de 
l'étranger ,  qifoinu'elle  les  renferme  dans  Ton  fein.  La  guerre  que  la  France 
fourient  aujouraliui  contre  prefque  toute  l'Europe  »  la  prive  de  cette 
reflource  onéreufe,  mais  nécefTaire.  Ce  feroit  donc  l'inftant  de  chercher 
à  tirer  le  plus  grand  parti  des  mines  de  France ,  &  de  révivifier  le  Corps 
des  Mines ,  au  lieu  de  le  laifTer  dans  l'oubli. 


TRENTE-UNIÈME    LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  U  Cs 
A    J.  C.     D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 
Sur  les  Fluides  expansibles. 

Vindfbr^  le  18  Mars  179^1 
iVIoKSIfiUR, 

Je  viens  à  la  partîe.du  fyfteme  de  M.  LE  Sage  qui  importe  le  plus  à  la 
Phyjîque  terre/Ire  y  comme  concernant  les  fiuiJes  expanfibles.  La 
dénomination  d'éla/li^ues ,  donnée  jufqu'ici  \'cts  fluides  y  n'eft  qu'une 
image  obfcure ,  tirée  de  quelques  phénomènes  particuliers  qui  ne  donnent 
point  une  idée  précife  de  leur  clafle.  LW,  confiné  fous  un  pîfton  , 
léfifte  fans  doute  à  être  comprimé,  comme  le  feroit  un  rejjon  en  hélice: 
mais  d  où  procède  cette  réfiftance  ,  dans  des  fluides  qui  néanmoins  font 
compreffiblcs,  &  qui  réfîftent  fi  peu  à  être  divifés  ?  Comment  leur  expan- 
fibilité  pcut-cUt  ùtre  illimitée  ?  Pourquoi  leurs  diverfes  efpcces,  d'entre 
celles  du  moins  qui  n  onr  point  d'adlîon  chimique  les  unes  fur  les  autres, 
le  mdent-elles  immédiatement,  comme  fe  mcîent,  mais  feulement  par 
1  agitation ,  diverfes  efpèccs  de  poudres  f 

^.  Quand  on  envifâgc  Us  fluides  expanjil^les  d'apr^ès  ces  caraûcres 
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dUkinùifs ,  on  ne  peut  s*enipêcher  de  reconnoître ,  comme  le  fie  d'abord 
M.  X.B  Sage,  en  étudiant  ce  quen'avoienc  penfë  les  pbyficiens,  que 
ces  fluides  font  compofés  de  particules  dffcrètts ,  rendantes  à  fo 
répandre  dans  tous  les  efpaces  qui  leur  font  accefTibles.  Examinant 
enfiiite  les  diverfes  idées  qu'on  s'étoit  faites  de  la  manière  dont  ^père 
la  diflëmination  de  ces  particules ,  il  crut  devoir  exclure  l'idée  dune 
répalfeon  cntr'elles ,  comme  étant  auflfi  inintelligible  ,  que  fon  înverfe 
Vattraâion.  D'ailleurs,  ayant  étudié  les  phénomènes  des  fluides  grofliers 
de  cette  claire,  il  lui  parut,  que  Itur preffion  contre  les  obflacies  ne 
pouvoit  procéder  d'une  adion  continuée  des  mêmes  particules  qui 
étoient  venu  d'abord  s'y  appuyer  ;  qu'elle  devoir  être  produite  par  les 
cAocs  réitérés  des  particules,  à  la  manière  dont  le  fluide  gravifi^ue 
produit  la  pejanteur ,  ou  dont  la  grêle  abat  les  moiiïbns.  Mais  les 
corps  qui  produifent  des  avions  méchaniques  par  des  chocs,  perdent  le 
mouvement  t]u'ils  communiquent  ;  &  cependant  les  particules  ddir 
renfermées  dans  un  vafè ,  ne  ceflent  jamais  d'en  prejjer  les  parois  :  ce  qui 
exige  que  ces  particules 5  après  avoir  frappé  les  ob(lacles  quelles  ren- 
contrent y  reprennent  leur  mouvement.  Telle  fût  donc  Thypothèfe  que 
fit  M.  LE  Sage  5  pour  examiner  d'abord  G  elle  s'accorderoit  avec  les 

Îhénomènes  généraux  de  ces  fluides  ^  &  avant  qu'il  eût  appris,  que 
Ï.Beknouill^  avoir  déjà  confidéré  la  même  bypcthcfe  dans  la  lO*  fcd. 
de  fon  Hydrodynamique ,  il  étoit  arrivé  comme  lui  à  démonrrer ,  qu'elle 
rcpréfcntoit  très-bien  ces  phénomènes  :  accord  qui  donna  lieu  enfuitc  à 
une  correfpondance  entre  ce  grand  homme  &  fon  jeune  émule. 

2.  Mais  il  falloir  trouver  une  caufè  de  la  reprodudion  du  mouvement^ 
dans  des  particules  qui  le  perdoient  (ans  ceflfe  ;  &  ce  fut  au  fluide 
gravifique  que  M.  LE  Sagb  crut  pouvoir  aflfîgner  cette  fondîon  ;  d  après 
une  combinaifbn  de  la  34^  prop.  du  fécond  livre  des  Principes  de 
N£VrroN,avec  le  fécond  cor.  de  la  prop.  fuivante,  d'où  il  déduifit 
d'abord:  qu'un  hémifphère  (blide,  placé  entre  deux  courans  anttago- 
niftes,  clairfemés,  équidenfes,  éauiveloces,  &  perpendiculaires  à  fà 
ba(è,  (croit  mis  en  mouvement  par  la  différence  de  la  bafe  à  fit  convexité^ 
|u(qu'à  acquérir  graduellement  une  vîteflTe  plus  grande  que  le  demi-tiers 
de  celle  des  courans.  Mais  quand  il  vint  à  examiner  ce  qui  réfulreroitde 
cette  même/ir/Tie,  en  con(idérant  le  corps  comnie  frappé  rout  le  tout 
par  les  eorpufcules,  il  en  vit  naître  Y  équilibre  ;  &  long-tems  il  ne  trouva 
<\VL  équilibre  dans  cetre  recherche  ,  parce  qu'il  n*envî(àgeoit  encore  dans. 
les  particules ,  que  des  (urfàces  planes  ou  convexes ,  des  arêtes  &  des 
angles  faillans.  Enfin  le  premier  décembre  11S9  (jour  qu'il  nora  comme 
une  époqtîc  dans  fes  recherches ),  ayant  repaflfé  de  nouveau  dans  fon  efprît 
les  démonflrations  géométriques  d'équilibrey  qui,  (bus  tant  de  formes, 
avoienr  détruit  jufqu  alors  fes  cfpérances,  il  fut  frappé  de  ce  qu'il  n'avoît 
pqîbt  encore  examiné^  ce  qui  léfulteroitde  CuxE^cesçoncavis,  Ae filions^ 
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ou  Jungles  rentrans.  Je  vais  exprimer  dans  fcs  propres  termes ,.  rir& 
d'une  lercre  qu'il  écrivit  le  premier  février  1763  à  un  machématicica 
connu  ,  rimpredîon  qu'il  ret^'ut  dans  ce  moment-là, 

3,  Il  venoit  d'expliquer ,  ce  qu'il  avoir  confidtré  long-tems  comme 
une  démonftraiion  générale  du  repos  dans  lequel  devroi^nt  perfifter 
des  particules  difcrèus  ,  frappées  touc  le  tour  par  des  corpiifcuUs  ;  après 
quoi  il  ajûuroit  :  ce  Entîn  il  y  a  crente-huit  mois,  que  repaHânt  (ians  mor& 
13  efpcic  les  nombreufes  ^  fortes  railbns  que  j  avois  de  ciore  ,  que  tous 
»  les  principaux  agens  phyjiques  étoient  des  fluides  dijlrcts  ;  &  que 
j>  ces  fluides  étoient  agités  en  touc  fens,  J'un  par  uae  ancienne  & 
s>  unique  adtion  de  la  cause  Pi;fMrÈRE^  les  autres  par  ladion  perpé- 
9  tuellc  de  ce  premier  jluid^  ;  ôc  que  voyant  à  combien  peu  de  chofe 
ty  tenoit  la  fragilité  apparente  de  ce  grand  fyftcme,  je  fis  un  nouvel 
33  effort,  pour  m'aflurcr  fans  retour,  fi  cette  fragilité  éroit  bien  réelle, 
33  c'eft-à-dire  ,  lî  le  théorème  que  vous  venez  de  voir  éroit  bien  unî- 
V  verfel.  Ma  perfévéranco  fur  enfin  récompenféf  :  car  j'apperçus  tout  de 
»  fuite  deux  fources  i\' Inégalités  entre  les  impjifions  oppofées  des 
33  corpitjculcs  uUramondains  fur  certains  corps  qui  leur  étoient  imper- 
>3  méables.  .  •  .Je  fentis  donc  avec  tranfnort,  que  je  tenois  le  fil 
»  d'Ariadne  :  un  nouvel  ordre  de  chofes  s  ouvrit  rout-à-coup  à  mes 
33  avides  regards,  8c  je  vis  naître  tumultueufemcnt  fous  mes  yeux,  tous 
13  les  phénomènes  généraux  qui  avoicnc  échappé  jufqu'alors  à  mes 
33  recherches  les  plus  opiniâtres  >>.  Après  Ténumération  de  ces  phéno* 
mènes,  M.  le  Sage  cerminoit  fa  lettre,  en  indiquant  à  fon  correfpon- 
dant,que  la  folution  du  problème  général  écoit  renfermée  dans  un 
monojyllabe;  ce  qu'il  lui  expliqua  ainfi,  dans  une  lettre  du  y  mars  de 
la  même  année.  «  Creux,  eft  le  mot  de  Pénîgme  propofée  dans  ma 
33  lettre  du  y  février:  c'eft  le  monofyliabe  par  lequel  je  difois  qu'on 
33  pouvoir  expliquer  la  légère  différence  extérieure  qu'il  fuffifbit  de 
33  fuppofef  dans  la  forme  des  particules  des  fluides  difcrets ,  d'avec 
a»  celles  qui  conftîtuent  Us  fluides  continus  8c  \t%  foUdes  ^  pour  en  voit 
33  découler  tous  les  phénomènes  dont  je  venois  de  faire  Ténumération  ». 
Telle  eft  fabafe  de  cette  nouvelle  caufe  méchanique  y  fufceptible  d'un 
grand  nombre  de  combinaifons ,  dont  je  vais  donner  une  idée  fuccinûe. 

4.  Nous  trouverons  d'abord  une  caufe ,  par  laquelle  une  particule , 
ayant  un  cretix  quelque  part  à  fa  furface,  devra  être  pouffée  pat  les 
corpufcules  vers  les  lieux  oppofés  à  ce  creux;  c'eft  que  les  files  de 
corpufcules  qui  vîendiont ,  en  toute  diredlion ,  frapper  chaque  point  de 
cet  cnfoicement^  ne  formeront  pas  des  hémifphères  complets,  maïs  de 
moindres  fegmens  ;  au  lieu  que  chaque  point  de  la  furface  oppofée  , 
plane  ou  convexe ,  fera  frappé  par  tout  un  hémifphère  de  ces  rayons 
impulfifs.  Mais  un  fécond  effet,  înféparable  de  celui-là,  &  qui  lui  eft 
contraire ^  procède  de  quelq^ue  durée  de  laâioQ  des  corpufcules  ^i 
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frappent  obliquement  un  creux  ,  &  qui ,  avant  que  d'en  fortir ,  prelTenC 
de  nouveau  (à  furface  ,  en  roulant  ou  gliflint  fur  elle  pour  remonter  vers 
fon  bord.  Si  ces  deux  efFets  oppofés  fuivoient  les  mcmes  loix,  il  en 
naîtroit  encore  Y  équilibre  ;  mais  M.  LE  Sage  apperçuc  bientôt,  que  par 
une  certaine  forme  du  creux  ^  la  caufe  de  moindre  aÂion  des  curpufcules 
à  fa  furface  pouvoir  être  augmencéc»  comparativement  à  celle  de  plus 
grande  aftion  ,  au  point  que  la  pariicule  fe  mût  rapidement  vers  le 
ihombe  correfpondant  au  creux  :  ou  au  contraire ,  que  cette  caufe  de 
moindre  adion  pouvoit  être  tellement  diminuée  comparativernent  à 
l'autre  ,  que  la  particule  fe  mûr  dans  le  fens  oppofé.  Je  vais  d'abord 
expliquer  le  premier  cas. 

y.  Plus  le  creux  {^x^  profond  ,  jufqu'à  une  certaine   limite  ,  plus  le» 
fegmens  àts  rajyons  impufjifs  {Coit  des  files  dt  corpufcules  arrivansdc 
tou:e  part  vers   chaque  point  du  cr^wx),  feront   moindres    que    des 
hémifphères  ;  par  où  la  particule  fera   d'autant  moins  preflée  de   ce 
côté-là  :  bc  cependant  la  forme  de  ces  creux  profonds  peur  être  telle, 
que  l'effet  produit  par  la  durée  de  l'impreffion  des  corpufcules  qui  y 
rouleront  ou  glifferont  avant  que  d'en  fortir ,  n'y  augmente  pas  d'une 
manière  bien  fenfîble  :  par  où  déjà  le  petit  corps ,  éprouvant  une  moindre 
prejfion  totale  dans  cette  partie  de  fa  furface  que  dans  la  partie  oppofée, 
fe  mouvra  vers  le  rhombe  correfpondant  au  creux.  Mais  après  que  les 
corpufcules  auront  roulé  ou  gliffé  dans  cet  enfoncement,  en  remontant 
vers  fon  bord ,  ils  conferveront  encore  un  certain   degré   de  vîtejje , 
fuivant  une  direAion  qui  participera  à  celle  de  la  particule  elle-même 
dans  fon  mouvement  ;  &  s'ils  s'y  trouvoient  arrêtés  par  un  rebord  coi>- 
venable  ,  ils  coopéreroientià  ce  mouvement.  Voilà  encore  ce  que  M.  LE 
'    Sage  apperçut ,  &  il  vît  bientôt ,  qu'en  fuppoiànt  autour  du  creux  ,  un 
rebord  plat,  un  peu  plus  large  feulement  que  le  diamètre  des  corpuf- 
cules ,  tous  ceux  qui  auroient  frappé  obliquement  les  différens  points  du 
creux  y  vxtndxoxtni  frapper  ce  rebord  par  dejjous  ^  avec  leur  refte  de 
vîrcfle ,  &  prefleroient  ainfi  la  particule  dans  le  fens  contraire  de  leur 
première  impulfion.  Ainfi  des  particules  de  cette  forme,  quoique  frappées 
tout  le  tour  par  les  corpufcules  ultramondains ,  fe  mouvront  dans  une 
dired  on  , déterminée ,  &  feulement  par  la  moindre  action  totale  des 
corpufcules  fur  une  de  \tuxs  faces  ^  occafionnée   par  un  creux  d*une 
certaine /ôr/Tze  .•  or,  ce  même  mouvement  de   \dL  particule  peut  être 
beaucoup  accéléré  ,  par  un  creux  d'une  autre /br/»^  à  hj^ace  oppofée^ 
comme  je  vais  Pexpliquer, 

6.  Moins  un  creux  fera  profond,  moins  auflî  le  fegment  qui  com- 
prendra les  rayons  impulfifs  aboutiffans  à  chaque  point  de  fa  furface,. 
différera  d'un  hémifphère  ;  par  où  la  première  a<îlion  des  corpufcules 
pourra  n'être  que  très-peu  diminuée.  Suppofons  de  plus ,  que  ce  creux 
fine  circulaire  &  à  fond  plat,  ayant  un  rebord  crès-étroit,  dout  la  coa-- 
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cavité  foît  engendrée  parla  révolution  d  un  quart  de  cercle  (à  la  manîérd 
d  une  foucoupe  à  très-petit  rebord  ).  La  portion  des  rayons  impulfifs 
qui  fera  retranchée  par  ce  rebord^  étant  celle  des  rayons  les  plus 
obliques,  ne  produira  qu une  diminution  infen/ible  du  premier  effet  des 
corpujcnïes  ;  rtùXs  tous  ceux  qui  auront  frappé  obliquement  le  fond  du 
creux  y  viendront  en  fortant,  preflcr  le  r^^ij/-^/  dans  une  diredion  qui 
participera  de  celle  de  leur  première  a(5lion  :  4e  forte  que  (au  contraire 
du  cas  précédent)  leur  aâion  totale  fur  cette  face^  (tx^L  plus  grande  que 
s'ils  avoient  frappé  une  (m(diZt  plane  ou  convexe.  Je  vais  copier  ce  que 
M.  LE  Sage  écrivit  à  ce  fujet  au  même  géomètre  dont  j*ai  parlé  cîdeflus^ 
qui  lui  en  avoir  demandé  le  développement  géométrique. 

7^  «  Vous  trouvez  que  je  me  luis  exprimé  trop  laconiquement  {ùr 
»  et  icreux  à  fond  olat  (femblable  â  certaines  foucoupes),  formé  fîic 
31  la  bafe  a^d  {fig*S)  du  cylindre  a^byC^  </>par  un  rebord  ou 
»  anneau ,  qui  e(l  iui«même  engendré  par  la  révolution  circulaire  du 
9)  rriligne  a^f^g  autour  de  l'axe  i,  A:  du  cylindre  >  triligne  compofé 
»>  d'un  angle  drpit/',  a^g^  dc  d'une  branche  de  courbe/,^,  touchée 
99  &  terminée  par  les  jambes  de  cet  angle.  Je  vais  donc  vous  développée 
»  un  peu  plus  que  je  nç  Tavojs  fait  cp  printems,  les  conféquences  que  je 
»  déduis  de  cette  (IruiS^ure. 

9  Lemmef  Quand  un  périr  corps  dur  roule  ou  glifle  dans  la  concavité 
»  dun  qu4rt  de  çctclcf,gy  après  avoir  parcouru  une  portion  de  la 
3>  tangente  e  >  />  la  fomme  des  préflions  quM  exerce  contre  ce  quart  de 
V  cercle,  réduite  à  U dire^ion ^^^,  eft  égale  a  l'impreflion  quil  exer-- 
9>  ceroit  fur  la  première  de  ces  tangentes  ^  quand  il  la  frapperoic  per- 
9  pendiculairemènt.  —  (Je  pourrois  vous  donner  plus  d'une  démonftra- 
99  tipn  dtcclemnie;  mais  il  eft  plus  court  de  vous  renvoyer  à  la  pag,  2pi| 
»  de  y  Hydrodynamique.  ) 

99  Premier  Corollaire*  D'entre  les  corpufcules  qui  frgppent  le  cercle 
3>  dont  €,/eft  un  diamètre,  ou  un  profil,  &  qui  (après  avoir  exercé 
»  une  impulfion  plus  ou  moins  forte  fur  le  folide  ^  perpendiculairement 
90  au  plan  du  cercle ,  c'eft-à^dire ,  parallèlement  à  l'axe  /,  k  )  gliflTent  oit 
»  roulent  enfuite  en  ligne  droite  fur  ce  plan  avec  leur  refte  de  vîteflè  ^ 
9>  ceux  qui  s'y  meuvent  dans  une  portion  de  quelque  diamètre ,  venant 
>9  a  rencontrer  direâement  le  rebord ,  gliflTent  ou  roulept  dans  (4  con- 
99  cavité  avec  ce  rcfte  de  vîteflè ,  &  font  de  nouveau  fur  le  folide ,  une 
99  imprcflSon  parallèle  à  i ,  A: ,  proporrionnellç  à  tout  ce  4:cfte.      * 

99  Second  Cor.  Quant  aux  corpufcules  qui  fe  meuvent  fur  ce  cercle 
a>  dans  une  portion  de  quelque  chorde  qui  ne  paflè  pas  par  le  centre,  ^ 
m  comme  c'eft  obliquement  qu'ils  rencontrent  le  rebord ,  ils  gliflcnt  ou 
9»  roulent  dans  la  concavité,  avec  tout  leur  refte  devîteflc,il  eft  vraîj 
9>  mais  la  nouvelle  impreflîon  au'ils  y  exercent  contre  le  folide ,  parai- 
99  lèlement  à  Tax^ ,  au  lieu  d  ctre  proportionnelle  à  tout  ce  refte  de 
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^  vîretTe ,  eft  moindre  que  cela  ^   félon  le  rapport  de  la  chordc  au 
»  diamètr  • 

)>  Troinème  Cor.  La  (online  de  ces  fécondes  Impuîfjlons  eft  à  la  fofpme 
»  des  premières  impulfions  exercées  fur  le  cercle  même,  dans  un  rapport 
»  géométrique  ,  aifé  à  déterminer  par  deux  intégrations  fucccffivcs , 
.>>  &  qui  éft  toujours  le  même ,  quel  que  foie  le  rapport  du  diamètre  de 
ij  ce  cercle  à  la  largeur  du  rebord  :  clou  découle  une  (upérîorité  con- 
«>  ndérable ,  &  fui  van  t  un  rapport  confiant ,  de  l'impulfion  totale  exercée 
)7  félon  iyk^  fur  Timpulfion  totale  exercée  {tXoxaky  i.Au  lieu  que  la 
37  petite  diminution  qu'il  faut  faire  à  la  première  de  ces  impulfions 
»  totales  (tant  à  caufe  que  le  cercle/^  e  eft  pn  peu  moindre  que  la 
»  cercle  i,  i:,quà  caufe  que  \t%  rayons  corpufculaîre^  qui  frappent 
»  chaque  point  du  cercle  fy  e  ne  forment  pas  un  hémifphère  au(& 
>•  complet,  que  ceux  qui  frappent  chaque  point  du  cercle  ^,c),  eft 
91  vmable ,  &  qu'elle  eft  d  autant  moindre ,  qu'il  y  a  un  plus  grand 
»  rappDrt  géométrique  entre  le  diamètre /^  <»&  I9  largeur  a^fyàxk 
»>  rebord.  Par  conféquent,  la  fupériorlré  de  Timpol/îon  totale  (èlon  i^k^ 
>j  fur  l'impulfion  totale  félon  k  »  i ,  approchera  auunt  qu'on  voudra  \  de 
»  fuivre  le  rapport  géométrique  en  queftion  yy^ 

8.  RéunilTant  maintenant  les  deux  caufes  méchaniques  Cf-de(7ù$ 
développées ,  nous  aurons  des  pariicules  qui  fe  mouvront  dans  une 
certaine  dire^^n ,  tant  parce  que  les  corpufcuUs  exerceront  moins 
d  a<aion  fur  une  de  leurs  faces  que  fiir  toute  autre  ;  face  que  M.  lr 
Sage  nomme  proue  ^  que  parce  qu'ils  en  exerceront  plus  fur  h  face 
oppofée  ,  foit  la  poupe  :  ce  dont  la^.  z  eft  un  exemple,  conforme  à 
ce  que  j*ai  expliqué  ci-deffus  »  &  qui  xepréfente  a|n(i  la  feÂion  par  l'axe 
d'un  corps  cylindrique.  Cette  particule  ne  feroît  point  mife  en  mou- 
Ycmcnt,  fi  chacune  de  fes  extrémités  étok  plane ,  convexe  f  ou  de 
toute  autre  forme  de  cette  nature  &ns  cavité  d'aucune  efpèce  \  maïs 
elle  fe  mouvra  dans  la  dire^ion  a,  3,  tant  a  caufe  de  Tefpèce  de ^/^«jc 
de  Ça  proue  (SvJ),  qu'à  caufe  de  celui  de  U  poupe  (5.7).  Tai  dit 
que  ce  cas  n  étoit  qiMin  exemple ,  à  quoi,  j'ajouterai^  que  tout  creux 
contribuera  au  mouvement  d\\ne  particule ,  Çc  que  les  creux  quelconques 
étant  donnés ,  aînfi  que  leur  pofitîon  fur  h  •particule  ^  la  Géométrie 
pourra  déterminer  quelle  partie  de  ïaéJTion  des  corpujcules  s'employera 
à  fon  mouvement.  Enfin  y  ce  méchanîfme  eft  fi  fertile  en  reflburccs  pouc 
4'accélératîon  du  mouvement  dans  ces  petits  folidei,  que  M.  le  Sage 
eft  parvenu  à  en  déterminer  de  tels ,  que  les  chocs  quelconques  des 
corpufcules  y  fcroîent  tournés  au  profit  du  mouvement  dans  une  mêm» 
direclion. 

9.  On  pourtoit  imaginer  d'abord,  que  les  propofitions  précédente^ 
ne  font  au  plus  qu'une  tnéoiie  curieufe  ,  propre  feulement  à  întércfTer  les 
géomètres ,  en  leur  fournîflant  une  nouvelle  clalTe  de  problêmes  mécha- 
Tome  XLIII,  PartM,  i7î«.  JUILLET.  _JQ 
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niques  5  8c  dont  Tufagc  en  Phyfiquc  fc. borne  à  reculer  d'un  pas  ThypO- 
thcfc  déji  publiée  dès  long-tcms  par  D.  Bermouilli  ,  en  affignanc  une 
cayfe  aulC  hypothétique ,  à  cette  agitation  Ac  particules  »  pat  laquelle  il 
expliqua  dès-bien  (comme  le  fit  aufli.d'abord  M.  le  Sage  ),  les  phéno- 
mènes connus  (biis  la  défignation  vague  d'éla/kcité  de  quelques  fluides. 
Mais  je  vous  ai  annoncé,  Monfieur  ,  un.  fyftême  qui  éclaire  la  PhyHquc 
terreftre ,  où  il  a  pris  naiflance ,  &  je  vais  tenir  parole.  Je  vous  prie  dotic 
de  fixer  votre  attention  fur  la  marche  que  je  furvrai,dans  laquelle  vous 
verrez  naître  des  loix  nouvelles^  découlant  immédiatement  ,au  mécha^ 
ni/me  que  j'ai  erquifTé ,  &  propres  à  nous  aîder  dans  lanalyfe  de  phéno- 
mènes, qui  parloient  autrefois  fans  être  entendus ,  comme  les  loix  delà 
gravité  y  dans  les  mains  de  M.  de  LA  Place  ,  fubftituant  de  plus  en 
plus  la  réalité  aux  équations  empyriques  dans  les  phétigmènts  aftrono^ 
iniques. 

lo.  Jufqu*îcî  je  n'ai  confidéré  les  particules  des  fluides  difcrets  ^  que 
jcomme  des  foliées  de  révolution  y  ou  (ce  qui  revient  au  même  pour 
Teffet)  comme  des  prifmes  à  côtés  fymmétriques ,  dont^  les  creux  occu- 
poient  les  centres  des  bafes,  par  où  tout  (èroit  fymméuique  dans  leurs 
fcdions  pailànr  par  l'axe  :  forme  générale ,  par  laquelle  le  mouvement 
des  particules  feroit  reâiligne.  Mais  fi  ,  abandonnant  cette  fymmétrie^ 
nous  fujppofons  des  échancfure^ dans  les  rebords  des  creux,  on  que  les 
plans  dfe  ceux-ci  ne  (oient  pas  perpendiculaires  à  quelque  ligne  pailànt 
par  le  centre  dç  figure ,  ou  enfin  qu'une  telle  ligne  n  aboutiflê  pas  à  leuc 
centre,  nous  en  verrons  naître  diverfes  fortes  de  tournoyemens ^  fuite  de, 
changemens  continuels  dans  la  direSion.  C'eft  ainfi  que,  pour  l'expli**' 
catioh  de  certains  phénomènes  dont  je  donnerai  des  exemples,  M.  LU 
Sage  a  déterminé  ces  particules ,  qui  doivent  tourner  &  avancer  rapide*, 
ment  fur  un  mémo  axe  ;  &  d  autres  qui,  tournant  fur  un  axe  plus  ou 
moins-  différent  de  celui  fur  lequel  elles  avancent ,  &  avec  differens 
japports  de  vîtcflc  dans  ces  deux  mouvemens,li^riveot  des  cercles ,  ou 
des  hélices ,  ou  d'autres  courbes.  En  un  mot,  il  n'eft  aucune  aSion  des 
fluides  expanfibles  j  bien  déterminée  elle-même,  qui  ne  puiffe  être 
expliquée  par  ce  méchanifme ,  dont  la  généralité  à  cet  égard,  eft  un 
premier  grand  caraâère  de  réalité. 

!!•  Voici  une  autre  conféquence  bien  împbrtâniè  de  ce  mec/ifl/i^^^ 
qui  s'étend  à  toutes  les  efpèces  de  mouvemens  dont  je  viens  de  donnes 
une  idée,  &  que ^'e]çp'rimeraî  dans  les  termes  mêmes  de  M.  le  Sage» 
écrivant  au  même  mathématicien  dont  j'ai  déjà  parlé.  «  Quand  des 
m  corps  pareils  (  après  avoir  été  arrêtés  par  des  chocs  ^  ou  de  quelqu 'autre 
aS  manière)  viennent  à  être  libres  de  fe  mouvoir,  ils  n'acquièrent  que 
9  par  degré  leur  plus  grande  vùejffe  poflîble,  c'eft- à-dire,  la  vitej/i- 
«  qui  augmente  l'impulfion  des  corpufcules  fur  leutj^roue.  Se  diminue 
^  celle  de  leurs  antagpuifies  fui  U  poupe  ^  au  point  de  produire  par-U 


SUR   VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       27 

93  une  compei;r(ation  encre  ces  caufes  de  changement  dans  les  impulfions 
»  àtscorpufcules i  &\ celle  qui  léfultede  IdL  forme:  ce  qui  produit  un 
n  maximum  d'effet,  ou  une  viteffe  terminale. m  Vous  compreridrez 
àifément,  MonHeur^que  cet  efFet  léfulre ,  dans'  le  fyftème  de  M.  le 
Sage  y  de  la  même  caufe  pat  laquelle  il  explique  auâi  le  grand  pbéno- 
mcntf  de  Y  accélération  des  graves  tlans  leur  chute;  l'un  &  Tautte  étant 

Î)roduits  par  les  chocs  Tucceflifs  des  càrpufcules  Se  laccumulation  de 
eurs  effets.  Or ,  je  vous  montrerai ,  Monffeur ,  i'exiftence  de  cette 
augmentation  fuccelQve  Ae^mouvemeni  daris  les  particules  àtsfiuides 
dijirets  qui  recommencent  de  nouvelles  com^rw,  en  ce  qu'elle  explique 
de  gtancis  phénomènes  de  ces  fluides  y  par  la  même  càufe  qui  fait 
augmenter  l'énergie  àts  chocs  exercés  par  les  graves  dsins  lents  chûtes  ^ 
a  mefure  que  la  carrière  <{\i*ils  ont  parcoume  avant  que  de,  rencontrée 
quelqu'obftacle  9  eft  déjà  plus  grande:  analogie  bien  frappante»  vu  qu'il 
s  agit  de  phénomènes  d'ailleurs  fi  différens,  &  qui  ne  faulroit  provenir 
que  d'une  même  caufe  méchanique  différemment  modifiée  par  d'autres 
circonfbnces. 

,  12.  Pour  plus  de  fimpltciré  dans  ces  premières  expodrions,  fy  ai  . 
conddéré  les  particules  des  fluides  expimfiilés\  comme  imperméables 
aux  càrpufcules  ;  àc  c'eft  auÛi  ce  que  je  luppofe  à  l'égard  de  quelques 
clalfes  àe  fluides  fubtils,  tel  , que  celui  qui  produit  les  ajfini^s  Se  la 
cohéjton.  Mais  quant  aux  fluîdes^i  fë  /ont  plus  ou  moins  appercevoir 
eux-mêmes  à  nos  fens,  &  entre  lelqueis^  ainh  que  d'eux  avec  d'autres 
fubftances  ^  nous  découvrons  des  affinités  chimiques ,  il  faut  >>  futvanc 
Ce  que  j*ai  expofé  dans  ma  Lettre  précédente,  que  leurs  particules  (oitTit 
poreufès  :  ce  feront  ainfi  des  cages  y  oa  d  autres  fortes  d^atômes  poreux  ;  ' 
&  il  iuf&ra  ,^our  que  ces  petits  corps  foient  mis  en  mouvement  par  les 
corpiifculès  y  qu'ils  afept  daris  quelque  partie  de  leur  furfate  extérieure  , 
des  creux  continus ,  de  la  forme  &  dans  la  difpofition  néceflaires  à 
Fcfpèce  de  mouvement  indiquée  par  lanalyfe  de  leurs  phénomènes.  Au 
refte  nou^s  verrons  bientôt^  qu'il  n'cfl  befoin  jufquici  d'aflîgncr  cette 
Cpnftrudion ,  qu'^à  un  feul  des  fluides  expanfibles  connus. 

15*  Le  plus  fubtil  de  ces  fUudes  fccondaires  dont  Jes  phértomcncs 
nous  indiquent  Tcxiftence ,  fans  que  nous  en  ayons  de  connoiflànce  immé- 
diate,  eft  celui  qui  produit  îramédiacemerit  la  cohéfion  &  les  affinités 
dans  les  fubftances  des  globes ,  auxquels  feuis  j'aflîgne  ces  fluides  y  parce 
que  je  he  vois  aucune  taifon  de  les  fuf^pofer  dans  Vejpace,  Je  ne  crois 
pas  non  plus  que  le  fluide  dont  |e  parle  pénètre  bien  avant  dans  les 
globes  eux-mêmes  :  car,  partant  des  phénomènes  géologiques,  qui  feuU 
peuvent  nous  guider  à  cet  égard,  j'ai  montré,  que  la  plus  grapcfé  maffe  * 
de  notre  globe  ne  doit  être  compofée  que  de  pûlvicules ,  mêlées  au- 
jourd'hui du  liquide  qui  s'y  eft  infiltré;  &  qu'il  fuffit  à  l'explication  de 
tous  les  phénomènes  qui  concernent  les  malfes  liées  pat  U  cohéfion  ,^ 
Tome  XLin,  Part.  Ily  1793.  JUILLJ^T.  J>  Z 
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qu'il  fe  foir  formé  dans  ces  poudres  >  jufiju'à  une  certaine  profondeot 
fous  la  croûu  des  couches  minérales  ^àcs  arêtes  concrètes  ^  qui  aieM 
occa(ionné  la  rupture  de  cette  croate.  Se  fon  affailTemenc  dans  leurs 
intervalles  après  celui  des  fubftances  molles  ou  défuntes  qui  ks  rem- 
plifToienc  d'abord.  Ce  que  nous  connoiHbns  fur  notre  globe  de  mafTes 
formées  par  la  cohéjion  iimple  ou  1^  aj^tnités^nc  va  pas  au-delà  de 
lepaifTcur  de  nos  couches  minérales,  qui,  d'après  leur  nature  ic  leurs 
autres  caraâères ,  ne  peuvent  s*ëcendre  a  une  grande  profondeur  -,  &  c  eft 
feulement  le  défordre  aâuel  de  ces  couches ,  qui  exige  de  fuppofec 
qu'il  s'eft  fait  de  grandes  concrétions  fous  elles  :  mais  en  même^rems  ,  il 
y  a  des  preuves  dircâes^  que  ces  concrétions  ne  pénétroient^  pas  bien 
avant  dans  les  fubftances  molles;  car  il  parok  »  d'après  nombre  do 

Ehénomènes  ,  qu'après  les  ruptures  qu'elles  avoient  occafionnées  dans 
li couches  y  elles  fe  font  aflàiirées  elles-mêmes.  Quant  aux  affinités  (  qui 
ont  le  même  fluide  pour  agent  immédiat  )  »  nous  leur  trouvons,  par  les 
phénomènes  géologiques ,  les  mêmes  borries  en  profondeur;  car  il  fuffit^ 
pour  embraner  tous  les  phénomènes  de  leur  cla(Fe ,  qu'elles  aient  régné 
dans  notre  globe  jkjfqu'à  une  profondeur  fuffifànte  »  pour  y  avoir  produic 
hsfuides  expanjttles  qui  yenoient  remplir  les  cavernes  fous  les  couches 
(foit  les  intervalles  des  concrétions)  durant  la  tetraite  des  fubftances 
molles. 

14.  Considérant  maintenant  Us  affinités  8c  VexpanfiBïlité  eWe^mtmt 
^  dans  ces  fluides  y  qui  ont  pcoduit  de  (i  grands  effets  fur  notre  globe  iC 
oui  embraifent  encore  aujourd'hui  tout  ce  que  nous  connoidbns  danslar 
^hydque  terreftre ,  }e  remarquerai  daboid,  que  les  affinités  devant  avoir 
une  caulè  méekanique ^ceik-^k^Àvït  ^  on  agent  qui  les  opère,  &  cet  agent 
étant  le  fluide  dont  je  viens  de  parler,  il  faut  <\Ht  \e%  particules  de^ 
fluides  auxquels  j'arrive»  quelque  fubtilcs  qu'iellesparoiffent à  nos  fèns^ 
foient  néanmoins  d*un  grand  volume  comparativeme»t  aux  particules 
An  fluide  qui  agit  fur  elles.  Cherchant  cnfoitc ,  par  Tanalyfe  des  phéno- 
mènes ,  jufqu'à  quel  fluide  fenHble  nous  devons  remonter,  pour  lui 
attribuer  une  expanjiiilité  ptopte ,  nous  trouvons  premièrement  que  le^ 
particules  d'un  fluide  expanjible  j  le  FEU  ,  unies  a  des  molécules  no/t 
expanfibles ,  celles  de  Tbau  ,  forment  un  fluide  mixte  qui  jouit,  de 
VexpanJibilitéffkvQirfh  VA PEUK  aqueuse.  Les  phénomènes  du  SÈU 
lui-mcme  hous-conduifent  enfuite  à  reconnoître,  quM  eft  déjà  un  mixte, 
formé  de  LUMIÈRE  /  fubftance  exceflîvement  expanfible^fc  d'une  autre 
fubftance  qui  ne  jouit  pas  par  elle-même  de  cette  propriété.  Enfin  » 
l'expérience  ikjus  apprend  encore  y  que  le  FfiU  ,  ce  fluide  dont  la 
JLUMIÈRE  fait  partie  ,  &  qui ,  avec  TeAu  ,  forme  la  vafeur  aqueuse  , 
s'uniflànt  à  diverfes  autres  fubftances,  les  fait  aufli  participer  à  Vexpan^ 
fibilité  que  lui  procure  la  lumière  :  ce  qui  donne  nai/Tance  à  toutes 
Jcs.VAFEU&s  connues  &  à  tous  les  7luix>jes  AteiFORMES.  Il  réfulee 
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2onc  de  lanal^fe  des  phénomènes  généraux  de  cette  claffe,  que  de  toutes 
les  fubftances  connues^ la  xumijÈru  paroîc  être  la  («ule  dont  \t% parti- 
'  culcs  jouilTent  par  elles-mêmes  de  ïexpanfibiiné  ;  8c  que  c^eft  par  fts 
ûffinités  fucceflivement  modifiées  9  que  font  produits  tous  les  autres 
finîmes  expanfibles  connus,  même  le  fluide  magnétique»  dont  Tingé- 
nicuie  théorie  de  M«  FRÉvos/nous  a  donné  déjà  quelques  idées  qui 
promettent  de  conduire  plus  loin* 

Jtj'#  Ce  réfultat  ibmmaire  de  robfervation  quant  aux  fluides  expan^^ 
fibles  connus ,  fimplifie  beaucoup  le  méchanifme  qui  explique  leurs 
phénomènes.  N'ayant  ainfi  à  affîgner  une  expanfibilité  propre ,  qu'aux 
particules  de  la  lumiâre,  je  lt%  (uppofe  des  prijhies ^  extrêmement 
poreux ,  excepté  à  leurs  bafes  qui  font  continues  &  de  la  forme  la  plus 
propre  à  produire  un  mouvement  très*rapide  en  ligne  droite.  Les  pores 
donc  ne  traverfent  que  les  faces  de  ces  particules ,  &  ils  font  de  diffé- 
lentes  formes  &  direâiôns  en  diffîrentes  facis.  C'cft  par-là  en  général, 
que  les  particules  de  la  lumière  font  fufceptibles  de  s'unir  à  diverfes 
elpèces  Ae particules  non  expanfibles  par  elles-mêmes ,  &  en  même-tems . 
qu'elle  doit  %^  appliquer  par  différentes  faces ,  fuivant  les  cas  :  ce  qui 

{Produit  de  nouvelles  fubftances ,  qui  jouifTent  de  nouvelles  affinités  par 
es  changemensdes  pores  dans  les  groupes*  Tel  eft  le  méchaniime  général 
par  lequel  la  lumiÎrs  entre  dans  tant  de  combinaifons ^  qui  forment  des 
Jblides  j  àes  fluides  continus  &  des  fluides  difcrets  ;  &  c'efl  ainU  qu'elle 
eft  la  caule  immédiate  de  Y  expanfibilité  de  ces  dexniets  fluides.  Mais  la 
Jymmétrie  ne  règne  plus  dans  la  forme  de  la  plupart  des  nouvelles  /^^ 
•  ticules  expanfibles  s  6c  outre  ce  changement  »  qui  9(Seékt  h  direSion  du 
mouvement  de  ces  diverfes  particules.  Se  celui  qui  eft  furvenu  dans  leurs 
pores  j  qui  détermine  leurs  affinités  y  il  fe  fait  encore  des  cban^mei^ 
plus  ou  moins  grands  dans  le  rapport  de  la  mafle  à  la  vitej/e ,  d  où 
naîlfent  des  différences  dans  leurs  aétions  méchaniques^  t^ls  font  les 
principes  &  les  effets  généraux  des  combinaifons  de  la  lumière  avec 
d'autres  fubftances;  &  c  eft  ainli  qu'elle  a  exercé  &  qu'elle  exerce  encore 
des  fondions  fi  variées  &  fi  importantes  fur  notre  globe. 

i6.^  Je  l'ai  déjà  dit,  Monfieur,  vous  ne  m'oppofetez ,  ni  ces  compila 
cations  de  formes  ^  m  ces  fubordinations  d* effets ,  ni  l'immenfe  vélocité 
icpetheffe  quil  faut  attribuer  aux  corpufcules  pour  qu'ils  puifTent  être 
.ainfi  les  agens  primordiaux  de  toutes  ces  aâions  méchaniques  :  car  vous 
leconnoiiTez  vous-même,  que  tous  les  effets  phyfiques  doivent  avoir  des 
caufes  de  cette  claife  ;  &  dès  qu'une  fois  ce  principe  eft  admis ,  nous 
n'avons  pour  bafès  des  fyftêmes  de  Phyfique  ^  que  les  loix  de  la  Mécha«-  ^ 
nique  9  la  Géométrie  &  les  phénomènes.  Quant  aux  idées  générales  que 
la  nature  elle-même  fournit  au  génie  pour  l'enhardûr  aux  tentatives  datM 
cette  carrière  ,  voici  ce  que  M.  LE  Sage  en  difoit  à  un  de  fes  correfpon- 
dans  :  tt  On  nWa  aucune  xépugnanceà  admettre  c^  formes ^yxsi  pea 
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/»  déterminées^  il  eft  vrai»,  mais  cependant  trcirfimples,  quand  oit 
.»  réfléchira  à  la  grande  compqfition^  &  à.  la  confiante  déierminaùan 
»  que  te  Gréatbur  a  intfoduices  dans  ies  parties  de  toutes  les /^/^/i^x 
93  &  de  tous  les  animaux  ;  ainiî  c^uklsi  forme  régulière  des  crifiaux  ,  des 
93  fels  dé  la  /^e/^e,  &c^  ^&  par  conféquent  à  la  forme  déterminée  dor 

"  »  icurç  élémens  ».  Quant  à  ce  qui  jccïncerne  les  volumes  /les  majjes  & 
les  vitejfes  ^  il  eft  bien  évident  que  nous  ne  pouvons  y  (âifir  que  leurs 
rapports  s  mais  ces  rapports  font  les  objets  d'une  fcience  sure  ,  la 
Géométrie ,  par  où  tout  devient  rigoureux  dans  les  liaiibns  des  caufes  aux 
effets.  ' 

17.  Je  n'ai  plus  à  indiquer  qu'une  branche  partictdière  de  ce  fyftême 

'  niléchanique  de  M.  LE-SâGE  ,  &  je  le  ferai  encore  dans  (es  propres  termes^ 
tirés  d'une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  qn  de  fes  corretpondans  en  juillet  1766. 
c  Si  les  particules  .Swi  fluide  difcret  (ont  (1  petites ,  que  les  coups 
9  qu'une  particule  reçotf  (ùr  une  de  (es  y^^ej  durant  un  certain  tem- 
99  pu  feule  y  diffèrent  ordinairement  do  ceux  qui  frappent  la  face  oppofée 
»  d'une  quantité  qui  produife  dans  la  particule  un  certain. mouvemenc 
9»  (capable,  par  exeinple^ de  lui  faire  parcourir  un  efpace  un  peu  plus 
»  grand  que  la  moyenne  diftance  àts particules)  avant  qu'elle  ait  reçu 

■'»  des  coups  propres  à  lui  donner  une  difeébion  différente  ,  et  fiuide 
95  manifeftera  toutes  les  propriétés  des  fluides  éla/li^ues.  Or ,  tel  je 
99  conçois  être  le  fluide  qui  caufè  les  inflexions  Se  réfiraÛions  de  la 
99  lumière  :  maïs  non  la  lumière  elle-même  ^  ni  le  feu,  moins  encore 
9»  Vair ,  dont  les  particules  font  fi  larges  ,  comparativement  aux  cor^ 
»  pufcules  ultramondains  y  €\Mt  ceux  qui  arrivent  fur  wnt  face  fdnc 
9»  prefque  parfaitement  compenfés  en  nombre  par  ceux  qui  arrivent  en 
»9  même-tems  fur  la  face  oppofée ,  &  qui  font  fi  maffives ,  par  rapport 
99  aufiî  aux  corpufcules ,  que  la  différence  des  nombres  de  c^ocs  exercés 
99  fur  \t%  faces  oppofées  ,  ne  fufEroit  pas  pour  leur  Biire  parcourir  Tinter- 
9  vaUe  moyen  de  deux  particules  ^  diiTam  le  tempufcuie  qui  s'écoule 
99  ju{qu'à  ce  que  la  différence  des  chocs  opère  dans  une  diredion  oppolée 
»  à  la  précédente  >3.  On  voit  ici,  avec  l'idée  d'ijn  Jluide  particulier  ' 
trcs-fuhcil ,  fournis  déjà  aux  corpufcules^  un  npuvel  exempte  4e  la  marche 
géométrique  qu'a  fuivie  iVl.  LB  Sage  dans  toutes  fes  déterminations. 

iS.  11  faut  maintenant  que  j'explique  d'où  procède  la  diâërence 
d'aétion  méchanique  des  corpufcules\  lur  les  fubftances  fenfibles  ,  ré- 
fultantç  de  l'entremife  At%  fluides  fecondaires  dont  je  viens  dis  traiter^ 
&  je  le  ferai  d  abord  par  un  exemple.  Si  la  grêle  tomboit  verticalement 
fur  un  champ  de  bled  dont  les  épis  k  foutinflènt.fort  droits  >  elle  n'en  - 
abatrroit  que  bien  peu,  parce  qu  elle  pafferoit  en  plus  grande  partie  dans 
leurs  intervalles:  mais  fi  -  l'on  étendoit  fur  ces  épis  un  réfeau  de  fils 
înfiexibies,  dont  les  niailies  ne  donnaffent  que  difficilement  paflàge  aux 
gxains  àc  grêle  ^  les  épis  éprouvant  alors  la  plus  grande  partie  de  fon 
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adion  ,  poqrroienc  être  entièrement  abact;us  f\  elle  étoit  fort  abondante. 
Or,  c'cft  aùffi,  parce  que  les  corpuJciil,es  traverfeac  trop  aifémcnt  tous 
les  corps  perceptibles ,  quelle'que  foie  leur  maffe ,  qu'ils  n'y  produKenr 
par  eux-mêmes  que  la  gravité  y  (bit  une  tendance  crès-foibie  de  molécule 
a  molécule  y  mafs  qui  qrpic  ^vcc  les  majfes  ^  parce  que  ^chacune  de  leurs* 
molécules  contribue  à  ^nctet Aes\orpu/cules  pour  les  autres,  (bit  de  la 
mèmt  maffe  j  foit  des  majjes  diftantes.  Mais  quand  les  corpufcules 
pouiTent  devant  eux^des  particules  auxquelles  les  molécules  des  autres 
fubftances  (bnt  en  général  moins  perméables  qu'à  eux-mêmes,  &  le  font  ^ 
a  divers  degrés  fuivant  leur  contexture,  ils  opèrent  par  cette  entremife* 
diverfes  fortes  d'unions  très-fortes  entre  les  molécules,  fans  que  les  maJJ'es 
y  aieht  aucun  effet  fenfible,  parce  que  ces  particules  fe  trouvent  logées 
entr'elles  j  &  agifTent  imniéaiatement  fur  leurs  petits  groupes  de  proche 
en  proche  :  &  il  en  réfulte  aufli  diverfes  tendances  entre  certaines  molc'^ 
€Ûles ,  jufqu'à  des  diftances  plus  ou  moins  obfervables ,  parce  que  ces 
particules  fe  trouvent  dans  le^  milieux  qui  environnent  les  corps» 

ip.  Ce  méchanifme  embraflànt  aisfî  de  très-grands  phénomènes  ^ 
M.  LB.SAGE  sefl  occupé  long-tems  à  en  déterminer  toutes  les  parties 
générales  en  vue  de  ces  phénomènes  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  c^ï,  celui 
de  Idicohéfion.  M.  LE  Sage  a  démontré  d*abord  à  cet  égard  (comme!  je 
Fat  <lic  dans  ma  pénultième  Lettre)^  que  par  une^certaine  contexture  des 
atomes  dé»  fubftançes  non  expanfibles ,  on  .peut  'concevoir  le  globe 
terreftre  comme  conftitué  de  manière  qu'il  n'arrêtera  qu*ufie  auflî  petite 
partie  qu'on  voudr^  des  corpufcules  oui  lut.arrivent  ;  &  que' cependant ,  , 
cette  feule  petite  partie  arrêtée,  en  lui  proportionnant  la  vélocité  des 
corpufcules,  fuffira  pour  produite  lès  loix  diftinâives  de  I^l gravité,  avec 
toute  la  pcécifion  obfervable.  PaiTant  enfuite  aux  déterminations  de  ce; 
xnéchanifme ,  diâées  par  les  divers  phénomènes  qu'il  embrafTe  ,  il  a  fait 
voir,  que  d'après  une  confidération  tirée  de  Idi pejanteur ,  il  fuffiroit  que 
cette  patrie  interceptée  par  la  terre ,  fût  feulement  moindre  c^'un  cent-^ 
millième  du  total  ;  mais  qu'une  conHdération  tirée  de  rénergie  que  doit 
avoir  le  fluide  qui  opère  la  cohéjion,  exige  que  cette  partie  interceptée 
foit  plutîeurs  millions  de  fois  moindre  encore ,  par  exehiple  ,  la  ^/x- 
billionième  des  corpufcules  qui  s'épient  avancés  vers  la  terre  :  &  cette 
partie  encore  eft  fufEfante  pour  produire  la  pefanteur ,  en  lui  confor- 
mant les  autres  déterminations.  M.  le  Sage  décrit  énfuite  des  parti* 
cules  qui ,  à  caufe  de  leur  forme ,  fe  meuvent  par  un  dixième  de, 
Taâibn  des  corpufcules  qui  les  frappent  fur  une  de  leurs  faces.  (  Il  cfl 
des  formes  qui  prodùifent  de  plus  grands  effets  encore ,  mais  je  me 
borne  à  cette  détermination.)  Voilà  donc  des  particules  qui  pourront 
agir  fur  les  molécules  des  corps  fenfibles  &  fur  des  particules  plus 
volumineufe^  ^  avec  une  élargie  qui  fera  à  celle  d'un  fimpie  grave 
femblable,  con^me  un  dixième  de  l'aâioa  des  corpufcules  »  à  ua  dix^ 
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bilitoniéme  de  cette  aéèion  ,  foît  comme  un  billion  à  Tunité ,  &  dont 
raâioti  diminuée  feulement  d'///i  dix^  bilUonième  dans  la  diredion 
contraire  i  ItL  pefameur  y  s'exercera  fennblement  de  la  même  manière 
en  toute  diredion  ,  quoiqu*auprès  de  la  terre:  ce  dont  Vair  nous  fournie 
un  exemple ,  puifque  (a  predion  fur  les  corps  s'exerce  fenfiblement  ^  de 
bas  en  haut  comme  de  haut  en  bas.  * 

20.  Mais  comment  dts  fluides  qui  agiflènt  de  bas  en  haut  par  des 
chocs ,  &  dont  par  cbnféquent  les  particules ,  quand  elles  ont  cette 

"dircdtion,  fembleroîent  devoir  continuer  à  s'éloigner  do  la  terre  lorP- 
qu'elles  ne  rencontrent  point  d'obftade  i  ne  la  quittent-elles  pas  entiè- 
rement f  J'ai  expliqué  ci-devant  le  méchanifme  d'où  découle  ce  grand 
phénomène  ;  c'eft  celui  par  lequel  les  particules  de  la  plupart  des  fluides 
difcrets  fecondaires  acquièrent  des  mouvemens  curvilignes  ;  ce  (^ui 
produit  d'autres  effets  auxquels  j'aurai  occaHon  de  venir.  Si  les  particules. 
de  la  lumière  ,  lorfque ,  devenant  libres,  elles  ne  fe  trouvent  pas  d'abord 
dirigées  vers  la  terre,  la  quittent  inftànranémtnt,  c'eft  parce  que  Jeuc 
mouvement  eft  reSiligne  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  particules 
dont  les  mouvemens  font  curvilignes  ^  comme  je  vais  l'expliquer  5«n 
reprenant  l'exemple  de  Vair  dont  \ts  modifications  font  connues.  Je 
fierai  d'abord  remarquer,  que  les  particules  des  fluides  expanjîbles  fe 
heurtent  entr*elles»  comme  lelles  neqrtenc  les  autres  obftacles  qu'elles 
rencontrent  ^  ce  qui  opère  le  phénomène  connu ,  de  le^r  égile  denfité 

'  dans  des  efpaees  diftinâs  fenfiblement  grands,  quand  ils  communiquenc 
tntr'eux.  Les  particules  de  ïair  libre ,  foUicitées  par  W  pefanteur  ^ 
acquièrent  plus  de  rapidité  lorfque^  d^ns  leur  moùvemept  c<^ri/i/i^//<*, 
-elles  fe  diligent  vers  la  terre ,  que  lorfqu'elles  s'en  éloignent^  par  où 
celles,  qui  dejcendent ,  frappent  plus  fortement  les  autres  qu'elles  n'en 
font  frappées.  Ainfi  la  denjttéàt  Yahr  doit  augmenter  de  haut  en  bas» 
à  proportion  de  toutes  les  additions  de  mouvement  en  ce  fèns  qui 
réuiltede  l'accumulation  de  cts  excès  de  chocs  ^additions  tranfmifes 
de  particules  en  particules ^ic  qui  s'accroifiènt  ainfi  pour  les  inférieures ^ 
à  proportion  de  celles  qui  leur  (pnt  fiipérieunes  j  d'où  réfulte  la  loi 
connue ,  que  les  denfités  de  Vair  dans  rarmofphèfe ,  font  propor- 
•tîonnelles  aux  prejjions  exercées  par  Vair  lui-même.-  Quant  à  la, pro- 
portion qui  règne  ^uffi  entre  la  prejflcn  exercée  par  Vair  fur  d'autres 
corps,  &  fa  denfité  y  il  réfulte  de  ce  que  le  nombre  des  coups  frappés 
par  fcs  particules  fur  un  même  corps  Se.  dans  un  même  tems ,  cft  pro^r 
portionnel  au  nombre  de  celleiqui  fe  meuvent  à  la  fois'd^ns  un  efpace  ' 
donné :'&  c*eft  par-là  enfin,  que  l^prefllon  exercée  dans  un  récipient 
ouvert,  demeure  1%  même  quand  on  lé  ferme  -,  car  les  particules  d*air 
y  reftent  en  même  nombre ,  &  en  le  fermant,  on  ne  fait  qu'empêchée 
réchange  q.ui  auparavant  s'opéroit  (ans  cetjjf ,  entre  dçs  particules  qui 
^coient ,  éç  d'autres  qui  yenoient  le$  rempl^cçr, 

au 
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f^5ï.  Dès  qu*on  a  bien  (kifi  ce  fyftême  de  M.  leSage  ,  on  lui  trourc 
par-tout  des  liens  dans  les  phénomènes  j  en  voici  un  autre  exemple  de 
très-grande  importance.  II  fe  fait  une  continuelle  diminution  d^s  forces 
vives  dans  les  chocs  des  fubftances  à  rejfort  imparfait  :  ôc  l'augmcn- 
t^lion  de  CCS  forces  n*eft  pas  moins  évidcnrc  en  certains  cas,  tels  que 
les  embrafemens  &  les  émlflîftis  foudaines  de  fluides  expanfibles.  On 
pourroit  croire  d'abord ,  que  ces  diminutions  8c  augmentations  tendent 
à  fe  compcnfer  \  mais  cela  ne  fauroit  Être  ,  parce  qu'elles  ont  lieu  dans 
desafTemblages  de  fubftances  ,  qui  n*ont  »  les  unes  fur  les  autres ,  aucune 
influence  néceffaire ,  ni  durant  les  opérations  ,  ni  dans  la  fucceflion  des 
phénomènes.  Cependant,  quoique  les  cas  de  dcftruAion  de^  forces  vives 
lôîent  n  nombreux,  qu'il  devroit  en  être  réfulté  leur  ceflkcion  depuis  le 
tems  qu6  notre  globe  eîcifte,  le  même  ordre  fe  maintient;  ce  qui  ne 
peut  réfulter  que  de  quelc^n* agent  qui  renouvelle  ces  forces. 

22«  Voilà  donc  ce  qu'il  faut  nécedairement  expliquer ,  avant  quW' 
puiflc  fe  flatter  de  parvenir  à  un  fyftême  folide  de  Phyfique  générale  ^ 
&  on  ne  fauroit  le  faire  par  rien  de  ce  qu'on  a  imaginé  d'attraâions ^ 
de  répulfions ,  d*affèâions  ou  propriétés  eJJ'entielles  quelconques  de  pa 
matière^  y  compris  ce  qu'on  nomme  les  loix  de  la  gravité  &  des 
affinités:  car  quand  on  accumuleroit  ainfl  loix  fur  loix  ^  comme 
froLOMéE  ajoutoit  épicycle  \  épicycle  ,  on  ne  feroit  jamais  que 
décrire^  clafpfler ^  ou  généralifer  plus  exactement  les /^Ae/xo/Tie/^e^  eux* 
mêmes,  fans  donner  la  moindre  idée ,  ni  de  leurs  caiifes  ,ni  même  des 
vrais  rapports  qui  régnent  entr'eux:  tandis  que  ces  rapports^  fi  embar- 
ralTans  dans  toutes  les  manières  fymboliques  d'interpréter  la  nature  , 
naiilent  au  contraire  immédiatement  du  fyftême  méchanique  de  M.  t.fL 
SaG£4  Les  ckocs  des  fubftances  imparfaitement  élaftiquesy  lescombi- 
naifbns  chimiques  &  les  emprifonnemens  des  fluides  expanfibles ,  pro- 
duifent  fans  doute  perpétuellement  des  diminutions  dans  les  forces 
vives  ;  mais  les  corpufcules  en  mouvement  qui  arrivent  fans  ceflê  aux 
grands  globes ,  y  font  tenaître  ces  mouvemens  éteints ,  en  maintenait  la 
gravité^  &  en  renouvelant ,  en  tout  ou  en  partie ,  V agitation  des  partie 
cules  des  fluides  expanfibles ,  foie  après  des  chocs ,  foit  lorfqu'eilef 
paflcnt  de  pores  étroits  à  des  porcs  plus  larges  ,  foit  enfin  lorfqu'clles 
fe  dégagent ,  en  divers  états ,  de  combinaifons  chimiques  s  ce  quf 
embrafle  tous  les  phénomènes  phyfiques  obfervés  dans  les  globes,  &  en 
particulier  fur  le  nôtre,  ce  Nous  avpns  donc  (  difoit  déjà  M.  le  SA6H 
dans  fon  Mémoire  de*i75'8,  dont  jaî  fait  mention  dans  ma  Lettre 
priécédente),  »  nous  avons  dans  les  corpufcules  ultramondains  un  magafin 
9  d'4i^/iJ  propres  à  renouveler  les/ort:ex  vive j;  magafin  aflczvafte  pour 
y^  en  fournir  jufqu'au  terme  que  le  Créateur  a  jugé  à  propos  de  mettre 
»  4  la  durée  de  fbn  ouvrage  >9« 
aj.  C'eft  aînfi  en  particulier. Monfieur, que  je  leveroîs  quelques diffi* 
Tme  XLin,  Part.  II,  IJ93.  JUILLET.  E 
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çu'té^  que  vous  avez  ^aJtrs  contre  mon  iyftimc  géologique ,  dans  la  Lettre 
ou?' v-)ns  m'avez  fait  rhi)nncurdc  madr^fTcr  en  déccmore  I7y2  ,  6c  par- 
dculièremenr  dan^  la  noie  à  la  fecoiidc  page  de  cette  LetTc  ;  mais  je  do. s 
leuîement  vous  indiquer  cette  réponfe ,  pour  évirtr  d'introduire  des 
difcuffions  phïlofophiquês  dans  le  Journal  de  Fhyfiifue,  Je  me  bornerai 
donc  à  vous  faire  remarquer,  que  ces  difcudîons  porteroient  en  plus 
grande  partie  fur  l'idée  reijfermée  dans  les  lignes  50  à  35*  de  la  note 
lurdire,  où  vous  fuppofez,  que  la  force  expanjible  At  certaines  fubflances 
qui  fe  trouvent  en  combinarfon  chimique j  n'y  cft  pas  perdue^  mais 
feulement  in  nifu  ;  qu'elle  leur  eft  propre  ,  c*eft-à-dire  ,  indépendante  de 
toute  autre  caufe;  &  qu'elles  en  jouiflent  de  nouveau  quand  elles  font 
libres ,  parce  qu'elle  en  eft  inféparable.  Maïs  examinez ,  Monfieur ,  ce 
que  vous  entendez  par  cette  force  ;  C\  elle  peut  ctre  autre  cbofe  que  de 
nouveaux  mouvemens ,  qui  ont  lieu  quand  la  comhinaifon  celle  ^  &  s'il 
peut  y  avoir  quelque  difFerr  nce  eflentielle  entre  ce  cas  &  celui  du 
mouvement  qui  naît  dans  une  pierre ,  lorfqu'elle  fe  détache  du  haut  d'un 
mur?  Or,  puifque  vous  reconnoifTez  vous-mcmc,  que  h  gravité  doit 
avoir  une  caufe  méchanique  y  commtut  pourriez-vous  concevoir,  que 
cependant  Vexpanfibilité  ne  doit  pas  avoir  une  telle  caufe?  Voilà  ce 
que  je  vous  prie  d'examiner  attentivement ,  fur-tout  après  que  je  vous 
aurai  montré  par  l'expérience ,  comme  je  le  ferai  bientôt ,  que  lorfque 
le  mouvement  renaît  dans  les  particules  des  fluides  expanfibles ,  leur 
vitejje  s*accroîr/?û7  degrés^  comme  il  arrive  aux  graves  chaque  fois  qu'ils 
Teprennent  un  mouvement  de  chute:  loi  en  elle-même  incompatible  avec 
toute  idée  Ac  propriété  ejfentielle  ;  idée  abfolue  ^  &  qui  n'admet  (pbilo- 
fophiqucment  du  moins)  aucune  diftinftion  à^o^dre  :  &  cette  toi  encore 
établit  entre  les  deux  cas  comparés ,  une  très-grande  analogie  de  caufes^ 
Je  me  borne  à  ce  point  de  vue  général,  qu'il  vous  fera  aifé  d'étendre  à 
tous  les  objets  philofophiques  fur  lefquels  nous  pouvons  encore  différer, 
mais  que  je  fuivrai  bien  volontiers  avec  vous  dans  une  correfpondance 
particulière;  ic  je  reviens  à  la  Phyfique,  dont  j'avois  eu  foin  de  m'écarter 
dans  rexpofition  de  mon  fyftcmc. 

24.  Les  modifications  des  ^«ic/fj  expanfibles  y  font  devenues  depuis 

Quelques  années  Tun  des  plus  graïads  objets  d'attention  de  la  r^énéralité 
es  phyficiens ,  comme  clle<:  ont  été  depuis  bien  long-tems  celui  de  mes 
techerches.  Je  tronrreraî  dans  la  fuite,  d'après  Toblervation  &  mes 
expériences ,  que  la  Phyfique  pneumatique  a  fcs  bafes  dans  la  théorie  des 
vapeurs;  mais  ici  je  me  bornerai  à- expliquer  d'une  manière  précîfe, 
comment  le  fyftême  de  M.  LE  Sage  m'a  fervi  de  guide  dans  cette 
carrière.  Vous  vous  rappellerez  d'abord  ,  Monfieur,  qu'au  rems  oii  l'expé- 
rience manifefta  le  phénomcnr  qui  fut  nommé  o  différentes  capacités  des 
fubftances  pour  la  chaleur  »  ,  quelques  phyficiens  en  conclurent  que  les 
augmentauons  &  diminutions  de  chaleur  obfcivées  dans  certaines  op€- 
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rations  chimiques ,  provcnoient  uniquement  de  changcmcns  de  capacité 
des  fubdances:  hypothèfe  qui  fe  concilia  d'abord  beaucoup  dattenriMi^ 
parce  qu'on  crut  y  voir  un  moyen  de  réfoudre  le  problème ,  bien  difficile, 
de  la  chaleur  abjolue.  Le  fyftême  de  M.  LE  Sagb  Tavoit  conduit  Ai% 
long-rems  à  prévoit  !e  phénomène  fondamental  -,  &  voici  ce  que  j'en 
avois  dit,  d'après  fes  idées,  au*  §.  975  de  mes  Rech.  fuf<  Us  Modif. 
de  tAtrnofph.  «  Je  ne  fais  fi  nous  nous  fai(bns  des  idées  juftcs  de  ce 
»  Que  c*cft  qn'cgalité  ou  différence  de  chaleur  dans  les  corps  de 
î3  difFérente  nature ,  dès  que  nous  voulons  pénétrer  au-delà  des  indi- 
»  carions  du  thermomètre.  II  eft  très-peu  probable ,  que  des  corps 
^y  dîfférens ,  que  nous  difons  également  chauds^  parce  qu!ils  tiennent  le 
w  thermomètre  à  un  mcme^  degrés  contiennent  une  même  quantité  de 
»  feu  y  fous  le  même  volume  ou  dans  des  majjes  égales ....  En  général , 
»  je  crois  que  Végalité  de  chaleur  dans  des  cotps  de  différente  nature , 
»  n'eft  autre  cholè,  qu'une  égale  réjijlance  à  fe  départit  da  feu  qu'ils 
»>  contiennent,  &  à  en  recevoir  de  nouveau  ». 

25*.  L'expérience  ayant  montré  dès-lors ,  l'exîftence  d'un  phénomène 
fi  peu  préfumable,  (ans  le  fyftême  qui  Tannonçoit  ainfi  à  priori  &  qui 
l'explique  feul,  c'eft  une  preuve  bien  forte  de  ce  fyftême,  duquel  il 
découloit,  d  après  la  loi  que  je  viens  de  rappeler ,  &  donc  j'ai  montré  la 
caufe:  ^  les  particules  des  fluides  expanfibtex  (ai-je  dit)  exercent 
5>  d  autant  moins  Xaâion^  tant  fur  les  corps  que  les  unes  fur  \es  autres  , 
a»  qu'elles  fe  meuvent  dans  des  cfpaces  où  elles  peuvent  moins  approcher 
»  de  leur  vîtejje  terminale  >j.  C'eft  par-là ,  comme  le  concevoir  M.  LH 
Sage  ,  qu'une  même  température ,  foit  une  même  réjîjlance  à  recevoir 
ou  à  perdre  du/èu /i^/é  dans  des  fubftanges  diverfès,  no  doit  corref- 
pondreà  une  même  denfité  du/èv,  qu'autant  que  fes  particules  peuvent 
parcourir  dans  les  pores  de  ces  fubftances  une  même  carrière  moyenne, 
avant  que  d'en  frapper  les  parois  :  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  naturel  de 
fuppofèr  dans  toutes  les  fubftances. 

26.  C'eft  uniquement  le  feu  liire  9  qui  produit  la  chaleur  (  foit 
Texpanfion  des  corps),  car  lorfqu'il  fe  combine  chimiquement,  il  ne 
fouit  pas  de  cette  faculté  ;  ce  que  M.  LÉ  Sage  confidéroit  depuis  long- 
tems  dans  (on  (yftême ,  Se  qui  maintenant  eft  aufli  admis  comme  fait 
dans  la  Phyfîque  expérimentale.  Mais  d'après  l'hypothcfe,  ce  que  les 
»  augmentations  Se  diminutions  de  chaleur  obfèrvées  dans  les  cas  oik 
»  certaines  fubftances  elFuycnt  des  changemens  chimiques^  ne  procèdent 
3>  que  de  changemens  dans  la  capacité  de  ces  fubftances  » ,  il  $illoît 
fuppofèr  que  lefeuétoh  toujours  libre  &  produi(ànt  la  chaleur^  par 
exemple  9  dans  le  paftàge  de  Veau  à  l'état  de  vapeur  ^  opération  où  la 
chaleur  diminne  fenfîblement  dans  un  certain  enfemble  de  fubftances ,  il 
fidiojt  fuppofèr ,  que  tout  le  feu  qui  paflbit  de  Veau  dans  fa  vapeur  j 
demeuroit  libre  ^  Si  que  la  diminution  de  chaleur  obfervée  dans  leui; 
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cnfcmbic  provenoît  uniquement ,  de  Vaugmeiùaiion  de  capacité  ic 
Veau  quand  elle  paflToic  à  Tctat  de  vapeur:  &  c'étoit  encore  d'après 
cette  idée ,  qu'on  croyoit  pouvoir  conclure ,  «  qu'en  déterminant  exaâe- 
»  ment  le  rapport  des  capacités  d'une  fubftance  en  deux  états  difîérens; 
»  de  Veau^  par  exemple, &  de  fa  vapeur ^  ou  de  deux  ingrédiens  &  de 
ai  lam  compofé ch':mique  ^9\x\Ç\c\\xtldi  différence  furvenue  dans  le  degré 
>3  de  chaleur  de  Tenfemble  durant  ce  changement;  on  jiourroit  confi- 
»  dérer  cette  d  fférence  comme  un  coefficient  du  rapport  des  capacités  des 
»  fubflances  avant  &  après  l'opération  ,  &  en  conclure  la  chaleur  totale 
^  des  corps  à  la  température  où  le  changement  auroit  eu  lieu  «» 

27.  Long-tems  avant  la  publication  de  mes  Idées  fur  la  MétéoroL 
j'eus  fur  ces  objets  une  coaefpondance  fuîvic  avec  le  doAcur  Cravcpord^ 
juî  publia,  le  premier  Tcnfemblc  de  ce  fyftême-,  &  je  lui  objcftai  d'abord 
ur  le  dernier  point ,  que  pour  donner  confiance  à  un  tel  moyen  de 
déterminer  la  chaleur  abfolue^  fujet  à  pluficurs  objeâions  immédiates^ 
il  faudroit  au  moins  avoir  fait  la  même  recherche  par  \ts  changement 
d*état ,  de  nombre  de  fubftances  &  afTemblages  de  lubfiances ,  &  avoit 
toujours  obtenu  la  même  quantité  de  chaleur^  ce  que  je  regardois  d'abord 
comme  fort  douteux, d'après  des  railpns  direâes.  Ledodleur  Cravfoao 
au  contraire  3  croyoit  pouvoir  concilier  les  faits  déjà  connus  ;  par  où' il 
arépondoit  à  cette  claflc  d'argumens ,  maïs  les  belles  expériences  de 
MM.  DB  LA  Place  &  LAvoisitBjfaJtes  dans  leur  appareil  à  glace, 
les  confirmèrent  enfuîtc,  en  montrant  d'une  manière  direde  ,  que  la 
conformité  des  réfultats  ,  indifpenlable  pour  le  fouticn  de  1'  ypot  .c, 
croit  contredite  par  les  faits. 

a8.  J'objecîtaî  enfuire  à  i*hypothè(è  principale,  qu'attribuer  au  change- 
ment de  capacité  At^  fubftanccs  qui  changeoicnt  a  état ,  les  phénomènes 
de  chaleur  qui  fe  manifedoient  alors,  fans  expliquer  en  même-tems  les 
autres  circonftances  eflcntielles  de  ces  phénomènes ,  c'étoit  faire  une 
hyporhèfe  gratuite ,  puifqu  on  ignoroit  ainfi  ce  qui  pouvoit  arriver  au 
feu  dans  ct$  opératioris.  Prenant  enfuire  un  exemple ,  je  repréfcntai  au 
■  d  dcur  Crawfobd,  qu'attribuer  au  changement  de  ^^/wc/Ve  de  Veau 
qui  fe  transforme  en  vapeur ,  la  perte  de  chaleur  qui  fe  fait  alors ,  feroit 
laifTer  fans  cause  l'un  des  plus  grai>ds  phénomènes  de  la  PhyCque 
terreftrc,  foît  cette  transformation  elle-même  ;  car  fuivant  rhypothcfè  ^ 
la  chaleur  ne  diminueroit  c^xx  après  que  la  vapeur  feroit  produite  ;  par 
où  on  ne  rendroit  aucun  compte  de  fa  produâion  :  ce  que  ce  phyiîiciea 
(incère  ne  chercha  point  à  fe  diflimuler.  Or,  ce  premier  cas  ,  dont  ia 
conféquence  s'étend  aifément  a  nombre  d'autres ,  m'étoît  préfent  à 
l'efprit  d'après  mes  plus  anciennes  expériences  dans  lefquelles  le  fyftême 
de  M.  LE  Sage  m'avoit  dirigé:  &  cVft  ainfi  que  dans  mes  Rech.  fur 
les  JModif  de  VAtmpJph.  confidérant  les  fluides  difcrets  comme 
jçpmpof^  à^jpanicuUs  ca  m9¥Hfff^nf}  F^3$^Qt  là  yt^cur  a^ueufè  au 
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ïang  de  ctsftiiidesy  &la  regardant  comme  un  compofé  A' eau  &  de  feu  ^ 
î attribuai  déjà  h  ferte  de  chaleur  obfervéc  quand  elle  fc  forme,  à 
cette  combinai/on  Au  feu  avec  Veau  :  ce  <qui  expliquoit  en  nncme-tems, 
&  la*  transformation  de  la  fubftance,  &  la  p^rie  de  chaleur  qui  l'accom- 
pagne. Je  combattis  donc  ainfi  des  lorigine  ,  d'apics  un  fyftême  général , 
ces  hypothèfes  que  des  phénomènes  immédiats  lembloient  favorifer  j  & 
l'expérience  a  montré  enfuite, qu'elles  éroient  fans  fondement  :  ce  qui  eft 
un  très-grand  témoignage  en  raveur  du  fyftême. 

35.  Enfin,  c'éft  par  ce  fyftcme  de  M.  LE  Sage  ,  que  je  me  garantis 
'Jès  lorigine  d'une  des  erreurs  les  plus  nuifibles  à  Tavanccment  de  la 
Phyfiquc  ;  celle  que  Véuaporation  foit  l'effet  d'une  dij/blution  de  Veau 


mutuellement  ;  ce  qui ,  aujourd'hui  encore ,  tient  plufieurs  phyficiehs 
attachés  à  cette  hypothèîe.  Cependant  les  moyens  par  iefquels  dji  extrait 
Vair  engagé  dans  Veau  ,  montrcroicnt  fçuls  l'illufion  de  cette  analogie. 
Deux  de  ces  moyens  font,  le  vuide  fait  fur  Veau ,  Se  une  forte  agitanort 
de  celle-ci  ;  opérations  dans  lefquelles  on  ne  fauroic  trouver  aucun 
rapport  avec  les  procédés  employés  à  produire  la  féparation  '^des 
fubftances  unies  par  affinité  :  &  auant  à  un  troidème  moyen ,  celui 
d*une  forte  chaleur  coinmuniquée  a  Vcau,\om  qu'on  puîflc  y  trouver 
une  caufe  de  féparation  de  Vàir  d'avec  Veau  ,  s'il  y  étoit  dijfous  ^  c'eft  au 
contraire  un  de  ceux  qu'on  emploie  pàus  produire  ou  accélérer  les 
diffolutions. 

JO.  L'abforptîon  de  Vaïr  par  Veau  n*eft  donc  point  une  opération 
chimique ,  c'eft  une  opération  purement  méchanique^  &  dont  j'indiquai 
la  caufe  dès  mon  premier  ouvrage ,  d'après  le  fyftême  de  M.  le  Sage. 
Les  particules  de  l'ûir,  comme  celles  ne  tous  les  SiUtïes fluides  difcrets^ 
exerçant  leur  prejjion  fur  les  corps  par  des  chocs  ,  celles  qui  frappent  les 
furf aces  libres  des  liquides  (à  l'exception  du  mercure)^  s'engagent 
Ibuvent  entre  leurs  molécules;  &  alors ^  preffées-par  celles  qui  sintro- 
duifent  dans  les  mêmes  routes ,  elles  fe  propagent  dans  le  liquide;  jufqu'2 
ce  .qu'elles  parviennent  à  en  ibrtir  ,  ou  par  quelqu'autre  furfâce  libre  ^ 
comme  dans  les  cas  où  le  liquide  fe  trouve  fufpendu  dans  quelque  va(è 
par  la  preffion  de  l'air  extérieur,  ou  par  la tnême  furfâce,  en  y  revenant 
après  divers  détours.  Or,  les  particules  d*air  engagées  dans  ces  routes 
étroites  &  torrueufes ,  n'y  ayant  que  très-peu  ,  &  fouvent  point  d'elpace 

Jjour  être  agitées ,  y  perdent  en  très-grande  partie  la  fiiculté  d'écarteiç 
es  molécules  du  liquide  par  leurs  chocs,  ou  nuls,  ou  trop  foibles  faute 
d'efpace'pour  V accélération  du  mouvement;  ce  qui  efï  entièrement 
analogue  aux  modifications  des  chocs  des  graves ,  quand  ils  font  plus 
ou  moins  arrêtés  dans  ieuis  chût^%  Ç'eft  donc  pai-li  d'^boxd ,  que  le 
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vuidt  fait  fur  Veau  produit  la  libération  d'une  partie  de  Vair  qut  s'f 
éroit  introduit  ;  car  dès  qu'e  «la  preflîon  de  1  atmorphère  eft  fupprimée  » 
les  particules  de  Vair  renfermé  qui  confervent  quelqu  û^/W/o/z,  acquièrent 
la facilité  d'élargir  leurs  cellules,  d'en  pénétrer  les  parois  &  de  fe  réunît 
de  proche  en  proche.  Alors  chaque  particule,  ayant  plus  d  cfpace  pour 
fe  mouvoir ,  devient  individuellement  plus  puiffante  :  elles  élargitlent 
donc  de  plus  en  plus  les  efpaces  qui  renferment  leurs  petits  groupei  ;  Sc 
eh  divifânt  Veau^  elle*;  produifcnt  la  libération  des  particules  voîfines; 
enfin  ,  quand  les  bulles  qui  s*en  forment  ont  atteint  une  cerrain.e 
groffeur  ,  les  colonnes  qui  les  contiennent ,  font  foulevées  par  les 
colonnes  alors  plus  pefantes,  &  les  bulles  arrivant  ainfi  à  la  furface, 
elles  r.y  échappent. 

31*  Mais  les  particules  d'air  qui  fe  trouvent  trop  engagées  entre  les 
molécules  de  Veau,  ne  font  pas  dégagées  par  le  vuide  lèuli  parce  que 
celles-là  ne  peuvent  pas  être  agitées  :  il  faut  donc,  pour  leur  lioération  ^ 

3ue  quelqu  autre  çaufe  produife  un  premier  déplacement  des  molécules 
e  Veau  elle-même.  C'eft  aind  d'abord  ,  que  la  congélation  de  Veau  eft 
un  moyen  très-puifTant  d'en  dégager  Vair^  parce  que  dans  ce  changement 
d'état ,  Icî  molécules  de  Veau  tendent  à  fe  grouper  par  certaines  faces  ^ 
fans  renfermer  Vair  dans  leurs  groupes.  C'eft  ainn  encore  que  VébuUitioti 
(caufe  bien  contraire  quant  à  la  température ,  qui  a  tant  d'influence 
dans  les  dijjolutions  chimiques)  produit  cependant  le  même  effet,  à 
caufe  des  folutions  de  continuité,  produites  conftamment  dans  la  mafle 
de  Veau  par  la  formation  interne  des  vapeurs  ;  opération  dans  laquelle, 
la  libération  de  Vair,  &  la  formation  de  ces  vapeurs  ,  font  alternative- 
ment caufe  &  effet ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fuite.  Enfin ,  c'efî 
âinfique  les  brifemens  dt  Veau  y  par  une  forte  agitation  (comme  dans 
Its  trompes ,  ou  Joufflets  d*eau) ,  donnent  aux  particules  àtair  le 
moyen  de  reprendre  leur  mouvement,  de  fe  rJunir  entr'elles  &  de 
s'échapper.  Je  ne  parle  pas  ici  de  l'abforption  &  dégagement  de  Vair  fixe  ^ 
ni  d'autres  gaT^c^m  ont  des  affinités  avec  Veau,  parce  que  cette  caufe 
complique  les  effets  de  la  précédente  :  cependant  on  y  retrouve  tous  les 
effets  de  celle-ci ,  comme  dans  les  phénomènes  de  Vair  commun  :  mais 
ces  détails,  quoique  fort  intérelTans  en  eux-mêmes,  feroient  ici  déplacés. 

32.  On  voit  donc  que  ces  phénomènes  de  Vair  dans  Veau  ,  n'ont 
aucun  rapport,  ni  de  caufe,  ni  même  d'apparence  réelle  ,  avec  ceuifdi 
Vévaporation;  &  je  les  avois  déjà  expliqués  d'après  le  même  méchanifme, 
dans  plufieurs  endroits  de  mes  Rech.fur  les  Modif.  de  VAtmofph.  &  en 
particulier  aux  §$.288,413  &  jppp  :  ce  qui  m'avoit  prémuni  contre 
rhypothèfe  inverfe ,  de  la  diffolution  de  Veau  par  Vair^  comme  caufe  de 
Vévaporation  ;  phénomène  dont  je  montrerai  la  vraie  caufe  &  touti 
rimportanre  théorie ,  dans  mes  Lettres  fuivantes. 
Je  fuis  >  &c« 
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EXAMEN 

D^iin  Sel  cuivreux  blanc  3  obtenu  par  la  dijîillation  de  la  mine 
de  Cuivre  verte  pulvérulente  arénacét  du  Pérou  ; 

Par  M  S  A  G  E. 

V-iETTE  mine  a  ëré  apportée  du  Pérou  par  M.  Domliey.  Le  cuivre 
s'y  trouve  combiné  avec  l'acide  marin  déphlogiftîqué  (l).  Ce  fel  cuivreux 
eft  infipide,  &  n'éprouve  pas  d'altération  à  J*air.  Sa  couleur  eft  du  plus 
beau  verd  :  examiné  à  la  loupe  il  a  une  demi-tranfparence  ;  on  y  remarque 
des  parcelles  d'azur  de  cuivre.  A  Taide  d'un  barreau  aimanté  ^  j'en  ai 
reciré  un  centième 'de  fer  infblûble  dans  les  acides. 

Si  on  lave  avec  de  Teau  diflillée  la  mine  de  cuivre  verte  arénacée  du 
Péroîi,  l'eau  (c  trouve  imprégnée  d'acide  marin,  dont  la  préfence  eft 
rendue  fenfible  >  par  la  diilolution  de  nitre  lunaire  qu'il  précipice  en 
argent  corné. 

La  mine  de  cuivre  verte  pulvérulente  arénacée  du  Pérou  contient  un 
^uart  de  fon  poids  de  quartz  très-divifé  qu'on  fépare  facilement  en 
verfànr  delTus  trois  parties  d'acide  nitreux  à  dix  degrés ,  qui  diifout  le 
cuivre  fans  effervefcence  \  la  couleur  verce  de  cette  difTolucion  eft  du«  a 
lacide  marin. 

Cette  mine  contient  environ  moitié  cuivre  &  un  centième  de  fer  ; 
Faclde  marin  déphlogiftîqué  ScTeau  s'y  trouvent  dans  la  proportion  de 
vingt- huit  livres  par  quintal.  Onji^ut  extraire  une  partie  de  cet  acide 
aqueux,  en  adaptant  à  la  cornue  un  petit  récipient  tubulé  ,  qui  commu- 
nique à  une  cuve  hydrargyropneumarique.  Dans  cette  expérience  il  faut 
que  vers  la  fin  de  la  diftillation ,  le  feu  (bit  alTez  fort  pour  tenir  la 
cornue  rouge  pendant  un  quart-d'heure.  L'appareil  refSroîdi  &  démonté, 
jai  trouvé  fur  les  parois  du  col  de  la  cornue,  un  fel  blanc  cuivreux, 

(i)  M.  de  la  Rochefoucault  a  publié ,  il  y  a  quelques  années,  une  analyfê  de  cette 
mine.  &  a  indiqué  le  premier  qu'elle  produifou  de  Tacide  marin  &  de  Tair 
déphloginiqlié. 

M.  de  la  Rochefoucault,  Phomme  le  plus  mode(7e,)e  plus  affable,  le  plus 
obligeant  Bi  le  pics  vertueux  ,  s'occupa  d'Hiftoire-Naturelle  &  de  Chimie.  Il  fut 
arrêté  à  Gifors  en  fepfembre  1791 ,  voyageant  avec  fa  femme ,  (a  mère  &  Coxk  ami 
Po!om!cu.  La  Rocliefoucault  foible  de  corps  ,  mais  fort  de  fà  vertu ,  defcejndit  de  Câ 
voiture ,  pour  parler  aux  émifTaîres  des  fadtieux  j  cc  fiit  en  vain  ,  ces  homicidcf 
foudoyés  l'aflàillirent  &  le  mviflàcrèrent.  , 
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dotit  une  partie  étoît  fous  forme  de  criftaux  prifrnatîques  cétraèJri^ 
&  groupés.  Ce  fel  goûté  eft  nauféabonde  ;  expofe  à  l'air»  il  y  prend  une- 
couleur  verte ,  y  tombe  en  ddiçuium  ,•  il  fe  fublime  pendant  la 
diftiliation  un  cent  cinquantième  de  ce  fel  cuivreux  ^  blanc  qui  eft 
compofé  d  acide  mariii  concentré  combiné  avec  le  cuivre. 

La  mine  de  cuivre  verte  pulvérulente  arénacéc  du  Pérou  eft 
infipide  &  inaltérable  à  lair.  Mais  le  réfidu  de  (a diftillation  eft, noirâtre, 
cauftique  &  folubie  dans  Teau  ;  expofé  à  Tair  il  devient  verd  :  Tayanc 
diftillé  au  bout  d'une  année  Jl  a  produit  par  quintal ,  douze  livres  d'eau^ 
mêlée  d'acide  marin.  Vers  la  fin  de  la  diftillation  il  scft  fublimé  du  fel 
cuivreux  blanc  ,  &  il  a  pailé  un  peu  d'air  déphlogiftiaué.  Le  réfidu  de 
la  diftillation%ft  noirâtre  ,  cauftique  &  recèle  encore  de  lacide  marin  ; 
expofé  dans  un  creufet  à  un  feu  propre  à  le  faire  rougir,  le  cuivre  à 
1  aide  de  Tacide  marin  y  fe  volatilife  >  fe  mêle  avec  le  feu  »  &  colore  la 
flamme  des  charbons  en  bleu  rouge  verd  &  violet.  Si  on  retire  le  creufet 
du  feu  »  il  s'en  exhale  unt  fumée  blanche  irritante ,  qui  affede  le 
poumoQ  :  elle  eft  compofée  d'acide  marin  &  de  cuivre  y  ce  (cl  fe  condenfe 
fur  les  corps  froids  &  eft  femblable  à  celui  qui  fe  fublime ,  vers  la  fin  de 
la  diftillation  de  cette  mine  verto  cuivreufe  arénacée  du  Pérou.  Tout  le 
cuivre  s'exhalerolt  ainfi  à  la  faveur  de  Tacide  marin«  Lorfque  cette  mine 
eft  devenue  fluidp  au  feu  ,  fi  on  la  ccrule  fur  une  plaque  de  fer  poli  ^  elle 
s'y  condenfe  en  une  mafle  brune  opaque  ,  compofée  de  quartz  &  de  fel 
cuivreux,  dont  une  partie  s'échappe  circulairement  &  forme  une  zone 
blanche  fur  la  plaque  de  fer  dont  la  fuperficie  fe  trouve  pénétrée  de 
cuivre  rouge  *,  il  fe  fait  une  cémentation  à  chaud  y  le  fer  eft  attaqué  pat 
Tacide  marin ,  &  le  cuivre  fe  réduit. 

La  mine  de  cuivre  verte  pulvérulente  du  Pérou ,  produit  plus  ou  moins 
de  cuivre ,  fuivant  la  quantité  de  charbon  que  contient  le  flux  falin 
qu'on  employé  i  fa  rédudtion. 

Si  l'on  fond  cette  mine  avec  trois  parties  de  flux  noir ,  on  n  obtient 

2u  une  fcoric  vitrcufe  Tougcâtre.  Si  on  ajoute  par  once  de  flux  noir  , 
ouze  grains  de  charbon ,  on  obtient  quinze  livres  de  régule  de  cuivre 
par  quintal  de  mine;  mais  fi. l'on  a  mêlé  vingt^quatre  grains  de  poudre 
de  charbon  ,  avec  chaque  once  de  flux  noir  y  on  obtient  par  quintal  de 
mine  de  cuivre  verte  du  Pérou,  quarante- huit  livres  de  cuiyre  pur. 

Ces  expériences  font  connoîtrc  que  la  mine  de  cuivre  verte  pulvéru-^- 
lente  arénacée  du  Pérou  eft  à  Tétat  falin ,  qu'elle  contient  par  quintal  » 

Cuivre ^8  liv. 

Quartz » aj 

Fer  attirable •••••••,.«••        i 

Eau  &  acide  marin  ••••••••• 2?  )    '^^ 

test. 
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Les  neuf  livres  qui  manquent  pour  completter  le  quintal ,  font  de 
Tacide  marin  combiné  avec  le  cuivre, comme  le  prouvent  les  expériences 
décrites  ci-deflus. 

Si  j'avance  que  c  eft  Tacide  marin  déphlogiftiqué  qui  eft  combiné  avec 
ie  cuivre  dans  la  mine  verte  pulvérulente  arénacée  du  Pérou  ^  c'eft  que 
1  acide  marin  folidairemenc  combiné  avec  le  cuivre  y  forme  un  fel 
déliquefcent.  * 

Torréfier  &  réduire  les  mines  pour  apptécier  leur  produit  ^  telle  a  été 
pendant  long-tcms  la  manière  d  opérer.  Mais  les  mines  terreufcs  con- 
tiennent différentes  matières  volatiles  qui  s'exhalent  pendant  la  torré- 
fa<5èion.  C'eft  par  la  diftillation  au'on  s'afTure  (i  elles  contiennent  de 
Teau  y  de  lacide  marin  ,  de  Tair  déphlogiftiqué  ,  du  gaz  inflammable ^ 
de  l'acide  méphitique ,  8cc.  mais  outre  ces  matières  volatiles  il  en  eft 
de  fixes  étrangères  a  la  fubftance  métallique  »  lefquelles  s'engagent  dans 
les  fcories  ;  il  n'y  a  donc  que  Kanalyfe  &  la  réduâion  par  la  voie  humide 
qui  puiflent  fournir  le  moyen  de  prononcer  sûrement  &  avec  précifion, 
fiir-tout  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  de  chaux  de  cuivre  qui 
dirpatoîcroit  en  traitant  ces  mines  avec  des  flux  fàlins. 

Ayant  eu  à  eflayer  une  mine  de  cuivre  blanc ,  gélatincufc  ,  grenue  ; 
fcintillante,  je  crus  devoir  d'abord  m'aflurer  de  la  quantité  de  quartz 
qu  elle  contenoit.  J'en  pulvérifai  un  quintal  fiâiif  fur  lequel  je  vcrfaî 
cent  g^rains  d'acide  nitreux  à  52  degrés ,  qui  a  diflbus  la  chaux  de  cuivre 
avQC  célérité  8c  efFervefcence.  Ayant  laifle  repofcr  &  éclaircir  la 
diiTolution  ,  je  trouvai  au  fond  de  la  terre  martiale  jaune ,  6c  du  quartz 
blanc*  Cette  chaux  de  fer  pefoit  trois  grains ,  &  le  quartz  foixante<». 
quatorze  grains. 

J'ai  mis  la  diflolution  cuivreiife  dans  huit  onoes  d'eau  diftillée,  avec 
un  cylindre  de  phofphore  pefant  un  gros  y  quinze  jours  après ,  le  cuivre 
fe  trouva  réduit^  après  avoir  été  dégagé  du  phofphore  ,  il  pefoit  douze 
grains. 

En  réunifiant  ces  produits  on  voit  que  la  mine  de  cuivre  bleue 
globuleufe  contient  par  quintal  j 

Cuivre. .vtv.t.t.  .  . .  r.      12  lîv. 

Chaux  de  fer  •  ...  « 3 
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Les  autres  livres  qui  manquent  pour  completter  le  quintal  étoient  de 
Feaù  &  Taccrétion  du  cuivre  à  l'état  de  chaqx. 

La  mine  de  cuivre  verte  du  Pérou  traitée  de  la  même  manière  ne  s'eft 
réduite  que  partiellement  ;  l'acide  marin  déphlogiftiqué  combiné  avec. 
Tacide  nitreux ,  feroit-il  contraire  à  cette  expérience  l 

Tom  XUU,  Part,  II.  lyjjs-  JUILLET^  ^ 
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RECHERCHES 

Sur  les  Confîuutîons  de  tannée  médicale  en  France  ^oa  Rapport 

des  maladies  régnâmes  dans  anquante-fix  failles  de  France  s 

avec  ks  températures  i 

Par  M,  CoTTi,  Curé  Je  Mommorenci^  Membre   de  la  Société 
de  Médecine  de  Paris  ir  de  plujùurs  Ai.adémks* 

XjBS  médecins  appellent  année  médkûle  j  le  rapprochement  des 
diflFërentes  températuTes  &  des  maladies  qui  ont  dommé  dans  le  couri 
d'une  année»  Ce  rapprochement  dont  Hippocraie  leuf  a  donné  l'exemple  ^ 
&  qui  a  été  fuîvî  par  tous  les  médecins  obier vatcurs^  peut  ètie  d'une  frcs- 
grande  utilité^  (oit  poar  prévoir  les  maladies  que  doit  occa (tonner telle 
température  que  l'on  éprouve»  foi t  pour  appliquer  les  remcdcs  qui  ont 
féufli  dans  de  pareille;?  circonftantcs;  Teft^t  des  temcdes  éranr  fouvent 
aufli  dépendant  de  la  rempérarure,  que  la  nature  même  des  maladies. 

Ce  point  de  vue  utile  a  été  apperçu  par  la  Sociéré  de  Médecine,  &  dç| 
fon  érabliiTemenf  en  1776 > elle  publia  un  Mémoire  indroaif  dans  lequel 
elle  engagea  les  médecins  à  joindre  à  ladefcription  de*,  maladiçs^  toutes 
les  cîrconftanccs  que  la  Météorologie  pourroit  leiïr  offrir. 

Chargé  dfpuH  1776  jufqu'à  ptefenr  de  la  rédaûion  de  toutes  les 
cbfcrvations  niéféoralogiques  &  nofologiques  envoyées  a  la  Sociétés  }*aj 
publié  k  la  tête  de  Thiftoire  de  chacjuc  année  ,  dans  les  Mémoireâ  de  ta 
Soêkié  de  Médscim^à^^  Tableaux  qui  offrent  pour  chaque  mois  èi  pout 
Tannée  ertièie  ,  d'un  co  é  les  détails  méréorofogrques  relatifs  aux  rfiffe.-* 
wentes  villes  où  Ton  a  oblcrvé,  &  de  rautrc  les  maladies  régnantes  dans 
ces  mêmes  villes,  aufîi  pour  chaque  mois  &  pour  chaque  année.  Le  recueil 
ide  la  Société  contient  onze  années  d'obferVaHons  de  ce  genfe(  1776-^ 
^786  ).  J'ai  envoyé  aufïî  à  ta  Société  en  1790  les  années  1787  &  1788, 
qui  dévoient  paTOÎ^re  dans  le  neuvième  volume  de  fes  Mémoires;  mais 
les  circon  flan  Ces  ayant  fut  pendu  ^  peur- être  pour  long- rem  ^>  Kimpreflioa 
de  ce  volume  ainfî  que  celle  des  luivans,  pour  lefquels  j'ai  des  matériaux 
tout  prêts  î  fournil  ^  tes  mêmes  citronftances  ayant  même  entièrement 
interrompu  la  corrcrpondancô  météorologique  ^  j'ai  ctu  qu'il  étoit  tems 
de  préfcnter  les  réfulfats  généraux  des  onze  années  d*obfcrvations.  Peut-» 
êtïc  ce  Tapprocbement  intérelTera-t-il  les  médecins ,  &  leur  infpfrcra-^-it 
le  defir  de  continuer  et  travail  5  dont  on  fentrra  oaLitanc  plus  rutilîté, 
qu'il  s'étendra  à  un  plus  grand  nombre  d  années  d^obfcrvafions*  • 

Pour  parvenir  aux  réfultats  généraux  qui  fuivent^  j*aî  commencé  par 
ImxMi  cmq  clafles  de  cemféiituie  fous  k  nain  de  conJUtuiion^  favoir  ^^ 
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■ 

c 

c 

f  humide  f  ^^  chaude  &  sèche  ^  $^*  vaWdW^.  J  ai  dtcllé  une  pretmei 
fable  dans  laquelle  j'ai  rangé  les  villes  où  Ton  a  éprouvé  dans  Tcfptc 
le  onze  ans  CCS  diftérentcs  températures.  Dans  une  féconde  Table ,  j'i 
lafTé  vis-à-vis  les  noms  des  vi  les  les  maladies  qui  ont  concouru  ave 
hacune  de*  cinq  conftitunons délignées ,  \y  ai  joint  !e  nombre  d année 
m  la  mcmc  conftimtion  a  éré  obfervéc.dans  Tcfpace  de  onze  années 
Lnfin ,  ta  troifième  Table  qui  eft  la  feule  qtie  je  donne  ici ,  indique  lordn 
lans  lequel  chaque  maladie  a  plus  ou  moins  dominé  fous  chaque  cfpcD 
c  conftitunon*  On  verra  paf-li  Tinflucnce  de  chaque  conditution  fur  le 
naîadies,  pour  tendre  celles-ci  plus  dominantes  que  ceUes4à, 

1 

«                                                                     ■                      

CONSTITUTIONS. 

Frotdi  ù  httrrddt. 
îç   ViUei. 

11  ViUti. 

t7  Viltei, 

Chaude  &  féeht. 

i7  yaki. 

J9  Vlli^^' 

Affcaions  cachât* 
raies. 

Fièvres  îoceriïilt- 
tcmef. 

Fievrei  inEermît- 

Fierrej  iotermit- 
tentcj- 

Pet î te  vËrole.  ' 

Fîérret  mcermît* 
tentci. 

Petite  vérole. 

A^eâïoQ£  catbat- 

Alfeûiom  cadiar* 
raîCÉ. 

■ 

RhijmJitirnie. 

• 

Fievret  putrMcs, 

Pedie  vérole. 

Maux  de  gofge. 

9 

Fièvres  putHdct* 

Petite  vérote. 

AffeÛiûn»wthar- 
raîes,  ' 

Maux  dégorge,  i 

D^fTentene. 

1 

Mauï  de  gorge* 

Fluîfîoni  de  poî- 
tfiûc. 

Mau3c  de  gorge. 

DyiTeiiteiIe. 

Pecïte  vccoïe. 

■ 

Erçfypéïet. 

Mtux  de  gorge. 

IréfsT>êïe.  - 

Erêfypèle. 

Fîe^rei  putrîdei. 

H 

Rhumw, 

Fîevte»  ^ilieufej. 

Rhdniei. 

Rlitimcu 

Rougcoje. 

^1 

Fkvte*  Hlieufei^ 

RbumatiCme. 

Fluxîoat  de  foî- 
triac 

Ficvres  malignetp 

■ 

Rhu  madfm*. 

]>ylTef)»ne« 

rievtei  bîlîeurej. 

Durchée. 

^1 

RoagiroTe^ 

Coqueluche* 

Rougeole^ 

Etérypilew 

*  M 

Flujfîoûs  de  poî' 
ctînc* 

■» 

Coque!  ucbe* 

RhumitKme.         l 

■ 

■ 

Pcnpneumonîe. 

Fièvres  putridef. 

CoqueluchCi 

.H 

P 

Kievrei  mâlignet. 

Fievrei  malignes* 

Fluxfûtif  de  poi- 
trine. 

fl 

1 

CùqntlmchtM 

Rhuraatîfrtje. 
Efuptïooi     enta- 

l'îevfci  tcmttïcop 

Rkuméi- 
Conquef, 

1 

1                           1 

l_                                    

»f 
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L 

'Tçm€  XLIU^  Paru  11,  175*5,  JUILLET,                   t  a 

* 

^^^^^^^^k 

^      OBSERrATÎONS  SUR  LA  PHrSTQUE, 

Jl  rélahc  de  m<r<  TaKl*#  ,        *       ,      .  ^  *  n 

1  .  Klae  les  conftitutions  les  plus  dommaîîtcs  en  France  font  celles 

que  j  appelle  ^m^Ve  &  humide  Se  chaude  &  sèche  ^  k  conftimdon  froide 

&  sèche  eft  celle  qui  doniinc  le  moins» 

a^  Que  la  France  peut  erre  partagée  en  deux  zones  |  la  feptenrnonalc 
©û  rcgtic  ordinaîremcnr  la  cûrillitudon  froide  &  humide,  &  la  méridio' 
nale,  donc  le  caractère  eft  la  conftitutîon  chauJe  &  sèche.  On  fent  que 
les  caufes  local  es  occalîonnenc  quelquefois  des  exceptions  à  cettç  icglc 
générale. 

3^*  Qu'il  îègnc  une  plus  grande  dîvcrfité  de  maladies  dans  les 
conftitutions  hoides  &  variables,  que  dans  les  conftimtions  stxhes* 

4^  Que  leï  maladies  les  plus  dominantes  en  France  font  les  affcdîons 
cadiarral©s ,  les  fièvres  intermittentes  &  la  petite  vérole*  Laffeélmn 
cathanale  e(l  celle  qui  domine  le  plus  dans  les  années  froides,  ^  les 
fièvres  inteTmîttentcs  tiennent  le  premier  rang  dans  les  années  chaudes* 
La  pente  vérole  domine  aufli  davantage  dans  les  années  humides  que  dans 
les  années  sèches.  On  verra  encore  dans  la  Table  que  les  fluscions  de 
poitrine  font  bleu  plus  communes  dans  les  années  froides  que  dans  les 
annéci  chaudes,  &  que  ta  conftitution  chaude  &  sèche,  aîni]  que  la 
variable,  font  accompagnées  de  beaucoup  de  -maux  de  gorge  &  de 
dyflentcrics ,  &c.  i 

L'infpe<5lion  de  la  Table  apprendra  quel  eft  Tordre  que  fuîvent  les 
maladies  dans  chaque  conftitution.  Je  me  borne  a  cxpofer  les  faits  ;  voili 
ma  tâche,  je  laiiTc  aux  médecins  le  foin  d'en  cirer  les  conféqucnce^  z 
puifTe  ce  rapprochement  que  je  leur  offre  ^  répandre  quelques  lumières 
fur  lare  de  gué  tir  !  * 

Monimorenci  ^  27  Mars  1795. 


EXTRAIT 

^IJes  Oykrvatwns  mitéorologiques  faîtes  à   Montmorenci  ^ 
pendant  le  mois  de  Juin  1293  ; 

Tar  M,  Cotte,  Préire  de   VOratoire  ,  Curé  de  Monmorend  , 
Membre  de  ptufieurs  Académies. 

Xj  A  féchcreffe  des  deux  mois  précédens  s'cft  encore  prolongée  jufïjuati 
Ijp  de  ce  mois  ,  &  1  air  a  prefquc  toujours  été  fi  froid  j  qu^on  ne  pouvoît 
pas  fe  paflèr  de  feu  dans  les^appartemciss.  Toutes  les  pfodudions  de  la 
terre  1  an guifTot en t ,  tandis  que  cette  température  favorifoit  Ja  multîplî- 
«atiQD  des  chenilles  &  des  vers  qui  faiCwcut  bciucoup  de  dégât  fui  le^ 
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arbres  fruitiers.  Ce  froid  cft  vraifemMabiemcnt  la  fuite  des  neiges 
abondantes  tombées  furies  Alpes  &.les  hautes  montagnes  de  TEurope 
depuis  le  30  avril  dernier,  La  fécherefle  a  occafionné  unfe  difctte  de 
foins  'j  ils  font  très-bas  &  très-peu  garnis  du  pied.  Le  j*  ,  on  fervoit  les 
fraifes  ;  l'églantier  Se  les  feigles  fleuriflbient;  le  8, les  fromens  &  les  orges 
épioienf,  le  12,  on  fervoit  les  guignes,  les  avoines  montroient  leurs 
grappes.  Le  16 ,  les  fromens  fleuriflbient  ;  le  21 ,  la  vigne  entrôit  en  fleur. 
Le  25*,  les  tilleuls  fleuriflbient  *>  on  n*entendoit  plus  le  roflignol. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  cor^' 
refpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  ijij  y  18  ^  lign.  en  1735  , 
36^1ign.  en  IJSS  (^  Dcnainvillers  en  Gatinois  chez  M.  Duhamel) 
Vents  dpminans  ,  fud  &  fud  oued.  Plus  grande  chaleur  ^  2p  d.  le  20m 
IMoindre  ,  p  7  d.  les  24  &  2y.  Moyenne ,  18*1*  d.  Plus  grande  élévation 
du  baromètre  y  2rj  pouc.  10  lign.  les  17  ,  18  &  ip.  Moindre^  27  pouc, 
a  lign.  le  24.  Moyenne  ,  27  pouc.  7,3  h"gn.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^ 
10.  En  1774.  (à  Montmorenciy  Vents  dominans ^  oueft  &  fud-oueft. 
Plus  grande  chaleur^  24 1  d.  le  17.  Moindre  ,  7  d.  le  y.  Moyenne ^  14 
\  d.  Plus  grande  élévation,  du  baromètre  ^  28  pouc.  3,1  lign.  le  8. 
Moindre^  27  pouc.  6 1  lign.  le  6.  Moyenne ^^^^  pouc.  10,6 lign.  Tempe- 
rature^  froide  &  humide.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^  13.  Quantité  de 
pluie  ^  30  lign.  S évaporation  ^  ^%  lign. 

Températures  correfpondantes  aux  différens  points  lunaires.  V.t 
premier  (  D.  Q.  )  nuages ,  doux.  Le  2  {équin. afcendant)  couvert,  doux. 
Le  4  (^quatrième  jour  avant  la  N.  L.  j  beau ,  chaud.  Le  8  (N.  L. ) 
nuages,  chaud,  pluie.  Le  9  {luniftice  boréal)  beau,  chaud.  Le  12 
(  quatrième  jour  après  N.  L.)  nuages ,  doux.  Le  13  (  apogée  )  nuages  , 
froid ,  pluie.  Le  16  ( P.  Q.  )  idtm.  Le  17  (  équinoxe  defcend*)  couvert, 
froid,  ventjplure.  Le  20  {quatrième  jour  avant  la  P.  L. )  couvert, 
froid,  pluie.  Le  2^  ( lunijlice  aujiral )  couvert  y  (roid.  Le  24(P.  L.  ) 
couvert,  froid,  pluie.  Le  2J  (périgée)  couvert,  doux,  pluie.  Le  28 
(  quatrième  jour  après  la  P.  L,  )  nuages  ,  doux.  Le  30  (  équinoxe 
afcendant  &  D.  Q.  )  nuages ,  chaud. 

En  I7P3  Vents  dominans ,  nord-oueft  &  oueft^  ils  furent  vîolens  les 
il7,  18  &  2p. 

Plus  grande  chaleur ,  22,0  d.  le  2p  à  2  heur,  (bir ,  le  vent  S.  O.  fort, 
&  le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre ,  4,0  d.  le  premier  à  4^  ^  heur,  matin  , 
le  vent  nord-oueft  &  le  eîel  en  partie  ferein.  Différente^  18,0  d» 
Moyenne  au  matin  y  8^7  d«  à  midi  ^  IJ|I  d.  zm  joir  ^  il,I  d.  da 
jour  y  11,6  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  y  28  pouc.  i,5i  lign.  le  10  à  a 
heur,  foir ,  le  vent  fud-oueft&  le  ciel  en  partie  kîciu.  Moindre ,  27 
pouc.  8,00  lign.  le  ip  à'p  heur,  foir,  le  vent  fud-oueft  &  le  ciel  en  partie 
couveït.  Différence  jy,6i  lign^  Moyenne  au  matin  zj  pouc.  11,41  lign. 


^       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE, 

1  midi ,  27  poiic  11,13  lign.  au  Jcir  &  du  /ûur ,  27  pouc,  1 1,^7  lîgn: 
Marche  du  buromèirc  ^  le  premier  i  4  j  hcur,  matin ,  28  pouc-  i,jS 
lign.  du  premier  au  a  baijjé  de  3,5 j  lign.  du  2  au  3  M.  de  2,71  lign. 
du  J  au  7  5.  de  1,8 J  lign.  du  7  au  lO  M  de  2^12  lign.  du  10  a« 
II  S,  de  2,77  lign,  du  1 1  au  Ij  M.  de  2,13  lîgn.  du  ij  au  19  B.  de 
4»97  'ig^*  *^"  *P  ^"  ^ï  ^*  *^^  4"06  lign.  du  21  au  22  B.  de  2^18  lign* 
du  22  au  25  M  de  2,79  lign.  du  23  tu  26  6.  de  1,7^  lign.  Le  2^ 
Af*  de  0,11  lign.  du  26  au  27  B.  de  0,38  lign.  du  27  au  28  M.  de  2,40 
lîgn,  du  28  au  29  S.  de  l,ïy  lign.  du  29  au  30  M,  de  0,95*  lign.  Le  50 
if^deO.JO  lign.  Le  30  a  9  heur*  foir  27  pouc<  1 1,62  lîgn.  Le  mcicurc  s*eft 
toujôurii  {buccnu  aiTct  haui,  &  il  a  peu  varié^  excepté  en  montant  les  3  ^ 
8 ,  20  &  23  t  &  en  dciltndani ,  les  2 ,  il ,  17  &  ip. 

F/(ij  grande  d^dmuijùfi  dz  CaiguilU  aimantce  ^  23'  59'  le  17  i 

2  heur,  foir  ,  le  vent  aucft  fort,  ^  le  cîcl  couvert.  Moindre  ^  22*'  O 
Us  4  6c  i  tour  le  jout ,  le  venr  fud-oi^cft ,  Se  le  ciel  en  parric  fercin  avec 
tonnerre,  Dàfference  ^  1"  39^  Mcyenr^Cj^B  heur,  fjia^iVï ,  22"  47'  iS'^  ^ 
a  iîïi^i ,  22''  47'  24"  ^  à  2  hem.  j/oiV ,  2:^**  48'  48'' ,  du  Jour ,  22*  47' 
50'^  Le^  grandes  vat  tarions  de  lai  gui  lie  ont  Heu  otdinatrcment  dans  les 
jours  où  le  vent  fouftle  avec  violence. 

II  êft  tombé  de  la  pluie  en  aflez  grande  quantité  pour  rtre  fcnfiblc  dani 
reiidiomctre  les  7 ,  12, 1 J  ,  19  ,  22  ,  24  ,  2y  5c  26  ,  &  feulement  def 
gouttes  de  pluie  les  l  ,  3  ,  J  ,  8  >  13  ,  16 ,  17  ^  20  &  2S.  La  quantité 
d'eau  a  été  de  16*4  lign,  dont  7  lîgn*  font  tombées  dans  la  journée  du 
7*  Uipapôratton  a  ét^  de  38  lign. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  prés  le  y, 

V aurore  éoréaie  a  paru  le  p  à  lO  heur,  foir  ^  elle  étoît  tranquille; 

La  petite  vérole  a  repris  ce  mois-d;  clic  étoic  bénigne,  Nouf 
n'avons  point    eu  d'autres  maladies* 

Réfuhars  des  trois  mois  de  printems*  Vents  dùminans  ^  le  nord; 
Plus  grande  chaleur  ,  22,0  d.  Moindre  »  o»8  d.  de  condenfadoq. 
Moyenne  au  matin  ^  6^0  d,  kmidi,  12,4  d,  d^ufoir^  S^t  d,  du  jour  ^ 
8^8  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  ^  28  pouc,  3,13  lign. 
Moindre tJrj  pouc.  4,27  lign.  Moyenne  au  matin ,  27  pouc.  I0»y7  lign* 
I  midiy2j  pouc,  IO,yi  Hgn,  à\ifoirf2j  pouc*  10^70  lign,  du/ourf 


*  *  y^        ft    j       ^    ^       .^    ^    ,  —    _^j,    ^^    ^  „„^^^,  y  w^     -J.J    ^-^  ^ 

Quantité  de  pluie  ^  3  pouc,  2ïll  lîgn,  d'évaporaiion  ,  7  pouc.  7  lign. 
Température ,  très-froide ,  très-scchc.  Nombre  des  Jours  beaux ,  27.' 
Couverts^  2f.  De  nuag€s\  39.  De  ve^/ ,  18.  De  /^/iz/e^  jS-  De 
grêle ^  4.  De  tonnerre^  4,  De  brouillard^  5.  Tï aurore  boréale ^  r. 
ProduSions delà  terre.  Le  froid ,  la  féchcrcfle  &  les  infectes  ont  perdu 
les  fruits  \  les  abricotiers  &  les  pêchers  feuls  ont  peu  fouffèrt  \  les  yigu^ 
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fituées  en  plaine  ent  été  gelées  en  parrie  ^  quelques  feigles  ont  fouffèrc 
auffi  de  la  gelée  ;  les  bleds  font  beaux  ainlî  que  les  orges  ;  les  avoines 
ont  épié  à  razde  terre;  la  récolte  des  foins  eft  très- médiocre.  Maladies^ 
pctire-vérole.  Nombre  des  Naissances  ,  garçons  ,  7  ,  filles ,  6m 
Sépultures  ^  Adultes  ,  hommes  &  garçons  y  3  .femmes  Se 
filles  >  4,  En  FANS ,  garçons ,  i ,  filles ,  4.  Mariages  >  3 ,  fur  uno 
population  de  dix-fept  cens  amcs, 

Montmorenci^  3  Juillet  1793* 


NOUVELLES     OBSERVATIONS 

Surlafiruàure  &  la  conformation  des  os  de  la  tête  de  l'Eléphant  ; 

Lues  à  la  Société d^Hiftoire-Naturelle par  le  CPiu bl  ,  de  ta  Société 

4rHifioire-Naturelle. 

xJN  des  premiers  objets  qui  doivent  occuper  le  zoologifte  ,  &  j'ofê 
dire  uti  des  plus  heureux  acheminemens  à  une  méthode  naturelle  de 
claffîfication  des  quadrupèdes ,  m'a  toujours  paru  Tétude  &  l'examen 
réfléchi  de  la  tête  de  ces  animaux,  en  fe  bornant  d'abord  à  la  charpente 
cflTeufe  qui  fert  de  bafe  &  de  point  d*appui  aux  autres  parties  molles^ 
c^eft  en  effet  dans  les  diverfes  configurations  »  les  proportions  &  les 
pofitions  refpeâives  des  os  de  la  face ,  que  fe  marquent  les  différences 
caraâériftiques  de  certaines  familles  naturelles  &  des  efpèces  qu'elles 
renferment.  La  facilité  de  conferver  ces  parties  folides  (ans  aucune 
altération  fenfible  pendant  des  fiècles  entiers»  celle  de  pouvoir  les 
comparer  &  les  difpofer  avec  ordre  pour  redifier  ou  perfedionner  toute 
claflificarion  fyftemarique  ,  leur  donnent  un  grand  avantage  fur  les  peaux 
bourrées  des  animaux  qui  n'offrent  à  Tobfer va teur  que  la  forme  variée  des 
pieds  &  des  dents.  L^esdefcriptions»  auxquelles  les  os  de  la  tête  fervent  de 
fondement  d<»vienncnt  d'autant  plus  ptécieufes  que  ces  objets  font  fafcep* 
tibles  de  nvfures  exadles  &  précifcs,  &  que  les  individus ^  foit  grands, 
foit  peits,  qui  fmt  des  variétés  de  la  même  efpcce,  préfenrent  dans  l'état 
naturel  des  rapports  conft  «ns  dans  leurs  dimenfions ,  indépendamment  de 
leur  volume.  Cet  avantaj^e  de  pouvoir  ainfi  rendre  fenfible  i'efquifle  ou, 
jpour  ainfi  dire,  les  |,»remicrs  traits  de  la  phyfionomie  propre  aux  divers 
genres  8^  efpèces  >  établir  entre  les  quadrupèdes ,  a  fur-rout  fixé  moa 
attention  dans  les  leçons  d'Anaeom?e  comparée  que  j'ai  faites  l'hiver 
dernier  dans  le  lieu  des  féances  de  la  Société  d'Hiftoire  Naturelle  pour 
fervir  de  fuite  au  cours  de  Zoologie  fyftemarique  qu'a  fait  le  citoyen 
Millin  :  c'eft  en  fuivant  ce  plan  que  je  me  fuis  propofé  un  nouvel  examca 
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_„-^  .»  ^x^.  Ô5  tic  la  r«c€  de  l'clcphane  qui  femblc  faire  un  gcîire 
untijitc> 

vue  àç  h  tt'tcdu  fquelstce  dun  élépbant  on  chcrcfiç 
5  rapports  avçc  le  type  prîmhif  que  préfeDtc  la  forme 
vtfv  celle  de^  animaux  qui  offrent  avec  cette  dernicrc  une 
,u»-  -*  ^'1"*  ou  moins  éloignée  î  toutes  les  dirpoluions  du  front  ^ 
^>H!»%  «tri  oibiies^  des  os  incinfs  ^  des  os  maxillaires  »  Se  de  ceux  qui 
1^^  .  tic  fupériciire  du  crâne  »  femblent  formées  fur  un  plan  parti- 
tiA^K*  ^"^  large,  applati  &  terminé  en  haut  Se  latérakmenr  par 

^W«  tourbes  dont  la  concavité  eft  tournée  en  dehors  »  au  milieu  de  fa  face 
%%uc  gitttide  ouverture  obloague  qui  occirpc  prefqije  route  fa  largeur  ^ 
Se  kfui  confine  Çiit  les  côtés  &  prefquc  dans  la  mcn»e  ligne  Icï  parois 
intérieures  ties  orbites  ^  la  forme  cylindrique  de  chacun  des  os  încifitSi 
ëC  le  grand  cfpacc  qu  ils  occupent  à  la  partie  îniérieure  de  k  ^acc  comme 

Eour  cacher  le  corps  de  la  mâchoire  inférieure  de  rouvcrfure  de  la 
ouche  ;  Texcavation  profonde  que  préfence  la  partie  poftéricure  iC 
fupétîcure  de  la  tèrc  au  lieu  du  vertex  des  autres  animaux  ,  qui  eft  ou 
convexe  dans  les  animaux  frugivores,  ou  terminé  en  arère  dans  Jcs  carnî- 
vorcSptout  porte  un  caradèrc  de  iingularité  qui  fembicappeler  Fattetitioa 
de  ranaiomide  Se  ertiger  de  Juî  un  examen  particulier* 

Une  détermination  exaâc  des  pofir ions  rcfpeflrives  &dc  la  conformation 
des  os  de  la  tctc  de  l  éléphant  importe  ^  non-feulement  aux  progrès  de  la 
Zoologie,  puifque  ccft  toujours  dans  cette  partie  que  le  marquent  les 
différences  caradériftfques  des  animaux^  mais  encore  elle  cft  liée  à  rhiftoire 
des  os  foflfîles  qu'on  trouve  dans  différentes  contrées  ou  plutôt  à  Thifloire 
enticre  des  révolutions  qu'a  éprouvées  le  globe.  M*  Perrault  dans  fes 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoirc  des  animaux  o  avoit  pu  qu  ébaucher  cet 
objet,  &  il  étoît  réfcrvé  à  M.  Daubcnton  de  donner  une  nouvelle 
defcrjpcion  de  la  tcte  d  éléphant  avec  toute  la  (uftefle  &c  rcxatilttude  qui 
caraClérifent  les  écrîts  de  ce  favanr  naturalise.  Mais  le  défavantsge  qu*jl 
a  eu  d'avoir  fous  ks  yeux  la  tctc  d*un  individu  dont  la  plupart  des  futures 
étoient  comme  infcnûbles  »  a  rendu  encore  ce  travail  imparfait ,  8c 
retendue  ainfî  que  les  limites  de  pluficurs  os  étoient  rc fiées  indéterminées, 
J  ai  donc  cru  devoir  ajouter  un  nouveau  complément  a  fcs  obfervatîons  , 
&  c  e(l  dans  ccfte  vue  que  j'ai  profité  d*unc  tcte  décharnée  d'élépbanc 
que  M*  Poiiîbnnier  a  bien  voulu  nous  prêter  pour  nos  cours  publics  de 
Zoologie  ,  &  où  toutes  les  futures  qui  fervent  à  unir  les  divers  os  de  la 
tcte  font  bien  marquées.  Je  vais  donc,  1°.  donner  une  idée  exadedeia 
conformation  de  cette  tète  en  prenant  dans  divers  points  fcs  trois 
dinienCons ,  &  en  fixant  la  cîrconfcription  particulière  de  quelques  os 
du  crâne  &r  de  la  face  ,  2*,  déterminer  par  apprcximarion  Tage  de 
rindtvidujôc  me  livrer  à  quelques  confidérations  de  Phyfiologie  &  de 
Mécanique  y  3^  d  après  la  conformation  £c  la  grandeur  des  os  iacidfi 

Si 
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8^  des  os  maxillaires  fupérieurs  ^  tiret  quelques  induâîons  fur  une  etpèce  . 
ou  variéré  antique  d  éléphant  dont  il  refte  quelques  os  foflites  d'une 
.   grandeur  démcfurée, 

I. 

La  tête  étant 'placée  dans  fa  poHrion  naturelle ,  de  manière  à  faire 
Correfpondre  les  dents  molaires  fupérieures  &  inférieures  &  à  dilpolèt 
la  bafe  de  l'os  maxillaire  inférieur  fur  un  plan  horizontal ,  il  eft  facile  de 
voir  que  la  partie  poftérieure  &  fupérîeurede  la  tête  préfente  une  grande 
excavation  formée  par  l'écarrement  de  deux  éminences  oblongues ,  Se 
compofées  de  fubftancc  diploïque  entre  les  deux  lames  odèufes ,  Tune 
externe  &  l'autre  interne  ;  cela  pofé,pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
tête  deNlëléphanr  dans  lefens  de  Gi  longueur ,  j*ai  cru  devoir  en  prendre 
fôparément  les  trois  dimendons.avec  un  inftrument  propre  à  s'adapter  à  la 
forme  irrégulicrc  des  os,  c*cft-à-dire  par  un  cpmpas:double  (1)  dont  les 
branches  antérieures  font  courbes.    ' 

J'ai  reconnu  d'abord  que  les  parties  les  plus  élevées  de  la  tête  étoîent 
'  éloignées  de  chaque  côté  de  deux  pieds  du  plan  {iir  lequel  portoit  l'os 
maxillaire  inférieur.  On  comptoit  auflî  un  pied  neuf  pouces  quatre  ligne? 
depuis  l'une  des  mêmes  parties  les  plus  élevées  julqu'au  bord  inférieur 
de  Tos  inciHf  du  même  côté,  &  un  pied  neuf  pouces  depuis  le  milieu 
de  la  courbure  fupérieure  du  front  jufqu'au  bas^des  os  iucififs  en  pailànc 
pat  le  mih'eu  de  la  tête.  J'ai  trouvé  aunî  que  depuis  le  milieu  de  la  même 
courbure  jufqu'à  la  faillie  angulaire  &  antérieure  de  l'os  maxillaire 
inférieur ,  on  comptoit  deux  pieds  (ix  lignes.  Quant  à  la  face  poftérieure 
de  la  tête  le  diamètre  longitudinal  du  trou  occipital  étoit  de  deux  pouces 
quatre  lignes ,  le  bord  fupérieur  du  même  trou  éroit  à  dix  pouces  lix 
lignes  de  la  concavité  fupérieure  &  antérieure ,  &  fon  bord  inférieur 
étoit  éloigné  en  ligne  droite  de  neuf  pouces  du  bord  inférieur  des 
apophifes  pterîgoïdes  de  l'os  Ibhenoïde*  Enfin ,  depuis  le  milieu  de  la 
courbe  concave  qui  termine  le  front  jufqu  au  bord  inférieur  de  Tapophife 
pterigoïde ,  j'ai  trouvé  un  pied  cinq  pouces  quatre  lignes.  ^ 

Je  n'ai  mefuré  que  dans  deux  endroits  l'épaiUeur  de  la  tête  de  devant 
en  arrière  -,  dans  l'un,  c'eft-à-dire,  depuis  la  partie  la  plus  fttllante  des  os 
du  nez  ou  leur  angle  jufqu'au  (bmmet  des  apophifes  condiloïdes  de 
Tos  occipital  ^  on  trouve  un  pied  quatre  pouces  fix  lignes  en  ligne  droite, 
&  dans  1  autre  depuis  le  bord  inférieur  Çc  antérieur  des  os  incififs  jufqu^à 

iii  I        III  I   I  I  II.  ■■!  I  II   I  I  >         ■     I  II  II  j     iii   1 

(i)  Cet  inftmment  eâ  fbuvent  employé  par  les  deflinateiirs  i  il  a  nofi.(èttlenaent 
rayantage  de  déterfmnec  les  dimenfions  tn  Isgaes  droites ,  mais  encore  à  cau&  de  la 
mobilité  du  point  de  rotsuion  qui  peut  établir  un  rapport  donné  entre  h  longueur 
des  branches  antérieures  &  despoflérieutes,  il  peut  fervir  à  réduire  un  plan  au  tiers  ^ 
j»  quart ,  au  (ixième ,  8rc.  ou  dans  une  proponîon  quelconque^ . 
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la  convexité  poftérieure  d  une  des  branches  montantes  de  i  os  maxillaire 
inférieur ,  un  pied  fept  pouces.  La  forme  particulière  &  angulaire  du 
vertex  difpenfe  de  prendre  ailleurs  la  mefurc  variable  de  répaiiTeur  de  la 
tête. 

Un  des  traits  caradériftiques  de  la  face  de  l'éléphant ,  cft  de  former 
une  forte  de  quarté  long  ou  parallélogramme  irrégulier  ,  avec  des  faillies 
&  des  cnfonccmens  fur  fes  bords  latéraux.  Sa  plus  grande  largeur 
comptée  à  la  partie  fopérieurc  &  près  des  futures  de  los  temporal  avec  . 
Je  parieto-frontal  eft  dun  pied  quatre  pouces  fix  lignes.  La  plus  grande 
largeur  dans  la  partie  moyenne  de  la  face,  c'cft-à-dîre,  de  Tapophifc 
orbitaire  d'un  côté  à  1  autre,  eft  d'un  pied  onze  lignes";  enfin ,  à  la  partie 
inférieure  de  la  tête,c*cft-à-dire,réloignemenr  en  ligne  droite  des  parties 
externes  &  inférieures  des  os  incifîfs,  eft  de  huit  pouces  huit  lignes. 
Pour  donner  en  outre  une  jufte  idée  de  la  largeur  de  la  tête  en  d'autres 
points,  fai  meforé  la  diftance  Ae$  parties  inférieures  ou  les  plus  aeufes  d'e 
la  iofle  zigomatique  d'un  côté  à  1  autre  ,  &  je  n*ai  trouvé  que  ûx  pouces  i 
enfin  ,  la  largeur  pofiérieûre  de  la  tèxt  ou  Téloignement  des  deux  parties 
poftérienres  des  arcades  zigpmatiques  eft  dun  pied  cinq  pouces.  Je  n'ai 
pas  befoin  de  faire  remarquer  que  les  deux  largeurs^  les  moindres  >{c 
trouvent  Tune  entre  les  deux  concavités  qui  fervent  aux  attaches  des 
mufcles  temporaux  )  Se  Tautre  entre  les  parties  moyennes  &  externes  des 
es  incififs  où  des  prolongemens  des  os  maxillaires  fupérieurs  qui  leut 
fervent  de  foutîen. 

,  Lorfqu'on  cor^pare  le  volume  de  la  tête  avec  la  cavité  du  crâne,  on 
ii'eft  pas  peu  furpris  de^  leur  difproportion  en  étendue  ^  &  de  la  petitefTe 
du  cerveau^  &  du  cervelet  relativement  a  la  groffeur  de  l'animal  (i).  Les 
trois  dimeniîons  de  la  cavité  du  crâne,  c*eft-à-dirc,  fon  diamètre  tranfver- 
fal ,  fa  hauteur  verticale ,  &  fa  profondeur  de  derrière  en  devant  mefurés 
avec  le  double  compas  dont  j'ai  déjà  fait  voir  l'avantage,  font  àpeuprès 
les  même^  &  d*environ  huit  pouces  chacun.  On  voit  que  ce  rélultat  eft 
diflKrenr  dé  celui  que  M,  Daubervton  a  trouvé  fur  un  éléphant  de  dix- 
ftptatiSydont  la  longueur  de  la  cavité  du  crâne  étoit  de  dix  pouces  & 
îd^mi,  la  largeur  de  dix  pouces*  &  la  hauteur  de  quatre  pouces  trois 
lignes.  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  fur-tout  comment  ce  te  demie  e 
dimcnfion  offre  une  fî  grande  différence  quand  on  la  compare  aux  autres, 
tandis  que  cette  différence  eft  comme  nulle  dans  la  rcre  que  j'ai  examinée* 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  cerveau  de  Téléphant  eft  loin  d  être  proportionné 
au  volume  éfiorme^ de  cet  anmal,*  c'eft  à  d'autres  avantages  de  fou 
organifation  ,  &  fur-tout  à  celle  de  fa  trompe ,  qu'il  doit  une  certaine 
fupériorîté  d'intelligence  fur  les  autres  animaux  j  la  même  difproportion 


(x)  On  peut  Yoîr  ftr  cet  ûbjet  les  remarques  judîçîeufis  de  M.  Daubenton. 
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tihtre  le  volume  total  de  la  têre  &  la  cavité  du  crâne  fait  connoître  cm 
outre  la  qualiré  rpongieufe  de$  os  qui  Ja  forment ,  &,  combien  la  lame 
externe  &  la  lame  içrerne  de  ces  os  (ont  réparées  par  une  fub/lance 
diploïque  rrès-abondanre  *,  on  peut  dWUeurs  s'en  convaincre  dans  les 
endroits  où  la  lame  externe  a  été  détruite  »puifqu 'on  .voit  les  cellules 
ibacienres  &  mulripliées  qui  régnent  au-deUpus  d  elle  &  qui  la  féparenc 
de  la  lame  interne.  C'eft  ce  qui  donne  lieu  à  la  grande  épailTeur  de  Toc 
du  front  &  des  boiTes  parieto  frontales ,  épaiifeur  quin'eftpas  moindre 
de  trois  pouces;  mais  dans  la  (inuoGté  profonde  qui  règne  à  la  partie 
poftérieure  &  fupérieure  de  la  têre ,  on  n  oblèrve  point  de  fubdance 
diploïque  ,  &  les  deux  lames  fe  trouvent  contigues  dans  une  étendue  de 
trois  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces  de  largeur.  C'eft  dans  cette 
partie  que  vient  s'attacher  le  ligament  cervical  ou  fufpenfbire  du  col  ^ 
minfi  que  les  mufcles  qui,  comme  je  le  dirai  ci-après  «  fervent  au  mou-» 
vement  de  la  tête  &  des  déftsnfes. 

Dans  l'examen  que  je  vais  faire  de  divers  os  de  la  tête  confidérés 
fëparément ,  je  ne  vais  point  m  arrêter  fur  los  fphenoVde  ^  les  os 
temporaux, les  os  du  palais  &  los  occipitaL  puifqu*ils  n'offrent  point 
dans  l'éléphant  une  différence  bien  remarquable  quand  on  les  compare 
avec  ceux  des  autres  mammifères, 9c  qu'ils  ibnt  feulement  d'une  grandeur 
projportionnée  au  volume  de  lanimal  ;  Içs  os  maxillaires  fupérieurs 
n'offrent  d'autre  remarque  parriculière  que  celle  qui  tient  au  prolon- 
gement ofTeux  qui  fert  comme  de  foùtien  aux  deux  osincififs  pat  leur 
partie  poftérieure.  Je  m'arrêterai  donc  {pécialement  aux  confidérations 
principales  que  préfentent  les  autres  os  du  crâne  &  de  la  face ,  puifque 
c'eff  à  eux  que  tient  fur-tout  la  conformation  iingulière  de  la  tête  de 
l'éléphant. 

On  chercheroit  d'abord  en  vain  les  futures  qui  fervent  a  la  diffinâioti 
des  deux  pariétaux  Se  du  coronal  comme  dans  l'homme  (i)^  le  finge  ou 


(t)  UAnatotnIe  comparée  jette  une  nouvelle  lumière  fur  la  dîffinâion  des  os  du 
trâne  de  l'éléphant;  ces  os  fe  trouvent  didrlbués  dans  le  fînge  à-peu-près  conune 
dans  rhomme;  c'efl-â-dire,  qu'on  y  remarque  deux  pariétaux,  un  coronal,  un 
occipital  avec  les  circonfcripdens  propres  au  crâne  humain  ;  dans  l'ordre  des  firag 
de  Linnzus ,  comme  le  chien,  le  chat,  on  n'obferve  qu'un  (èul  pariétal ,  un  occi- 
pital ,  &  yn  frontal  trcs-allongé.  Dans,  l'ordre  des  pecora  ,  comme  le  bélier ,  6n 
-cbCbrve  deux  frontaux ,  un  pariétal  dont  lés  bords  forment  une  forte  de^  loûnge. 


ngula 

inférieur  s'emboSte  datis,  une  ouverture  angulaire  de  l'occipitaK  Au  contraire  dans 
le  lapin  qui  eft  renfermé  dans  Tordre  des  gUrcs ,  on  trouve  la  diftinâion  des  deux 
pariétaux ,  &  on  ne  remarque  qu  un  os  frontal.  Il  e fl  curieux  de  voir  avec  quelle 
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d'autfes  animaux  \  on  voit  au  contraire  que  toure  la  partie  du  crâne  qut 
corr^rpopd  d'une  manière  éloignée  à  cts  os  eft  occupée  par  un  os  (eul 
qui  s'aitfcuié  avec  les  os  du  nez,  les  os  incifiFs,  les  os  maxillaires 
fupérieurs,  les  deux  tenjporaux  &c  l'os  occipital.  On  ne  peut  point 
objcéter  ici  que  la  future  lambdoïde  foit  déjà  effacée,  pui{que  les  autres 
futures  font  (i  apparentes  &  que  i  animal  efl  trcs-jeune.  11  faut  donc 
convenir  que  la^  calotte  du  crâne  eft  formée  par  un  feul  os  qu'on  peut 
appeler  paritto-frontal  &  qui  forme  la  partie  antérieure  &  fupéricure  de 
la  tête,  la  plus  grande  partie  des  parois  internes  des  foHes  temporales, 
ic  fur-tout  les  deux  bolTes  obiongues  &  Texcavacion  triangulair-e  8c 
profonde  qu^on  rernarque  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête.  Cet  os  n  offre 
qu'une  furfacej>lane  a  fa  partie  antérieure,  &  il  s'articule  par  fon  bord 
antérieur  &  inférieur  avec  les  os  du  nez.  Il  y  a  huit  pouces  quatre  lignes 
depuis  (a  courbure  fupérieure  fufqu'à  cette  dernière  future  &  neuf  pouces 
huit  lignes  depuis  le  milieu  de  la  même  courbure  jufqu  â  fa  future  avec 
l'os  occipital  \\t  même  os  parieto-frontal  offre  deux  prolongemens  qui 
s'étendent  à  côté  des  à^  du  nez  &  des  prolongemens  des  os  incidfs ,  8c 
viennent  s'articuler  avec  les  os  maxillaires  fupérieurs.. 

M.  Daubenton  «  toujours  par  le  défaut  des  futures  de  la  tête  cfe 
l'éléphant  qu'il  avoir  à  décrire ,  n'a  pu  diftinguer  ni  la  forme  ni  les 
limites  des  os  propres  du  nez,  &  c'eft feulement  par  conjeâure  qii'iiles 
lapporte  au-deflfus  de  l'ouverture  où  s'insère  la  trompe  ;  la  tête  qui  e£t 
ici  préfènte  offre  plus  d'avantages  pour  Pexaâe  détermination  de  ces  os 
qui  occupent, comme  dans  tous  les  autres  animaux,  la  partie  fupérieure 
des  narines.  Ces  deux  os  font  abiolument  fymmétriqties,  &  la  face  anté- 
jîeure  de  chacun  ,  d'tme  forme  triangulaire ,  à  cela  près  que  fon  bord 
inférieur  offre  une  certaine  courbure;  la  faillie  angulaire  qu'ils  forment 
par  leur  réuriotî  efl  à  trois  pouces  de  diflancc  de  leur  future  avec  le 
parieto  fronfal.  La  longueur  de  chacun  d'eux  eft  de  quatre  pouces  trois 
lignes  à  leur  face  anréxicure  ;  car  \U  ont  une  autre  face  qui  forme  une 
pa'ftîe  de  là  voûte  àts  narines.  CVft  fur-tout  à  la  faillie  angulaire  des 
.  iôs  du  nez  que  parort  ccnefpondre.  la  Jame  carrîlagîneufc  qui  fépare  la 
trompe  en  deux  conduits  qui  font  parallèles  dans  toute  leur  longueur. 

On  connoît  les  recherches  des  anatomiftes  modernes,  de  MM.  Perrault^ 
Daubenton^  Bliuiiembach ,    Vicq-d'Azir   fur  les    os   încifîfs   (i)  ou 


ferte  de  profj/ion  h  naure  a  varié  les  formes  8t  les  traits  accefToîres  en  confervant 
cependant  toujours  une  certaine  conforinîté  dans  le  type  primitif  q^u*elle  paroit avoir 
idopté. 

(i)  Aucun  os  dé  la  face  n'a  autant  fix^  rattention  itz  zoocomi/îes  que  ce  qu'o» 
appelle  les  os  întermaxillaîrcs.ou  !nci/)fs.  Perniult,  dans  (ks  Mémoires  pour  fervir 
à  tHifioirt  des  /inimaux  ^céGgne  chacun  d'eux  pr  le  nom  de  troifième  os  de  la 
9Uic)M>ûe.  filuiQein})aGh,.dans  une  diSèitatioA  curieuTeruc  les  variétés  de  Teffèe^- 
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idtermaxillaires  en  général ,  &  je  me  bornerai  ici  aux  confidératîons 
particulières  que  préfente  à  cet  égard  la  tête  de  Téléphant.  On  doic 
remarquer  que  les  prolongemens  poftérieurs  des  os  maxillaires  fupérieurs 
gui  fervent  d'appuis  aux  os  inciufs  ofFrent  une  lubftance  compare  qui 
finir  par  une  arcce  &  qui  annonce  une  grande  réfillancc  ;  les  excavations 
des  os  incififs  qui  fervent  d'alvéoles  aux  défenfes  de  1  éléphant  oftlrentu'ne 
forme  cylindrique  de  dix  pouces  de  profondeur  fur  deux  pouces  deux 
lignes  de  diamètre.  Chacun  de  ces  os  cft  comme  emboîté  dans  une  forte 
d'excavation  que  forment  les  os  maxillaires  fupérieurs  par  leurs  prolon- 
gemens ,  &  ils  font  rapprochés  cnrr'eux  dans  toute  leur  longueur  pat 
leurs  bords  internes  ;'j  avois  d'abord  cru  qu*à  leur  bafe  ils  écoicnt  épais 
&  compactes  pour  offrir  un  point  d'appui  très-fort  aux  défenfes  de 
l'éléphant  ;  mais  il  eft  facile  d,:  s'aiTurer  qu'ils  n'ont  dans  cette  patrie 
quNme  lame  rrès-mince.  Je  ferai  ci-après  des  remarques  fur  a  autres  caufes 
de  folidité  qui  peuvent  fuppléer  à  cette  foibleflTe  ^  &  proportionner  le 
point  d'appui  des  défenfes  aux  obftacles  qu'elles  ont  à  vaincre. 

La  difpofîtion  de  l'arcade  zigomatique  de  l'éléphant ,  qui  eft  prefqu'en 
ligne  droite  &  de  huit  pouces  de  longueur  ,  fert  à  confirmer  ce  que  j'ai 
déjà  dit  des  animaux  frugivores  en  général  (i),  où  cette  arcade  n'offre 
prefque  point  de  courbure  ,  &  par  conféqucnt  un  point  d'appui  plus 
foible  &  moins  propre  à  réfifter  i  laiflion  des  mufcles  maifeters ,  que 
dans  les  animaux  càrnafiiers.  La  profondeur  de  cette  arcade  de  dehors 
en  dedans ,  c'eft-à-dîre  ,  répaiffeur  dans  cette  partie  du  mufcle  temporal 
n'eft  que  de  quatre  pouces  fix  lignes,  ce  qui  eft  peu  de.  chofe  en  com* 
paraifon  du.  volume  de  l'animal,  &  ce  qui  rend  ce  mufcle  feulement 


humaine  a  donné  le  defïîn  du  même  os  obfcrvé  fur  un  babouin  (  Sim,  fphinx ,  L.  )» 
&  îl  remarque  qu'il  eût  été  à  de/îrer  que  dans  les  diflèâîons  faites  du  orang-outang  ^ 
on  n'eût  point  omis  d'Indiquer  l'étendue  &  les  terminaifons  de  cet  os  \  car  comme 
il  manque  à  l'homme  ,  ce  fêroit  un  caraôère  de  plus  qui  diftîngueroit  la  race  des 
fînges  de  Tefpèce  humaine.  M.  Vicq-d'Azir ,  outre  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux 
de  l'Académie  pour  Tannée  177^  ,  où  il  a'donnéà  cet  os  le  nom  d'incifif  ou  de 
labial  y  fonde  fur  ce  dernier  la  divifîon  des  dents  des  quadrupèdes  en  tro»  ordres 
dans  le  tom.  II  du  Syjlême  des  ^4nimaux ,  de  V Encyclopédie  ,  &  il  dîftingae  ces 
dents  en  labiales  ,  en  angulaires  &  en  mnchelières  ou  molaires.  Cette  dilHndîon  e({ 
d'autant  plus  exaéte  que  les  dents  încîfives  &  les  défenfes  de  la  mâchoire  antérieure 
font  împ-antéps  dans  l'os  labial ,  &  que  les  angulaires  ou  canines  antéiîeares  font 
placées  dans  l'js  maxillaire  proprement  dît  ,  près  de  la  fiiture  qui  le  (?pare  àa 
précédent  On  peut  porîer  encore  plus  loin  les  ufages  des  os  incififs  en  les  appliquant  ' 
à  une  ^'Ivifion  fyftém.iiiue  des  animaux,  &  je  ferai  voir  dans  un  autre  lieu  combien 
leur  confid^ration  met  de  la  précî(io;i  dans  la  diUînftion  des  quadrupèdes  en  ordres 
&  en  genre< ,  Suivant  les  variétés  de  forme  que  ces  mêmes  os  préfèotcnt  aux  yeux 
de  robftrvateuT. 

(  1  )  VoyeT^  ^ur  cet  ob)et  on  Mémoire  qui  eil  inOM  dans  le  cahier*  •  «de  ce  Journal  y 
&  dans  les  Aâes  de  la  Société  d'Hifioire-NatureUe,      ^ 
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ilifceprible  d'efforts  médiocres ,  Se  d  une  force  feuleinenc  adaptée  l  la 
trîrurarion  des  alimens.  Je  dois  auffi  faire  remarquer  la  difpoficion  de 
los  de  la  pomccce  qni  cft  très  reculé  vers  la  partie  poftéricure  de  l*ar- 
cadc  zigomatique  j  en  forte  qu*il  ne  conipofe  lui  leul  une  partie  de 
cette  arcade  que  dans  l'étendue  de  quatre  poucet ,  &  que  le  refte  des 
qiiarre  pouces  fix  hgnes  tft  articulé  éc  réuni  en  deflbus  avec  l'apophifc 
zigomatique  de  l'os  temporal.  Cet  os  donc  mérite  i  peine  le  nom  d  os 
delà  pomette,  qu'il  n*a  reçu  dans  l'homme  &  d  autres  animaux,  que 
parce  qu'il  forme  la  bafe  antérieure  de  l'arcade  zigomatique. 

La  hauteur  refpe<ftive  de  l'apophife  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure 
&  du  condyle,  annonce  encore  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  ailleurs  au  fujec 
des  animaux  frugivores  ;  on  voit  en  effet  que  la  première  apophife  a  peu 
de  faillie  ,  &  qu'elle  e(l  moins  élevée  que  la  furface  articulaire  du 
condyle.  Pour  donner  maintenant  une  idée  des  dimenHons  de  l'os 
maxillaire  inférieur,  j'ai  mefuré  la  diftance  entre  les  bords  externes  des 
deuxcondyles,  &  je  l'ai  trouvée  d'un  pied  un  pouce  quatre  lignes^  j'ai 
mefuréaufli  dans  fapIUs  grande  largeur  la  branche  montante  du  même 
os  maxillaire,  c'e(l-à-dire ,  depuis  la  partie  antérieure  de  l'apophife 
coronoïde  jufqu'à  la  partie  podérieure  la  plus  (aillante,  &  j'ai  trouvé 
(ept  pouces  deux  lignes.  La  diflance  entre  les  deux  apophifes  coronoïdes 
étoir  de  onze  pouces.  iVlais  je  ne  dois  point  omettre  de  parler  ici  d*UQ 
objet  qui  contribue  auflfî  beaucoup  à  l'efpcce  de  diffbrmire  que  préfcntet 
la  face  de  l'éléphant*,  c^eft  la  terminaifon  du  corps  de  la  mâchoire 
inférieure  en  une  forte  de  faillie  angulaire  très-mince,  en  forte  qu'on  a 
peine  à  deviner  où  eft  l'ouverture  de  la  bouche  quand  cette  cavité  efb 
fermée ,  &  que  cet  animal  femble  incapable  de  faifîr  aucun  aliment  pac 
Tes  lèvres,  fonctions  qu'il  ne  remplit  qu'à  l'aide  de  fa  trompe.  Depuis 
cette  pointe  angulaire  jufqu'au  centre  de  la  face  articulaire  des  condyles^ 
j'ai  trouvé  un  pied  cinq  pouces  quatre  lienes ,  dimenfions  qu'il  étoit 
néceflàire  de  prendre  relativement  à  la  mâchoire  inférieure  confîdérée 
comme  un  levier  du  troifième  genre.  Le  canal  antérieur  du  même  os 
maxillaire  inférieur  en  avant  des  dents  molaires  eft  dans  fa  plus  grande 
largeur  de  deux  pouces  j  enfin  ,  je  dois  remarquer  comme  une  preuve  de 
la  jeuneffe  de  l'animal ,  qu'on  n'obfcrve  qu'une  dent  molaire  (i)  bien 
développée  à  chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure  comme  â  chaque 
os  maxillaire  fupérieur.  On  obferve  feulement  des  germes  d'une  arrière- 
dent  molaire  à  chaque  partie  poftérieure  des  mêmes  os.  Ces  germes 
balotent  dans  leurs  alvéoles  qui  font  à  découvert,  &  on  voit  feulement 
des  rangées  ifolées  qui  pat  leur  afièmblage  &  la  génération  d*une 
Il  -  '  '  » 

(x)  Chaque  molaire  oflfroit  Une  forme  ovale  à  Cà  couronne;  Con  plus  long 
diamètre  étoic  de  cinq  pouces  trois  lignes  ^  6c  Con  diamètie  tranficerfàl  de  deux 
pooce^ 
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fubftance  ofleqfe  intermédiaire  dévoient  former  une  nouvelle  dent  dans 
chaque  branche  des  os  maxillaires.  Ces  germes,  ou  plutôt  ces  dents 
partielles  ,  qui  par  leur  réunion  au  moyen  d'une  fubftance  oflTeufe 
dévoient  former  une  arrière-dent  molaire,  éroienc  fans  doute  encore 
réunies  par  des  cartilages  non  oftiBés  à  caufe  de  la  jeuneile  de  l'animal, '£c 
la  deftrudtion  de  ces  cartilages  les  a  laiiTées  libres  dans  le  fquelette. 

I  I. 

Onfentbîen  que  pour  donner  la  plus  grande  valeur  à  la  defcrîptîon 
ouc  je  vic#5  de  donner  de  la  têre  d'un  éléphant ,  il  faudroit  connoître  le 
degré  précis  de  développement  que  l'individu  a  pu  prendre  par  le 
progrès  de  1  âge ,  par  conféquent  y  joindre  des  notions  hiftoriques  (ur  cet 
objet  -,  mais  comme  cette  tcte  de  fquelette  d'éléphant  parole  avoir  paffé 
par  diverfes  mains ,  &  qu'on  ne  peut  acquérir  aucune  connoiflance 
exaâe  fur  la  période  de  la  vie, à  laquelle  l'individu  a  fuccombé,  je  fuis 
léduit  à  une  évaluation  approchée  par  comparaifon  avec  l'éléphant  de 
dix-fept  ans  dont  M.  Daubenton  a  décrit  la  ftrudture  offeufe  de  la  tête. 
-  Or ,  cette  tête  avoit  deuy  pieds  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  verticale, 
&les  arrière-dents molaires  étoient  bien  formées,  au  lieu  que  dans  l'indi- 
vidu dont  je  traite  ,  la  hauteur  verticale  de  la  tête  n'eft  que  de  deux 
pieds,  &  les  os  maxillaires  fupérieurs  Se  inférieurs  n'offrent  encore  que 
des  germes  de  l'arrière-dent  molaire  ;  on  ne  peut  donc  que  fuppofer  que 
ce  dernier  individu  éroit  plus  jeune'de  quelquannée  que  celui  dont  parle 
M.  Daubenton.  La  différence  de  l'âge  paroît  cependant  être  peu  con- 
sidérable,  puifque  la  différence  des  deux  hauteurs  verticales  n'eft  que 
de  deux  pouces  &  demi ,  &  que  les  arrière-dents  molaires  étoient  dans 
la  tête  que  je  décris  fur  le  point  d'occuper  la  place  qui  leur  éroit  deftinée. 
Il  paroît  donc  qu'on  s'écarte  peu  du  vrai  en  fuppofant  la  différence  de  l'âge 
lèulemet.t  de  deux  ou  trois  années  ,  c'eft-à-dîre,  en  portant  à  quatorze 
ou  quinze  ans  l'âge  de  l'individu  dont  la  tête  vient  d'être  décrite.  , 

Mais  on  doir  remarquer  que  tous  les  os  ne  paroifTent  pas  croître  dans 
la  même  proportion ,  de  que  les  os  incififs  femblent  avoir  à  cet  égard 
l'avantage  d'un  développement  plus  rapide  par  le  progrès  de  l'âge;  en 
effet  la  profondeur  des  alvéoles  des  défenfes  n'eft  que  de  dix  pouces 
dans  la  tête  que  je  viens  de  décrire ,  au  lieu  qu'elle  éroit  de  quatorze 
pouces  dans  l'éléphant  décrit  par  M.  Daubenton  ;  il  s'enfuit  donc  que 
pendant  que  !a  tcre  entière  de  ce  dernier  éléphant  n*a  augmenté  que  de 
deux  ponci  s  &.  demi  pendant  deux  ou  trois  années  ,  fur  vingt-quatre 
pouces,  c'cft- à-dire  ,  dans  le  rapport  de  2  pouces  ^  fur  24  ou  de  ^^  ou 
d'environ  -^ ,  les  os  incififs  ont  augmenté  de  4.  pouces  fur  10  ou  de  ~  5 
il  eft  donc  vrai  que  par  les  progrès  de  l'âge  le  développement  des  os 
incififs  &  des  prolongemens  &  de  la  mâchoire  fupérieure  fe  fait  dans  un 
plus  grand  rapport  que  celui  des  autres  os  :  ce  qui  peut  être  attribué  à 
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refpcce  de  végétation  des  défenfes  de  l'éléphanc  auxquelles  ces  os  ferven^ 
d'alvéoles-,  pcuc-ctrc  auffi  que  rufâgc  journalier  que  cet  animal  fait  de 
mêmes  défenles  contcibue  par  des  efforts  fucccflîfs  à  laccroiflement  plu^ 
rapide  de  ces  os.  Cette  dilproportion  ouvre  une  vue  physiologique  qui 
ne  doit  point  être  oubliée. 

'  Les  mêmes  os  incififs  peuvent  encore  donner  lieu  à  une  application  des 
principes  de  la  méchanique  ,  relativement  au  point  d'appui  qu'ils  offrent 
à  la  partie  pofténeure  des  défenfes  de  Télépliant.  On  voit  en  effet  que 
la  baie  de  ces  os  porte  fur  une  forte  de  voûte  à  trois  piliers  ,  1  un  formé 
par  l'arcade  zigomatique ,  l'autre  par  le  côté  externe  de  roi^^erturc  des 
narines ,  &  le  iroifième  par  le  rebord  inférieur  de  la  même  ouverture  ; 
en  outre  chaque  os  maxillaire  fupérieur  fur  le  prolongement  inférieuc 
duquel  chacun  des  os  incififs  eft  comme  emboîté  par  fii  partie  poftérieure  , 
cft  folidemcnt  fixé  par  la  même  forte  de  voûte  \  quelque  minces  donc 
que  paroifl'cnt  les  parois  des  os  incififs  ainfi  que  leur  bafe ,  elles  offrent 
un  fonticn  très-folide  aux  défenfes  de  l'éléphant ,  &  ce  foutien  eft  encore 
fortifié  par  de  nombreux  ligamens  des  mufcles  &  tout  l'appareil  des 
parties  molles  qui  fervent  à  fixer  la  trompe  de  Téléphant  avec  Yts  os  de 
la  partie  inférieure  de  la  tête;  il  feut  donc  peu  s  étonner  dc$  efforts 

{)rodigicux  que  peut  faire  cet  animal  avec  fes  défenfes  par  les  progrès  de 
âge. 

Je  croîs  devoir  encore  joindre  ici  une  autre  confidératîon  fur  la 
puiiTancequi  fert  aux  grands  mouvemens  de  la  tête  de  cet  animal,  & 
fur-tout  aux  efforts  énormes  de  fes  défenfes.  Tous  les  auteurs  ont  obfervé, 
il  eft  vrai ,  Tefpèce  d'excavation  qu'on  remarque  à  la  partie  fupérieure  &C 
poftérieure  de  l'éléphant  par  une  forte  de  difcontinuité  de  la  fubftance 
diploïque  &  par  un  contadl  immédiat  des  lames  ofTeufes  interne  6c 
externe;  mais  on  a  omis  de  parler  de  Tufage  auquel  peut  fervir  cette 
ample  finuofité.  Or,  il  eft  facile  de  l'appercevoîr  en  confidérant  la  tête 
de  l'éléphant  comme  une  forte  de  levier  dont  le  point  d'appui  par  \t% 
-cordyles  du  trou  occipital  porte  fur  la  première  vertèbre  cervicale;  la 
réfiftance  eft  placée  vers  \ts  extrémités  des  défenfes  qui  ne  peuvent  être 
xnifes  en  mouvement  que  de  concert  avec  la  tête  ;  la  puiflTance  eft  la  maflè 
mufculaire  qui  s'étend  le  long  de  l'épine  &  du  col ,  &  qui  vient  s'attacher 
dans  l'efpace  ample  &  creux  que  préfente  l'os  paricto  frontal  entre  fes 
deux  boffes  oblongues  qui  régnent  fur  les  parties  latérales*,  or^  comme 
la  puiffance  eft  ici  très-près  du  point  d'appui,  &  quel'obftacle  à  vaincre 
eft  très-confidérable  quand  même  il  ne  s  agiroic  que  de  foutenir  l'énorme 
poids  des  défenfes ,  on  voit  que  la  nature  par  une  jufte  compenfation  a 
ménagé  un  grand  efpace  pour  loger  les  mulcles  &  (ervir  à  leurs  attaches 
entre  les  deux  élévations  latérales  que  forme  Tos  parieto-frontal.  Abfli 
lorfque  l'animal  eft  adulte  &  qu'il  veut  prendre  du  (bmmeil  ,  il  a  foin 
de  fixer  rextrêmité  de  fçs  défenfes  dans  un  trou ,  &  de  les  faire  foutenit 

pendant 
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pendant  roue  le  rcm^  du  rclâclie^îçnt^'des  inufcle.$,  .comme  on  la  vu 
pratiquer  ai{  dernier  éléphant  diiiétoit  ^  il^  iMéi^erK.  de  'VcrGiilIes. 

J<^^P<^ufroii  auflî  appliquer  les  principçft.jdc^la  niécbat)ique  au  mou- 
verhènt'  de  l'os  maxi^llairp;-^  tpfér^Mr  .cq^fiji^r^  comine.  un.  levîet  du 
tr6î^ème'''gefire  ^  mij 'en  j^u  ps^t.  J^Ss^ufcliçs  îiîi^Qtw  &  temporaux  ; 
^?!^\^^^?i"^  Ç®  'PQWyft^Ç.Pt  Pjp.fert  qi4'à?ia  fimpU  tritiifation  des 
«Jhriem;  Sf  (j5i*iViîj|e4  irujî:eptjbJie.mio  dun'd<%bpj>ern£nt'fnédiocre  d*«  - 
forcesvrplativemîanràla  :jffâr,itar  ëe*  r?«naT*H  ji^  m'aî^uîcns  ^enp^^lèr': 
ici^d'unti,m^j;ïiàt^XpéàM^  pïtiS^qo^îl  ric  ftrfért'pèittrde  cet  oV*^ ; 

po\iC:S*ç,ipjlrçf  avec  sfckwrjqvdes-aliipeliSî'Ia-qtiS^ 

'  ^* fî VF*'?^?'^^^ W  pfliç^ltà.dév'^fopp^r.kljÇRrnbietii^tft  impropre- le  fîwii' 
dc'cîértb  canineç  quonVdi)iii%  >;|i  Jaitt^re-najiSJréli^  aa»  défciMis  tlii^'^* 
lelëpbant,  piiifqu^elles  «ftpt  lo^'èes^       UiVofc  inriefiiiaxîllairesi  ciandïs 

maxHI; 


qu^  f es  Wh  avec  ces  dernierçi-d'^Uleurst  la, propriété  g^iie 
vée'dans  Iès\s'  içrermaxill^^^^  aux  dents  in'cirîves 

quand' l^ïiiTmài  çn  çft  .pquryu  ,'leuc  %6îi;doiiner  le  nom  d  os  incififs  ; 
c'cff'ffonc  s'écarter  des  vrais  printçipes  que  d*en  faire  le  fiège  des  dents 
canines.'    'V 

Uiîfèy<j[ae%pn-^bîen,^^  întércflante  à  réfoudre  eft  de  favoir  fi  en 
conhoiîTàiit  les  6s  încims  d'un  éléphant  &.  la  longueur  de  ihs  défenfes 
ainfi  (jue  leur  pojds,  pp  n$  pau^point  parvenir  à  déterminer  les  détenfes 
d'urP^aiitrc  éféphant'dopc  onlcomioît  fed  les  os  incififs  ou  les 

défenfes, '&  par  conféqyen^  fiçtkïie  pourroit  pas  par-là  jetter  quelque 
lumiéïc  Tliir  dés  cTpèces  antiqueSs  qui  ne  font  connues  que  par  des 
offemens^  foflîl^s  placés  à  ,unc»  profondeur  plus  ou  moins  grande  dans 
les  entrailles  de  la  terje.  Jç  vais  rappeler  dans  cette  vue  quelques  notions 
de  mathématiques. 

Les  défcnfcs  d'un  éléphant  s  éloignent  un  peu  d'une  forme  conique 
légulière ,  foie  parce  que  Içur  bafe  n*eft  point  un  cercle  parfait,  mais 
une  figure  ovale  ou  elliptique,  foit  encore  parce  que  l'axe  de  ce  cône 
n'eft^point  perpendiculaire  à  fa  bafe,  mais  qu'il  forme  lui-même  une 
ligne'  légèrement  courbe  j  cependant  je  m'écarterai  ici  peu  du  vrai  eri 
fuppofant  les  objets  dans  un  état  d  abftradion  mathématique ,  c'eft-à- 
dire,  des  cônes  réguliers  dont  on  peut  évaluer  par  une  très-grande 
approximation,  les  hauteurs,  les  furfaces  &  les  foli dires  ;  d'ailleurs 
comme  le  développement  des  défenfes  fe  fait  d'une  manière  régulière  &r 
toujours  dans  le  même  fens,  on  peur  regarder  tous  ces  cônes  comme 
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des  ft)liilc<;  hmblaUcs  dont  les  hauteurs  font  par  confëquent  comme  les 
fayor.s  de  leiiTj?  bàfes,  &  dont  les  iblidicés  font  comme  les  cubes  de  leurs 
di.nenlîons'hooiologues.  Cfla  pofé,  lorfqu'on  aura  obrervé  la  circonfé- 
rence de  la  bafe  d'une  de  ces  défenfes  ainfi  que  la  longueur  de  fon  axe 
ou  bien  fon  poids  rotation  pourra  par  de  fimples  règles  de  proporriou 
déterminer  la  'ongueur  d'une  autre  défenfe  d*éléphanr  »  ou  même  fon 
poids  j 'lorfv^u  on  connoîtra  la  circonférence  ou  le  diamètre  de  fa  bafe. 
^,  Or  »  d  après  des  évaluations  prîfes  par  M.  Daubenron ,  l'éléphant  qu'il 
•  décrit  avoir  des  dérenfes  d'environ  trois  pouces  de  diamècre  a  fa  bafe  & 
de  trois  pieds  fi%  pouces  de  longueur  *»  Ja  oefànteur  d'une  de^es  défenfes 
étoic  de  quatorze  livres.  Il  feroit  facile  d'après  cela  de  déterminer  la 
longueur  des  défenfes  de  l'éléphant  qui  manquent  dans  la  tête  que  j'ai 
décrite ,  connoifTant  le  diamètre  des  os  incifits  qui  eft  de  deux  pouces 
deux  lignes.  Mais  fans  m'arrcter  à  cette  détermination  qui  feroit  ici  fans 
but,  je  vais  paflerà  la  grande  queiUon  des  défenfes  foflîles ,  &  je  vais 
m'arrérer  fur-tout  à  utic  des  plus  grandes  qUi  puiffent  fixer  l'artenrion 
desnaruralides,  trouvée  à  Rome  parmi  des  matières  volcanique?,  &  qui 
«  été  dépolëe  ao  Cabinet  national  du  Jardin  des  Plantes  à  Paris. 

On  auroit  par  une  fimple  proportion  la  longueur  de  cetta  défenfe  an 
connoifTant  exa<ftement  le  diamèrre  de  fà  bafe  s  mais  conune  nous  ne 
^  polTédons  que  des  fragmens  de  cette  énorme  défenfe ,  &  que  ces 
tiragmens  ne  commencent  qu'après  Texcavation  de  (à  partie  poftériéure 
•à  une  diflance  qu^on  ne  peut  déterminer  ^  il  s'enfuit  que  nous  fommes 
«ncorc  bien  au-deffous  d'une  évaluation  cxaùc  en  prenant  les  dimenfîons 
de  ces  fragmens  qui  dans  la  partie  la  plus  grofle  ,ont  à-peu-près  neuf 
pouces  de  diamètre.  Cela  fait,  pour  déterminer  la  longueur  de  cette 
défenfe  en  partant  des  dimenfîons  obfèrvées  par  M.  Daubencon  dans  la 
tète  d*éléphant  qu'il  a  décrite  »  on  aura  ; 

5  :  ^2  '•  Ç:  x=  126  pouces  ou  10  pieds  8  pouces;  or,  cofflme 
l'excavation  de  la  partie  poflérîcurc  de  cette;  défenfe  ne  peut  être  moindre 
d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds ,  &  qu'il  y  a  en  outre  une  partie  entre 
cette  excavatiot)  &  le  refte  du  fragment  qui  cfl  encore  inconnue, on  ne 
peut  guère  fuppofèr  cette  défenfe  d'une  longueur  moindre  de  13  ou  i^ 
pieds.  Si  on  veur  avoir  une  idée  de  fon  poids  dans  l'érat  où  elle  étoic 
avant  fa  pérdfîcation  &  l'alrérarion  de  fon  ivoire ,  il  faudra  prendre  le 
rapport  des  cubes  des  dimenfîons  homologues ,  &  par  conféquent 
multiplier  par  2J  le  poids  de  la  défenfe  obfcrvée  ci-dcfTu*;  qui  éroîc 
de  14  livres;  ce  qui  tait  578  livres  ou  près  de  quatre  quintaux:  ent 
réunifiant  donc  le  poids  des  deux  défenfes,  c'éfoir  près  de  huit  quintaux 
quePélépbant  avoir  à  foutenir  &  à  faire  mouvoir  avec  fès  os  incififs* 
Mais  on  apprend  dans  les  ouvrages  fur  le  calcul  difTérentie)  Se  intégral^ 
que  dans  toute  pyramide  régulière  &  dans  tout  cône  le  centre  de 
gravité  eft  au  quftxt  de  U  hauteoi  de  fon  axe.  Si  donc  chaque  défenfe  école 
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3c  quatorze  pieds  •  îl  s'enfiiîc  que  le  centre  de  gravité  feroit  â  rroîs  pîcds 
fix  pouces  de  la  ba(è  de  los  incifif.  L'animal  auroit  donc  eu  à  (ùpporrcr 
habituellement  un  poids  de  huit  quintaux  à  trois  pieds  Hx-pouces  de  la 
bafe  des  osincififs»  de  quelle  force  énorme  auroit  dû  donc  être^douée 
la  niaflTe  mufculaire  reçue  dans  l'excavation  narieto-frontale  ,  fur-touc 
fi  on  ajoute  à  ce  poids  des  obftacles  formidables  à  vaincre  par  les  efforts 
des  défenfes. 

De  graves  auteurs  ont  avancé ,  il  eft  vrai ,  qu'il  étoît  poffible  que  les 
défenfes  de  l'éléphant  priffent  toujours  de  TaccroifTement  jufqu'à  titr;^t 
avancé,%:  que  raccroiflcment  des  autres  parties  de  l'éléphant  étoit  lola 
de  leut  être  proportionné;  mais  je  demande  à  toute  perfonne  qui  a  bien 
réfléchi  fur  la  ftrti<5lure  &  la  podtion  des  os*  incifîfs  de  l'éléphant  &  U 
conformation  de  fa  tête ,  s'il  eft  poffible  de  fuppofcr  un  accroiflcmenc 
dés  défenfes  difproportionné  à  celui  des  autres  parties  (ans  imaginer 
une  véritable  monftruoHcé  dans  la  tête  de  l'éléphant ,  ce  qui  s'éloigne 
de  tous  les  procédés  de  la  nature.  Comment  peut-il  arriver  que  les  os 
incîfifs  de  l'éléphant  viennent  à  acquérir  un  diafhètre  triple  de  celui 
qu'ils  ont  dans  un  éléphant  adulte  »  (ans  que  toute  les  dimenfîons'  de  la 
tête  &  par  conféquent  celles  de  tout  le  corps  priflfeht  un  développement 
proportionnel?  Or,  comme  dans  les  folides  femblables  les  folidités 
font  comme  les  cubes  de  leurs  dimenfîons  homologues  ^  il  faudroic 
fuppoler  une  mafle  vingt-fept  fois  plus  grande  que  celle  d'un  éléphant 
adulte.  Tel  donc  auroit  été  au  moins  l'éléphant  dont  la  défenfc  foffile 
eft  au  Mufeum  du  Jardin  des  Plantes,  Or,  comment  fuppofer  qu'un 
pareil  animal  n'offre  pas  au  moins  une  gtande  variété ,  fînon  une 
efpèce  différente  de  celle  qui  eft'connue?  Quelle  immenfe  cônfommation 
ne  devoit  point  fure  un  animal  audi  énorme?  Se  comment  une  pareille 
efpèce  auroit-clle  pu  fe  maintenir  fur  la  terre  au  moment  où  l'accroiffe* 
ment  de  h  population  du  genre  humain  a  du  diminuer  fes  reflbqrces, 
où  faire  trouver  des  armes  pour  le  combattre  ?  Combien  donc  n'eft-il  pas 
probable  que  la  défenfe  foffile  (i)  dont  je  parle  a  appartenu  à  un  individu 
donc  la  race  n'a  exifté  que  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  ^  ic  qui  s'eft 
éteinte  peut-être  des  milliers  de  fiècles  avant  la  fondation  de  Rome? 

Explication  des  Figures. 

Fig.  î^.  Tête  du  fquelettf  de  l'éléphant  vue  en  devant. 

a  IJn  des  os  incififs, 
'  h  Un  des  os  propres  du  nez. 

— '•'  ■  -  -  -         _  __^__^.^^_^____^_^ ^, 

(i)  On  peut  confulter  fiir  l'ivoire  foffile  Thomas  Bartholm,  Aô.  Med.  IV» 
Evcrard  Voyage  à  la  Chine ,  Marfij^U  (îir  le  cours  du  Danube ,  les  voyages  de 
.  Targîoni  Tozzeti  en  Tofcane  ,  le  Diâlonnaîre  Oryâliologique  ,  &c* 
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c  Partie  antéricjirç  du  parîcto-frontal, 
d  Partie  cfun  des  os  maxillaires  fupérieurs. 
.f  Os  de  lâ-pommette  lié  en  devant  avec  Tapophife  du  mcnric  nom 

de.  la  mâchoire  fupéricure ,  &  en  arrière  avec  Tapophile    de   Vas 

temporal. 
Fig>  %*.  Tête  du  (Ijuçlette  de  l'ëléphant  vue  de  côr^. 
Fig.  y.  Tête  du  fquclette  de  l'éléphant  vue  par  derrière, 
a  Excavation  profonde  que  préfènte  Tos  paricto-frontal. 
h  Forme  que  préfenre  Vos  occipital.  % 

c  Foirme  un  peu^eoûrbc  qiie  préfentc  chacune  des  branches  montantes 

de  rpji.m^xtiiair^  inférieus*. .. 
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Sui^leSdCtmfesy'd^^^^^^  au   Prinietris  ; 


qiià'M  OT  réflécliît.gu^^  fleurs.o^t'  avant  même  d'être 

percèptitles  â^  i  œil  lai  forme  „  les  vaillêaux  j  lc5  découpures  ,  les 
rapports  ènct c  L^^js.^ljj^rciji^^  parties , qu'elles  au*rQi)t  enfuite  dans  tous- 
Ic's  liSomèns  3^c  "jê^/  exiÔçn^^^^^  ces  fleufs  ,  ce? 

ifeuillesqui  onKIong-^jfhsVé^u^o^^ 

qu'une  gelée  organîfçç  j  ont  néftnnjQJns.^aflçz  d'énergie  pour  vaincre '|éi' 
iéfiftance'que  lés  enveloppes  fly  l?,9Utj5Hï  doiy^t  mettre  à  leuc.ëvoltKÎori;'' 
Cependant  en  obfefvant  avec  ,2^i{tejHcion-^CiCf pl^norrène,  &  en  réBéchtîflkiîit:* 
fur  tout  ce  qu'il  offre  aux  regards,on|  peut  pénétrer  i'-opératton  de  là" 
nature  &  découvrir  les  moyen?  qu!clle  enaploic  ppur  en  venir  à  botir. 

On  fait  que  les  boutons  à  feuilles  &  à  fruit?  font  attachés  psjr  un 
pédicule  à  une  partie  jgonflée  dxî  la,  branche  qurifemble  \ts  poufler  en 
dehors.  On  voir  pendant  Té-é-qui  précède  le  développement  du  bouton 
dcftiné  à  s'épanouir  dans  le  printems  fuivant'^  uhcf'cfu  plufîeurs  feuilles 
nui  doiverit  ralimenter  ;  le  bouton  ne  paroît  même  que  lôrfque  les 
feuilles  qui  doivent  lui  fervîr  de  nourrices  font  bien  développées.  Les 
fucs  attirés  par  ces  feuilles  abreuvent  les  germes- placés  près  d'elles;  ils 
déterminent  ainfî  fon  apparition  .&  raccroifrçxnent  j^u*U  va  prendre.  Oa 
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Voit  s'éléVcr  un  point  imperceptible  qiiî  groflît  peu-à-peu  ;  une  efpccc  de 
boi^rreJet  fe  forme  à  la  bafcde  ce  point ,  &  ce  point  montre  bientôt  un 
Bouton  qui  s'épanouira  Tannée  uiivanre. 

Ce  bourrelet  formé  à  là  bafc  du  bouton  feft  à  préparer  le  fiic 
np|]rrj>cier  qui  doit  alimenter  fes  foibles  parties  ,  &  leur  donner  la 
fcfrce  &  les  moyens  de  forrir  de  h  prifon  qui  les  -renfern)e,  avec  linè 
certaine  taille,  tout  comme  le  boutrelct  qu'on  voit  autour  des  greïFes 
prépare  une  sève: particulière  &  appropriée  aiix  befoins  de  la  tige  qu'elles 
doivent  i^urrir.  . 

Ces  confidérations  me  portent  à  croire  que  fi  les  feuilles  nourriiïenc 
les  boutons  pendant  di?été,  U«  bourrelets  achèvent  leur  éducation  pendant 
rhîyet}  çnjprép^raotîle^  fuc»  arpirés.  par  les  feuilles^  ils  élaborent  fans 
dQ^ïercnCoïïev.pduflçs  boutons  uaftic  particulier,  lorfque  les  feuilles 
font  tofxkbéè^iy.ou/dii  nooins»  ils  en  font  alors  le  fuppîément.  Cette 
Dourrîtiijce  eft  indifpenfaiWe  pour. réparer  les  pertes  occafionnées  par 
révaporatîon  continuelle ,  &  pour  fournir  un  aliment  qui  favorife 
iî^cr<3iffcnfîent;djes  boutopi  dans  ce  moment  même,  où  Ton  croiroit 
^r*^géç*tiono|ifiv^j  Il>fft  «ttain  que  fi^^Ort  coupe  un  rameau  près  d'un 
boutoQ>,c-on  trouvefamoiëlle^^ècheyde  même  que  fcs  alentours  5  mais 
fïXon  C!oupe  und  tranche  de  ce.  rameau  daiis  le  voiGnage  du  bouton^ 
elle  parQt^'foct■bumfl^fe'5  &  k'ièilion  faite  au  bouton  lui-même  eft 
beaucoup  pW.ntouilléey  que  celle  que  l'on  feroit  à  une  autre  partie  de 
labfancbe;  au  wioirig.t^tianij,  k- fccftion  faite  au  bouton  a  été  cfTuyée, 
çÙe  s'humeéke;  alors^dè  aoftiyebu  j  ce  t^ui  ne  s^obfèrve'  pas  dans  la  feâion 
dïfs  branches  •bi^deé>ïamcate,k)d(juellc:  eft  à  une  petite  diftance  des 
bi>Mtbnsi  .•Ji•;^:^  -..^  ,>  •  :  :;  •.  :.,*•- 
'<ÇjL^  pj^upant  de:  ces  bouton^  s^épanouîflTent  au  prititenls,  mais  le  tems 
'^\.!4  fdbilWfon  &  d«:la  floraifon  varie  pour  les  plantes  différenjtes 
IHy^n^  Im^s  çfpUcs  ^  &  pour  les  mêmes  platites  fuivant  la  température 
diiï-lietf  où  elles  font^bcées.  =  ^^      ' 

^,  Mais  comment, <?es  feuilles  fi  tendres,  fi  molles  percent^elles  fans 
déchirement  leurs  enveloppes  qui  font  fi  nombreufes  ;  fi  fobuftes  &  fi 
bicrt^Iofes:?Cdmment  s  échappent-elles  malgré  la  ténacité  de  la  colle 
gommo-téCneufe  qui  fe  filtre  au  travers  des  écailles dc^quclqaes  bpafons? 
ConMWitfiirmontent-cllcs  l'adion  réciproque  des  étfailles:  pôïir  fermer 
le  bouton  .quoique  la  clôture  foit  fi  rigoureufe  qu'elle  a  pu  interdite, 
pendàni  cîiiqmoivdlîiver  l'accès  de  l'eau  dans  des  boutons  de  maronnier 
dfinde  que  yy  avoîs  tenus  plongés  après  avoir  couvert  leur  feclion  avec  la 
cîre  d'Efpagne^  Il  me  feuible  qu'on  n'a  point  encore  découvert  la  caùfe 
&  le  moyen  de  cet  accouchement. 

Gna  bien  cru  qu'une  humeur  qui  fe  filrroît  alors  étoît  le  diffolvant  de 
cette  colle  ;  mais  on  ne  cor^çoît  guère  comment  cette  humeur  qui  a 
nôutri'le  bouton  pendant  Tannée  précédente  ^  fans  occafionnet  aucune 
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clifTolution  ,  prend  alors  cette  propiiété  t  d'ailleurs  cet  obftacle  vaincu 
ii^ané*intiroic  pas  les  autres. 

On  obfcrve  que  les  poils  qui  recouvrent  ces  écailles  ,  de  mcme  que  le 
duvet  qui  enveloppe  les  petites  feuilles  &  Jcs  petites  fleurs ,  fent  com- 
prrdibles,  &  favonfent  la  dilatation  des  écailles  ,  (ans  nuire  aux  partfes 
tendres  des  fleurs  &  des  feuilles  qui  cherchent  le  jour  ;  mais  d*un  autre 
coté»  CCS  parties  font  G  molles  qu'elles  (êmblent  incapables  de  toute  efpècc 
de  compreflion^  d'ailleurs  les  feuilles  &  les  pétales  loctantdeleurboucoa 
ne  paroiflent  point  comprimés»  ^ 

Ces  folutions  qui  me  femblent  les  feules  qu^on  ait  données  de  ce 
phénomène  font  au  moins  incompletres  G  elles  ne  (ont  pas  infuffifàntes. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  théorie  de  révolution  du  bouton 
dans  le  bouton  lui-mcme,  lui  feul  peut  en  fournir  les  fondcmens.  J'ai 
fuivi  dans  ce  but  les  boutons  du  poirier  qui  étoient  le  plus  à  m«r 
portée. 

Quand  on  examine  avec  foin  ces  écailles,  on  remarque  bientôt  que 

chacune  d'elles  e(l  logée  ou  plutôt  enracinée  fût  une.eipèce  de  faîlliei 

/qu'on  remarque  en  fuîvant  le  bourrelet  qui  la  porte  ;  on  trouve  ces 

(ailiies  fur  l'écorce  de  ce  bourrelet  qui  fert  de  ba(e  au  bouton ,  &  c'eft 

de  cette  partie  de  l'écorce  que  les  écailles  femblent  s'échapper. 

En  obfervant  ces  bourrelets  au  commencement  de  l'hiver  on^  voit  ce» 
faillies  placées  les  unes  fur  les  autres  dans  un  certain  ordre;  elles  (bot 
alors  fort  rapprochées:  j'obferveraî  ici  que  le  plus  fouvent  jai  trouvé  ces 
écaillés  difpofées  de  manière  que  le  milieu  de  la  bafe  de  Técaille  la  plus 
élevée  étoit  placé  au-deffus  de  l'endroit  où  les  deux  écailles  du  rang 
inférieur  fe  rencontroient  y  &  ainfî  de  fuite  pour  les  autres  en  (àifànt  le 
tour  du  bourrelet  ;  i'éloignement  qu'il  y  a  entre  ces  rangs  d'écailles 
s*accrott  beaucoup  au  printems  par  1  accroiilement  que  le  bourrelet  prend 
a(fez  vite  dans  fa  longueur ^  en  (brte  que  ces  rangs  d*écailles  doivent 
changer  à  cet  égard  de  (ituation  entr'eux  ;  mais  les  écailles  doivent 
encore  s*écarter  fur-tout  dé  la  petite  fleur  ou  de  la  petite  feuille  nat 
racdroiiFement  du  bourrelet  en  groffeut  \  ce  double  tiraillement  produit 
un  effet  plus  sûr  &  plus  facile  que  s'il  fe  failbit  d^ns  un  feul  (èns. 

On  s'apperçoît  bientôt  que  cfe  double  accroilïèment  du  bourrelet  eft 
la  caufe  de  l'ouverture  &  de  la  chute  des  écailles  ,  comme  il  avoit  été 
la  caufe  qui  les  avoit  repouffées  extérieurement ,  lôrfque  le  bputoti'  a 
commencé  de  croître.  Le  bourrelet  qui  porte  les  écailles  ne  peut 
changer  dans  fes  dimenfîons  (ans  occafîonner  des  changemens  dans  la 
place  occupée  par  les  écailles,  qui  forment  l'étui  de  la  feuille  ou  de  la 
fleur;  ces  écailles  tiraillées  à  leurs  bafes  par  l'augmentation  du  diamètre 
Iles  bourrelets  doivent  fe  déchirer  dans  cette  partie  où  fe  fait  la  réfiftance; 
particulièrement  quand  le  bourrelet  qui  fert  de  fupport  au  bouton  prend 
caut'>à-coup  un  grand  accroiiFcment  »  alors  les  écailles  qui  ceflent  de 
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croître.  &  qui  font  fort  maltraitées  par  ce  tiraillement ,  rehifcnt  de  fe 
I>rêtcr  à  cette  extenfion ,  &  elles  le  déchirent  à  leurs  bafes  ou  dans 
1  endroit  qui  réHfte  le  moins;  mais  comme  Textenfion  de  la  bàfe  des 
écailles  ne  fc  tait  que  graduellement  de  mcaïc  que  1  augmentation  du 
diamètre  du  bourrelet ,  cette  bafe  s'étend  elle-même  tant  qu'elle  eft 
fufceptible  de  végétation,  &  eUe  ne  fe  déchire  que  peu-à  peu,  quand 
elle  a  celle  de  végéter;  le  déchirement  commence  toujours  par  un  des 
bords  de  Técaille  qui  réfîfte  moins  que  le  milieu;  mais  on  trouve  la 
partie  déchirée  noircie,  parce  qu'elle  s'cft  dçiréchée ,  tandis  qu'elle 
fient  enc^e  au  bourrelet  par  une  partie  qui  a  été  moins  tirée ,  ou  cjui  a 
été  capable  de  s*étendre  davantage 5  enfin,  comme  cette  écaille  eft 
toujours  plus  tirée.  Se  comme  elle  perd  toujours  plus  la  faculté  de 
s  étendre  ^  elle  tombe  bientôt  entièrement. 

J'ai  vu  dans  un  bouton  blefle  par  un  ver ,  &  où  le  ver  s'étoît  logé , 
que  l'écaillé  ne  s'étoit  détachée  dans  cette  partie  du  bouton  ,  que  parce 
que  celle-ci  avoir  cefle  de  croître,  tandis  que  les  écailles  voifines 
poufTées  en  dehors  par  le  bourrelet,  qui  s'augmentoit  en  diamètre  &  en- 
longueur,  tîroient  à  elles  ces  parties  des  écailles  qui  ne  pouvoient  fcs 
fuivre,  parce  qu'elles  ne  pouvoient  s'étendre  comme  les  autres. 

Les  écailles  les  plus  extérieures  tiennent  plus  long-tems  au  bourrelet, 
«lies  femblent  faire  davantage  corps  av,ec  lui  ;  elles  paroiflint  plus 
lobuftes,  mais  elles  tombent  enfin  comme  les  autres. 

Les  écailles  des  boutons  àfeuilles  fubfiftent  davantage  &  fe  déchirent 
moins  vite ,  parce  qu'elles  font  moins  brufquées  par  TaccroilTement  de 
Jeur  bourrelet  qui  eft  bien  moindre  que  celui  des  boutons  à  fleurs ,  ou 
plutôt  qui  femblent  fe  développer  plus  lentement. 

J'ai  expliqué  peut- être  de  cette  manière  comment  les  écailles  fe 
iëpàrent  &  (e  retireirt  de  deflbus  celles  qui  Us  recouvrent:  on  a  vu 
comment  elles  tombent;  mais  on  ne  voit  pas  encore  comment  elles 
^'ouvrent  pour  laiffer  paÂTage  à  la  teuille  ou  à  la  fleur. 

£n  y  faifant  attention  on  voit  d'abord  que  les  écailles  qui  commencent 
à  fe  détacher  par  leurs  baies  n'offrent  plus  la  même  réfiftance ,  on 
apperçoit  enfuire  que  le  bourrelet  en  grolfifTant  écarte  ces  écailles  les 
unes  des  autres ,  &  que  quoique  le  mouvement  foit  très-petit  à  leurs 
bafes  ,  il  occasionne  cependant  un  écartement  confidérable  à  leur 
fbmmet  »  ce  qui  facilite  la  dilatation  du  bouton  gonflé  par  les  fucs 
abondans  qu'il  reçoit;  à  mefurë  que  le  bouton  .grolfit,  le  bourrelet  groflit 
avec  lui ,  en  forte  que  Técartemcnt  des  écailles  qui  devient  toujours  plus 
grand ,  fe  trouve  toujours  proportionnel  à  l'augmentation  des  fleurs  &  des 
tcuilles  dont  il  favorife  toujours  davantage  la  fortie  pendant  qu'elle  eft 
déterminée  par  les. fucs  qui  pénètrent  toujours  la  plante  avec  plus 
d'aboodance  :  d'ailleurs  les  écailles  en  fe  déchirant  par  leurs  bafes 
oppofcnt  une  réfiftance  moindre  aux  efforts  de  raccroiflcment  èê 
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bourrelet  potit  les'écârrer  &  les  déchirer  ^^ik  ^'cetilt"\!{e'1a:^ïîcHir  ou;''de,t^ 
teuillc  pour  Jes^*rcpoiiir«ir:,cti  lorte  que  par  cç^  WïecâViiltile' la  rëlîfliancc  1. 
cJcvicm  ton/ours  moindre  qtié  fcftbic  cjdî 'dbil?^ta^*'vaîfac/é,      '     *    -     / 

On  peut  expliquer  ainfîraâîôn  du-boiiYrclèt  firr*lcs  écailles  poiit",, 
favorifer  le  développement  des  feuilles^  &  ae^;ffcû'fi*'ayàct  l'^^p^pp^^^^ 
nicnr.  Les  écailles  ne  fe  déchirent'  poiHP'afori /'WTCé''^u'elïc^ 
prendre  de  raccroiflement  &  s  etériâré  pendant  <jVe(Jés  crqîïïeBr  Kr^iajî^^  ? 
bn  voit  bien  qu'elles  fe  redrclTehc  à^Ictiiri  (brntnités;'8if  ce  re(iVçffebiei\ç,.> 
ne  peur  être  produit  que  par^l'àOgrheHtanôrt  dïi-cSàrtictri'du  t^iirtclot,  ^^ 
fur  lequel  elles  font  placées  j  eflei  nelrornfcent  p6ittïli]ôrs^%^  p^fc^x  # 
qu'elles  font  imoins  ri raî HéeS^  qde  pendant  la  ftfùîilaîibn  éc  la  f^oHifpn^ç; 
2**.  parce  que  les  changemens  f6hV  plus  nuali'céS'f'8^^'^."  parce  qu'tllles  , 
ont  alors  un  certain  développert^ëné  à  prcndl-é/ciûj'ïéiirt  p 
aux  împulfions  qu'elles  VeçcfiVènt;'  '  •  '^     ■'  '  '      •..  .        "     7'-  •       ''-''* 


EXTRAIT  d^unè; :£i;ÉT>TR 

y:  ,     .         A    M.    S  Q  N ..p.  ERE, 

Lue  ^  à  r Académie,    des    Sciences. 

A  bord  du  vaîfTéau  de  M.  Lancaflraux,  à  Ambolne^    île  Moluqae,  j^ 
l^plembre   \t$i. 

•^  V.  %  .  JN  ous  partîniesi  du-  Cap ;dc  Bonne-Élbétarice  le  i6  février 
1792.  Nous  eûmes  très-mauvais  tciiis  &  très- grolle.  mer  pendant  que 
nous  fûmes  par  le  travers  de  Tembouchurc  du  canal  de  Mofàmbique  \ 
la  Recherche  perdit  un  moulin  à  vent  dans  les  grandes  roulées. 

Le  28  mars,  nous  pafsâmes  très-près  de  l*île  Saint-Paul ,  qui  n'eft  point 
habitée  :  elle  étoît  toute  en  feu  ,  &  nous  conjedlurâmes  qu'elle  étoit 
volcaniféc. 

Le  14.  avril  foîr,les  vents  foufflcrent  avec  vfolence ^  la  met  devint 
groire,&  nous  éprouvâmes  des  bourrafques  continuelles  jufqu'au  j8 
foir;  pendant  ce  mauvais  tems  nous  roulions  bord  fur  bord  &  faifions 
beaucoup  d'eau  par  la  grofle  mer.  La  nuit  du  16  au  17  ,  notre  liffe  de 
fribord  lut  emportée  par  un  coup  de  mer  &  les  chandeliers  de  fer  qui  la 
foutenoient.  Nous  arrivâmes  enfin  le  22  avril  dans  la  baye  des  Tempêtes, 
&  le  24,  nous  fouillâmes  dans  un  fuperbc  port  que  nous  découvrîmes  v 
nous  y  reftâmes  jufqu'au  24  mai  fans  y  voir  aucuns  naturels,  quoique 

Tendroiç 
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.fendroîtoaroiflc  avoir  été  habité  j  les  bois  jr  (ont  très-épais ,  &  prcfqisc 
impénétrables.  Dans  les  chaflfes  que  Ton  pat  Ëûre ,  on  tua  le  kanguroo  dt 
la  petite  cfpèce ,  des  perroquets ,  des  cîgnes ,  des  cormorans,  dés  pélîcwis 
&  autres  oîfeaux  deau,  qui  étoient  en  aflcz  grande  quantité  fur  les  lacs 
Voifins  de  ce  port.  Il  paroît  que  peu  de  tems  auparavant  notre  arrivée  ici , 
Ce  pays  étoit  afTez  peuplé;  car  on  vôyoît  dans  différens  endroits  plufieurs 
Cabanes  encore  en  bon  état;  à  coté  dé  chacune  il  f  avoît  des  monceaux 
de  coquillages  brûlés.  L'intérieur  des  arbres  leur  fcrvoit  vraifemblablc- 
ment  d  atre  ,  car  aux  environs  de  chacune  de  ces  cabanes ,  on  voyoir  peu 
de  gros  aigres  dont  Fintérieur  ne  fût  brûlé.  Dans  une  pcche  que  Ton  fit 
Mir  une  plage  à  quelque  dîftance  du  port,  on  découvrit  en  fe  promenant 
ttn  corps  humain  ,  ou  plutôt  un  refte,  dans  lequel  on  reconnut  aifémenC 
le  bamn  d'une  jeune  fille  &  le  crâne.  Il  y  relloit  encore  de  la  chair, 
qui  paroîfToît  avoir  été  rongée  ;  le  tout  étoit  difpofé  avec  foin ,  fous  uno 
écorce, d'arbre,  par-defliis- laquelle  on  avoir  fiiit  du  feu.  La  viande 
paroiffoit  avoir  été  goûtés  après  la  cuiflbn,  &  peut-être  éfoît  aînfî 
difpofée  pour  la  conferver  :  ce  qui  nous  fit  croire  que  les  naturels  de  ce 
pays  pouvoient  être  antropophages. 

Le  2  j,  nous  allâmes  reconnoître  un  détroit  découvert  par  nos  embar- 
cations ,  nous  y  trouvâmes  paflTage  pour  les  deux  frégates  -,  ce  détroit  a 
une  de  fes  ouvertures  dans  la  baye  des  Tempêtes ,  &  l'autre  deux  minutes 
environ  plus  nord  que  la  partie  méridionale  de  la  grande  île  Maria.  Il 
détache  le  cap  Tafman  de  la  terre  de  Van-diemen  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Le  2S  mai,  nous  fortîmes  du  détroit,  &  fîmes  voile  pour  la 
Nouvelle-Calédonie  ;  notre  traverfée  fut  très-heureufe,&nous  en  eûmes 
connoiflànce  le  16  juin;  nous  en  côtoyâmes  toute  la  partie  du  fud-oueft, 
fans  trouver  de  mouillages  ;  les  récifs  qui  la  bordent  rendent  cette  côte 
hiacceflîble.  Ces  mêmes  recifi  fe  prolongent  plus  de  foîxante  lieues  au 
nord-oueft  de  la  Nouvelle-Calédonie,  &  rendent  la  navigation  très- 
.  dangereufe  en  ces  parages  ^  ces  récifs  font  parlèmés  dllotes  Sç  de  bancs 
de  fable. 

Le  5^  juillet  9  nous  vîmes  la  terre  des  Arfacides,  que  nous  reconnûmef 
parfaitement;  cnfuite  nous  côtoyâmes  la  partie  (ud-oueft  de  Hle  de 
Bougainville ,  que  nous  trouvâmes  rrès-femée  de  hauts-fonds  ;  il  y  en  eue 
un  fur  lequel  nous  pafsâmes  qui  n'avoir  que  trois  brafTes  &  demie  , 
lorfque  l'on  (bnda. 

Lé  ly  fut  pour  Texpédirion  un  jour  remarquable  :  le  matin  étant  a 
environ  deux  lieues  de  llle  Bouca ,  reconnue  par  Botf  gain  vil  le  en  1778, 
nous  apperçûmés  plufieurs  pirogues  qui  dirigeoi'ent  leur  courfe  fur  nous  : 
«le  fuitr  nous  mîmes  en  travers  pour  les  attendre;  lorfqu'ils  ne  furent 
qu'à  portée  de  pierriers  de  nous,  ils  s'arrêtèrenr ,  &  ne  (e  décidèrent 
i.  accofter  que  loffque  nous  eûmes  épuifé  tous  les  fignes  d'amitié  que 

Ti^me  XUll ,  Part.  11, 1795.  JUILLET^  l 
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notre  IninAln^tlon  lumvolt  woui  fugg^rct.  Leurs  pîregaes  font  tiès-bic» 

Ô  |UU^•  Ô,u   VL^^^  «C  V^xuhTuis^tcUjé. .  8c  font  crts-légcrcs  . 

A^^ZZ  .MUi  aUi  oiu  U  forme  d-un  cioîifcnrjclte  font  peu  larges r 

U,  V^..u.  n.  P^uyent  porter  oue  deu<  hommes,  les  plus  pet.ees  que 

'  M  .  éx  om  y  J  ètoitnr  irmêcs  àc  fix  :  cts  ii.nitcU  ont  la  même  couleut 

i  »M.fci«  ^  «vîl.  I«f  l%.ùl«f*7  ^.^'  P'""^'l^' n  ,    S  Kn^ 

îiU;î<-  *K>*^  ^'^^  ^  ,x>,rtlpondancc;  elle  n'approcha  que  lorfque 

uJL  ^.^x  \.^i  ^s^x*^^  •••^•^  ^  ^"  *^  *^^'^°^  ^"  ^*  ^"^"^  '  "^^"^  '^"^f* 
JTT!  o^^v.  .vv^K>«  W  iM*«*  ordre:  le  chef  fe  tenoit  toujours  vers  le 
'^/^  \  »V\N<  K^?**^  ^*  P*g*y*'  comme  ks  autres;  on  le  diftjnguoic 
IjèJ^^  y-K  v>^|^tf«  Manche  qu'il  porroit  au  col ,  &  une  c%èce  de 
îr^\y  *  H  iNUi^*  liipérieurc  du  bras  gauche.  Dans  la  grande  pirogue 

^^^"^^  "^^^^i  ^>^^MAte  «sommes:  les  bancs  portoîcnt  quatre  hommes  dont 
^^^"^    ^^y^Mi^ife  deux  étoient  armés  darcs  &  de  flcches  ;  le  chef 

X  \  V\  ♦►i^*^'*  décorations  que  ceux  des  autres  pirogues ,  mais  avoir  iiiii 
v*»Nc\X  î^*^^*  ^^^^  ^^^  cheveux  'y  il  (c.  tenoit  droit  fur  le  banc ,  &  derrière 
L.  ^V^^  ^  •^"^  dignitaire  portant  fà  malTue.  Us  étoient  tous  très-gais^ 
%  ^mW^^^*^^^  ""^  pafGon  immodérée,  quoiquaflis  fur  leurs  bancs ,  att 
^^  J^  violon  de  M»  de  Saint-Aîgnan  ^  troi£hème  lieutenant  de  l^ 
|^^^Kh«.  On*  leur  joua   plufieurs^   contredaofes  ;  mais  Marlborough, 

C^mt  ^tre  plus  de  leur  goût,  lis  marquoient  tous  la  plus  grande  joie  „ 
i|ou*on  leur  jcrtoif  quelque  cbofc;  lorfqu*il  le  ramafloit ,  un  Icul  (  celui 
oui  eroit  le  plus  proche  )  tp  mertoit  dans  la  pirogue  ;  k  pièce  paflbit  de 
nuin  en  main  ,.&  refloit  au  chef.  Cet  ordre  qui  régnoit  dans  toutes  les 
^pirogues  me  parur  d  autant  plus  néceflâire,. qu'ils  dévoient  infailliblement 
chavirer^  [j  un  d'eux  fur  pafTe  d*un  bord  à  Tautre.  Les  bouteilles,  les 
chapeaux,  &  les  étoffes  &  rubans  touges  leur  Êiifoient  grand  plaiiir  i 
Teau-dc-vie  que  Ion  avoir  mife  dans  plufieurs  bouteilles,  étoit  totc  de 
leur  goût  ;  plusieurs  en  bufent  &  rebouchèrent,  les  bouteilles ,  les 
mettant  avec  les  autres  effets  qu'ils  avoient  reçus  de  nous  :  ils  mettoienc 
les  chapeaux  fur  leurs  tcres  en  pourtant  de  grands  cris  de  joie  ;  fe 
çiettoient  autour  du  col  &  du  corps ,  les  rubans  &  étoffes  rouges  ,  ea 
fàifant  autai.t  d:s  mouchoirs.  Une  grande  culotte  Içur  fur  jettée  ,  ils 
l'eflàyèrent  &  la  mirent  de  côté.  Les  couteaux  ,  cifeaux  ,  vrilles  ,  clous,, 
miroirs,  &  autres  clinquaillerics,  ne  les  tentoient  ni  ne  les  étobnoient;, 
ils  nous  firent  voir  qu'ils  en  fcroîcnt  aifément  ufagc.  Ils  nous  parurent  de 
très-bonne-foi;  ils  nous  donnèrent  en  échange  des  arcs  &  des  flèches^ 
•près  nous  en  avoir  montré  Tufàge  ,  croyant  fans  doute  nous  rendre  ua 
fignalé  fervîce  ;  pour  cet  effet  ils  décochèrent  une  flêcjic  fur  un  banc  de 
poiflba  ^i  étoit  à  quelque   difiance;.  ils  nous  .donnèrent  auifi.uft 
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(D0qûillag6  y  qui  leur  fervoic  de  bracelet ,  nous  /cttèrent  auffi  quelques 
noix  d'arèques»&  s'en  retournètenc  vers  midi. 

A  trois  heures  de  raprès-midi  j  trois  pirogues  revinrent  le  long  dé 
bord  ;  parmi  elles  nous,  reconnûmes  celle  avec  laquelle  nous  avions  Ik 
plus  échangé.  Nous  eûmes  d'eux  des  arcs ,  des  flèches ,  des  madues  y  & 
un  oifeau  de  mer  qu'ils  avoient  tué ,  la  flèche  étoit  encore  dans  fon 
corps.  A  quatre  heures  ils  nous  quîttèrent  pour  ne  pas  trop  s'éloigner  de 
terre)  ils  paroiflbiencaufli  contens  de  nous^  que  nous  l'étions  de  leur 
bonne-foi. 

Ces  naturels  étoienc  d'une  forte  ftature  &  d'une  conftitution  robufte  ; 
ils  avoient  de  cinq  pieds  quatre  pouces  à  cinq  pieds  fix  pouces  :  ils  n'éroient 
prefque  point  barons:  leurs  cheveux  écoient  courts  &  laineux;  quelques* 
ans  d'encr'eux  s'étoient  teint  les  cheveux  en  rouge.  Leur  voix  étoit  forte 
&  aiguë ,  (ans  être  rauque  -,  je  remarquai  qu'ils  difoienc  (  mamoum  )  en 
nou$  montrant  des  flèches  »  ic^  toute)  2)OUr  leurs  mafGies. 

Pour  les  faire  accofter  de  nous  ^  nous  avons  crié  pluHeurs  fois  (bouca)^ 
comme  avoir  fait  M.  de  Bougainviile  en  1778 ,  loflqu'il  paila  pat  ici;  ils 
répétèrent  comme  lious  bouca  ^  bouca  ^  en  nous  montrant  la  terre.  Il 
paroît  que  déjà  ils  ont  été  vintéis  par  3'autres  bâtimens,ear  ils  confidérèrent 

E eu  les  nôtres.  Ils  ont  Tair  d'être  en  très-bonhe  intelligence  ^  &  avojr 
eaucoup  de  déférence  dour  leur  chef  1  car  plufieurs  fois'ils  pafsèrenc 
diflérens  t^tt^  à  la  grande  pirogue ,  à  la  demande  du  chef;  Toutes  leurr* 
armes  confi(lent  en  arcs, flèches  &maflues.  Lesarcs^de  bois  de  cocotiers, 
ainfi  que  les  maflues  ,  font  très-bien  dimenHonnés;  la  poignée  des 
derniers  étoit  ornée  de  fcuipture  d'un  goût  particulier.  Les  flèches  de 
bambouc  »  avoient  un  emboiU  de  bois  très-dur  éc  rrès-pointu. 

Le  17  juillet»  nous  arrivâmes  à  la  Nouvelle-Irlande  ,  &  nous 
mouillâmes  dans  le  havre  Earteret  j  nous  y  reftâmes  le  tems  néceiTaire 
pour  faire  de  Teau  &  du  bois.  Les  pluies  continuelles  &  l'ingrati- 
tude de  la  pèche  ne  nous  offrant  aucune  reflburce ,  la  chafle  imprati- 
cable à  caufe  du  mauvais  tems ,  nous  en  forcîmes  enfin  le  24»  n'y  ayant 
pas  vu  le  foleii  quatre  heures  entières  ;&  nous  y  laifsâmes  une  ancre 
]ue  le  tems  &  une  matée  défavaata^eufe  nous  forcèrent  d^abandonner  \ 
es  coraux  avoient  coupé  notre  cable. 

Nous  fuivîmes  la  partie  fud-oueft  de  la  N6uvelle«lrlande ,  &  recon- 
nûmes en  paifant  les  îles^d'Yotki  Sandvich ,  Biron ,  Nouvelle-Hanovre^ 
&  les  Portland ,  &c. 

Le  a8 ,  nous  eûmes  connoiflànce  des  îles  de  rAmirauté  ;  nous  en 
vifitâmes  plufieurs  :  nous  communiquâmes  plusieurs  fois  avec  les  naturels  : 
nous  les  trouvâmes  très-pacifiques ,  quoi  qu'en  difent  les  navigateurs 
qui  nous  ont  précédés  \  la  feule  arme  qu'ils  avoient ,  étoit  une  fagaye,  qui 
n*eft  autre  chofe  qu'une  petite  branche  d'arbre,  au  gros  bout  de  laquelle 
cft  ajùftée  une  e|pèce  de  verre  de  volcan ,  ou  pierre  tranchante  ^  nous  en 
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avons  eu  deux.  Ce  fdnc  abfbiument  les  mêmes  hommes  qu'à  Bouc»  l 
ceux-ci  ont  l'extrêmicé  de  la  verge  tachée  dans  une  elpèce  de  pucelage; 
ils  nous  donnèrent  placeurs  de  ces  coquùlagèfs.  Leurs  pirogues  ont 
Tavanc  &  1  arrière  beaucoup  moins  relevés  que  celles  de  Bouca  ,  &  font 
à  balanciers.  Ces  pirogues  naviguent  très^bien. 

Le  2  août,  nous  vîmes  les  îles  des  Anacboretces ;  les  naturels  nous 
parurent  être  les  mêmes  que  ceux  dé  TAmirauté. 

Les  3 , 4  &  y ,  nous  côtoyâmes  les  mille  îles ,  dont  nous  comptâmes 
aîfément  trente- quatre* 

Le  14 ,  nous  reconnûmes  \ts  îles  des  Traîtres,  &  le  x8  ,  la  Nouvelle- 
Guinée,  que  nous  côtoyâmes  jufquau  détroit  de  Pitt,  que  nous  palsâmei 
le  1x3. 

Le  28 ,  nous  eûmes  conneiflance  de  Ceram ,  &  nous  arrivâmes  enfin 
le  6  feptembre  en  cet  endroit,  le  fort  en  face  duquel  nous  fommea 
mouillés,  fe  nomme  le  château  de  la. Nouvelle- Vicâoire.  Il  eft  alFez 
bien  conftruit,  peu  fortifié,  &  très-muni  de  pièces  de  canon.  La  ville 
irrégulicrcmenr  conftruite,  cft^alTcz  propre. 

À  notre  arrivée  ici,  on  fit  quelles  difficultés  de  nous  recevoir  y 
crargnant  que  noul  nevinlEons  foire  le  fiège  de  la  citadelle,  &  nous 
emparer  de  la  colonie  &  de Tes^ épiceries;  on  rint  confeil,  âc  après.nous 
avoir  reçus,  on  donna  feulement  permiffion  de  defcendre  à  terre* aux 
'l>fBciers;  le  général  qui  Aivoit  trop  combien  les  équipages  avoient  befoia 
de  promener,  obtint  enfin  permiffion  exclmfive.  lorfqu'il  fe  fut  fàic 
connoître ,  comme  ayant  été  reçu  Edler^  une  des  premières  dignités  de 
Hollande  à  Batavia,  il  fut  reçu  avec  tous  I«s  honneurs  qui  lui  étoicnt 
dûs ,  &  Ton  eut  pour  lui  tous  les  égards  qu*il  mérite  û  bien.  Cette  île  eft 
très-riche  en  mulcade  &en  gérofle,  &  appartient  (/'re;/jfi^)aurHQllan« 
dois  j  ils  font  encore  en  guerre  avec  les  premiers  babrtans.  Cette  rélâche 
nous  fournit  tous  les  rafratchidemens  podibles,  &  eft  bien  capable  de 
nous  préparer  en  parrie  au  trajet  que  nous  avons  à  faire  avant  d'arriver 
à  Batavia.  Jufqua  ce  jour,  nous  n'avons  perdu  perfonne  de  riotre  bord ;. 
la  Recherche,  plu«  malheuréufe ,  perdit  fon  maître  charpenrier,  un. 
matelot  &  un  mouife ,  ce  dernier  tomba  à  la  mer  la  nuit  du  lendemair^ 
de  notre  arrivée  ici 5  il  ne  favoit  pas  nager,  &  coula  :  le  corps  reparut- 
deux  fours  après.  - 

Nous  cCpétons  tous  achever  beureufement  cette  campagne^  &  cbacuk^ 
au  milieu  de  fa  famille^  jouira  du  bonheur  d'y  être.  •  •  • 
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RÉPONSE 

DEM.    SAGE, 

A  U     L  O  R  D     G .  •  .  .  . 

Sur  les  Vafes  précieux  renfermés  dans  le  ÇaMnet  du  Garde-' 
Meuble  de  la  Couronne  de  France. 

VyUI,  Milord,  jaî  fait  en  1784,  par  ordre  de  Loais^  XVI,  la 
defcripcion  de  cette  magnifique  colleûioD ,  je  lai  faire  avec  le  plus  granS^ 
foin.  J'en  ai  fbllicité  l'impredion ,  difant  qu'une  defcriptibn  iniprimée 
eft  un  inventaire  public  qui  mec  en  sûreté  les  objets.  Quoique  Thierri 
fût  ami  de  l'ordre  &  de  la  coniprvation ,  cependant  il  ne  fit  pas  imprimer 
cette  dèfcription  ^  il  (e  contenta  d^n  faire  faire  deux  copies  fur  velin  ^ 
en.  remit  une  au  roi,  &  garda  l'autre.  Vous  trouverez ,  Milord^  cette 
dèfcription  prefqu'en  totalité  dans  un  volume  //z'-S^  imprimé  en  179X  j 
lequel  a  pour  titre  :  Inventaire  des  Diamans  de  la  Couronne  ^  publié  par 
les  Commiffaires  de  t AJJemblée'Nationale.  Les  favans  qui  ont  concouru 
à  ce  travail  ont  vraifèmblablement  trouvé  ma  dèfcription  exaâe,  puif- 

3u'ils  l'ont  copiée.  Je  ne  fais  pourquoi  ils  ont  préféré  le  nom  de  prime 
'émeraude  à  celui  à'' héliotrope  y  que  Plîpe  a  donné  a  l'cfpèce  ^de  pierre 
verte  dcmi-tranfparente  qui  paroît  de  la  nature  du  j^^pe;  je  n'ai  va 
cette  pierre  que  dans  le  cabinet  du  garde-ineuble  «  où  il  y  en  avok 
^c|uatre  ou.  cinq  vafes  de  fornies  agréables* 

La  dèfcription  que  )'ai  faite,  préfente  par  or^re  de  matières  cinq  cent 
trente-trois  objets  qui  étoient  renfermés  dans  ce  beau  cabinet  :  ils  étoieoc 
fous  glace ,  dans  des  armoires  dont  les  portes  étoient  en  fer  bronzé» 
portes  que  j'avois&it  fubftituer  à  des  treillages,  à  travers lefquels  paSbk 
la  pouftîcrey  £|ui  gâroit  les  vafes,  les  émaux  ^  les  cifelures. 

Voici  Tordre  que  j*avois  fuivi  dans  la  dèfcription* 

Or.  Emeraude.. 

Argent.  Topafc. 

Cuivre.  Jade. 

Fer.  Grenats. 

Marbre.  Criftal  de  roche  (1). 

(i)  Il  /  a;j;;  j    dans  ce  cabinet  une  quantité  de  cciâaux  de  roche  traraillés  ûoi^ 
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AmMA^u  Serpentin* 

Agiiho.  Lapis. 

SardoiQO.  Pierre  qllaire. 

Cornaline.  Succîn.    .    . 

Héliotrope.  Ivoire. 

Jafpe.  Nautillcs. 

Porphire.  Perles. 

Les  experts  qui  ont  concouru  à  faire  l'inventaire  des  dianians(i)  delà 

couronne',  publié  par  ordre  de  rAflcmblée-Nationale ,  nont  pas  fuivi 

de  méthode  ,  mais  décrit  les  objets  en  fuivant  les  tablettes  des  armoires  > 

.  lorfque  j'y  arrangeai  ces  objets  précieux,  je  les  entremêlai  de  manière  à 

offrir  de  la  variété. 

Dix  ou  douze  vafes  murrhins  renfermés  dans  cette  colledion  ,  étoi^t 
les  objets  les  plus  remarquables.  Grandeur ,  élégance  dans  les  formes , 
beauté  dans  la  fkrdoine ,  tout  s'y  trouvoit  réuni.  Ces  vafes  murrhin$  font 
femblables  â  ceux  décrits  par  Pline ,  lefquels  avoient  été  apportés  à 
Rome  par  Pompée  après  qu'il  eut  défait  les  pirates  d'Afie. 

La  plupart  des  vales  précieux  renfermés  dans  le  cabinet  du  garde- 
meuble  ,  avoient  appartenii  à  Charles  le  Téméraire ,  dernier  duc  de 
Bourgogne,  qui  perdit  la  vie  à  Morat ,  le  même  auquel  avoir  appartenu 
le  diamant  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Sancy ,  eftimé  un  million 
dans  Tinvcnraire  de  179 1. 

Louis  XiV,  auquel  oii  avoit  vraifemblablement  vanté  ces  objets ,  les 
ralTembla ,  en  ajouta  d'autres;  fa  volonté  étoit  que  rien  n*en  fût  diftrait  ; 
mais  la  plupart  de  ces  vafes  étoient  enrichis  de  diamans,  dont  Textraétion 
a  concouru  à  enrichir  plulieurs  aventuriers.  Lorfque  je  vérifiai  avec  ' 
M.  Nitoc  en  1790,  l'inventaire  que  j'avois  £iit  de  ce  cabinet  en  1784*9 
je  trouvai  que  des  mains  habiles  avoient  encore  dérobé  des  diamans  ^ 
des  peîles  &  de  l'or ,  ce  que  nous  indiquâmes  dans  le  procès-verbal 
d'appréciatioru  Mais  il  étoit,  réfervé  à  rannéé  1792  ,  (1  féconde  en 
choies  extraordinaires ,  de  voir  mafTacrer  Thieni  »  dont  pn  redoutoit  la 
vigilance  g  afin  d'eâTeâuer  quelques,  |ours  après  le  vol  du  tréfor  qui  lui  * 
étoit  confié. 


goût.  Plufîenrs'oflfroicDt  les  formes  de  gros  oi(êaux  dont  Tîntérleur  étoit  creud  de 
manière  qae  le  criflal  n*avoit  pas  plus  d'une  ligne  &  demie  d'épaiflèur.  On  doit 
regarder  ces  pièces  comme  le  triomphe  de  la  patience.  Il  y  a  de  (êmblables  oi(êaux 
en  criftal  de  roche  dans  le  cabinet  des  Bénédîâins  du  fauxbourg  Saint-Germain. 

(i)  J*ignpre  ce  qui  a  pu  déterminer  ces  experts  à  apprécier  h  haut  les  diamans  , 
&  en  général  tous  les  pb)ets.  J^ç  Piit  ou  Kégent  n'a  coûté  que  deux  millions  clpq  cens 
'mille  livres:  ce.  diamant  a  été  évalué  douze  millions  dans  Tinventaire  de  17^1. 
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Louis  XIV  raïïcmbla  aufli  des  médailles  &  des  pierres  gravées  ^  les 
unes  &  les  autres  étoienr  dans  des  armoires  des  appartemens  de  Verfailles. 
Cette  magnifique  colledion  eft  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  d-^ 
devant  royale.  L'infouciance  de  Louis  XV  &  de  Louis  XVI  pour  les  arts, 
&  le  peu  de  goût  des  parvenus  qui  occupèrent  auprès  de  ces  princes  la 
place  de  miniftre  des  arts,  ont  concouru  à  leur  déclin.  ^ 

Au  lieu  de  créer  Choifi ,  d'acheter  Se  bâtir  Rambouillet ,  pourquoi 
.  ii*avoir  pas  entretenu  Verfailles,  &  n'avoir  pa<  ajouté  à  Timmenfité  des 
chofes  magnifiques  raiTomblées  par  Louis  XIV,  qui  fit  en  même-tems 
fleurir  les  arts  &  le  commerce,  honora  les  lettres  &  les  fciences,  créa 
les^cadémies  pour  les  perfed:ionner }  Il  eft  à  croire  qu'en  élevant  à  la 
fois  Verfailles ,  Trianon ,  Marly  ,  l'Hôtel  des  Invalides,  &c.  il  étoic 
pénétré  que  les  beautés  de  fart  réunies  dans  un  pays  font  propres  à  y 
attirer  les  étrangers ,  qui  trouvèrent  en  outre  une  urbanité»  une  douceur 
dans  les  mœurs»  qui  n'étoient  peut-être  qu'en  France. 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Jl^  L  O  R  A  Cochînchînenfis ,  &c.  Flore  de  la  Cockinchine  ,  prèfentant 
les  Plantes  ^ui  viennent  dans  ce  Royaume.  Il  y  eft  ajouté  encore 
d^ autres  Plantes  obfervées  en  divers  endroits  de  CEmpire  de  la  Chine ^ 
des  Indes  orientales  &  de  C Afrique ,  le  tout  arrangé  feldn  le  Syflimc 
fexuel  de  Linné  j  par  J.  de  Loureiro.  A  Lifbonnc,  lypo ,  //t-4.% 
2  voL 

M.  de  Loureiro  a  demeuré  trente- fix  ans  comme  mtflîonnaîre  dans  la 
Cochinchinè  &  les  pi^s  voifins.  Sts  connoiflknces  dans  ït%  Mathématique» 
&  dans  la  Médecine  lui  ayant  acquis  quçique  confidération ,  tl  a  cherché 
à  l'augmenter  en  fe  procurant  la  connoiffance  des  platrtes  qu'on  trouvoie 
dans  ces  contrées  éloignées,  &  ce  font  ces  recherches  qui  font  conduit 
à  Tétude-de  la  Botanique,  Dans  le  manque  abioRi  où  il  éroit  de  livres  de 
cette  belle  fcience,  il  s'adrefla  aux  européens  que  le  commerce  alFembloît 
à  Canton,  &  eut, le  bonheur  dy  rencTontrer  un  capitaine  anglois  qui 
avoit  apporté  pour  fon  propre  u(àge  quelques  livres  de  Botanique ,  Sc 
qui  hii  fit  préfent  des  ouvrages  de  Z/zi/ie'fur  les  Genres  des  Plantes  èc 
fur  ItSyflême  de  la  Nature.  Muni  de  ces  guides,  il  (è  vit  en  peu  de  tems 
en  état  d'examiner  des  plantes  tout-à-fait  inconnues,  &  de  leur  aflljgnes 
leur  place  dans  le  fyftcme  des  végétaux  j  ce  qui  devint  une  nouvelle  preuve 
de  l'Bvantage  de  la  méthode  linnéenne.  Les  découvertes  de  notre  nouveaiii 
bocanifte  fuient  afTer  eflientielles  ,  pour  ^ue  Bergiusy  dans  (a  Madère 
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médicale ,  ôc  Linné  fils  dans  fon  Supplément^  en  aîcnc  tiré  parti,  PeniJant 
quelques  années  de  féjour  à  Canton  ,  M.  de  Loureiro  apprit  à  çonnoître 
plufieurs  plantes  médicinale  des  chinois,  qu*il  a  fait  entrer  dans  (à  Florep 
audi  bien  que  quelques  végétaux  du  Bengale^  du  Malabar yà^  Sumatra^ 
de  Campodia  &c  de  Mozambique  ;  mais  il  a  diftingué  par  des  marques 
particulières  les  plantes  de  chaque  pays,  &  on  lui  fait  gré  de  les  avoir  Fait 
entrer  dans  fa  Flore,  puifque  ce  (ont  toutes  les  plantes  qu'il  a  vues  de  fes 
yeux,  &  décrites  avec  la  plus  grande  exaftitude  ,  de  forte  que  (es 
remarques  fournirent  des  éclaircifTemens  elTcntiels  fur  le  fyftême  des 
végétaux.  Le  nombre  de  nouveaux  genres  &  de  nouvelles  clpèccs  cft 
considérable.  Il  les  a  rangés  dans  les  vingt-quatre  clafTes  de  Linné ,  fans 
adopter  la  rédudîon  des  quatre  avant- dernières.  11  foutient  que  la 
Gynandrie  a  des  caradlères  allez  particuliers  &  aflez  marqués  pour  tôrmec 
une  clafl'c  à  part,  &  que  ceux  de  la  Monoecie  6c  de  la  Dioede  ne  font 

I»as  aufli  peu  sûrs  que  quelques  autres  boraniftes  le  prétendent.  Au  refte, 
'un  ou  l'autre  arrangement  peut  devenir  une  choie  tr^cs-indifférente  , 
pourvu  que  dans  les  defcriptions  des  plantes  on  fuive  toujours  la  méthode 
de  Linné,  &qu*on  marque  bien  leurs caradèrès  diftinftifs.  Lorfque  Linné 
lui-même  a  placé  les  Ômbilîfères  dans  la  même  clafTeSc  dans  le  même 
ordre  avec  les  Gentianes  ,  on  pourra  bien  auflî  claflcr  les  Orchides  avec 
les  Véroniques  i  ce  n'en  fera  pas  moins  deux  familles  diftindes  que  la 
convenance  a  placées  fur  la  même  ligne,  mais  qui  ne  pourront  jamais 
être  confondues  cnfemble. 

Il  eft  heureux  que  les  defcriptions  que  nous  donne  M.  de  Loureiro 
foient  très-détaillées ,  puifque  dans  fa  Préface  il  nous  ôte  tout  efpoic 
d'avoir  des  figures  ajoutées  à  fon  ouvrage.  Ayant  été  trop  libéral  à 
communiquer  fes  plantes  sèches  aux  amateurs,  il  en  a  perdu  beaucoup; 
&  pour  celles  qui  lui  teftent ,  il  n  auroit  pas  facilement  trouvé  dans  le 
pays  des  artiftes  pour  les  renc^rc aufli  bien  qu'il  lauroit  defîré.  Outre  les 
defcriptions  caradériftiques ,  M.  de  Loureiro  donne*  encore  des  ren- 
feîgnemens  fur  leurs  qualités  médicinales  &  fur  leurs  ufages  dans  Téco^ 
nomie  &  dans  les  arts  *,  au  nom  botanîque ,  il  ajoute  le  plus  fouvent  celui 
fous  lequçl  la  plante  ^ft  connue  dans  les  divers  pays  où  elle  vienc 
fpontanément-,  Çc  fi  ces  noms  font  exadls,  comme  nous  avons  tout  lieu  de 
le  croire ,  c'cft  un  moyen  de  plus  pour  un  botanifte  voyageur  de  s'afluret 
de  leur  identité.  Pour  les  plantes  que  M.  de  Loureiro  n'a  pas  trouvées 
dans  les  ouvrages  de  Linné ,  qui  lui  ont  fervi  de  guide ,  il  leur  a  donné 
de  nouveaux  noms  *,  mais  il  eft  probable  que  quelques-unes  d'entr'ellcs 
(bnt  déjà  nommées  différemment  par  d'autres  botaniftes  qui  ont  vifité  ces 
parties  des  Indes  orientales,  &  le  travail  qui  refte  encore,  ce  fera  do 
confronter  ces  auteurs  avec  M.  de  Loureiro ,  pour  féparer  les  plantes 
véritablement  nouvelles,  de  celles  qui  nous  font  aéjà  connues  fous  d'autres 
dénominationi. 

<  Nevroencephalotomlé  ; 
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Nevroencephalotomia  :  AtKUotnie  dês  Nerfs  du  Cerveau.  A  Favie  ^ 

M.  le  profcfleur  Malacame^  connu  par  pluGeurs  ouvrages  (avans  ^  avoit 
3ëjà  communiqué  au  Public  fa  corrcfpohdancc  avec  le  célèbre  Bonnet , 
fur  Tanatomie  du  cerveau  &  des  nerfs  qui  en  dépendent  j  mais  pluficufs 
augmentations  &  éclairciflcmens  qu'il  y  a  ajoutés  depuis ,  rendent  cette 
nouvjcUe  édition  plus  completre,&  font  une  preuve  récente  combien 
M.  Malacarne  étoit  capable  de  léfoudre  Its  doutes  de  fon  illuftre  ami. 
Urie  des  queftions  propbfées  par  Bonnet  portoit  fur  un  objet  bien 
délicat  \  des  obftrvations  nombreufes  lui  avoient  fait  croire  que  la 
multiplicité  des  lames  ou  pellicules  du  cervelet  humain  conrribuoit  à  la 
perfection  de  cet  organe.  Paflànt  de  remarque  en  remarque  ,  il  demande  » 
f\  lexercice  continu  &  vigoureux  des  facultés  de  1  amc ,  développées  dans: 
le  cerveau ,  pewt  influer  fur  le  développement  des  parties  qui  ont  quelques 
relations  avec  cette  faculté?  M.  Malacarne  appuyé  fur  des  raifons  dont 
il  rend  compte  ,  a  cru  pouvoir  répondre  par  iaffirmatîve. 

Dîflertatio  fiftens  Pattûs  naturalîs  brevem  cxpofitionem.  Differtation. 
contenant  une  courte  expojition  de  V  Accouchement  naturel  ;  par 
M.  Jean- Jacques  Romer  ,  DoSeuren  Médecine  :  féconde  édition. 
A  Gortingue  ;  &  fe  trouve  à  Strafbourg ,  chez  Amand  Koenig  , 
Libraire,  1791,  grand  in-S^. 

La  première  édition  de  cette  Monographie  parut  en  1786  :  elle  offre 
une  hiftoire  très- bien  faite  de  l'accouchement  naturel.  Il  Ta  fait  précéder 
par  trois  obfervations  de  femmes  enceintes ,  qu'il  a  fuîvies  exactement 
jufqu'au  moment  de  leur  délivrance.  Ce  font  des  faits  choifis  parmî 
quarante  autres  du  même  genre,  que  M.  Romer  a  eu  occafion  d  obfervet 
dans  l'hôpital  des  femmes  grofles  à  Gottingue. 

Cette  dilTertation  eft  terminée  par  un  grand  tableay ,  oii  font 
rapportées  d'une  manière  comparative  quatorze  obfervations  d'accou- 
chement naturel.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'eflenrîel  fur  cet  objet,  y  eft  noté 
fur  des  articles  particuliers  avec  le  plus  grand  foin» 

Procédé  pour  teindre  le  Fil  en  rouge  y  par  A^.Dblokme,  Teinturier 

à  Rennes  y  lequel  a  obtenu  une  récompenfe  le  26  Juillet  1786, 

à  condition  que  ce  procédé  feroit  publié  après  Jix  ans  expirés. 

Prenez  un  pot  d*urîne ,  faites-le  tiédir  en  y  fondant  une  once  dé' crème 
de  tartre ,  une  demi-once  de  verd-de-gris  pûlvérifé  à  fec  :  le  tout  bien 
fondu  cnfemble,  laiflez  un  peu  refroidir  &  diflbivez-y  douze  onces  d'alun 
de  Rome ,  douze  onces  de  fel  marin  ,  &  ces  fels  étant  difibus ,  ajoutez-y. 
une  demi-once  de  fel  ammoniac  »  Hx  onces  de  fel  de  (aturne  &  une  démît 

Tome  XLUly  Part.  II,  lypj,  JUILLET.  K 


74       OBSERf^ATtONS  SUR   LA  PHTSIQVE, 

once  de  criflaux  de  foude  ;  rirez  au  clair,  quand  le  dépôt  cft  fak  :  fB^Tcz 
dans  certe  Jimietu  le  fil  pendant  iix  heures  ou  feulement  pendant  une 
demi^heure,  fi  Ton  veut  une  tiuancc  cUirc*  Le  fil  étant  bien  fcc,  on  h 
teint  dans  un  l»ain  d'une  livre  de  garance  ou  une  livre  &  demie*  Pour 
donner  une  nuanfe  plu^  foncée  on  donne  un  léger  pied  de  galle  en  faifant  i 
bouillit  h  livre  de  ni  dans  une  décoCbon  de  deux  ortces  de  noix  de  gaJtej 
on  sèihc  le  lil  avant  de  le  palier  dans  la  compofidon* 
Sei^e  pots  de  la  compolîtion  peuvent  fcrvir  pour  vingt  livres  de  fîU 

Receite  de  t  Eau  qui  a  la  proprîétc  de  faire  périr  les  ïnfeUesJ^s  Chenilles^ 
Pucerons i  Pumtijes  ,  Fourmis  ^  &c.  de  ta  cùmpofinon  &  invention  du 
Chayen  Tati>^  .  Marchand  Graine mr^  Fiturijl^  ,  j^lace  du  Quai 
de  r Ecole  ^  â  Paris. 

Savon  noir ,  de  la  mcilleiire  qualité  *.«*...»««..      il.  ^ 

Fleur  de  Icnifrc    ...  «  »  *^,  .  * i        ^ 

Champignons  des  bois»  de  couches  ou  autres 2 

Eau  coulante  ou  de  pluie 6Dpjntef* 

Partagez  l'eau  en  deut  portions  égales:  verfeX'Cn  une  partie  j  c'eft-i- 
dire,  trente  pintes,  dans  un  tonneau ^  grand  ou  périt,  qui  n*  fervira 
qua  cet  ufagev  AéUytzf  le  favon    noîr,    &   ajoutez  y   les  champî'' 
gnonî,  aptes  les  avoir  écrafés  légcfemenr. 

Faites  bouillir  dans  une  chaudière  la  moitié  ou  le  reftc  de  Teâu; 
mettez  tour  le  foufre  d^ns  un  torchon  ou  toile  claire  ,  qu'on  liera 
avec  «ne  ficelle,  en  forme  de  paquet  ^,  &  atfachrz-y  une  pierre  ou 
un  poids  de  quatre  livres  >  afin  de  le  taire  dcfcendrc  au  fond*  Si  ta 
chaudière  ifttrop  pçrirc^  &  qu'il  faille  partager  les  trente  pintes dVau^ 
on  pafTâgeia  de  même  le  fouFrCi  Pendant  vingt  mînures,  tcms  que 
doit  durer  rebullition*  remuez  avec  un  blion  ^  fuit  pour  fouler  le 
paquet  de  fouttc  de  le  faire  raiiiifcr,  fuit  pour  en  faire  ptendîc  a  Feau 
toute  la  force  &  la  couleut.  St  Ton  augmente  la  dofe  des  ingiédicns^ 
les  effets  de  cette  Eau ,  aîufi  préparée  ,  n'en  fctont  que  plui  fuis  Se 
plus  marqués. 

On  verfera  Peau  fottant  du  feu  dans  le  tonneau,  où  on  la  remuera 
un  «nilanr  avec  un  biton*  Chaque  jour  on  aj^itera  ce  mélange,  Jnlqu'i 
ce  qu*il  acquière  le  plus  haut  degré  de  fétidité  i  rexpérîencc  prouve 
que  plus  la  compnfirion  cft  iénêc  fc  ancienne,  plus  fon  aâron  cft 
prompte»  Il  fiiot  avait  la  précaution  de  bien  boucher  le  tonneau  chaque] 
fbj^  que   ion  temtie^a  Peau.  ^ 

Qund  on  veut  fâîrc  ufagc  de  ccrtc  eau,  î!  futfir  à^^n  verfer  Ç^t' 
cerraine^  plantes  ou  de  le»  en  arroferj   d'y   plonger  leurs  branches; 
mais  k  nieilleurc  maaicre  de  sVn  fervit  cft  de  faire  des  ÎjajetSioûs  avec 
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une  (cringue  ordinaire ,  à  laquelle  on  adapte  une  canule  femblable  à 
celle  qu  on  emploie  tous  les  jours,  avec  la  différence  qu'elle  doit  avoir 
à  fon  extrémité  une  têre  d'un  pouce  &  demi  de  dian.ècrc,  percée,  fut 
fa  partie  horizontale,  de  petits  trous  comme  des  trous  d épingles, 
pour  les  plantes  délicates,  &  un  peu  plu(  grands  pour  les  arbres.  Ces 
canules  fe  trouvent  chez  le  citoyen  Laplace ,  potier  detain,  rue  Saint- 
Honoré,  près  la  Barrière-des-Sergcns. 

Nota,  Comme  il  faut  pouffer  la  feringue  avec  force  pour  que  l'eau 
jailliffc  ,  &  qu'il  s'en  perd  toujours  trop,  il  eft  bon  d'avoir  plufieurs 
canules  percées  de  trous  de  liamètrcs  différcns. 

Les  chenilles,  les  fcarabécs,  les  pucerons,  punaifes  de  lits,  d'oran- 
gers,  ou  la  cloque,  &  autres  inftdes,  périflent  à  la  première  injedion. 
Les  înfecîtes  qui  vivent  fous  terre,  ceux  qui  ont  une  écaille  dure, 
les  frelons,  guêpes,  fourmis,  &c. ,  demandent  à  être  injeâés  douce- 
ment &  continuellement,  jufqu'à  ce.  que  l'eau  pénètre  jufqu'au  fond 
de  leur  demeure.  Les  fourmillièrcs,  fur- tout,  exigent  deux,  quatre , 
fix  à  huit  pintes  d'eau,  fuivant  le  volume  &  l'étendue  de  la  fourmil- 
lière,  à  laquelle  il  ne  faut  pas  même  toucher  pendant  vingt*quatre 
heures.  Si  \t^  fo\irmîs  abfentes  fe  raflcmblent  &  reforment  une  autre 
foumillicre,  il  faut  les  traiter  de  la  même  manière:  c'eft  aind  qu'on 
parviendra  à  les  détruire;  mais  il  ne  faut  pas. trop  les  tourmenter  avec 
un  bâton  •,  au  contraire ,  il  faut  continuer  les  înjeâions  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'en  paroiflTe  plus  à  la  furface  de  la  terre,  &  qu^elles  foient  toutes 
détruites  &  mortes. 

On  peut  audi  ajouter ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  deux  onces  de. 
noix  vomiquc ,  que  l'on  fera  bouillir  avec  le  foufre  :  Teau  en  acquerra 
plus  de  force .  fur-tout  quand  il  s'agira  de  faire  mourir  des  fourmis. 

Quand  on  aura  employé  toute  l'eau,  il  faudra  jetter  le  marc  dana 
un  trou  en  terre,  pour  que  les  volailles,  ou  autres  animaux  domefti^- 
ques,  ne  foient  pas  dans  le  cas  de  le  manger. 

Nota.  On  vend,  à  Paris,  rue  des  Lombards,  au  marc- d'or,  fa 
âeur-de-foufire ,  huit  fols  la  livre,  &  la  noix  vomique  râpée,  quarante  (bis. 

Prix  de  Phyjique ,  propoje  par  t  Académie  des  Sciences  ,  pour  tannée 

L'Académie  avoit  propofé  pour  fujcc  d'un  des  prix  qu'elle  devoïC 
diftribuer  dans  la  féance  publique  d'après  Pâques  175I  :  La  meil^ 
leure  manière  dé  curer  les  puits  &  de  vider  les  fojfes  ^aifance. 

N'ayant  reçu,  dans  le  délai  prefcrit  aux  concurrcns , aucun  mémoire 
qui  lui  parut  mériter  le  prix,  elle  a  propofé  le  même  fujet,  avec 
UD  prix  double,  pour  cette  année  1793* 
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L'Académie  ayoit  eu  en  vue  dans  la  propofition  de  ce  prix,  con- 
formément aux  intentions  du  fondateur,  de  prévenir  les  accidens  aux- 
quels font  ft  (buvcnr  expofés  les  hommes  employés  à  ces  travaux ,  & 
elle  avoir  même  inviré  les  concurrens  à  joindre ,  à  leur  mémoire, 
des  obfervations  fur  le  traitement  qui  convient  aux  maladies  qui  les 
affligent/ 

L'Académie  a  vu  avec  peine  que  fon  vœu  n'avoit  point  encore 
été  rempli  cette  année,  &  qu'il  ne  lui  éroit  mcme  parvenu  aucune 
nouvelle  pièce  depuis  la  remife  du  prix.  Elle  croit  donc  devoir  pro- 
pofer,  pour  la  troilîème  fois,  le  même  fujet,  en  prévenant  le  public 
que,  s'il  ne  lui  parvient  pas  de  pièce  digne  d'être  couronnée,  le  prix 
fera  retiré. 

Le  prix  fera  de  2l6o  lîv. 

Les  favans  &  artiftes  de  toutes  les  nations  font  invités  à  travailles 
fur  ce  fujer,  &   même  les  aflbciés  étrangers  de  l'Académie.  Elle  s'eft 
fait  une  loi  d'exclure  les  Académiciens  regnicoles  de  prétendre  au  prix» 
Ceux  qui  compoftront  font  invités  à  écrire  en  fran^ois  ou  en  latin, 
mais  fans  aucune  obligation.  Ils  pourront  écrire  en  telle  langue  qu'ils 
voudront;  l'Académie  fera  traduire  leurs  mémoires. 
On  les  prie  que  leurs  écrits  foient  fort  lifibles. 
Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms  à  leurs  ouvrages,  mais  feulemenc 
une  fentence  ou  devife  :  ils  pourront,  s'ils  veulent,  attacher  à  leur 
écrit  un  billet  féparé  Se  cacheté  par  eux,  où  feront,  avec  cette  mêmei 
fentence ,  leur  nom ,  leurs  qualités  &  leur  adreâe  \  &  ce  billet   ne 
fera  ouvert  par  l'académie,  qu'en  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix* 
Ceux  qui  travailleront  pouf  le   prix ,  adreflcront  leurs  ouvrages  à 
Paris,  au  fecréraîre  perpétuel  de  lacadémie,  ou  les  lui  feront  remettre 
entre   les  mains.  Dans  ce  fécond  cas,  le  fecrétairc  en   donnera  en 
même  temps  fon  récépiflfé,  où  feront  marqués  la  fentence  de  l'ouvrage 
'&  fon  numéio,  félon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  février  ij$^y 
cxclufivement  :  ce  terme  eji  de  rigueur. 

L'Académie,  à  fon  aflemblée  publique  d'après  Pâques  I794,  pro- 
clamera la  pièce  qui  aura  mérité  ce  prix. 

S'il  y  a  un  récépiffé  du  fecrétaire  pour  la  pièce  qui  aura  remporté 
le  prix,  le  tréforier>de  l'Académie  délivrera  la  fomme  du  prix  à  celui 
qwi  lui  rapportera  le  récépillé.  / 

SM  n'y  a  pas  de  récép.flé  du  fecrétairc,  le  tréforîer  ne  délivrera 
cette  fomme  qu*à  l'auteur  même  qui  fe  fera  fait  connoître,  ou  au 
porteur  d'une  procuration  de  fa  part. 
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Prix  propofé  par  P Académie  des  Sciences  ,  pour  Cannée  175) y. 

Le  citoyen'  Raynal  a  propofé  à  rAcadémîc  des  fciences  d'accepter 
la  fondation  d'un  prix  annuel  de  I^OO  Itvïev  Ef^  laiil^nt  toutefois 
à  l'Académie  le  choix  libre  du  fujet,  il  a  témoigné  le  defir  qu'elle 
cfat^isît  de  préférence  des  queftions  dont  la  folucion  pût  contribuer  à 
perfedionner  la  navigation  pratique. 

L'Académie  avoir  propofé  pour  fujet  du  prix  de  iVnnéc  17^2,  là 
queftion  fuivan;#  :  déterminer  à  la  mer  la  latitude  par  une  méthode 
Jure  y  à  la  portée  du  commun  des  navigateurs ,  &  qui  ne  Juppofe 
pas  Çobjervation  immédiate,  de  la  hauteur  méridienne  d'un  ajlre* 

L'Académie  n'ayant  pas  trouvé,  pami  les  pièces  qui  lui  ont  éré 
envoyées,  de  folutions  qui  lui  aient  paru  allez  exaâes^  ou  remplir 
fuffifamment  l'objet  qu'elle  s'étoit  propofé,  elle  a  cru  devoir  remet- 
tre le  même  fujet  avec  un  prrx  double;  mais  les  pièces  envoyées  à 
ce  nouveau  concours  n'ayant  pas  encore  rempli  l'objet  du  prix,  l'Aca- 
démie penfe  qu'elle  doit  renoncer  à  le  repropofcr, 

L'Académie  propofé  pour  fujet  du  prix  de  l'année  lypj*,  la  meilleure 
montre  de  poche  propre  à  déterminer  les  longitudes  de  mer  y,  en  obr 
Jervant  que  les  divijions  indiquent  les  partiels .  décimales  du  jour  ^ 
favoir  y  les  dixièmes  ^  millièmes  &  cent  millièmes ,  ou  que  le  Jour 
foit  divijl  en  dix  heures ,  l'heure  en  cent  minutes ,  &  la  minute  en 
cent  fécondes. 

Le  prix  fera  de  cinq  mille  livres  ,  &  il  fera  décerné  à  la  féance 
d'après  Pâques  de  la  même  année.  Les  montres  feront  remifes  avant  ' 
la  Saint-Martin  de  Tannée  17^4,,  afin  qu'on  ait  le  temps  de  vérifier 
leur  marche.  Les   artiftes  françois  pourront  fçuls  concourir. 

Us  ne  mettront  pas  leurs  noms  à  leurs  ouvrages ,  maïs  feulement 
une  fentence  ou  devife  :  ils  pourront ,  s'ils  veulent,  attacher  à  leur 
écrit  un  billet  féparé  &  cacheté  par  eux,  où  feront,  avec  cette  même 
fentence,  leur  nom,  leurs  qualités  &  leur  adrefle  -,  &  ce  billet  ne 
fera  ouvert  par  TAcadéniie,  qu'en  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix. 
Ceux  qui  travailleront  pour  le  prix,  adrciferont  leurs  ouvrages  à 
Paris,  au  fecréraire  perpétuel  de  l'Académie,  ou  les  lui  feront  remettre 
entre  les  mains.  Dans  ce  fécond  cas,  le  fecrétaire  en  donnera  en  même 
temps  fcn  rérépiffé,  oii  feront  marqués  la  fentence  de  l'ouvrage  & 
fon  n'iméro ,  félon  l'ordre  ou  le  tcms  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 
Les  ouvraj^es  ne  feront  reçus  que  jufquau  10  novembre  1794,  ex- 
clufiverpetu  :  ce  terme  efl  de  rigueur. 

L'Aca  'éîHe,  à  fon  AflTcmblée  publique  d'après  Pâques    179J,  pro- 
clamera la  p  cce  qui  aura  mérité  le  prix. 

S'il  y  a  un  lé^épifTé  du  fecrétaire  poux  la  pièce  qui  aura  remporté 
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le  priTp  le  tiéforicr  déliviei»  cette  fomme  à  celui  <jiri  lui  rapporteft 

ce  récépilfé.  ,       */* 

S'il  nf  a  paç  <l*  ffcéf^fU  au  fecrêtaîre,  le  rferorier  ne  la  déliVrcTl 
quh  rumen?  iti^fite,   quj  fc  fera  faic  connoîuc,  ou  au  porteur  dunft,; 
procura f»<>^   uc   t^  p*^^»  *  i 

p^^^^:^t  fiît  t Académie  Jes  St^iences  ,  pour  tannée  ijpf* 

.\ç  Meiïay,  confetller  au  parlement  de  Paris,  ayant  conçu 

.  ticuriii  c!ç  contribuer  au  progrès  des  fcicnces,  &  a  1'  ufilirëque 

,c  en  pouvoir  retirer ,  a  légué  à  rAcadémic  des  fcicnccs  un 

tour  deux  prix  dcfîinés  à  ceux  qui,  au  jugement  de  cette  corn- 

^m^ux  t  atiront  le  mieux  réutîj   fur  deux  dtflfercntes  fortes  de  fujcts 

ijii^ll  i  îi3dit|ués  dans  (on  teftament ,  ë£  dont  il  a  donné  des  exemples* 

l/Académie  avoi:  propofe,  pour  le  fujet  du  prix  double  de  cette 
iiinée,  la  qucftion  fuivanrr  .*  sjfayer  d*^xpliquer  les  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  ta  réjtflttnce  des  fluides  ^  en  France  ^  en  hatie^  ai 
Suéde  f  ùu  ditlenrs  f  fan  en  y  appliquant  les  méthodes  déjà  connues^ 
Jait  en  combinam  enjemilc  ees  méîkôdes ,  6*  faijimt  fervtr  tune  de 
Jupplêment  à  t autre  ;  fait  enfin  en  étaùliffane  une  nouvelle  théorie^ 
qui  rtpré fente  ,  un  moinf  Jèfifihtemem  ,  les  principaux  phénomènes 
de  lu  réfijhvîce  des  fluides  que  ki  expériences  ont  confiâtes. 

Elle  a  adjugé  la  moitié  de  ce  prix  à  la  pièce  N**.  I,  ayant  pouc 
rilevife  :  Félix  qui  potuii  rerum  cognafcere  caufas  ;  Se  pour  titre  ^ 
Mémoire  fur  la  réfiftance  des  fluides^  qui  lui  a  paru  principalement 
recommandable  par  des  obfcrvations,  donr  l'art  nautique  pourra  rc-» 
tirer  de  1  utilité,  Uautcur  eft  le  citoyen  Homme,  corrcfpondant  de 
rAcadémie  a  Rochefort* 

Elle  a  rcçtij  lon^î-temps  aptes  la  clôture  du  concours j  une  pièce; 
qui  ,    par  ctvc  raifon  ,   n*a  pu  y  ctre  admife ,   mais  qui   lui  paroî^ 
contenir  des  recherches  dignes  detre  comtnunîquécs  au  public;  cetra  ^ 
pièce  ïi  pour  titre:  additions  au  traité  de  la  réfijlance  des  fluides,  6^* 

L'Académie  pTopofe  pour  fujet  du  prix  de  t  aimée  175?/,  les  moyens 
de  diminuer^  le  pins  quil  efl  pofftbU  ^  la  dérive  d'un  va^ffeau  de 
guerre  dfins  les  routes  obliques  ^  en  combinant  enfcmble^  de  la  ma* 
ni  ère  la  plus  favorable  à  cet  effets  la  forme  de  fa  caréné^  le  lirani 
d'eau  I  ta  pùjition  du  maître  couple  &  ta  0abilite\ 

L\\cadémie  connoîc  trop  la  diffîcuiré  de  ce  problême  p^ur  en 
demander  &  pour  en  eîpércr  la  folution  par  la  feulr  théorie  ;  maît 
fins  prcrcrîrc  ,  A  cet  égard  ,  des  bornes  aux  recherches  des  géomè-J 
trc^,  clic  invite  les  favans  marins  A  traiter  principalement  la  qucftioa 
par  h  voie  des  obfcrvations,  puifées,  (bir  dans  leurs  propres  fonds^ 
{bit  dans  les  journaux  ou  le«  commandons  de  vaiffeaux  rendent  comprt 
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^  la  fin  d'une  campagne,  ou  d'un  voyage  quelconque,  de  la  con- 
duire que  ces  machines  ont  tenue  à  la  mer. 

Le  prix  fera  de  quatre  mille  livres  ^  favoir-,  de  deux  mille  livres 

Eour  le  prix  courant,  &  de  deux  mille  livres  réfcrvées  fur  celui  de 
\  réfiftance  des  fluides. 

Le  concours  eft  ouvert  aux  favans  de  toutes  les  nations ,  &  même 
aux  affbciés  étrangers  de  TAcadémle.  Seulement  elle  s'eft  fait  la  loi 
d'exclure  les  Académiciens  regnicoles  de  prétendre  an  prix. 
/  Ceux  qui  compoferont  font  invités  à  écrire  en  françois  ou  en  latin  ^ 
mais  fans  aucune  obligation  :  ils  pourront  écrire  en  telle  langue  qu'ils 
voudront,  &   l'Académie  fera   traduire  leurs  ouvrages. 

On  les  prie  que  leurs  écrits  foient  fort  lifibles^  lur  tout  quand  il 
y  aura  des  calculs  d'algèbre. 

Us  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs  ouvrages,  mais  feulement 
unefentence  ou  devife.  Ils  pouront  ,  s'ilj  veulent ,  attacher  à  leur 
écrit  un  billet  féparé  &  cacheté  par  eux,  ou  feront,  avec  cette  même 
fentence,  leur  nom,  leurs  qualités  &  leur  adrefle;  &  ce  billet  ne 
lèra  ouvert  par  l'Académie,  qu'en  cas  que  la  pièce,  ait  remj»orté  le 
prix.  ■.     "' 

Ceux  qui  travailleront  pour  le  prix,  adrefferont  leurs  ouvrages  à 
Paris,  au  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  ou  les  lui  feront  remettre 
entre  les  mains. 

Dans  ce  fécond  cas,  le  fecrétaire  en  donnera  en  même-temps  à 
celui  qui  les  lui  aura  remis, Ton  récépiflTé,  011  feront  marqués  la  ftrn- 
tence  de  l'ouvrage  &  fon  numéro,  lelon  Tordre  ou  le  temps  dans 
lequel  il  aura  été  reçu.  . 

Lts  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  feptembre  17^4, 
cxclufivement. 

L'Académie,  à  fon  affemblée  publique  d après  Pâques  179^,  pro- 
clamera la  pièce  qui  aura  mérité  le  prix. 

S'il  y  â  un  récépiflTé  du  fecrétaire  pour  la  pièce  qui  aura  remporté 
le  prix ,  le  tréforier  de  l'Académie  délivrera  la  fomme  du  prix  à  celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépifîé. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépiffé  du  fecrétaire,  le  tréforier  ne  délivrera 
le  prix  qu'à  Tauteur  même,  ou  au  porteur  d'une  procuration  de  fà 
part. 

Nota.  J'ai  reçu  un  M f  moire  de  Jean  le  Roy ,  de  T  Académie  des  Sciences  de  Paris, 
i|uî  contient  des  obrèrvatînns  IntérefTames  fur  les  effets  du  tonnerre  produits  (ur  des 
paratonnerres  qui  a  voient  été  mal  places.  L'artifle  Beyer  a  eu  occafîon^'de  voir  un  de 
ces  paratonnerres  dent  rcxtrémîté  a voî(iéi£.  fondue  par  un  coup  de  foudre  ,  parce  que 
fâ  communication  avec  le  réfervoir  commun  avoît  été  interrompue.  Cet  artlCle 
intelligent  place  fes  paratonnerres  fuîvant  les  règles  les  plus  s&res  de  la  théorie* 

On  trouvera  ce  Mémoize  dans  le  cahier  prochain. 
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RÉFLEXIONS    GÉNÉRALES 

Sur  l'utilité  de  VAnatomie   artificielle^   &  en  particulier 

fur  la  coUeâion  de  Florence),  &  la  nécejfité  d^en  former 

de  femblahles  en  France  i 

,Par  R.  DES  GfiNETT  ES^  D.M.  Médecin  de  t armée  delaRépublique 
en  Italie  »  Membre  des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris  &  de  Londres , 
des  Académies  de  Rome,  de  Bologne  y  de  Florence  ,  de  Sienne  ,  de 
Cortone ,  de  Rouen  &  de  Montpellier. 

U  N  citoyen  François,  de  concert  &  avec  l'agrément  du  miniftre  de  la 
République  .e^  Tofcane ,   vient  de  propofer  au  gouvernement  de  fe  . 
procurer,  une  copie  de  la  coUeâîon  complette  d'Anatomie  artificielle 
du  cabinet  de  Phyfique  j&  d'Hiftôire-Naturelle  de  Florence,  pour  être 
dépofée  au  fein  de  la  capitale  ,  &  deftinée  à  Tinftruâion  publique. 

J'ai  cru  qu'une  connoiflànce  très-exadte  de  cette  immenie  fie  précieufe 
coUeâion,  &.une  longue  étude  de  rAnacomie»  me  permettroient  peut* 
erre  de  difcucer  cette.  pijiapoHtion:  avec  quelqu  avantage  pour  U  bien  de 
mon  pays  &  Tavancement  de  1  art  auquel  f ai  tonfacré  ma  vie. 

L^origine  de  i'Ânatomie  eft  très-^ancientie.  Les  Egyptiens  &  les  Grecs 
qui  occupent  un  rang  H  diftiogué  dans  rhiftoire  du;n[ionde  &  de  Telpric 
.humain,  lont  cultivée  avec  faccè^.  Les  Romains  ^  plus  occupés  du  loin 
d'afTexvir  l'univers  que  de  l'éclairer,  ne  nous ont^ rien  traafmis  de  mémo- 
rablç,  fuf  les  foiences  naturelles  eii  général  i  pi  même  fijr  les  arts ,  C\  1  on 
en  excepte  poruntlfagriculttire  qu'ilsavoieqcptettéeauplus  haut  degré 
de  perfc'éKon.  •  :  :    'i    :     .     •  -  .     ... 

'  ji  .On  \\i.  dans  PauTjinias  que  l'on  montrait  dans  le  fameux  temple  de 
Delphes  en  Phocide  une  ftatue  d'airain  qui  repréfenroit  un  hommte  dofix 
les  chairs  étoient  confumées ,  en  forte  qu'il  ne  refloicque  les  o%\  Se' une 
ancienne  tradition  portoit,  que  dette  ftatue  avoir  été  coofacrée  à  .Apollon 
par  le  médecin  Hippocrate.  Ce  fait  feul  prouveroit,  fi  (es  nombreux 
^rils'ue  le  démonrroient  ()as  d'ailleurs  a(rez<é  lC;Cas  que  oû  graudhomme 
^  ,Tomé  XLIIl,  Part. Il,  ijpf.AOUT.  '     »f   .   i-      -      t       ' 
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taîfoir  de  KAnatomic.  C'eft  aufli  le  plus  ancien  monament  de  la  Sculptute 
appliqué  à  ce  genre  particuliet  d^imication.  S^ns  doute  que  ce  fqueletce 
dévoie  erre  côpi^  dune  manière  bien  exaâe»  caria  févérité  des  détails 
pouvoir  feule  taire  le  mérite  d*un  ouvrage  fi  différent  de  ceux  que  le 
cifeau  de  Phydias  ou  de  Pfaïitàles  offroit  dans  les  temples  à  l'adoratioo 
des  hommes»  Hippocrace  vivoic  dansle  tems  de  la  guerre  du  Félopooèfc, 
&  la  Gtèce  i  cette  époque  célèbre  réiifiiflbtt  tous  tes  talens  Se  tous  les 
arts  i  car  telle  eft  conftamment  la  marche  de-  refprit  humain  qu'un  même 
concourt  dt  drconftaûCrs  le  développe  ^Pélève  à  fk  perfeâion^  &  produic 
à  la  fois  (ïans  tous  les  genres  des  hommes  fupérieurs  ^  comme  on  Ta  vu 
aux  ficelés  de  Virgile  >  de  Raphaël  &  de  Corneille. 

II  y  a  dan^le  Mufét  du  Vatican  ^  qui  ren&rme  tant  de  chef-d'œuvres  t 
une  ébauche  eft  ifmrbre  blanc  <|ui  repréfente  le  c&ne  tronqué  que  forme 
la  charpente  ofleufe  de  U  pdtrUie  humaine.  Jignore  à  quelle  époque  fic 
dans  quels  lieux  a  été  trouvé  ce  morceau  qui  eft  sûrement  antique» 
Mais  coctimé  Rome  eft  une  deâ  villes  de  rÈorope  où  il  y  a  le  plus 
d*éruditio^,  &  celle  fans  contredit  oà  U  v  a  le  plus  de  moti&  &  de  moyens 
pot t  Te  livrer  à  cet  eftimible  genre  d  étude ,  j'efpère  que  nous  aurons 
quelques  détails  fatisfaifans  fiir  ee  moirceaii  qui  ipcéteiTe  Thiftoire  do 
rAn^romic. 

L'art  du  deriin  dtmtinde  une  grande  connolifimce  de  TOftéoIogie^  de 
la  Myôlogi^i  &  de  la  diftributlon  des  veines  fuperficielles»  Ccft  l'étude 
raifonnée  des  formes  Se  la  fcience  approfondie  des  mouvemens  Se  des 
variations  qu'ils  impriment,  qui  jfbnr  la  correâion  Se  la  pureté  du  deflia 
proprement  dit.  La  fculpture  qui  reptéfente  le  plus  ibuvent  les  objets 
fous  toutes  leurs  faces  ^  a  le.  plus  grand  befoin  de  rAoatomie.  Quelle 
connoiflànce  admirable  Se  orofonde  du  jeu  des  mufcles  dai»  le  groupe 
du  LatKOA  dtt  Beifédèra»  des  lutteurs  de  la  tribune  de  Florence  j  de  de 
ce  Milon  do  Poget  qui  orne  encore  les  jardins  de  Verfailles. 

Oh  a  publié  une  foule  d^ouvrages  fur  rAnacomie  appliquée  i  Tart  da 
deflin<  Dafti  toutes  les  académies  modernes  de  peinture  Se  de  {culpture 
on  a  fenti  Ht^difpenfiible  néceflité  d'avoir  des  profeflèurs  dAnatomie. 
Antérieurement  i  ces  inftitutioos  plufieurs  grands  artiftes  ont  écrit  dea 
traités  particuliers  d'Anatomie ,  d'autres  ont  été  crès-inftruits  dans  toutes 
les  brandies  de  cette  fcieni:e«  Je  me  contenterai  de  citer  Leonardo  di 
Vinci;  mais  cet  homme ,  l'un  des  plus  extraordinaires  de  ion  fiécle.  Se  à 

3ui  la  aatttia  vmi  tout  prodigué  ,  embraflà  Se  parcoarat  le  cercle  entiex 
es  fcknces  8c  des  arts. 
Parmi  Wm  ftatues  modernes  purement  anatomiques  »  on  dlftingue  au(C 
dafis  régiifè  cathédrale  de  Milan  un  Sain^Banbelemi  d'Agratt  ^  myolope 
«ftimée  ;  Se  i  Bologne  deux  écorcbés  d'ErcoIe  Lelli  9  qui  ibutiennent  Je 
baldaquin  de  la  chaire  deftinée  aux  leçons  4*Anatomie,  L'écorché  de 
Houdon  I  qui  eft  plus  modnoe^  Se  qu'en  y^lt  daiA  toiitts  \t$  éc^f  ^  a 
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me  guDdt  fupériotifé.  H  ^v^  civ.iftier  m  %r^x^  nomhu^  ^wxm/pvvj%gz§ 
et  ce  geoisî  mm  je  «le  yciii  parler  iqQè.dc  (ce^  9^|e  Ciinooif.  je^ 
dirai  lieo  non  plus  des  4eiSos  ni  des  ,pl«|ich.es^  parce  .^ue  inoa  \m  tÇt 
de  tcaker  (èulement  ici  de  l'AQ^romie  êauiéfi  en  rclkf. 

Au  milieu  de  ce  (iècle  il  a*eft  éle? ë  en  ItêUt  up  ^rt  npuveau ,  (c^l^i  df 
repréfencer  en  cice  Jes  diverfes  parties  du  ,cçrp$  de  j'hoini^e  Çr  def 
•QÎmaux.  Je  nignore  pas  pourcwt  que  D^oues  avpir  d^j^  ^jt  ep 
France  quek]ues  morceaux  de  ce  gWKfi ,  qMi  (ont  ^nfiiite  PnQes  c;ii 
Angleterre  ;  mats  la  çoUeâion  de  Bologne  par  fbn  exaâityftp  fie  fi^p 
étendue  a  fait  oublier  ce  qu  on  avoit  eSkjé  iiyparavant.  Geiîit  dan^  <<$tre 
ville  que  Jean* Antoine  Galli  ,profeflèur  ep  Chirurgie, coi^mença  en  175:0 
i  traiter  en  cire  les  parties  de  la  génération  des  deux  fexes ,  TbiApire  de 
la  groSè(re&  de  Taccoucbement.  Ercole  Lelji^dont  j^^i  déjià  eu.^iccaiîc^ 
de  parler^  &  la  Manzolini  ont  enfuite  modelé  :tQute  t'Anatomîe.  .On  f 
voit  encore  la  ftatue  d'un  hoimne  &  ceUe  .dune  femme  r«prélèntant 
Adam  8c  Eve»  qui  font  Tadmiratiôn  de  tous  jes  érrangerf»  PJpjdÎQurji 
eiifnct  forties  deBolognieibnt  lépandiieson  différentes ^rilie^  d'Italie^  il 
7  a  jentr  autres  à  Ferraoe  &  à  Rome  la  partie  qui  CQnceme  les  Accouche* 
moos.  En  1789^  le  furofefleur  Mondini  continuoit  à  f^re  exécuter  à 
rinftitut  de  beaux  morceaux  d'Anatomie. 

En  France  »  Gautier  d'Agoty,  auteur  de  planches  d*Anatomie  coloriées^ 
a jittffi  exécuté  flufieucs  morceaux  'Cn  dte.  On  Ypit  de  lui  4ms  le  beau 
Cftbinet.de  TEcoIe  Vétérinaire  dlAlfort.uoe  ftatue  qui  repréfènte  la  coMci^e 
la  plus  fiipecficielle  des  muicles ,  quelques  dérails  d'AngeioIogie  fie  U9 
principaux  vifcères  en  pofition.  La  ciroyeiuie  Bihevon^  qi|i  vit. dans  un 
âge  trè5«4vaDcé»4i  6ir  voir  à  Paris  pendant  plus  de  trente  ans  le.cabinçt 
qu'elle  a  formé.  Il  a. eu  attrefoLs  .beaucoup de  réputation,  &  attité  long- 
tcoH  .chez  elle  un  grand  concours  de  curieux.  Morand  en  rendit  ^ 
175*9  à  TAcadémie  des  Sciences  un  compte  tr^s-ÀvafitAgeux ,  ic  il 
dcce«nfna  l'envoi  de  plùfîeurs  moBceiux  .en  Ruffie*  XiSt  cpll^on  du 
citoyen  Pinfc^  1  «mporce  infiniment  fur  ies  précédentes ,  &  pir  (00 
étendue  &  par  là  coi4tAion;  il  a  fu  réunir  au  chpix  des  belles  formçi 
^extérieures  des  détails  plus  exadS'de  kifcience.  La  pius. grande  pattie 
j4e  fes  travaux  font  palTés  dans  la  gallerie  de  la  ci-devant  maifbn 
d*Orléans.  Enfin ,  un  an^itomifte  d*un  grand  mérite ,  le  citoyqn  jLaumûnier , 
4pA  a  dépofé  au  cabinet  national  d^Hlftoire-NatureUe  une  fuite  confidé- 
sàble  d'injcdions  fupérieure  à  tout  ce.qui  a  pam  dans  ce  agence ,  «'pccune 
aoffi  depuis  quelque  'tems  à  modeler  FAnatomie  «en  cire  5  &  il  a  de)à 
exécuté  quelques  morceaux  très-piécieux.  On  annonça  dernièremei|t  k 
Paris  qu  un  artifte  de  Marfeille  propofbit  la  vente  d'une  colUÂion 
d'Anatomie  arriBcielle  qu-on  .voyoit.au  ci-devant  collège  de.Clugay  ;  |e 
ne  la  connois  pa<; ,  &  je  regrette  de  ne  pouvoir  en  parler. 
'  iL'Angleterve  pofsède  peu  d  ouvrages  de  ce^eote  icepcodaot  on  ]^oit 

Tome  XLIII,  Pan.  Il,  1793.  AOUT.  L  a 
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dans  le  beau  Mu(ëe  que  GuilUiIrtie  Himtèr  a  cbnfacrë  aux  (biences  9t 
aux  lettres  atec  nmt  de  munificence ,  une  fuite  de  copies  en  cire  de 
toutes  les  préparations  &  de  toutes  les  coupes  originales  qui  ont  fer?! 
à  Ton  grand  ouvrage  fur  la  greflTeflè*  il  jr  a  auflî  à  Londres  plulieurt 
morceaux  femblables  à  ceux  que  Curtius  montre  depuis  long-tems  à 
Paris  ;  mais  ce  geiire  qui  retrace  plutôt  à  rimagination  l'idée  de  la  more 

3ue  celle  de  la  vie ,  déjà  réprouvé  par  le  gouc  délicat  des  arts ,  rentre 
ans  Timitation  (impie  des  formes  enérieures  dont  je  uai  point  2 
m'occuper.  **' 

La  coliedion  èomplette.  des- cires  anatomiques  de  Florence  eft  infini^» 
ment  fupérieUre  fous  tous  lès  rapports  pombles  à  toutes  les  autres 
colleâions  répandues  dans  le  refte  de  TEurope.  J'en  ai  déjà  donné  une 
légère  idée  en  publiant  en  1792 ,  des  obfervations  fur  Tenfeigncment  de 
la  Médecine-pratique  dans  les  hôpitaux  de  la  Tofcane ,  à  une  épbque 
où  Ton  parloir  de  créer  des  établtflemens  que  ^intércc^  de  rhumanité 
attend  &  follicite  encore  aujourd'hui. 

Avant  dVntrer  dans  les  détails  étendus  que  |e  me  propofè  de  donnex 
fur  cette  coUeâîon  dont  les  nombreux  voyages  d'Italie  publiés  jufqu'ici 
n*ont  point  encore  parlé,  il  eft  bon  d'établir  Tutilité  de  rAnatomie 
artificielle,  quand  elle  eft  portée  au  degré  de  perfeéUon  de  celle  du 
Mufée  de  Florence. 

Lorfque  l'on  réfléchit  feulement  aux  efforts  réunis  de  tant  d'artiftes  ic 
de  favans  qui  (t  font  occupés  en  diffërenres  parties  de  l'Europe  à  exécutet 
ou  à  diriger  des  ouvrages  d'Anatomie  artificielle,  &  que  l'on  pcnfe  fur« 
tout  que  la  plus  parfeite  de  ces  colleâions  eft  l'ouvrage  de  ce  Footan* 
fi  univerfellement  célèbre  par  fes  connoiflànces  &  fes  nombreofes 
découvertes  dans  prefque  toutes  les  branches  des  fciences ,  il  en  réfulte 
un  ptéjugé  bien  favorable  pour  ce  genre  de  travaux  i  mais  ce  n*eft  pas  le 
mamicre  dont  je  veux  les  taire  valoir. 

D'après  les  diffërentes  tentatives  qui  ont  été  fiiites,  la  àxt  a  conftam* 
ment  paru  préférable  à  toutes  les  autres  fubftances.  Sa  tranfparence ,  la 
facilité  qu'on  a  à  la  fondre  &  a  la  couler,  ii  lui  communiqaet  routes  les 
couleurs  pofliblfs ,  à  lui  donner  à  volonté  difiërens  degrés  de  confiftance^ 
lui  ont  afluré  exclufivement  cet  avantage.  Elle  eft  inattaquable  aux 
infeâes  qui  ne  refpeâent  rien ,  &  détruifènt  prefque  toutes  les  pro* 
duâions  de  la  nature  &  des  arts.  Enduite  d'un  vernis  fpiritueux  cranfpa» 
rent ,  on  peut  même  la  laver ,  en  conlèrver  par*li  la  propreté  &  Je 
fraîcheur,  &  même  lui  donner  cet  afpeâ  gras  &  humide  qui  imite 
parfaitement  l'état  de  la  vie.  Atnfi  en  parlant  de  l'Anatomie  artificielle  , 
[c  n'ai  en  vue  que  celle  qui  eft  exécutée  en  dre  colorée  dans  la  fubftance^ 
&  tout  ce  que  j'en  dirai  maintenant  doit  fe  rapporter  à  la  coUcâion  de 
Florence.  ^      • 

Tous  ceux  qui  fe  font  livrés  i  Tétade  de  l'Anatomie  favent  combieji 
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tette  rcipnce  eft  difictie.  J^.pafle  taètné  ici  fous  fîlence^  &  les!  dégoûts 

&  les  dangers  qu'elle  entraine,  &  les  obftacles  multipliés  qu'on.y  oppofe 

ibu^nr.  Elle  èft  fi  compliquée,  fi  immenfe dans  Tes  aécails^  qu'une ieule 

de  Tes  parties  peut  occuper  là  vie  de  plufieurs  homnïés  très-labprieux; 

Hailer^l'un  des  pltis  infatigables  &  des  plus  zélés  anaioxniftei?  de  ce 

fièciti  st  dit  quelque  part  qu  il  falloit  au  moins  dix  années  de  difTeditons 

fuivits  pour  le  mettre  en- état  de  v6ir  par  Ibimème  ce  qui  avoic  été 

déc66vèrt&déçrii  -par  les  outrés.  Il  réiulte  de-là  que  quelque,  talent, 

quelqu^aéicitit  ide-1  étude  qu^on  ptriflè  fuppofer,  la  cartjrre  de  la  vie 

toute  entière  fuiSc  ^  peiné  pouf  embrafler   coutest  les  branches  de 

TAnatomie }  enfin,  pour  fbrmer  un  homme  qui  puifTe  enfeignez  cette 

fdence  avec  rupéfictrtë^'&  (ê  livrer  en  mème^tems  à.  des. recherches  qui 

en  reculent  les  bornés.  Cependant  il  eft  néceflaîre,  il  eft  indirpenfable 

qiie  quelques  favans Te  dévouent  tout  entiers  à  cette. étude,  puifquelle 

•eft  la  bafe  fbndamentate  de  Tare  de  guérir*  Tous  les  bons  elprits  font 

tellement  d'accord  aujourd'hui  fur  ce  principe  ;  qu'il  feroit  fuperflu  de 

s*y' arrêter  plus  long-tems.  On  convient  au/u  que  l'étude  de  TÂnarùmie 

^h'eft  point  affez  répandue  ^  a.ffez  facile  ,  aflez  acceffible  »  fi  je  puis  parler 

'ainfî,  qu'elle  n'eft  point   enfêignée  dans    les  écoles .  publiques  d'une 

manière  affez  compiette.  Ceft  au  moment  où  l'on  va  organifer  l'indruc- 

tion  nationale  ,  au  mornent  où  la*  France  entière  follicite  à  grands  ciis 

xes  infticutions  régénératrices, qu'il  faut  faiT&  fentir  tous  les  avantages 

"de  la  colleâion  qu'on  propofi;  d'ajouter  i  nos  nouvelles  écoles^ 

L'Anatomie  ne  s'apptend  fafis  doute  que  par.  là  diifeâion  méthodique 
&  répétée  de  l'homme  8c  des  animaux.  G'eft  cet  art  aflèz  difficile  qui 
donne  encore  la  dextérité  qui  caraâérife  un  des  ralens  les  plus  utiless  dp 
ceux  qui  fe  livrent  aux  opérations  chirurgicales.  C'eft  la  pratique  de  la 
difl'eétion  qui  apprend  les  réfiftances  que  préfentent  les  différentes 
parties,  leurs  degrés  déconnexion  &  d'adhéret)Ce,leur  confiftance^Scç. 
"  logement 

_  lerir,  en 
publiques,  telles  qu'elles 
fe  font  faites  jufqu'à  préfenr ,  otït-ils  infifté  pour  qu'on  enfeignât.i 
Faverilr  dans  les  écoles  l'Anaromie  pratique,  c'eft-à-dire,  l'art  des 
diffcâions.  Je  n'ai  riien  à  ajouter  à  ce  que  l'amour  du  bien  public  &  de 
lavancement de  notre  art  a  diékéz  ces  eftimables  écrivains.  La  Société 
Nationale  de  Médecine  a  également  infifté  fur  cet  objet  dans  le  plan 
qu'elle  a  propofé  en  1790  a  l'Affemblée  conftituante ,  &  qu'on  peut 
te^rder  comme  le  réfûméd'un  grand  nombre  de  plans  particuliers; 

Xes  livres ,  les  planches,  lefs  fquelettes ,  les  os  féparés^  des  préparations 
d'Angeiologie  ,  8c  rarement  deNévrologie ,  quelques-unes  des  vifcères, 
(ont  en  général  les  nioyens  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'ici  pour  apprendre 
l'Anatomie ,  ou  pour  conferver  lef  conoojfiàncesacquifei  1  lorfqu'on  s'eft 
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trouvé  cUm  des  circonftanccs  à  ne  poovoir  la  cultiver  ^'«loc  aiani2r4 
pracique* 

Les  ares  anaioniiqties  fiippléenc  toiifou^rs  avec  un  gnn4  avantage ,  lot 
livres  ^  les  planches  ^prelque  toutes  les  préparations  qu'on  a  faites  jufqu'i 
piéfent  9  le  cadavre  lui-même  en  beaucoqp  de  drconftances.  Cctt  peu^ 
erre  la  feule  manière  donc  on  aie  pu  encore  préTenter  aux  yeux  d'une 
manière  fiilelle  les  nombreux  liganiens  qui  iiniflèoc  |es  dîvecTes  arricu- 
larions  du  corps  des  anifiMUK  j  partie  dincjle  &  mincitieufe^'Ac  jqui  eft 
cependant  d'une  gtande  importance  dam  la  pradqoe  de  la  Clûcurgie. 
Les  cires  anaeoniiqiies  reprélèmenc  t^lement  «vec  une  fc^Mpuleutb 
exaâicude  les  immenlès  détails  de  r>Angeiotogie  fuivie  'julques  4ans  fos 
«dernières  ramifications  ^flc  ceux  de  la  Névroiogie  fuivie  jufques  dans  fos 
£laniens  conmis.  iLa  Alyologie  a^ré  également  bien  exécutée  ^  &  Ton  # 
doimë  fur  U  Splanchnologie  des  détails  de  pofition  j  de  ftruâuie  &  de^ 
coupes  qui  embralTent  tout  ce -que  les  anatomiftes  lespluslpodernçs  oi^c 
|»u  ajouter  si  cette  icieoce. 

Quand  rAnaromie  artificielle  exécutée  en  chc  n*aqroit  fait  que  nous 
donner  cet   admirable  enfemble  de  Névjologie  ,   nous  devrions   en 
■multiplier  foigneufèment  les  copies  ,  &  les  dépofcr  honorablement  à  1^ 
tète  ae  toutes  les  c«>lieâionf  confacrées  à  la  culture  Se  à  Tavancemeiic 
des  fcicnces  naturelles  ;  puifque  tous  les  anatomiftes  favent  aflèz  ce  qu'il 
«n  coûte  pour  (ùivre  quelques  détails  ifolés  de  cette  partie  de  notrp 
organilàtion.  U*nY  a,  je  le  répète j  que  Ce  moyen  de  répandre  Ja  con.* 
n<(MtIànce  de"  la  Névroiogie.  La  dilledion  ne  la  fera  jamais  connoftre 
iquU -un  tcè>pefit -nombre;  les  livres»  les  planches  ^  les  préparations 
-font  infuifilanees  pour  les  autres.  Procurons- nous  donc  8c  préfçntooi 
*paiMtouc  où  'nous:pourrons  ce  vafte  enlèroble  de  la  Névroiogie  »  à  U 
contemplation  &  aux  méditations  des  pbilolbphes  &  des  médecins.  Après 
avoir  faifi  la  Aruéhire ,  le  nombre ,  la  diftribution ,  la  marche  Se  l^% 
'connexions  des  nerfi ,  élevons-^nous  de  cette  connoiilance  anatomique 
•K 'matérielle  jufqu^i  l'étude,  de  leurs;  fbnâions.  Quelle  carrière  irameniô 
'f  ouvre  alors  à  nos  recherches  Se  à  nos  obfervations  !  car  ceft  dans 
l'étude  approfondie  du  (yftême  nerveux  qu'il  faut  aller  puifer  poqr 
remonter  à  la  fource  de  nos  (ènfations  &  à  l'analyfe  de  nos  facultés 
-intelleâuelles.  Enfin ,  les  nerfs  font  l'origine  do  la  feufibilité  donc 
'les  modifications  variées    nous  impriment  rour^a-tout  ces   fènfii» 
*tions  de  douleur  &  de  plaifir  qui  compoTeot  Se  ie  partagent  notie 
cxiftence. 

L'illuftre  Defcartes  étudia  'prdfondément  rAnatomie.  Jl  .sUppIîqqa 
Turwut  4  la  connoifTance  des  nerfs  »  comme  lies  «ux  fondions  .de  la 
penfèe  te  de  la  vie.  il  crut  qu'on  pouvoit  par-là  Caifir  les  rapports.qqi 
^exiftcnt  entre  laconftitudon  phyiîcjue  des  iatsSe  leurs  facultés  int^U 
ieâuelles  ^  mondes  »<c  dlaptès  ces  ^ndes  idées^  U  dit  à.  (on  fiède. 
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c]iie  sM  cxiAoir  un  moyen  de  perFedlionner  notre  cfpèce,  c*éro!r  dans  la 
Aléctccinc  qu'il  falloit  le  cheuher.    .' 

La  colltâion  des  cires  anaromi<^ues  de  Florence  dont  nous  allons  nous 
occimer  plus  particulièrement ,  forme  clle-nicoie. partie. d un  cabinet  d« 
Phynoue  &  aHiftQite-Narurelle ,  qui  pat  ia  vafte  étendue ,  fa  niagnifir 
ccnccy  fes  licliefreSy  fa  dirpo/Ition  y  la  claflification  méthodique  de  tous 
les  objets,  eft  peutctre  dans. ce  moment  le  premier  de  rir.urope.  On  y 
voit  encore  avec  intérêt  Se-  reconnoiflance  ïzs  machines  de  la  célèbre 
Académie  del  Cimenio-^  qui  donna  aux  fcicnces  phyfiques  une  impuiHon 
fi  puiflànre  ^  ce  font  les  premiers  fbndemens  de  ce  grand  étabiillement. 
Les  Médicis  eneouragèrenc  dane  manière  (ignalée  les  fciences,  les 
lettres  8c  les  arts.  Leur  politique  profonde  dirigeoit  avec  foin  la^iviré 
des  efprits  (ùpérieurs  vers  ces  occupations  ^  elle  y  trouvoit  uqe  nouvelle 
foyrce  de  gloire  &  des  moyens  de  fatisfaire  en  ^aix  l'ambition  de 
dominer.  Si  Florence  a  produit  dans  Tefpace  d*un  fiècle  une  foule  de 
grands  hommes  dans  tous  les  genres  ^  jamais  ville  ne  (è  nk>ntra  dIus 
digne  de  les  avoir  vu  naître  par  Tefpèce  de  culte  public  qu'elle  coniacra 
ail  génie,  &  c'eft  cette  caule  (ans  doute  qui  a  propagé  le  goût  des 

Ï^  icnces  qui  y  fubCfte  encore  avec  éclat.  Le  cabinet  de  Phydque  & 
Hifloire- Naturelle'  qui  en  perpétuera  Tétude  &  en  accélérera  ieis 
prpgièiy  embrafTe  la  Phyfîquc,la  Chimie,  TAnatomie  &  i'Hiftoire* 
Naturelle  dans  toutes Tes  branches.  Ceft  fous  les  aufpices  d'un  prince 
que  la  poftériré  équitable  jugera  fans  paflions,  que  Fontana  a  élevé  aux 
Kiencescc  grand  monumehc  dans  le  court  efpacé  d'envifon  vingt  années» 
'  En  m*interdifànt  les  dérails  étrangers  à  TAnatomie,  je  ne  puis  pourtant 
pafler  fous  (ilence  qu'on  a  eiécuté  au  cabinet  deux  machines  d'une 
grande  perfeâion  ,  dont  Pune  fert  1  faire  toutes  les  diviCons  podibles  du 
cercle  &  de  la  ligne  droite  &  avec  laquelle  on  peut  par  l'application 
d'un  nonnius^diviier  uft  pouce  en  mille  patties  égales ',  l'autre  à  tracer 
avec  uÀ  diamant  fur  le  criftal  toutes  les  divilions  poflibles.  On  y  voit 
ttichït  des  ihei'iïionijètres  &  des  baromètres  nouveaux,  8c  des  balances 
tellement  exââVs^qlie*^  les  plus  grandes  chargées  de  cent  livres  font 
fenfibles  à  une  fraAion  de  grain.  Surrobfervatoire  deftiné  à  l'érude  de 
rAftronomie,  &  garni  d'inftrumens  précieux  propres  à  cette  fcience  » 
s*élève  un  cabinet  de.  Météorologie  où  fept  inflrumens  diiTérens,  le 
thérmotnètre',   1^  baromètre  i  l'hygroimètre ,   l'inftrumenc  pour  Teau 

Sluyi^àle ,  celui  pouf  l'évapbration  de  l'eau ,  TinArument  qui  indioue  les 
îreâlons  du  vent,  $:  celui  qui  en  mefure  la  force  8c  la  vitefle , 
marquent  &  écrivent  les  changemens  vairîés  &  momenranés  de  l'atmof- 
pbère.  La  coUeâion  dlnftrumens  8c  de  machines  a  encore  le  mérite 
d'avoir  été  exécutée  fur  Jes  lieux.  Il  y  a  auffi  un  grand  &  beau  laboratoire 
de  Chinaie  toujours  en  aAivité* 

Quant  a  rHiftoite-Naturelle,  toutes  les  parties  y  font  traitées  avec 
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beaucoup  d'ordre  &  d*érendue.  Lt%  quadrupèdes  y  fonc  en  grand  pombre* 
L'Ornithologie ,  l'Iâhiotogie  »  rinfeâologic  font  rrcs-complettes.  La 
Minéralogie  préfentc  une  fuite  immenfe  des  plus  beaux  échantillons 
que  r£urope  entière  ,  mais  fur-tout  TAUemagne  &  la  Suède  y  onc 
apportés  en  tribut.  Le  (avant  lithologifte  Doiomieu  y  a  dépofé  une  fuite 
confidérable  de  prodiiûions  volcaniques  ^  &  le  P.  Soldani  celle  des 
nombrcuk  nautiles  microfcopiques  qu'il. a  cLécouverts  &  décrits  dans 
différentes  efpèces  de  terre  de  Ja  Toicane.,  &-particulicrement' des 
environs  de  Sienne  &  de  Volterra*  U  y  a  enco{re,un  Jardin  de  Bounique 
afTez  étendu  «  8c  une  bibliothèque  riche  &  confidérable  qui  renferme  un 
tiès^grand  nombre  de  deflins  coloriés  des  plus  habiles  maîtres /repré* 
fenunt  difRrens  objets  d*Hiftoire*Naturelle ,  entxautces»  des  oilèaux»  des 
plantes ,  &c.  .  . 

La.coUeAion  des  ciies.apatomiques  eft  compofée  de  vingt-auatre 
ftatues  grandes  comme  naïujrè  j  &  de  plus  de  trois  mille  pièces  ou  boites 
de  détails» 

Une  partie  des  ftatues  (ont  étendues  fut  de  riches  couffins  de  (âtia 
d'une  forihe  très-élégante-,  d autres  (ont  debout.  Les  premières  fonc 
immobiles  9  &  ont  les  voit  i.  travers  de  grandes  cailFes  i  panneaux  de 
criftal,  qui  fe  lèvent  facilement.  Celles  qui  (ont  debout  font  élevées  fur 
des  piédeftauz  »  &  couvertes  auflî  de  grandes  caiiTes  à  panneaux  de  crifta) 
qui  s'ouvrent  à  volonté.  Les  ftatues  qiM  font  droijtes  ou  debout,  tournent 
fur  leurs  piédeftaux  &  dans  leurs  caiUes  par  le  moyen  d'un  petit  levier  \  ai 
forte  que  chacune  de  ces  ftatues  en  rem  place  quatre  qui  feroient  immobiles*" 

U  y  a  une  ftarue  pour  les  ligamens ,  quatre  pour  les  mufcles  ,  huit 
pour  les  vaiflTeaux  (ànguins,  quatre  pour  les  vaifTeaux  lymphatiques ,  une 

!»our  les  vaiffeaux  chilifcres,  cinq  pour  les  nerfs  ^  &  une  repréfentant  gne 
bmme  enceinte  qui  s'oqvre  &  (e  décompofe  de  vifcères  en  vifcères. 

La  ftatue  deftinée  à  montrer  les  ligamens  &  les  cartilages  réunis  aux 
os, ou  â  préfcnrer  la  cbarpei\ce  naru relie  aucadavrj:,  eft  formée  d'un 
fquelette  en  cire  pofé  fur  fon  féant ,;  appuyé  f^r  tin  coudé  '8c' les 
extrémités  inférieures  dans  un  état  de  flexion.  Cette  ^fition  eft  aufli  celle 
de  plufieurs  autres  ftatues.  Les  ligamens  qui  fe  préfèntent  les  premiers  8c' 
recouvrent  les  autres,  font  coupés  de  manière  à  laiffer  appercevoir  ceux 
qui  font  plus  profonds.  Cette  réunion  de  l'expoCtion  des  os  des  ligamens 
&  des  cartilages  conftitue  ce  que  Riolan  appeloit  rOftéolpgie  nouvelle. 
\^inflovr  a  adopté  cette  méthode.dans  fon  Traité  des  Os  frais.  JFeidehect 
a  traité  l'hiftoire  des  ligfunen&daps  les  plus  grands/dj^tâib. 

La  Myologie .  repréfenrée  par  quatre  ftatues  mobiles  &plus  de  cent 
cinquante  pièces  de  détails,  eft  traitée  d*après  la  méthode  expofêe  & 
fui  vie  dans  le  grand  ouvrage  d'Albinus ,  c*eft*àrdire  »  que  les  mufcles  du 
corps  humain  y  font  ex^fés  .couches,  par  .jC<MicbeS|  «l'abord  ^iv^ht 

" iWdre 
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Voïàtc  analytique»  ou  celui  de  la  difTeétion  derexcérteur  a  nncérietïr  ^ 
puis  repris  enfuite  daris  Tordre  fynchérique.ou  celui  de  leur  compofidon. 
C^ecte  partie  de  rAnatomie  eft  acherëe.  L'Oftéologie  rentre  toute  entière 
ici  dans  les  pièces  de  détails  qui  présentent  les  dimrens  mufcles  fixés  fuc 
les  os  qu*ils  (ont  deftinés  à  mouvoir,  {.e  burin  de  Van-Delaar  a  immor* 
talifé  les  lavantes  defcriptions  d'Albinus;  mais  en  riendant  à  cet  excellent 
artide  le  tribut  d'éloges  qu'il  mérite,  je  me  permettrai  dobfèrvet  ,que  ne  > 
lâcriHant  point  afièzaux  tbrmes  de  la  belle  nature  Jl  a  £iit  fcs  wsrèmités 
trop  longueSf  &  que  voyant- uopie cadavre  &roùvrage  de  la  diflfeâion , 
il  les  a  alites  tfop  émaciépt  &  trop  mottes  »  8r  ^a*enfin  on  conooîc  îttlqiie& 
dans  fes  planches,  le  goût  Se  le  ffimw  trop  (èrvile  de  (on  école. 
'  On  na  point  \  reprocher  aux  cires  anatomiaues  de  Florence  dVivoir 
copié  la  nature  altérée  &  défigurée  par  le»  maladies  &  la  putréfaAion. 
On  y  a  tenu  compte  de  tout  »  &  ceux  qui  ont  cru  pouf oir  les  critfquer 
prce  quelleSiO'avoieiit  {>as  les  teintes  du  cadavre ,  fe  (ont  trompés  en 
cherchant  la  nature  morte  ft  qQrroitipue,où:ron  «voit  voulu  la  peiadro 
dans  rétat  de  vie  te  de  fadté.    .   . 

Deî  huit  (fattues  mobiles  deftinées  à  repré(èriter  les  vaifTean  (àngoins 
ou  artériels  &  veineux ,  trois  offrent  ces  vaifTeaiix  tfolés  dans  lejgenre  des 
injedlions  connues  jufqu'ici  (bus  le  nom  d'Angeiologie  (impie.  On  aaufli 
cônfervé  la  couleur  rouge  pour  les  artères  &  bleue  pour  les  veines 
d*aprcs  Tufàge  reçu  parmi  les  anatomiftes.  Lea  trois  autres  (btues  repré- 
fençent  les  artères  &  les  veines  avec  les  inufcles,  8c  deux  ces  mêmes 
vaiÛèaux  a^ec  leurs  vifeères*  U  y  a  un  grand  norobic-de  pièces  de  détaiUt 
comme  le  cœur  &  toutes  les  coUpes,  qui  en  développent  la  fthifture  ;  le 
fyftème  fanguin  artérîfl  &  veineux  de  la  tête  ^  delà  poirrine ,  du  bas* 
ventre  ,  des  extièoûtés  fupérieures  (kiQfécieiKe$»6c  de  plufieurs. organes 
en  jparticulier. 

Quatre  ftatues  (çot  deftinées  à  reprélêntet  le  vafte  enfenlbie  des 
Vf iifeaux  lympluRiqi)es  ftiperficiels  &  ^profonds  y  6C  une  les  vaifTeaux 
chilifères,  on  la^és.  JElles  ont  érà  &'tes  avec  le  pbs^'giand  ibin'8r.  la 

{>(usgraiid^  exaâiltudetfur  les  préparations  originales  qui  ont  ièrvi-t 
'ouvn^e  de  Mafcngni  »  &qui  font  dépolëes  datfs  fe  cabinet  de  Pityfique 
£C  d'HiAoire-N^tUiielJe  de  Florence.  Jet  ne  Jlijétendrai  point  davantage 
fur  cet  articla  que  )ai  déjà  traité  dans  ition  Aaalyjk  du  Syftimt 
ûhforhant  on  lymphatique.  Cependant  puifque  Toccalîon  s'ea  préfènre  , 
je  ne  pif  if  m*en}p^her  de  témoigner  le.  regret  que  fat  dans  cet  inft^nc 
de  ne  pouvoir  pas  fiMiro  à  cet  Qpuwule  qui  a  écé  a(Ga  réiwndu»  quelque  ' 
coneftions  fc  addidoos  dont  je  (ènk/qull  a  be(bisk  J'auioit  profité  dés 
lemafques  de  plufiflurs  (a  vans  critiques  »  &  entr*Mtresdecel|es  qua  Kuhn 
m^a  adrelTées  ^  ^  que  le  Public,  retrouvera  ptobabldmént  dÉnrtes  Coti^  -- 
inentatres  de  Leipfick  dont  il  eft  le  rédacteur.    .  ,  .  . 

La  Névrologie  eft ,  comme  fe  Pat -dit  pkitt  haut ,  le  ellcf-d'œifvre  de 
Tomt  XUÏl ,  Pari.  Il ,  17^3-  AOUT.  M 
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l'Anaioahc  arttbc.clie.  Cinq  ftatues  fonc  îd  confacrées  à  en  dévelcppef 
IrcnicBibic  meiycilleux.  Une  rcprérenre  tes  nerfs  feuls^  deux  les  nerfir 
avec  le»  niukles ,  &  deux  autres  les  nerfs  atec  les  viicêres.  Les  pièces  de 
dérails  montent  à  f  lus  de  trois  xens.  Depuis  1789  >  époqtie  à  laquelle 
l'ai  vu  la  deinicre  ibis  le  cabinet,  en  a  infiniment  ajouré  à  cette  partie 
en  tepréfentant  chaque  nerf  féparémentj  de  manière  à  en  pouvoir  luivrc 
l'origine^  toutes  les  dîllriburions  &  la  terminaifon. 

.11  y  a  encore  une  très*beile  ftattie  nioulée  (url  antique  Tcpréfentant 
une  femme  cticèinte  &  couchée  ^^uî:^t*décolnpefe  de  vifcères  en  vifcères. 
jiiiiraa  ce  qu'on  parvicone  à  la t  matrice  t  cet  organe  fe  décotnpofe 
égalenient,  fie  préfente  dana  fen  développemcnr  le  placenta  ^  rambios^ 
te  chorion  »  le  foetus ,  &c* 

La  Splanchnologîe  eft  repréfentée  par  près  de  Cvx  cens  pièces  de 
détails.  Les  crois  «virés  principales  font  dabord  prifes  en  mafTe  ,  puis' 
chaque  organe  en  particulier  ,  foua Tes  dii^Hev  faces,  êc* fous  tous  les 
dételoppemens  dont  il  eft'(u&eptible«  Lé-  Mrfêaii  feiil  h'eft  pas  repré- 
fente  par  moins  de  cinquante  morceaux;  m'afi-àlîfl[i  on  y  Voit  ce^u'iljr 
a  de  plus  confia  &  de  plus  inréreflànt'Tur  cet  organe^  8e  fur-^rbuffes 
coupes  de-iVicq-d'Azix.  La  poitrine,  le  bas- ventre  &  les  nombreux 
organes  qu'ils  tenfèrmenry'ceuxdeJa  génération,  de  la  vue,'de  TouTe^Scc, 
fom,  trmés  dans  les  mêmes  détails, 

Oo  ne  peut  voir  que  dans  cette  coUeélfon  les  bandes  fpîrales  des 
netâ,  kurs  filsciii  cylindirea  ptirtriki^v^  ^^^^  gélatinefit  dont  ils Tonc  ' 
xempljft  9  0e  les  filaoîens  tortueux  <]ui  leur  fervent  de  gaîne  -,  les  cylfrtdreè 
primitifsde  lii  fibre  mu(culaire,&  ceux  delà  fibretehdiheufe  :  laftruâore'' 

{>rimitive  du  tiflii  xellulaire  $  lesvéficules  de  liT  gitifles  la 'ftruétùre  de 
'épiderme^  des  ôi^gles  Ac  de»poils;  la  ftruAuredes  fubftances  corticale  8c 
médullaire  du  cerveau  »  &  de  piufieurs  autres  parties  du  corps  animal» 
découvWres  tiès-t&téreffiiixtex,  8c  qui  font  toutes  dues  l  FMtana. 

Pour  jcompletccr  les.  cires  anatomiques ,  on  y  a  :|oint,rcut  ce  .qui  ' 
conceinQ  Wxtét^^^C(md^tvmm^^wt  h  fitfiatidn'refpedîtè  its  parties  ,  ^ 
8file$  apérariona  pnsicippleSè  J'autois  pu  dire  à  rarricle  de  U  Splanchno« 
logîequoh  â  reméfimfé  daiuies  plus  grands:  détails  les  parties  df[  la 

Sénératioa  èt%  deux  Texes^'Ae  particulièrement- les  mamelles,  la  matrice 
ans  fesdifi&ens  états,  8c  l-aiiaTomiecomplettè  du  fisrtus  depuis  fcs 
premiers  xudtfneMjufqo'au  fortif  du'fêin  maremeL 

Pafmt  les  nouveaux  .travaux,  on  vient  de  finir  Pisx^fîrion    des 
différeores  méUrades  de  cailler  pour  la  pievre ,  ft  fltiRe^rè^tiohiplerre  dés  ' 
hernies ^ftînéeâ  Jiiërtre  tkftaà  lesyeiix  la  llatni^,  le  fiigè^^e'  ces  maladies  , 
&  les  paniest]iti  y  fent  întëreflëea,  matièlti  chrlafplQi'hàni^ei  imponance 
en  Chirurgie,.  8d.  qui  eft  ekicbse  troj^  fodvent  couverte  d'obfcurité. 

'        1'  .  "  '       ■  ' 

Fout  doimcf  i  cette  iurtue^ft  catteAiba  dont  je  vièds  d'efquiflàr  une 
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^UcUe  t  coût  le  degré  d'utilité  donc  elle^eft  rufcepciblc  »  pour  qu'oa 
pût  $y  inftruixe  fans  démonfliateut  &c  (ans  maître,  Fontaaaa  ioiaginé 
une  méthode  qui  explique  tout.  Il  a  fait  defliner  toutes  les  cires  antto* 
iniques  du  cabiset,  eulumméesavec  leurs  couleurs  ntcurelles.  Les  de/Hns' 
font  entourés  de.  deux  oyales  concentriques  dont  les  circonférences  fbne 
9  quatre  itgues  dediftancc  Tune  de  1  autre.  L'intcrralie-  qu'elles  laiflenc 
emr ç||es  eft  divifé  en  parties  égales  ^  Sç  ckaqué  partie  ell  marquée  pat 
l^n.noi^ibre  dans  la  progreffion  naturelle ,.  en  comiiièDÇaac  toujours  paj 
Tunicé  à  la  partie  la  plus  haute.  Les  chifires  &:  les  divi/îons  des  ovales 
font  toujours  en  nombre  égal  à  celui  de  chaque  partie  des  organes  quon 
veut  indiquer.  De  chaque  chiffre  en  commençant  par  Tunité ,  part  une 
ligne  droite,  formée  de  points  rougçs  fur. le  papier  blanc  Sr  de  points 
noirs  fur  le  deflin.  Le  dcrqier  point  de  la  ligne  indique  précifémcnr  ia 
partie  du  defEn  qu'on  veut  iaire  connoître  ou  expliquer.  Comme  rien 
ne  peuf  m^ins  altérer  les  de(Co$  que  de  (impies  points  connrîus  5  coût  cff 
que  coflcienc  le  deffin  eft  bien  IhcUqué  «  &  iltf\ltc  paiÊàicemenc  net.  Afiii 
que  les  lignes  ponûuées  ne  fe  croifcnc  pas,  il  iu(Ec  d'avertir  que  lei 
parties  du  deflin  où  elles  fe  rendent,  fui vcht  le  mcme  ordre  que  les 
nonfibres ,  &  font  les  plus  proch;fs  di  leurs  chiffrer  refpêÀits.  ]Les 
explications  écrites  far  des  feuilles  à  part ,  fuivcnt  de  même  Tordre 


netiement  8c  avec  ptomptitude'des  ob[ets  trcs-compliqiié5f.  On  peoc  sVn 
convaincre  en  tettant  les  yeux  Hir  la  belle  préparation  des  nerfs  de  la 
face, exécutée  aaprès  la  (ayante  defcWption  Se  ia  planche  Trop  cûnipliquéjb 

3u'en  a  donnée  Meckel  dans  les  Mémoires  de  rAçadâmie  des  S^\ci\cjp^ 
e Berlin,  animée  175^..  ,. 

Le  nombre  des.4ej|ins  coloriés  du  Mufée  de  Florence  monte,  à  plui 
de  qojnze  cens,  de  ^rte  qaijL  fi^fp0e  petit-ccre  celui  de, toutes  les 
planches  d'Anatoi^îe  publiées  juCjif  a  préient.  Les  explications  de  ces 
d&ilins  forment  au(K.  placeurs  volumes.  rrès-conlKiérablcs. 

La  compoûcton  des  cires  colorées  conftiiue  un  ait  particulier.  Une 
grande  pratique  a  pu  (eule  apprendre  à  pcrrir  la  cire  avec  le  cimiahre,  lo 
vermillon ,  U  lacque,  les  chaux  méraliiiyjesTaiyant  laconiiflancç  ^  la 
rranfp^reoce  «  ou  i opacité  des  olgecs  quçn. veut  reprélèpur.  JL^sçiic 
difficile  4^  décxjre^Jtes  J^xqQé^éi^t^c^àïSéw^tï^^al,Uù 
ppur  chaique  ^rgatie>içp  p|99;çicuIicx,.détfMU(;i^(ps  ingrédient,  £;  îçs  dp£b^ 
Lorfqu'U  (kut  beaucoup  de  flexibilité ,  çpnune  po^ir  l^^muftles,  01^ 
emploie  «  outre  la  cire  qui  doit  être  trcs-blanche^  trcs-rcr^qfparente  Se 
d'excellente  qualité,  la  térébenthine  & 4%  graiile  de  ppirç  ^ purifiée  ^^ 
blancWe.&  qopfolid^c  \  Qîi  y  unjtdu  yiB/rti4oa&  Jdç  la.Uçcmfi,(upeifine^ 
à  la  dofii  néc«fliUfi,^aw,au>9:  im*fwit,^  îWfeie 

Tome  XLUL;  t'ar:.  ïi;  1793^  AOtlT^  M  2 
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vivant  /  la  compofirion  conferve  la  tranipareoce  qui  cft  namreile  à  ccC 
organe.  Les  (lofes  de  graifle  de  porc  &  de  rétébembine  doivent  varier 
en  été  &  en  hiver  pour  que  les  modeleurs  puiflent  itianier  les  pâce:>  avec 
la  même  facilité  dans  ces  deux  fàifons  opppfëeSy  quoiquil  foit  toujours 
néceflàire  de  travailler  les  cires  près  des  pocles  pendant  l'hiver, 

C'cftun  point  elTentiel  pour  toutes  les  pares  que  la  cire  Toit  fondue 
lentement  te  à  petit  feu  »  dans  une  cbaudiére  qu  il  ne  faut  pas  chauflèr 
à  feu  nud,  mais  dans  un  bain- marie.  Il  eft  aufli  néceflfatre  de  ne  pti 
mêler  tout  d*un  coup  les  diflërentes  fubftances  pour  les  fondre  enfemble* 
Il  fiiut  que  chacune  ibit  fondue  i  part  dans  difRrens  vailTeaux  \  favoir  , 
la  cire  leult»  la  térébenthine  feule ,  la  graifle  de  porc  feule ,  &  que  les 
couleurs  &  les  chaui  métalliques  (oient  délayées  peu- à-peu  dans  une 
certaine  quantité  de  cire  fondue»  &  jetxéct  enfuite  dans  une  grande 
chaudière  »  peu  de  rems  avant  qu'on  coule  ta  çompofirion ,  ou  dans  ks 
moules,  ou  dans  des  terrines  veraiflfes  pour  s'en  fervtr  au  befoin.  Un 
coup  de  feu  tm  peu  plus  fort  qu*il  ne  le  faut,  peut  gSrer  tout ,  (tir-toot 
quand  il  cft  queftion  de  remplir  les  moules  qui  doivent  rendre  la  peau 
extérieure  dans  fà  couleur  naturelle.  FI  arrive  rarement  quon  ait  deux 
jets  d'égale  teinte  ,  fi  on  les  fait  dans  le  même  moule,  par  la  raifon  que 
le  repos  Se  la  continuation  de  la  chaleur  altèrent  facilement  les  couleursii 
Le  meilleur  cft  d  avoir  autifnt  de  moules  qu'on  a  de  jets  i  faire.  Les 
moules  mêmes  ont  befbin  d'un  certain  degré-  de  chaleur  &  d'humidité  f 
fans  quoi  les  pâtes  s'attachent  au  plâtre  ^  fit  on  né  peut  les  enlever  lâns 
lés  brilèr,  &  fans  gâter  le  moule. 

La  plupart  des  organes  que  représentent  les  cires  colorées  ont  été 
d'abord  jettes  dans  des  moules  de  plâtre  formés'  fur  les  organes  naturels) 
ils  font  enfuite  retouchés  près  du  cadavre  »  par  un  fculpteur  habile  » 
perpétuellement  dirigé  par  un  anatqmifte  ;  car  fans  cette  furvetllance  les 
fculpteurs  les  pKis  exceliens  ne  copient  jamais  la  nature  avec  exaéHtude. 
Il  eft  bon  d^Àverrir  à  cette  occafion  cjo'on  a  répandu  en  diflfirentes  parties 
de  l'Europe  des  préparations  ànatomiques  en  cire  faites  â  Florence  ,  6c 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  celle  du  Mufée.  La  plupart  font  fiiites 
par  des  arriftes  extrêmement  médiocres,  &  elles  font  remplies  de  fautes 
9c  d*incorredlions. 

Tous  les  organes  qu'on  ne  peut  mouler  immédiatement  en  plâtre , 
ont  été  inodiélés  en  argile  ou  en  cire  d'après  le  cadavre  par  des  artiftes 
très-habi'lestdans  ce  genre  de  travaux.  On  t  fait  enfuite  m 'cet  modèles 
des  moules  en  plâtre.  Ort'en  a  fiiit  fur-tout  ponr  les-ftatues»  ^'on  coi^le 
entières  fous  la  couleur  principale ,  te  qu*on  travaille  enfuite  en  rapportant 
dans  lt%  endroits  néceflatits  les  pâtes  qui  font  colorées  à  plein  &  dans 
toute  leur  fubftance.  Quand  on  veut  avoir  un  moule  de  plâtre  pour  une 
ftatue  anatomique ,  on  commence  par  faire  foire  par  un  fculpteur  un 
modèle  dq  cîve  degrabdew  naturelle ^  d*apr^  rhaanAe  vivant,  nud  te 
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fofi  dans  l^artitude  i^uc  1  anatomifte  a  rrouvée  la  plus  convenal^Ie  pour 
reprëfenrer  les  organes  ou  ks  parties  qui  doivent  être  vues.  Ce  premier 
travail  eiige  environ  fix  mois.  Quand  il  tft  fini  »  il  &ut  remodeler 
leparémenc  »  d  après  des  difleâions  multipliées  ,  les  organes  ou'ou 
veut  reprérenter,&  tout  doit  être  conftamment  furvelllé  &  dirige  par 
lanatomifte. 

Les  artères ,  les  veines ,  les  nerfs  fe  font  avec  des  fib  de  fer  revêtus 
de  cire  colorie.  On  fait  les  membranes  en  applatiilànt  peu-2k-peu>  avec 
'des  (pacules  .fur  des  tables  de  matbre ,  les  cires  préparées ,  ôc  on  leur 
donne  pr  ce  moyen  la  trànfparence  dont  elles  ont  oefoin  pour  imiter 
la  nature.  Les  inftrumens  6c  les  diffiSrences  méthodes  qu'on  emploie 
dans  ces  ouvrages  font  tellement  perfedtîonnés  »  qi^'on  eft  parvenu  à  fidre 
en  un  mois  ce  qu'au  commencement  on  fàifoir  a  peine  dans  une  année  » 
&  oaJe  &it  aâuellemet>t  avec  plus  d'élégance ,  de  précifion  Se  de  vérité. 
J*ai  emprunté  une  partie  de  cesaétails  denbricarion  d'une  Lettre  publié^ 
par  un  étranger. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  fùflfilamment  hit  fênrlr  Timportance 
&le  mérite  de  cette  colleâion  d'Ânaromie ,  &  lesfervices  importans 
qu'elle  peut  rendre  dans  les  écoles  où  Ion  enfeigne  l'art  de  guérir  y  il  me 
lefte  i  manifefter  les  vœut  que  je  Êiis  pour  qù  on  en  forme  de  femblables 
en  France. 

£n  prenant  pour  bafe  le  rapport  tc  le  projet  de  Décret  fur  roreanKati^n 
générale  de  Tinflruftion.  publique ,  préfentés  à  rAflèmblée-Nationale 
légiilative  au  nom  du  comité  dmftruâion  publique,  par  Condorcet,  je 
crois  qu'il  feroit  convenable  de  placer  une  femUabk  coUeâion  d'Ana* 
tomie  dans  les  neuf  Lycées  qu'on  a  propofé  de  confàcrer  ï  l'enfeignemenc 
des  parties  les  plus  relevées  des  fciences  &  des  arts. 

Lorfque  le  miniftre  de  l'intérieur  confuita  il  y  a  peu  de  rems  la  Société 
Narionale  de  Médecine  fur  le  mérite  6c  les  avantages  de  la  colîeftien 
d'Anatomie  arrificielle  de  Florence,  cette  Q>mpaeniel  laquelle  j>i  Fhon» 
neur  d'appartenir, defira  connoître  mon  opinion.  Je  rendis  alors  hommage 
i  la  perteâion  &  à  l'utilité  de  ces  travaux,  au  génie  ^  aux  connoifiànces 
profondes,  aux  foins  infadgables  de  Fontana  qui  les  a  dirigés ,  qui  les  a 
créés.  Je  rendis  aufli  hommage  au  zèle  éclairé  de  l'excellent  citoyen  qui 
a  voulu  en  faire  jouir  notre  pat  ne  \  mais  je  dois  dire  que  je  crus  alors 
oue  its  intérêts  politiques  &  l'ehCouragement  dâ  i  nos  artifles  dévoient 
werminer  le  gouvernement  à  fiiîre  exécuter  cette  cblledKon  en  France*  - 

Plufîeurs  iconfidérations  d'un  grand  poids  m'oiîr  déterminé^  à  changer 
d*avis  &  à  adopter  le  plan  propofë ,  celui  de  faire  copier  fur  les  lieux  la 
coUeAion  de  Florence.  Les  raifons  qui  militent  pour  crtre  dérermîAationi 
ibnt  la  difficulté  de  former  des  artiftes ,  &  d'arriver  promptement  â  la 
sncme  perfeâion  ,  la  dépenfe  qui  feroit  plus  confidérablé  d'un  dixième 
environ  î  mais  la  plus  puifTante  de  toutes  ces  raifons  ^cVft  qu'il  fiiudroit 
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par- tout  ailleurs  un  demi^ficcle  de  travaux  continus  pour  exécuter  tiiy 
eopie  completre,  qu'on  peut  faire  à  Florence  »  &  que  Ton  à  déjà  faite  poifr 
Vienne  en  fix  années*  i 

Je  ferai  parvenir  au  comité  d'inftruclion  publique  de  la  Conventioiv- 
Nacionale  &  au  minière  de  Tinrérieur  un  AléoioiEê  décaillé,  &  dc;s 
apperçus  fur  la  dépenfe  que  cette  collection  peuc  entraîner ,  de  fe 
diicucerai  auffi  $il  ne  feroic  pasavantageux  d'envojer  des  artifte^  fç  ^rmsr 
à  ce  genre  de  travaux.  .  .  , 

J'aurois.dcfité  pouvoir  traiter  cette  matière  importante  avec  toucç 
retendue  dont  elle  eftfufteptible,  fie  (ut-tout  d'une  manière  plusfoigqéeÂ 
mais.ies  honorables  Se  pénibles  fondlions  qui  me  font  confiées,  &  qji 
m'occupent  tout  entier ,  ne  me  l'ont  pas  permis.  Au  relie  en  traçant 
rapidement  ces  réflexions,  je  n'ai  eu  qu'un  objet  en  vue  .  celui  de  taiie 
conooître  à  mon  pays  uq  nouveau  mojren  d'accélérer  riaftniâion  publique 
&  les  progrès  d*un  arc  utile  à  rhuoianité. 


LETTRE 

DU    C  I  T  O  r  E  N    LE    ROY, 

A    J.C    DELAMÉTHERIE; 

Sur    lss    Paratonnerres. 

Paris,  ce  id*  Juin  1795  ,  l'aa  (êcond  de  U  République. . 

y*AI  l'honneur  de  vous  envoyer  quelques  ol^fervations  fur  les  t^tt^ 
|lu  .coojnene  qui  ai^ont  paru  méritée  une  place  dins  votre  Joiirnal; 
£Ues  .m'ont  été  communiquées  par  le  citoyen  Beyer ,  arrifte  ingénieux  ,' 
qui  (lit  des  indrumens  de  P*ay(ique,&  qui  entend  fort  bien  ce  qrii 
regjirde  l'éleâricité.  Je  vous  les  au  rois  envoyées  il  y  a  déji  trcs-long«tems; 
ainfi  que  quelques-unes  que  j'ai  été  1  portée  de  faire  moi-même  ,  fî  lel 
grands  événemens  de  notre  révolution  qui  occupent  &  inrérefTent  ii 
fortement  tous  ceux  qui  aiment  fincdtemeat  leur  patrie  »  ne  m'en  avdienC 
empêché.  En  effet  qûelqu  amour  .qu*oti  ait  peur  les  fcieiice^  «,de  quèlqnij 
ïèle  que  l'on  foit  aniiîé  pour  trâvaitTer  ï  leurij  progrès ,  il  &ur,  lêionil^piV 
un  courage  particulier  pour  pouvoir 'peii(er,aans  la  crffe  cyà 'nous  fiôqs 
trouvons,  à  autre  chofe  qu'ace  qui  peut  nous  çn  tirer,  8c faire  renaître 
l'union  &  la  paix  parmi  nous.  Aulli  j'admire,  Citoyen  ,  celui  que  vou^ 
avez ,  8c  qui  vous  porte  »  malgré  tout  ce  que  vptre  attachem*nr  pour 
ypccc  pifs.  .vous iait  éprouver  dans  ces ;momeiis*ci ,  à  entretenir  toutes 
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ih%  coiMpciaâahces  néçcflaires  pour  YOtre  excellent  Journal  &  a  travailler 
firnsccfTei  tbûî  ce  qui  peut  le  fendre  plus  intéreiTant  £c  plus  inftruâif. . 
Qooî  ^u'il  en  ioic  ,  voici  les  obicrvations  du  citoyen  Bcyer  >  vous  aurez 
kl  miennes  an  preipiet  jour,  . 

Mais  aiUAt  Aç  vous  entretenir  de  celles  de  cet  artifte^  je  dois  vous 
pfévenir  que  j'ai  expofé  de  faite  &  fans  aucune  réfleiion  les  divers  efièts 
du  tonnerre  qu  elles  rei^rment ,  afin  qu  on  puiflè»  par  -  U ,  les  fuivre 
<c  les  (àifir  avec  plus  de  facilité,  me  réicrvanc  de  faire  en&iire  les  obfer- 
vatransqulli  peuvent  comporter  rdativemenc  à  la  marcha  de  la  foudre 
iU  i  d'autres  phénomènes. 

*'  Au  mois  d'août  1791 ,  un  orage  s'étant  formé  dans  le  fud-oueft» 
comme  cela  anive  prefque  toujours  dans  ce  pays^i  ^  cet  orage  m£lé 
d'éclairs  8c  de  ronnerre»  vint  fondre  fur  la  vallée  de  Montmorenct.  Là 
éclatant  au-delTus  du  village  iiOrmeffon ,  le  tonnerre  tomba  fur  une 
maifon  peu  élevée  («f'ayant  qu'un  feul  étage  a^^defli»  du  rez-dechau^ée), 
<joi  appartient  an  citoyen  Durand.  Après  Texplôfion  on  vifita  &  on 
etamitia  Ibignetifemeot  toutes  ies  parties  de  la  niaifon^  fie  voici  ce  que  l'on 
obferVa; 

Le  ruyau  de  ta  cheminée  du  fallondu  rez-dechaufiee,qui  domînole 
tout  le  bâtiment,  étoit  fort  endommagerai  y  avoit  dans  l'appartemeoc 
du  premier^  au-deffcnsdu  comble ,  un  trou  éva(ë  dans  le  plancher  qui 
paroNToit  comme  l'effet  d'une  explodon  9  8c  le  earrcau  de  cet  endroit 
éroit  (àuré  hors  <)e  fa  place.  Co  trou  étoit  précifêment  au-defliis  dti 
pqint,oà  ré^doit  le  boUtd'on  der  pitons 5  qui  portoit  la  tringle  des 
rideaux  d«  laiton  du  reindé-chaulFée  «tt-deflous. 

Dans  ee  rtlftne  appartement,  les  clous  d'un  canapé ,  fort  près  du  troii* 
du  plMcber  ^  porrolenr ,  pour  la  plupart ,  des  marques  du  paf^ge  de  la 
matière  fulminante  \  la  tête  des  uns  étant  emportée ,  8c  celle  des  autres 
fbodife  particulièrement  dans  leurs  po'mts  de  contaâ  avec  les  clous  detf 
.  fitttrebils  qni  les  touchoient.  Il  eft  néccHairede  remarquer  que  les  bois 
de  ce  canapé  érolent  dorés /ainii  que  les  idresdefes  clous, 8c  ceux  det 
fiuiteuils.  On  obferva  de  plus  qu'il  y  avoir  des  traces  d'explofion  entre  le 
canapé  8c  les  fauteuils  ;  que  les  clous  de  ceux-ci  avorent  éptoilvé  les 
mêiiies  effets  que  ceux  du  canapé;  qu'il  y  avoir  de  femblables  nîatquet 
d'explôfion  entre  ct%  fauteuils, 8c  desbaguettes  dorées^  qui  m^intenofenc 
la  tapîflerie;  enfin ,  que  des  fils  de  fonnette,  qui  répondoitnt  au  haut  do 
ces  baguettes,  avoient  été  fondus  en  plusieurs  endroits.  Pour  achever  ce 
qui  regardé  cette  partie ,  il  faut  ajouter ,  que  cti  fils  de  fonnette  abou- 
tiflôjcnt  en  dehors ,  à  l'extérieur  du  mur  principal  de  la  maifon,  au-de(Ius 
d'une  vigne,  qui  le  tapiffoit  en  entier  \  8c  que  Ton  trouva  des  graphies  de 
cette  vigne  comme  pulvérifées  hi  \t%  branches  où  elles  pendoieut ,  toutes 

S;rf  liées.  Quant  au  làllon  du  rez-de-chauffée  ,  on  trouva  dans  la  cheminée 
e  ce  fallon  beaucoup  de  pUtras^  tombés  do  haut  du  tuyau^  ^^  commo 
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nous  lavons  dir,  avoir  été  fort  endommagé  par  la  fbiidre«*^'Mais  cm 
obfêrva  dans  ce  lOiilon  quelque  cbdlè  de  fiogulier»  c*eil  un  cariatti 
caflë  à  la  fenêtre,  qui  étoit  ptécifëment  ï  l'oppoiire  dételle  au  hauc^^ 
laquelle  étott  le  trou  au-dcmxs  du  piton  de  la  tungle.  Noos  cermineroils 
cet  expèfé  des  effets  du  tonnerre  dans  cette  maifoo ,  en  ajoutant  qu  une 
jeune  dame  qui  étoir ,  à  Tinlbut  où  il  tomba ,  dans  un  cabinet ,  donnant 
dans  tiappartenient  du  premier^  n'en  reçut  aucune  atteinte,  apparemment 
par  U  route  qu'il  prit  pour  (brtir. 

»  Of ,  je  remarquerai  à  ce  fufet  qu'il  arrive»  &  même  aflèz  (bniienrs 
comfne  je  Tai  éprouvé  dans  plus  d  une  occafion  ^  que  bien  qu  un  édiGot 
préfeote  une  fuite  d  efièts  qui  montrent  d'une  manière  évidente  Taftion 
de  la  (budre ,  il  n*eft  pas  toujours  facile  de  bien  déterminer  Tendroit  pac 
où  cUc  eft  entrée ,  celui  par  où  elle  eft  (brtie  »  &  la  route  qu*elie  a  tenue 
dans  fon  trajet  de  Tun  de  ces  points  a  Tautre. 

On  voit  un  exemple  frapnant  de  ce  que  je  viens  d*oUêrver  dans  la 
rclarion  que  nous  a  donnée  M.  de  Saufliire  »  des  effets  do  tonnerre ,  dans 
la  mai(bn  du  lord  Filaty  ï  Naples  en  1773 ,  Ce  qui  (ê  trouve  dans  le 
Journal  de  Phytioue  du  mois  ne  juin  de  la  même  année.  Rien  de  plus 
curieux  que  les  emrs  de  la  foudre  dans  ce'  fiimeut  coup  die  tonnefte  ; 
cependant  on  voit  dans  plufieurs  endroits  de  (à  relation ,  que  ce  (âvanc 

Ehyficicn  a  été  embarraflë  pour  tracer  d  une  manière  précile,  la  route  que 
I  matière  fubntnante  a  fuivie.  On  voit  ou  il  héfite  fur  Tendroit  par  lequel 
h  foudre  eft  ennrée  dans  la  maifon ,  ic  luf  celui  par  où  eil»  en  eftibrrie  | 
quoiqu'il  indique  un  puits»  qui  (b  rrouvoit  en  bas». comme  ayant: p« 
(ervir ,  au  moyen  d'une  barre  de  fer  »  implantée  dans  le  mur  qui  pocioit 
(à  poulie»  &  de  la  corde  mouillée  qui  en  defcendoit»  à  tranfmettxe  la 
matière  fulminante  à  l'eau  ou  au  ré&rvoir  commun  de  la  mattèrà 
éleârique.  Excufez  cette  petite  digreffioo ,  mais  elle  étoit  néceflâiro 

Emx  faire  voir»  comme  je  vous Tai  die ,  les  difficultés  qu4>n  rencontre 
rfqu'on  veut  tracer  d'une  manière  orécife  &  non  équivoque  »  la  rooto 
4e  la  foudre  du  baut  en  bas  d'un  édihce«  Je  reviens  à  celle  qu'elle  a  ftiivie' 
dans  la  meifon  du  citoyen  Durand. 

Comme  on  ne  trouva  aucune  marque  au  plafond  ni  aux  fenêtres  .de 
L'appartement  du  premier  »  qui  indiouât  le  paiBige  de  U  foudre»  il  parole 
bien  certain  qu'elle  n'y  eft  pas  arrivée  par  ces  endroits,  ^  par  conlëquent 
qu'elle  f  eft  entrée  d'un  autre  c&ré.  Or ,  c'eft  ce  qu'il  faut  trouver. 

On  remarquera  d'abord»  oue  tous  les  effets  obfervés  dans  1  appartement 
du  premier» le  carreau  du  plancbçr  forri  de  (à  place»  le  trou  évafé  au- 
deuotts  »  répondant  direâement  au-deflus  du  piton  de  la  tringle  des. 
rideaux  du  talion  »  les  traces  d'ezplofion  entre  le  canapé  ic  les  fauteuils  » , 
&  entre  les  fauteuils  &  les  baguettes  »  enfin,  entre  celles-ci  ic  les  fils  de 
fonnette  »  montrent  évidenimei^»  qu'il  y  a  eu  une  communicTation 
élpâriqae  par  le  papapé»  les  fiiuteuilsi^c.  encre  le  picpn  des  rideaux 

du 
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du  rez-de-chauflee  &  les  fils  de  (bnnetce  de  1  appartement  du  premier. 

Mais  dans  quel  fens  ,*^ou  dans  quelle  d^iredtion»  cette  communication  s'efl- 

elle  faite,  c*eft  ce  que  ces  effets  ne  déterminent  pas.  La  feule  cliofe 

qu*ils  font  voir  clairement,  c'eft  que  la  matière  fulminante  n*a  pu  entrer 

dans  cet  appartement ,  que  par  les  fils  de  fonnette,  ou  par  le  piton  de  la 

tringle.  Il  le  préfente  donc  ici  deux  routes ,  qu'il  faut  examiner  v  Tune 

où  la  foudre  en  montant  du  réfervoir  commun  par  la  vigne  ^  car  fon 

paflâge  y  éroit  marqué,  fe  feroit  jertée  fur  les  fils  de  fonnctre,  &  feroit 

entrée  par-là  dans  1  appartement  î  1  autre  ou  en  montant  du  fâllon  par 

Téfpagnolette ,  la   tringle  te  le   piton ,  elle  feroit   entrée  en  falfanc 

exploHon  dans  cet  appartement  par  ce  côté.  Mais  la  première  route 

fuppofe  que  dans  ce  coup  de  tonnerre  ,  la  foudre  auroit  été  afcendante. 

Or^  c'eft  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  manière  dont  le  tuyau  de  la 

cheminée ,  au-deffus  de  la  maifbn,  a  été  frappé  8c  endommagé,  puifqu'elle 

montre  que  la  matière  fulminante  eft  venu*  d'en   haut.  Cette  première 

route  ne  pouvant  être  admife,  il  s'enfuit  évidemment  que  la  féconde  cft 

la  feule  qu'elle  a  fuivieyc'eft-à-dire,  que  cette  matière  eft  montée  du 

failon  du  rez-de-chauffée  par  Tefpagnolette  ^  la  tringle*,  le  piton  dans 

Tappartemenr  au-defTus.  Cette  route  paroît  d'autant  plus  certaine,  qu'il 

7  a  eu  une  explofîon  dans  le  plancher  de  cet  appartement  au-deflus  du 

piton  ;  &  que  cette  exploHon  s'efl:  faite  de  bas  en  haut,  ou  en  montant 

comme  le  prouvent ,  Se  le  trou  évafé  du  côté  de  l'appartement ,  &  le 

carreau  déplacé,  qui  couvrott  ce  rrou.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire 

établit  donc  pleinement  que  la  matière  fulminante  eft  montée  du  failon 

dans  l'appartement  au-defliis ,  &  que  cette  route  eft  véritablement  celle 

qu'elle  a  fuivie.  Mais  comment  eft-elle  entrée  dans  ce  fàllon  ?  c'eft  ce 

cjui  ne  paroît  pas  difficile  à  montrer  ;  car  la  maifbn  n'étant  pas  bien 

haute,  ainfî  que  je  Tai  obfervé,  il  y  a^toute  apparence  que  la  foudre  » 

ayant  frappé  le  tuyau  de  la  cheminée ,  fe  a  defcendue  par  ce  tuyau  avec 

les  plâtras  qu'elle  a  précipités ,  &  qu'elle  aura  trouvé  quelque  fubftance 

métallique  fur  fon  pafTàge  qui  aura  déterminé  fa  route  vers  Telpagnolctte 

par   laquelle  clic  fera  montée.    On   voit  aînfi    dans  ce   que   je   viens 

de  rapporter  au  fujet  de  la  route  qu'a  fuivie  la  matière  f'ilminanre  dans 

la  maifon  du  citoyen  Durand  tout  ce  que  demande  Tcxpllcation  de  cette 

route  dans  un  édifice  frappé  du  tonnerre  ;  car  on  y  voit  comment  là 

foudre  étant  tombée  fur  le  tuyau  de  la  cheminée ,  elle   eft  defcendue 

dans  le  failon  du  rez-de-chaufTée ,  comment  de  ce  fâllon  elle  eft  remontée 

par  refpagnoictte,  la  tringle  &  le  piton ,  dans  l'appartement  du  premier; 

enfin,  comment  par  le  moyen  du  canapé,  des  fauteuils,  &c.  elle  eft 

fortie  par  les  fils  de  fonnette ,  &  eft  detcendue  par  la  vigne  (  dont  les 

branches  ont  été  grillées)  dans  le  réfervoir  commun  ,  où  elle  s'cft  perdue  ; 

maïs  II  y  a  un  effet  fîngulîer ,  dont  je  n'ai  pas  rendu  compte,  c*eft  celui 

du  carreau  carte  dans  le  failon ,  à  la  fenêtre  oppofée  à  celle  où  étoit 

Tome  XLIII,  Part.  II,  1793^  AOUT^  N 
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refpagnolecte  •  par  laquelle  fai  dit  »  que  la  matière  fulminante  écoîc 
montée  dans  Tappartemenc  au-defliis.  11  eft  en  effet  extraordinaire  que 
ce  carreau  ait  ecé  cafTé»  lorfque  tout  annonce  que  cette  matière  seft 
portée  de  l'autre  côté.  On  pourroir  dire  qu'il  la  été  par  iVftcc  de  la 
commotion  qui  eut  lieu  dan^  ce  fallon ,  comme  cela  eft  arriv/  plus 
d'une  Fois,  ou  par  une  partie  de  la  foudre  qui  k  partagea,  &c  alla  fort.'r 
de  ce  côté-là,  partage  qu'on  a  vu  dans  plus  d*une  occaiion;  mais  j*aime 
mieux  avouer  (ans  détour,  que  cet  effet  eft  du  genre  de  ceux  donc  j'ai  dit 
qu'il  étoit  difficile  de  rendre  raifun* 

Je  me  reprocberols  d'être  entré  dans  tous  ces  dérails ,  pour  donnée 
avec  précifion  la  route  que  la  matière  fulminante  a  fuivie  dans  cette 
maifon,  fi  |e  n'avois  voulu  faire  voir  que  bien  que  dans  plufîeurs  occa« 
fions  y  il  foit  difficile  de  marquer  avec  exactitude  1»  route  de  la  foudre  , 
dans  les  édifices  qui  en  font  frap|:és^  il  y  en  a  d'autres  où  en  fuivanc 
foigneufement  Ces  eff*ets ,  on  efî  en  état  de  la  tracer  d'une  manière  qui 
paroit  ne  laifTer  aucune  incertirude.  D'ailleurs  ces  détails  en  montrant, 
par  les  faits ,  comnnent  la  matière  fulminante  fuit  toujours ,  &  fans  les 
ouitter,  les  matière^  propres  à  la  tranfmettre ,  fervent  encore  à  confirmer 
1  utilité  Se  les  avantages  des  paratonnerres.  Je  pafTe  à  la  féconde  obfei- 
vation  du  citoyen  Beyer,  qui  eft  d'autant  plus  intérefTacte,  qu'elle  prouve 
combien  il  eft  important  de  ne  s'adrefTer ,  pour  placer  des  paratonnerres , 
qu'à  des  perfonnes  bien  inftruites  de  tout  ce  qui  regarde  leur  théorie, 
fans  ^oi ,  loin  de  prévenir  les  siTets  de  la  foudre  fur  une  malfbn  ou  un 
édifice  qui  en  eft  armé ,  ils  peuvent  Texpofer  à  en  éprouver  de  très-: 
fîcheux» 

Sbconds   Observation. 

Nou^  efimes  le  17  d'août  de  Tannée  dernière ,  1792,  vers  les  onze 
heures  &  demie  du  foir ,  un  orage  très- remarquable  ,  fur- tout  par 
quelques  coups  de  tonnerre  dont  il  fîit  accompagné.  En  effet  ces  coups 
étoient  d'autant  plus  extraordinaires,  qu'ils  fembloient  comme  étouffes, 
fie  que  cependant  ils  faifbient  retentir  au  loin  toute  l'atmofphcre.  J'en  fus 
fi  ffappé ,  que  j'en  pris  une  note  particulière ,  ne  me  rappelant  pas  d'en 
avoir  ja«nais  entendu  de  femblable,  depuis  le  tems  que  j'obferve  avec 
attention  les  orages ,  &  routes  les  circonftatices  qui  les  accompagnent. 

Dans  cet  orage  le  tonnerre  tomba  en  plufieurs  endroits  ;  fur  un  peric 
bateau  avec  un  mât ,  qui  étoit  fur  la  rive  droite  de  la  Seine  au  bas  da 

Sont  de  Neuilly,  à  V'ilUrs^la' Garenne  (i)  fur  une  maifon  armée  de 
eux  paratonnerres, appartenante  au  citoyen  Halleryainfi  que  fur  l'églife 

(1)  ViUtrs'lc^artnnt  e8  un  village,  près  de  Neoilly-IÙF-Seinei  â  une  Ueue  on 
aux  cnvùons  de  Paris* 
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ide  ce  village.  Enfin,  il  tomba  fur  la  tour  principale  de  Saint- D^is.  On 
apperçur  quelque  cbofe  de  fîngulier  lorfqu'il  éclata  au-deflus  de  Villers* 
la-Garenne.  On  le  vit  prefqu'au  même  inHanc  pafler  dans  ce  village  fous 
la  forme  d'un  globe  de  feu ,  forme  qu'il  ne  prend  pas  toujours  ^  6c  aller 
avec  une  extrême  rapidité.  Le  citoyen  Haller  ayant  defiré  qu'un  homme 
inftruit  examinât  foigneufement  les  effets  du  tonnerre  dans  (à  maifon , 
Fartifte  Beyer  le  fit  peu  de  jours  après  l'orage,  &  voici  ce  qu'il  y  remarqua  : 

La  foudre  avoit  trappe  celui  des  paratonnerres  de  cette  maifon  »  qui  eft 
du  côté  de  l'ouefl.  La  pointe  en  écoit  fondue  d'une  longueur  de  lèpt  à 
huit  pouces.  Bien  qu'elle  fût  toute  de  fer  légèrement  dorée  parle  bout, 
à  la  racine  de  cette  pointe  ou  à  fà  bafè ,  on  trouva  les  angles  du  con- 
duâeur  comme  fondus.  Une  gouttière  qui  régnoit  au  bas  du  icAt  tout 
autour  étoit  pliée  ou'  contournée  dans  l'endroit  qui  étolt  près  de  celui 
où  paflbit  le  conduâeur  :  on  en  verra  la  raifon  dfans  un  moment.  Au- 
deflousy  au  premier  étage  »  on  voyoit  dans  le  mur  à  côté  de  l'endroit  où 
paiToit  le  tuyau  de  conduite  de  la  gouttière,  un  trou  de  trois  à  quatre 
pouces  de  diamètre.  Au-delFous  le  mur  n'offroit  rien  de  particulier  , 
mais  on  obferva  dans  l'intérieur  vers  ce  premier  étage  de  la  maifon  6c 
dans  une  efpèce  d'efcatier  dérobé,  que  1«  tonnerre  y  avoit  produit 
difFérens  effets  \  qu'une  des  barres  de  la  rampe  de  cet  efcalier  avoit  été 
enlevée, ficcaffée»  &  les  autres  plus  ou  moins  ébranlées;  enfin,  que  le 
bas  de  cet  efcalier  en  bois ,  étoit  fbrti  hors  de  fa  place. 

Il  faut  ajouter  à  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'il  y  avoic 
dans  une  chambre ,  peuéloîgnée  de  cet  efcalier ,  mais  qui  fe  trouvoit  fut 
un  niveau  plus  élevé ,  une  dame  qui  vit  k  finftant  du  coup  de  tonnerre, 
cette  chambre  tout  en  feu,  &  la  liqueur  fpiritueufc  d'un  fiacon  qui  étoic 
fur  l'appui  de  la  cheminée ,  enflammée.  On  trouva  après,  que  ce  flacon 
étoit  fauté  en  mille  pièces.  Il  n'efl  pas  inutile  d'obferver  que  cette  dame^ 
qui  n*éprouva  aucune  commotion, bien  qu'elle  fut  peu  éloignée  de  la' 
cheminée»  étoit  couchée  dans  un  lit  dont  le  bâtis ,  que  Ton  appelle  le 
bois  de  lie^  froit  tout  en  fer ,  ic  que  le  baldaquin  étoit  pareillement 
(burenu  par  des  tringles  de  ce  métal. 

Nous  venons  d'expofer  les  divers  effets  de  la  foudre  dans  cette  maifon; 
îl  fiiut  adtucllcmcnt  faire  voir  comment  elle  les  produifit,en  traçant  la 
toute  qu'elle,  fui  vit  dans  fbn  paffage. 

Rien  de  plus  conforme  à  la  théorie  des  paratonnerres  que  ce  qui 
arriva  d'abord.  En  effet  l'orage  venant  du  côté  de  l'oucft,  la  foudre  fe  jetra 
fur  la  pointe  du  paratonnerre  qui  fe  trouvoit  de  ce  côté-là  ;  cette  pointe 
étant  la  première  dans  la  dircéHon  que  fuîvoit  l'orage, &  comme  le  prouve 
le  bout  de  cette  pointe  qui  fut  fondu  ,  comme  nous  Tavons  dît;  or^,  les 
pointes ,  félon  la  théorie ,  devant  préfenter  à  la  matière  fulminante  un 
paffage  qu'elle  puîffe  prendre  de  préférence  ,  &  par-là  l'empêcher  de  fe 
jetter  fur  les  autres  parties  de  l'édifice ,  cette  pointe  de  l'oueft  produifîc 

Tonc  XLin,  Pan.  Il,  17^3.  AOUT.  N  a 
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tout  l'cfTec  qu'on  écoîc  dans  le  cas  d'en  attendre  ,  puifque  de  toutes  les  , 
parties  ruperiéures  de  L'édifice ,  elle  (ut  la  feule  qui  tût  frappée.  En 
defcendant  le  long  de  cette  pointe  la  matière  fulminante  dcvoit  pafTet 
dans  le  conduâeur  pour  çtre  tranfmife  de-là  en  bas ,  mais  y  ayant  une 
folution  de  continiiiré  à  la  racine  de  cette  pointa  entre  elle  &  'le 
conduâeur,  contre  ce  que  la  théorie  prefcrit ,  il  y  eut  dans  cet  endroit 
une  tuiîon  des  angles  du  conducteur  dans  le  faut  &  l'explciion  que  fit 
cette  matière  pour  pafler  de  la  pointe  dans  le  conduâeur.  Arrivée  en 
bas  du  toit ^  en  fuivant  ce  conduâeur,la  négligence  ou  l'impéntie  de 
l'artille  qui  avoir  placé  le  paratonnerre  ayant  laifle  dans  cet  endroit  un 
intervalle  de  plus  de  fix  pouces  entre  les  deux  parties  du  condudeur  , 
&:.la  gouttière  tie  fe  trouvant  diflance  de  la  partie  fupérieure  du  con- 
duâeur ,  que  d'qn  intervalle  beaucoup  moindre,  la  matière  éliminante 
félon  les  loix  de  l'éleâricité  fe  jetta  fur  cette  gouttière ,  la  plia  &  la  con- 
tourna parPeflêt  del'explofion,  qui  (è  fit  dans  fon  palIàge.Elledefcendic 
enfuite  le  long  de  la  conduite  métallique  de  cette  gouttière.  Parvenue  à 
la  hauteur  du  premier  étage,  la  matière  fulminante  fe  jetta  à  travers  le 
mur  où  elle  fit  explofion  ,  fur  des  barres  de  fer  correCpondantes  à  cet 
endroit  &  communiquant  dans  l'intérieur  de  la  maifon  à-peu-près  vers 
Tefcalier  dérobé ,  où  elle  fie  tous  les  effets^  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
il  faut  avouer  que  malgré  toutes  les  recherches  que  fit  l'arrifte  Beyer  , 
Se  que  j'ai  faites  auflfi  depuis  avec  lui^  on  ne  put  découvrir  les  traces  de 
la  route  que  la  matière  fulminante  avoir  fuivie  pour  arriver  dans  cet 
efcalier  ^  non  plus  que  celle  de  fon  palfage  dans  la  chambre  où  cette 
dame  étoit  couchée.  Ainfi  il  faut  encore  ranger  ces  effets  au  nombre  de 
ceux,  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  obfervation ,  où  quoiqu'on  voie 
bien  évidemment  l'adion  de  la  foudre.  &  fon  paflàge ,  on  ne  peut  pas 
cependant  tracer  d'ime  manière  certaine  la  rouie  qu  elle  a  fuivie.  Nous 
en  dirons  autant  fur  la  manière  dont  elle  efi  fortie  de  la  maiibn  ;  car 


pûmes,  quelqu 
nous  fîmes,  trouver  par  où  elle  s'étoit  échappée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  bien  qu'aux  yeux  de  perfonnes  peu  înftruîtes  ces 
tfFets  de  la  foudre  fur  une  maifon  armée  de  paratonnerre  pufFent  donner 
des  foupçons  fur  la  sûreté  de  leurs  effets  pour  les  préfirver  du  tonnerre , 
il  en  réfulte  bien  certainement  au  contraire»  qu'ils  offrent  une  nouvelle 
preuve  de  la  vérité  de  la  théorie  fut  laquelle  ces  effets  préfcrvatifs  font 
fondés,  puifque  rous  ceux  que  la  foudre  a  produits  ici  font  entièrement 
conformes  à  ce  que  cette  théorie  indique.  Maïs  ce  qu'il  eft  cffentîcl  d*en 
conclure,  c'cft  qu'ils  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  riéceflîré  de  ne  confier  rétablifTcment  des  paratonnerres 
ùit  les  édifices^  qu'à  des  perfonnes  bien  verfées  dans  tout  ce  qui  appartient 
a  la  théorie  de  cette  partie  importante  de  l'éledricité. 
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EXTRAIT 

Des  Obfcrvations  météorolopques  faites  à   Montmorenci^ 
pendant  le  mois  de  Juillet  iyS3  S 

Par  Af.  Cotte,  Prêtre  de  V Oratoire  ^  Cure   de  Montmorenci  ^ 
Membre  de  plujieiirs  Académies. 

J^EPUis  long-rems  on  n  avoir  éprouvé  une  chaleur  auflî  forte  que 
celte  qui  a  eu  lieu  depuis  le  7  jufqu  au  17  de  ce  mois,  j'ai  cru  devoir 
configner  les  dérails  reiârifs  ï  cecre  rempérarure  extraordinaire  dans  uu 
Mémoire  parriculier  qui  ferviira  de  fuite  à  celui-ci.  La  fécherefle  des  mois 
précédens  a  continué.  Nous  n'avons  eu  que  quelques  pluies  d  orage  donr 
la  terre  avoir  grand  befoin.  Cette  température  a  été  trcs-favorable  à  la 
fleur  du  bled  &  à  celle  de  la  vigne.  Les  pluies  d  orage  qui  ont  fuivî  les 
chaleurs  ont  fait  groflfir  le  verjus }  le  morillon  hâtif  ou  rd//r/i  de  Magde^ 
leine  tournoie  à  la  fin  du  mois.  Le  premier ,  on  (èrvoit  les  cerifes  »  .il  y 
en  a  eu  très-peu.  Le  tf  »  on  voyoit  du  verjus-^  les  châtaigniers  fleuriflbient. 
Le  19^  on  fervoit  les  abricots  hâtifs 3  &  le  29,  les  tardifs.  Le  2^2»  on  fcioic 
les  feigles  y  dans  lèfquels  je  n'ai  prefque  point  vu  d*ergots ,  &  le  29  9  les 
orges  éc  les  avoines. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunflîre  cor» 
refpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1717  y7,$\  lign.  en  1736  ^ 
li^lign.  en  175*7  (à  Denainviliers  en  Gatinois  chez  M.  Duhamel) 
Vent  dominant  y  fud-ouefl'.  Plus  grande  chaleur^  af  {  d.  le  IJ, 
Moindre  ,  lO  d.  les  3  &  51.  Moyenne ,  16,7  d.  Plus  grande  élévation 
du  baromètre^  2')  pouc.  10  7  lign.  le  19.  Moindre ^  27' pouc.  3  lign.  le 

Îremier.  Moyenne  ,  27  pouc.  7,1  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie,  12. 
''empérature y  chaude  &  humide.  En  1774.  (à  Montmorenci).  Vents 
dominans ,  oueft  &  fud-oueft.  Plus  grande  chaleur  y  2f  {  d.  le  26. 
Moindre  ,  7  ^  dMe  7.  Moyenne ,  15,0  d.  Plus  grande  élévation  du 
baromètre  ,  28  pouc.  3  lign.  le  23.  Moindre  ^  27  pouc.  9  i  Kgn.  le  14- 
Moyenne ,  28  pouc.  0,0  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie ,  14.  Quantité^ 
de  pluie ,  8  lign.  Sévaporation  ,  79  lign.  Température  ,  froide  & 
humide. 

Températures  correfpondantes  aux  differens  points   lunaires,   te 


[apogée] 
la  N.  L.)  idem.  Le  i^  (  équinoxe  defcend.  )  iékm.  Le  16  (  P.  QO  idem. 
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Le  ip  (quatrième  jour  avant  la  P.  L.)  couvert,  pluie  ,  doux.  Le  ai 
{iuniflice  aujlrat)hcw^  doux.  Le  2J  (P.  L.  &  périgée)  couvert, 
doux.  Le  2J (^quatrième  jour  après  A2  P.  L.  £c  équin.  aj'cendant)  couvert, 
chaud,  pluie.  Le  25) (D.  Q.)-  htmx^fxoiè ^changement  marqué. 

En  1793  f^ent  dominant  y  le  nord-oueft  5  il  fut  violent  le  premier  ,  & 
le  fud-oueft  le  x8. 

Plus  grande  chaleur  ^  27,3  d.  le  16  à  i  7  heur,  foir,  le  vent  fud-oueft 
brûlant  &  le  ciel  en  partie  leiein.  Moindre,  j,0  d.  le  j  à  47  heur,  matin, 
le  vent  nord-oueft  Se  le  ciel  ferein.  Différence ,  20,3  d.  Moyenne  au 
matin  y  l2yT  àAmidi^  20,2  d.  bu  foir ,  ij,2   d.  Au  jour  y  16,0  d. 

Plus  grande  éîération  du  baromètre^  28  pouc.  2,89  fign.  le  6  à  47 
heur,  matin  ,  le  vent  nord-oueft  fie  le  ciel  ferein.  Moindre  »  27  pouc. 
8»jr9  lign.  le  28  à  2  heun  ibir»  1?  vent  oueft  fi:  le  ciel  couviert. 
Différence ,  6,30  ligo.  Moyenne  «u  mutin  27  pouc.  I  l>6o  lign.  à  midi , 
27  pouc.  11,44  lign.  au  yô£r  27  pouc.  Z],x8  lign.  du  jour  ^  ttj  pouc. 
2i,y2lign.  Marche  du  baromètre^  le  premier  à  4  heur,  matin,  27 
pouc  Il,jr8  lign.  Le  premier  baiffé  de  0,5*0  lign.  du  premier  au  ^ 
Ni  de  3,18  Ugn.  Le  4  /?•  de  0,42  lign.  du  4  au  6  M  de  1,0  J  lign. 
du  6  au  8  B.  de  4,03  lign.  du  8  au  9  M.  de  0,86  lign.  du  9  au  il 
B.  de  x/72  lign.  du  i  x  au  14  M  de  2ay  lign.  dii  14  au  17  ^.  de 
2^25  lign.  Le  17  M.  de  0,79  lign.  du  17  au  18  B.  d&2»io  lign.  du 
j8  au  22  AL  de'  y,22  lîgn^  du  22  au  23  B.  de  2,26  lign.  du  23  au  24 
M.,  de  0,77  lign.  du  24  au  28  B.  de  3,7;  lign.  du  28  au  31  M  de 
346  lign.  Le  3 1  à  lO  heur,  foir  28  pouc  o^oy  lign.  Le  mercure  s'eft 
prefque  toujours  foutenu  au-deflusde  (à  hauteur  moycniîe,  fie  il  a  peu 
varié,  excepté  en  montant  les  x8  ,  20  Se  29,  fie  en  dejcendant ,  les  x8 
&  27. 

Plus  grande  décÙnaifon  de  F  aiguille  aimantée ,  22**  48'  le  premier 
tout  le  jour,  le  vent  nord-oueft  ,  8c  le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre^ 
22^  3'  le  16  i  2  heur,  foir ,  le  vent  fud-oueft  affez  fort  fie  très-chaud  ,  fie 
le  ciel  en  panie ferein.  Différence^  o**  45*^  Moyenne^  à  8  heur,  matin ^ 
22**  2S^^  2'', à  midi,  22**  2,\^ l^' y  i.2  heur,  foir,  2a**  23'  48''.  du 
jour,  22    23   21''. 

Il  cft  tombé  de  là  pluie  les  8  ,  17,18,  19  ,  20  9  24 ,  27 ,  2S  Se  31 , 
fie  de  h  grêle  le  17.  La  quantité  d'eau  a  été  de  25',3  Ugn.  dont  20  lign. 
font  tombées  en  trois  jours.  'Vévavoratlon  a  été  du  premier  au  l J  de 
24.  lign.  fie  du  x 8  au  31  de  28  lign^  Total ,  52  lign. 

Vaurore  boréale  n  a  point  paru. 

Le  tonnerre  s*cft  feît  entendre  de  loin  le  10,  fie  de  prés  les  8,  9 
fie  17. 

Le  26  »  à  9  ^  heur.  foîV ,  j  aï  obfcrvé  un  météore  lumineux  femblablc 
à  une  fufée  volante  ,  qui  n*a  duré  que  quelques  fécondes  dans  la  partie 
fud  du  ciel  quj  éeoit  aloit  ferein  fie  Tait  fiais. 
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La  petite  vérole  regnoic  encore  y  mais  fans  aucun  danger.  Kous 
n^avons  point  eu  d'autres  itialadies. 

Montmortnci  ^  2  jioûi  ijçj. 


THÉORIE 

SUR    LA    STRUCTURE    DES    CRISTAUX; 
Par  R.J,  Hauy. 


Notice  par  J.  C.   D£LAMÉTR£aiE. 

(  La  Criftallographie  étant  devenue  une  des  plus  belles  parties  de  la 
Minéralogie ,  je  defirois  depuis  long*tems  faire  connoitre  à  nos  Le4fleurs 
la  théorie  entière  de  M.  Hauy  fur  cet  objet.  Il  la  réduite  à  des  loix 
fufceptibles  d'un  calcul  rigoureux ,  &  il  eft  parvenu  à  les  exprimer  par 
des  formules  générales  :  ce  qui  élève  cette  partie  de  nos  connoiilànces 
au  rang  des  fciences  mathématiques. 

M.  Haiiy  vient  d'expofer  (a  théorie  dans  un  Mémoire  imprimé  dans 
les  Annales  de  Chimie*  Mais  il  n  y  a  point  joint  lès  formules  générales. 

M.  GiUot , membre  de  la  Société. Pbilomacique»  m'a  communiqué 
toute  cette  partie  du  calcul  &  toutes  ces  formules  qu'il  m  rédigées  d*aprcs 
les  réfultats  donnés  par  'M.  Haiiy  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  » 
dans  fes  ouvrages ,  &  dans  fes  cours  particuliers.  On  trouvera  donc  ici 
réuni  tout  ce  beau  travail. 

Je  ferai  connoîrre  enfoite  les  nouvelles  applications  que  l'auteur  ou 
d'autres  fkvans  en  feront  aux  différentes  fubftances  minérales.  On  trou- 
vera m&me  dans  ce  cahier  celle  qua  faite  M.  Gillot  à  la  fubftance 
appelée  hyacinthe  cruciforme  du  Hartz  »  qui  fe  trouve  à  Andreafberg, 
&  qu'il  penfe  bien ,  ainfi  que  moi  5  n'être  point  une  hyacinthe. 


JuA  théorie  de  la  ftruâure  des  criftauz  ne  peut  £tre  bien  approfondie 

Su'avec  le  fecours  du  calcul  analytique  (i).  Outre  le  mérire  qu'a  l'analyfc 
'envelopper  dans  une  feule  formule  les  folutions  d'une  infinité  de 


(1)  f^oyii  les  Mémoiicf  de  VAcadémit  des  Sciences ,  année  lyp*. 
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probicmes  ilivers  y  elle  peut  Teule  imprimer  à  la  théorie  le  caradlère  it  la 
certitude  rigourcufe,  en  parvenant  à  des  rëfultats  parfaicement  craccord 
avec  ceux  que  donne  lobrervation.  Malgré  ces  confidérarioii.^?,  jui  cru 
devoir ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  feroient  pas  ruffifammenr  verfés  dans 
la  (cience  du  calcul ,  préférer  encore  ici  la  méthode  du  fimple  raifunne* 
ment ,  mais  accompagnée  de  figures  géométriques  qui  manquoient  à  la 
première  expofirion  ,  &  qui  font  H  utiles  pour  faire  concevoir  Parrange- 
ment  des  petits  folides  qui  concourent  i  former  un  même  criftai.  C'eft 
cet  arrangement  que  j'appelle  ^r/i^i/r^,  par  oppofition  au  terme  Xorgor 
nijation  ,  qui  exprin^e  le  méchinifme  beaucoup  plus  compofé  que 
préfénte  l'intérieur  des  animaux  &  des  plantes. 

Si  cette  marche  efl  beaucoup  moins  direde ,  moins  expéditive  & 
moins  rfgoureufe ,  C\  elle  exige  que  l'attention  fe  Hxe  fur  des  dérails  que 
le  calcul  franchit ,  pour  aller  rapidement  à  fon  but  y  elle  a  du  moins  cet 
avantage  y  que  l'efprit ,  par  fon  moyen  ,  apperçoic  mieux  la  liaifon  des 
dififérenres  parties  de  l'enfemble  qu'il  confidcre  yt<,k  rend  plus  aifémenc 
compte  à  lui-m^ma  des  connoiflanccs  auxquelles  il.  e(t  parvenu  (i). 

I.    Divifiott  méchaniquc  des  Crlfiaux. 

On  fait  qu  une  même  fubftance  minérale  efl:  fufceptible  de  plusieurs 
formes  diverfes  toutes  bien  déterminées,  6c  dont  quelques-unes  ne 
préfentent,  au  premier  afpevfl ,  aucun  point  commun  qui  paroifTe  Indi- 
quer leur  rapprochement.  Si  l'on  compare ,  par  exemple,  le  fpatb  calcaire 
en  prifme  hexaèdre  régulier  avec  le  rhombc>ïde  (2)  du  même  fpath , 
dont  le  grand  angle  planeft  dVnviron  lOi?  ;  ,  on  fera  tenté  de  croire 
d*abord  que  chacune  de  ces  deux  formes  eft  entièrement  étrangère  i 
l'égard  de  Tautre.  Mais  ce  poirft  de  réunion  qui  échappe  ,  lorfqu  on 
(è  borne  à  la  confîdération  de  la  forme  extérieure ,  devient  fenfible  dès 

.1   »  ■  I   j    I  I       li  ■■     ■  1 1    I  .  ■   ■ 

(i)  Je  me  propofe  ^e  réun»  les  avantages  des  deux  mcihodes  dans  un  ouvragé 
paniculîer  ,  oik  fefTayeral  de  présenter  la  Minéralogie  fous  cous  les  points  de  vue  qui 
peuvent  concourir  à  en  f^îre  une  véritable  fcience. 

(1)  J'appelie  rhomboïde  un  par^MélIpipcde  aeX  fig. 4  ) ,  terminé  par  fix rhombet 
égaux  ft  (èmblables.  Dans  tout  rhomboïde  ,  deux  dss^angles  fulides,  tels  que  a  ^  e, 
oppoflSs  entr'eux ,  font  formés  par  h  réunion  de  troîs  angles  plans  égaux.  Chacun  des 
(Ix  autres  angles  (ôlîdes  e(l  forme  par  un  angle  plan  ég<il  à  chacun  des  trois  précé- 


latéraux.  Les  cAtés  a  b  ,  af,  font  les  bords  fupirhurs ,  &  les  côtés  h  i ,  df^  \t% 
bords  înfe'rîcurs  i  bf(t^  la  diagonale  fiorlfont  aie  y  8c  ad  U  diagonale  ohliqucm 
Le  rhomboïde  eft  obtus  ou  aîg'u,  fuîvant  que  les  angles  àes  (bmraçts  font  eux- 
Dièipes  obtus  ou  aigus.  Le  cube  ed  la  limite  des  rhomboïdest 

qu'oa 
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qu*cm  pénètre  dans  le  méchanifme.  intime  de  la  ftrudhire.  Qu'il  me  foie 
permis  ici  de  reprendre  les  chofes  dès  lorigine ,  en  rapportant  la  manière 
dont  s*efl:  préfentée*  robfcrvation  d  où  je  fuis  parti  ^  &  qui  eft  devenue 
comme  la  clef  de  toute  la  théorie. 

Javois  entre  les  mains  un  prifme  hexaèdre  de  fpath  calcaire  »  (èm- 
blable  à  celui  que  je  viens  de  citer,  &  qui  venoit  de  fe  détacher  d  un 
groupe  dont,  il  failbit  partie.  La  fraâure  ptéfentoit  une  furface  très- 
lifTe,  fituée  obliquement  comme  le  trapèze  psu  t  (fig*  i)t  &  qui 
faifbit  un  angle  de  1 5 J^, tant  avec  le  réddu  aies p  h  de  la bafe ,  quWec 
le  réfidu  f  « e/ du  pan  inef.  Remarquant  que  le  fegmcnt  cunéiforme 
psuciriy  que  cette  fracture  féparoit  du  criftai  ^  avoir  pour  fommet  une 
des  arêtes  utuées  autour  de  la  bafe  ,  (avoir ,  Tarête  in ,  je  voulus  voir  fi 
je  pourrois  détacher  un  fécond  fegmenty  dans  la  partie  à  laquelle 
appartenoit  l'arête  voifine  ^tf ,  en  employante  cet  effet  une  lame.d^ 
couteau  que  je  dirigeai /ous.le même  degré  d'obliquité  que  te  trapèze 
psutySc  dont  j'aLdois  reffort  pat  la  percuflion.  Cette  fentttive  (iic  * 
iDutUe;mais  ayant  elTayé  la  même  opération  vers  l'arête  fuivante&c, 
je  mis  à  découvert  un  nouveau  trapèze  femblable  au  premier;  La  qua« 
trième  arête  ab  ré(ifta  comme  la  féconde  à  llnArumenc;  mais  la  fui- 
vante,  ah  fc  prêta  Btcilement  à  la  divilioti  méchaniqbe,  6c  bffric  un 
troUième  trapèze  d'un  auflS  beau  poli  que  les  deux  autres.  Ueftprefque 
fuperâu^'ajouter  que  ta  fixiême  arête  îk  refta  indivifîble ,  ainfi  que- It 
quatrième  flc  la  Teconde.  ' 

Je  pafTai  alors  à  la  bafe  inférieure  4/ ^/^ A:  r,  &  robfervation  me 
pfpuvaqueles  atêtes  do  cette  bafe, qui  admectoient  des  coùpesJlèm* 
blables  aux  précédentes 5  n'étoient  jpoint  les  arêtes  e/*^  dr,gk^  qui 
içépondoient  a  celles  <|ue^favois  trouvées  divifîbles  vers  la  parrie  fupé^ 
rieure  9  mais  les  atêtes  intermédiaires  ^  e^i^./  9  gf*  L^  trapèze  Ifyv 
fepréfènte  la  feâion  faite  en ' deiïbus  de  Tarête  kr. 
. .  Cette  (èéètoù  eft  évidemment  parallèle  à  celle  qui  f«  confond 'axFéb 
le  trapèze p sut  ,81:  de-même  lesjqu^tre  autres  feâions  font  parallèle? 
deux  à  deux.  Or ,  ces  différentes  ferions  étant  dans  le  fens  des  joints 
naturels  des  lames  V  je  réuflis  aifémeat  à  en  obtenir  d*'autres  parallèiémenrC 
à  chacune  d'elles  i  ftn^  qu'il  (ut  pôffible.  d'ailleurs .  de  divi&r  le.  cHftal 
dans  aucune  autre  direâion.  En^ucfiûvaat donc ladi^rifionméchanique 
déterminée  d'après  le  |>aralléU(fne:do¥;fet  nous  venons  d&  parler  j  je  parvms 
à  dé  nouvelles  coupes^ tQujolirs;plus.ybifiQe8  de  l'asxedu  pri(me,&lQrfquii 
ces  çpupes  eurent'fa^t;éyiaoouik.l6S  réfiA»  des  deux  bafes  ,  le  pxifisie  fc 
trouva  transformé  en  un  folide  O  X  (fig.  2  )  terminé  par  douze  peu- 
taeones.  parallèles  deux^-i  -deux-^  •  dene  coux-<le»-  extrémités  y  fàvotr  ; 
SAOIR  ,  GIODE,  BAODC,  d'une  part,  &  I^NPQF, 
MNPXU,  ZQPXYvdcii?a«tre,  étotent  les  réfulrat$  de  fà  dîvifion 
méchanique,  &  avoient  leurs  fommcrs   Cowimiins  O,  Pi  Ctûés"  aux 

Tome  XLIII,  Part.  //,  1755.  AOUT.  .        O 
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cencreï  des  bafes  du  prlfme  (fy>  t  )/  tes  fix  penragonef  larëfatu 
RSUXY»  ZÏRIG,&c.  (j%,  3),étoicDE  les  rélidus  des  pam  du 
même  piiime* 

A  fiiefurc  que  je  multîpliois  les  feâlonsi  toujours  pafallcleinent  mz 
piécédentes  ,  ks  pentigoncs  latéraux  diniinuoienr  de  hauteur ,  &  X  un 
certain  terme  ,  les  points  R,  G,  fc  confondanc  aijrçc  Ici  points  Y,  Z  , 
les  points  S  ,  R,  avec  les  points  U,Y,  &c,  il  ne  lefta  plus  des  penta- 
gones dont  il  s'agît,  que  les  triangles  YIZ,  UXY,&c,  (  fig.  3)  au- 
delà  de  ce  terme,  les  ferions  venant  à  pafTer  fur  la  furtace  de  ces 
triangles,  en  dimînuoient  pcu-à-pcu  retendue,  jufqu a  ce  c|ii'enfin  ce« 
mêmes  triangles  devinlTctit  nuls  ^  6c  alors  le  folîdc  forti  du  prifnie 
hexaèdre  fe  trouva  être  un  rhomboïde  ae  ifig*^)^  entièrement  fcm- 
blable  à  celui  que  Ton  deilgne  communément  fous  le  nom  dt/paiâ 
d'IJLmdt. 

Un  réfyltat  (l  peu  attendu  me  ât  naître  i  l'tnftant  Tidëe  de  foumettre 
Uf  autres  criftauic  calcaires  i  la  même  épreuve ,  &  tousfe  prcrcrent  à  la 
divîfion  méchanique  ,  de  manière  que  quand  routes  les  faces  exréricurei 
tvoient  difparu ,  l*efpccc  de  noyau  qui  teftoit  fous  rinftrument  étoit 
encore  un  rhomboïde  de  la  forme  du  premier.  11  ne  sagiflait  que  à% 
tfûuirer  le  fens  des  coupes  qui  conduîfoient  au  rhomboïde  cennaL 

Pour  extraire,  par  exemple,  ce  rhoniboïde,  du  fpaih  nommé  confia 
mimément /eaiiVitZair^p  6c  qui  efl  lui-même  un  rhoniboïde  beaucôufl 
plus  obtus  ayant  fon  grand  angle  plan  de  114°  18' j6",  Il  falfoit  panir 
des  deux  (bmmct^ ,  en  faifant  paffcr  les  ftdions  par  les  perites  diagonalcf 
des  faces.  Vouloit-on  au  contraire  parvenir  au  noyau  du  fpaîh  rhom^ 
boïdal  à  fommets  aigus  (!)>  il  falloir  diriger  ks  plans  coupans  paraU 
IclemcGt  m%  arêtes  configues  aux  fommets,  fie  de  manière  que  chacun 
d*c«x  fût  également  indiné  fur  les  faces  qu'il  entamoîr. 

Ces  réfulcars  font  d  aurant  plus  dignes  d'attention  ,  qu'il  fenrbleToit 
dabord  que  la  criftalUlaf ion  ^.  apics  avoir  une  fais  adopté  le  ihom- 
botde,  relativement  à  une  cfpècc  déterminée  de  minéral ,  dut  toujourf 
Je  reproduire  avec  les  mêmes  angles.  Maïs  le  paradoxe  qui  i^aît  de  cette 
divcffîté  dVfpeft  s'éclaircit  par  le  double  emploi  de  ii  forme  ihom* 
boVdaie  >  qui  fcrt  ici  i  fe  déguifer  elle-mCme,  &  cache  d«s  caraâcrei 
fixes  &  conAans  fous  des  dehors  varfabies* 

£i  Ton  prend  un  criftal  d'une  autre  nature,  tel  qu'un  cube  de  fpatti 
fluor  ^  k  noyau  aura  une  forme  difietente*  Ce  fera,  dans  le  ras  pTéfent, 
un  oâaèdre,  auquel  on  paiviendiai  tu  abattant  les  huit  angles  fuhdes 


(I)  Nous  ferôfu  coanôltitt  plus  particulicwmtm  ce   rhornboide»  ati^ii  que  It 
précèdent  «  Jan»  la  fuite  de  cet  anîde. 
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îtrcube  (i).  Le  Ipich  pcfant  pTodaia,poar  nôyiu,  un  prifinc  droit 
â  bafes  rhombes  (2) ,  le  feldrpath^un  parallélipipcde  obliquangle ,  mati 
non  rhombordal  (j),  lapatice  ou  le  bérîl  un  priCne  droit  hexaèdre,  le 
fpatb  adamantin  un  rhomboïde  nn  peu  aigu ,  la  blende  un  dodécaèdre 
i  pians,  rhombes ,  le  fer  de  THe  dïibe  un  cube^  &c«  &  chacune  de  ces 
fermes  fera  confiante ,  relativement  à  Tefpèce  entière ,  en  forte  que  fes 
•ngles  ne  fubiront  aucune  variation  qui  foit  appréciable,  &  que ,  Ci  i  on 
ellaye  dedivifer  le  criftal  dans  tout  autre  fens,  on  ne  pourra  plus  faific 
aucun  joint  :  on  n'obtiendra  que  des  firagmens  indéterminés  i  on  brifera, 
en  un  mot ,  plutftt  que  de  divifer. 

Ces  folides  infcdts  chacun  dans  roui  les  criffaux  d'une  même  efpèce, 
doivent  être  regardés  comme  les  véritables  formes  primitives  donc 
toutes  les  autres  formes  dépendent.  J'avoue  que  tous  les  minéraux  oe 
foat  pas  fufceptibles  d'être  divjles  méchaniqueftient.  Il  y  en  a  cependant 
ûcî  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  sV  prêtent  que  je  ne  l'avois  penlS 
d*abord ,  &  quant  aux  criftaux  qui  Ce  (ont  montrés  rebelles  jufqu'ict,  aux 
efforts  que  j'ai  faits  pour  y  trouver  des  joints  naturels ,  fai  remarqué  que 
leur  fuctace  ftriée  dans  un  certain  fens^  oa  même  le  rapport  de  leurs 
différentes  formes ,  parmi  ceux  qui  appartiennent  à  une  même  (ubftance^ 
cffroient  fouvent  des  indices  de  leut  ftru6lure  »  0c  qu'en  raifonnaat 
d'après  Tanatogie  avec  d'autres  criffaux  divifibtes ,  on  poHVoie^^détenoineK 
cette  ftniâure ,  au  moins  avec  une  grande  vraifemblance. 

Rappelle  forma  fecoadaires  toutes  celles  qui  différent  de  la  fbmie 

fi^rimitîve  :  nous  verrons  dans  la  fuite  que  le  nombre  de  ces  formes  a. «me 
imite  que  la  théorie  peut  déterminer ,  d'après  les  Ipjx  «uxquettes  éft 
fbumife  la  ftruâure  des  criftaux. 

Le  folide  de  forme  primidve  que  Ton  obtient ,  ï  Taide  de  ropération 

3 lie  nous  avons  expoiee,  peut  être  fous-divifé  paraltèlemenc  ï  (ts 
tfferenres  faces.  Toute  la  matière  enveloppante  eft  pareillement  divifible 
par  des  fedlions  parallèles  aux  &ces  de  la  forme  primiuve.  Il  fuit  de-11 
que  les  parties  détachées,  à  l'aide  de  toutes  ces  ferions ,  (ont  fimilaires . 
ic  ne  diffèrent  que  par  leuV  volume,  qui  va  en  diminuant»  à  mefure 

Sue  l'on  pouffe  la  divifion  plus  loin.  Il  en  faut  excepter  celles  qui  avoi«- 
nent  les  faces  du  folide  fecondafre.  Car  ces  faces  n'étant  point  parallèles 
à  celles  de  la  forme  primitive ,  les  fragmens ,  qui  ont  une  de  leurs 
fiiceetes  prtfes  dans  ce^  mêmes  faces  ^  ne  peuvent  reflèmbler  entièrement 
i  ceux  que  l'on  (Sétache  vers  le  milieu  du  ctiftaU  Paf  exemple  »  let 
firagmens  cbptifme  hexaèdre  Xj^^*  i  )  dont  les  &cettes  extérieimres  font 


{1)  Eflfai  d'une  Théorie  ^ftc.  |iag.  %%. 

(x)  un.  pag,  m. 

())  Mémeires  de  rAcadémte  des  Sciences ,  «nnée  r784  ,  pag.  x^j. 
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partie  des  bafcs  ou  i^cs  pans,  n'ont  point  à  cet  égard  la  mcme  figure, 
que  ceui  qui  font  (îtuës  plus  près  du  ccurrc  »  &  dont  toutes  les  facettes 
font  pataltcks  aux  coupes /^jjj/ ,  Iqjv  ^  &c.  Mais  la  théorie  ,  aînfî 
que  nous  le  dirons ,  faii  dîfpafoîtrc  rembarras  qui  naît,  au  premier 
abord  ,  de  cette  divcrfîré^  &  réduit  coût  à  l*umré  de  figure. 

Or»  là  dîvifîon  du  criHal  en  pcrtîs  fûlides  nmilaîres  a  \m  terme,  pafTé 
lequel  on  arriveroit  a  des  patciculcs  (î  pcrires,  qu'on  ne  pounoit  pluj 
Icsdîviferj  fans  les  analyfcr,  c'eft-â- dire  >{arî5  détruite  la  nature  de  la 
fubftance.  J'e  oî^arrcre  à  ce  termes  &  je  donne  à  ces  corpurcules  que 
nous  ifolerîons^  fi  nos  organes  «3c  nos  înllrumeus  étoient  allez  délicats^ 
1©  nom  de  molé^uks  inugrantei.  11  cft  tics-probablc  que  ces  molécules 
font  les  mcnics  qui  étoient  rufpendues  dans  le  fluide  où  s*cft  opérée  la 
crîftânilatîon.  Au  reftç  ,  elles  ieronc  tout  ce  qu*cn  voudra.  Toujours 
efl-ii  vrai  de  dire  ,  qu'^  laide  de  ces  molécules,  la  théorie  ramène  ide^f 
Iftîx  fimples  les  difré/crntesmétamorpholVs  des  criftauK^  &  parvient  à  des 
réfulfats  qui  repréfenrent  cxadtemcnt  ceux  de  Ja  nature  ^  ce  qui  cft 
l'unique  but  auquel  je  me  fois  propofé  dattcindre. 

t.ojfque  le  noyau  efl  un  paraîlélipipctlc  ,  c'eft-a-dire,  un  folîdc  qui 
â  (n  (àc\%  parillèlcs  deux  a  dcujr^  comme  le  cube,  le  rhomboï'de,  &c. 
&  que  ce  fblîde  nVdmçt  point  d  autres  divifions  que  celles  qui  fc  font 
dans  le  fen,^  de  fe$  faces",  i  le  (l  clair  que  les  molécules  qui  léfahettr  de 
fà  fous  divifîori ,  tant  du  noyau  que  de  la  matière  cnvclof^panrc  ,  font 
femblables  à  ce  noyau»  Dans  les  autres  cas  ^  la  forme  des  molécules 
diffère  de  celle  du  noyau.  Il  y  a  auflî  des  crifLuîc  qui  rcndcr-t,  à  faidc 
de  la  divlfîon  mécbanique  des  particules  de  diverfe-  figures ,  combiiiéeS 
enrr  elles  dans  route  retendue  de  ces  criftaux.  J'tT(f  ofcrai  danç  la  fuite  mes 
conjcfturcs  fur  la  manière  de  réfbudte  la  difficulté  que  pîéfenrent  ces 
cfpèces  de  ftru(5lures  nîîiîes  »  &:  Ton  verra  d*aillcgrs  que  cette  difficulté 
ne  touche  point  au  fond  de  la  théorie* 

Ih  Lùix  de  dicroîffemenL 

1,    DicrûîJ/emens   far    Us   hordu 

.  J^  forme  piimîtivc  &  celle  des  molécules  intégrantes  érant  dérermî- 
nées,  d'après  la  difledion  Azs  criftaux,  il  fâilok  chercher  les  loix  fuJvant 
lefquellcs  ces  molécules  éroient  combinées,  pour  produire  autour  de  Je 
forme  primirivc  ces  efpèces  d'enveloppes  terminées  fi  régulièrenient  ^  8c 
d'où  refulfoîent  des  polycdreî  fi  différens  cntr*cuî ,  quoiquorj^inaiïci 
d'une  même  fubftanct.  Or,  tel  eft  le  méchanîfme  de  la  ftrii4auîe  foumifc 
i  cet  loix ,  que  toutes  les  parties  du  criftai  fecond.ifre  fur  ajoutées  au 
noyau ,  font  formées  de  lames  qui  décroiffent  régulièremcnt^par  des 
Couftraftions  dune  ou  plufieurs  rangées  de  molécules  irttégrantes/çD 


filtre -oue  la  théorie  déccrmiaèlé  nbothfdée  cM'yaiigéès/StfAÎiuAFfiûW^ 

oéceflaite^U  forme  exaUtt  du.criftBf-fcdwidaU?..    '    '-»ii^-.  .*       .  •    -m 

.  Foqr.  doopec.une  idée  dç  C£S;>)i^ixs^f^^oi^A<;|i^d^âb<lr<|  ari'éxèitiplei 

très-fimple  &  très-élémentaire.  Concevons  que  E  P  (fig^'S)  fcpKéft^itfei 

un  do^écàèdce  donijes  faces  foicfltido»:rbotnbaf'?)fgiNtit  éi  Jbiilbhfblés. 

9c  que  ce  dodécaèdre  foit  une^^nne  ^^rnd^ùé  iqur  aftt  Un'  cube  pcÀir 

i)oyau  oii, pour  forme  primitive*.  Onpjugeia^ài^mént^  ta^ofirtM  oe  ce 

ç|}be  par  rinfpeâion  de  la  î/^»  6 /.où  l'en md  que  Jes  ^>evtles  diagmales^ 

PC>  CG,  GF,  FD  de  quatre;  faces  d«  dodécaèdre  réilhies. autour 

4»un  nicme  angle  folide  L^  forment  un  qùarré  CDFG.  Ot»  il  j^uGx 

angles  folides  compofés   de   quatre  pians ,  favoif ,  les  aliglesX^O^: 

]£  ,  N  ^  R ,  P  {fig.  5*  )  >  8ç  par  c©nféqlwin.  ^ii  rori  ftit  paflfef.  des  fèâiony 

pfir  les  petites  diagonâiqs  d^$  .faces  qui- ^oncourenti  i.lafontial^  de 

ces  angles  folides  >  on  mettra  (uccefljvement  à*  découvei^t  ;|f|  qu^^ésy 

qui  feront  les  faces  du.  cube  primitif  y  &, dont  trois  iixfr'ropfëfenté^ 

X/^.  6)>favoir,.CDFG,  ABCDiBCGH.  .    i  r        .:  -  .  ;      v 

Ce  cube  ferojt  évidemment  un  alferablage  de  molécules  inté^àmèë 

'  cubiques»  &  il  faudtoit  que  chacune  des  pyramides^  telle  ^ue  LI)CG  F 

(j%*  <S  )>  qui  repofent  fur  fes.  faces,  fut  ellerinêmeeQnryj>ofëe  de  cube^ 

égaux  entr*eux;  ic  à  ceiix  i^ui  formeroient  ie  nojiau.  -'     :  i  - -l^.        «* 

Pour  mieux  faire  ^concevoir  comitient  celarpeur'avAii  fliea  ,V|e.  vai^ 

indiquer  le  moyen  d*excçurer  qn  dodécaèdre  faâtoe^en  employant  un* 

certain  nombre  de  petits  cubes,  dont  :1  aiïbfitimeitc  fbit  une-  imiratiôii 

de  celui  des   molécules  employées   par  la  nature  à  la  fosmiiion  «du 

dodécaèdre  que  nous  considérons  ici.  .  .  -   '•     -  . 

Soit/A  PGp,  C^^- 7)  un  cube  compofë  de  72P  petits  cubes  égaux 

ent/euxjtauquel  cas  chaque  face  du  cnt^  total  renfermera  81  quarrés, 

p  fur  chjque  coté,  lefqucls  feront  les  Éices  extérieures  J^autantoe  cube$ 

par  tiels^repféftiDta  tifs  des  molécules.  Le  cube  dont  il  s'agit  ièra  le  noyau 

du  dodécaèdre' que  inpus  nqus  propofbns  de  condruite* 

Sut  Tune  des  hcts  ,. telle  que  A  BCD ,  de  ce  cube  ,  appliquons  une 
lame  quarrée  cpmpofée  de  cubes  égaux  à  ceux  qui  forment  le  noyau, 
mais  qui  ait  »  vers  chaque  bord^  une  rangée  de  cubes  de  moins  que  fi 
elle  étoit  de  niveau  avec  les  faces  adjacentes  BCGH,  DCGF,&c. 
c'eft-à-dirc,  que  cette  lame  ne  fcn.  compofée  que  de  49  cubes  ^  7  fuï 
chaque  côté ,.  en  fcïrrç  que  6  fa  txi^e  ioférieure  eft  o  nfg  {fig.  8  ) ,  cette 
bafe  tombera  exaâement  fur  {e  quarté  iptrqué  des  mêmes  lettres  (j^g-j)» 

Au^delTus  de  cette  première  lame ,  plaçons-en  Une  féconde ,  corn- 
pofée  3ç  ^y* cubes ,  cinq  fur  chaque  côté,  en  forte  que  fi  lmpu{fig,  p) 
jepréfente  fa  bafe  inférieure ,  cette  bafe  fe  trouve  fituée  précifément 
au-deflus  du  quarré  dé(^né  par  les  mêmes  lettres  (fig.  7  ), 

Appliquons  de  mcme  une  trôîfîème  lame  fur  la  féconde  y  mais  qui  ne 
renferme  que  ^  cubes ,  trois  fur  chaque  côté  ^  de  manière  que  vxjr:(^ 
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{fig*  10  )  étmt  la  bafe  'mHûmr^  »  cette  bafc  réponJc  mn  qoirré  nwrqti^ 
fks  mêmes  ktcrcs  (fig.Ji  î  enfin  fiàr  ic  quâirt  r  du  milieu,  dans  è*  lame 
pinécédcorcj  fioroasU  petit  cuber(^.  ll),  qui  repréleiitc  la  dcitijèie 

Ij  eft  ai(2  de  v^r  qm ,  ptr  cecrc  pp^rioa,  ttous  itnrms  formé  âi>^ 
iUfTus  de  U  (mCc  ABCO  (fiff*  7  )  une  p)nfanHdc  quadrangukke  ,  dooi 
cetcc  même  tâÇ4  fora  k  ulè,  Se  qui  aura  U  cube  r  (j^.  ii  )  pcmr 
famm^4  Si  QOiis  fiifoni  la  mimt  opératioa  fur  les  cinq  aurres  faces  dii 
cube  Cfig*  7  )  5  noits  aurons  en  tout  lix  pyrimides  quadcanguliîrcs,  qiiî 
repafi^ronç  liif  les  fix  ficcs  du  noyau  qu'elles  envelopperont  de  touîcf 
pirts.  Mais  cemntc  les  dtfTérenres  liltfesp  ou  le*  limes  qui  composent 
ce^  pjrfamidef  »  le  dépaffe  u  muxu^llcmcnt  d'une  certaine  qtiannréi  ainfi 

âtî'on  le  voit  (fig*  12  }  cà  le*  patfics  élevées  au-deflli$  des  plans  BC  D^ 
CG ,  fepféientent  U  &  deux  pyramides  qui  repoTcnt  (ur  les  facef 
ABCD  ,  BCGH  (/^•7)>lcs  faces  des  pyramides  ne  formeront  pas 
des  plans  connnus  j  elles  feront  alrexnativenient  it^ntiantes  &  fàilhutcSt 
de  imiteront  en  quelque  forte  un  efcalier  a  quatre  faces. 

Imaginons  maiiuenant  que  le  noyau  foit  compofé  d'un  nombre  incom- 
parablennent  plus  gcand  de  cubes  prcfqu'tmperceptibles,  &  que  les  lamei 
appliquées  fui  Tes  difiërences  6ices,  que  jappellt^rai  déformais  lûmes  de 


Â 


jiptrpofiiitm^  lillentde  même  en  diminuant  vcr^  Iruts  quatre  bcfdt,  par 
des  fcHiihaAiofis  d^une  rangée  de  cubes  égaux  à  ceux  du  noyau  ^  le  nombre 
de  ces  lames  fe  tmtivera  auffi  fans  comparai  Ton  p^us  grand  que  dans 
rbypotlièfcpréCiédente;en  niimc-temslef  cannelures q ti*cl les  lu rmcf ont, 
par  les  rentrées  &  faillies  alternatives  de  leurs  bords,  feront  â  pcme 
îenGbles^ôc  Ton  peur  mçmc  ftrppofer  les  cubes  compofans  fi  petits  ,  que 
ces  cannelures  deviennent  nulles  pour  nos  fcns ,  Se  que  les  faces  des 
pyramides  paroillcnt  parfaittmcnt  unies* 

Maintenant  DCUE(^^*  î2)  érant  la  pyramide  qui  repofc  fur  Ii 
face  ABCD  (j%.7),  &  CBOG  (fig,  12)  la  pyramide  appliquée 
far  la  face  voifine  BCG  H  {fig^  7  )  1  fi  fon  confidèrc  que  tout  cft  uni- 
forme depuis  E  jufqu  en  0(pg.  ï2  J,  dans  la  manière  dont  les  bords  dei 
lames  de  fupcrpniîrion  fo  dépailcnt  mutuellement  ^  on  concevra  que  la 
face  CEB  de  la  première  pyramide  doit  fe  trouver  eifadement  ïur  le 
mcmc  plan  que  la  face  COB  de  la  pyramide  adjacente  ,  ca  forrc  que 
raJfcmnlage  de  ces  deux  ficcs  formera  un  rhonibc  ECOU,  Or,  nous 
avions,  pour  les  ftx  pyramides^  vingt-quatre  triangles  fcmblables  à 
C  E  B ,  qui ,  par  conféquent ,  fe  réduiront  à  douze  t  bombe  s ,  d  où  réfultera 
UQ  dodécaèdre  fcmblablc  i  celui  qui  cft  rcpréfenté  (fig,  ^  6-6  )fdc  ainli 
le  problème  cft  réfolu* 

Le  cube  j  avant  d'arriver  k  h  forme  du  dodécaèdre,  paflc  pat  une 
multitude  de  modificaHonf  inrermédiaiTes»  dont  Tune  eft  repréfcntéé 
fig*  I  j.  On  y  voit  que  les  quartés  pacQ  ,  kt^u^  ff*fif#|  Sccrépondeac 
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MX  quar«é»ABCDy  DCGF,CfiHG9  8ec.<>ilp;6)  fie  formate  les 
ba&s Tapérieures  d'autant  de  pytamides.fncoiiiplettes ,  par  le  défiiut  des: 
lames  qui  dtwieoc  les  terminer.  LcarboipbcsËDLC  ,  ECOB,  &c« 
(fig.  j  )  par  une  fuite  néceflàtte  le  sédoifenc  i  de  fimples  hexagones 

eft  cbmpofiSe  de  douze  de  ces  heiàMncs  Se  de  fix  «juarrés.  Ce  ^oas  cft- 
celui  d«  botace  magnéfio^calcaire  (  ^rh  boradque  )y  abftraéHon  firfte 
de  quelques  ancêtres  qui  remplacent  les  angles  (blides  ,  &  qui  tiennent  i 
une  autre  loi  de  décroidèment ,  donc  nous  parierons  dans  la  fuite* 

Si  le  décroiiTement  des  lames  de  fuperpofition  s'ëtoit  fait  fuivant  une 
loi  plos  rapide  ;  par  exemple  »  Ci  chaque  lame  avoic  eu ,  fur  fon  contonr  « 
deux ,  trois ,  ou  quatre  rangées  de  cnbea  de  moins  que  la  lame  inférieure  ^ 
les  pyramides  produites  autour,  du  noyau,  par  ce  décroiflèment ,  étant 

Elus  furbailTées ,  &  leurs  faces  adjacentes  ne  pouvant  plus  £tre  de  nivraut- 
I  furface  du  folide  fecondaire  auroic  été  compofée  de  24  triangles* 
ilbcèles ,  tous  inclinés  les  uns  fur  les  autres*  J  appelle  décro^tmitu  fut 
les  bords  »  ceux  qui  (è  font  panllèlement  aux  arêtes  do  noyau ,  comme 
dans  les  exemples  précédens  »  pour  les  diftingusr  d'one  autre  eipèce  de 
décroiiTement  dont  nous  parierons  plus  bas^  fc  qui  a  lieu  lîitvant  des 
diieâions  toutes  différentes* 

2.  Divirs  exemples 'de  diçroïljemens  fur  les  içrds. 

Sulfure  i)e  feri(ou  pyrite  -martiale), dodécaèdre ^J^.  15^.  Pydiet 
fcrrugineufes  dodécaèdres.  Daub.  tabl:nunér.  édit.  I793yi^  Âp* 

De  rifle ,  CriftaL  /.  a ,  p.  22^ ,  par.  16. 

Caraâ.  géom.  Inclinaifbn  de  l'un  quelconque  DPR  F  S  des  penfe- 
gènes  fut  le  pentagone  C  PR  GL  qui  a  la  même  bafe  PR  ,  I2é^  ftf 
}f.  Angles  du  pentagone  CPRGL ,  Ler  lai^  35*  17"  ;  C  eu  Gai 
xo6^  3/  Sf'  30'"'  P  ou  R  =  loa^  36'  i^\ 

Gxicevons  ac  nouveau  nn  noyau  civique ,  dont  lei  diff^rens  Iwtfde' 
ftient  les  lignes  de  départ  d  autant  de  décroiflèmcns  »  qui  aient  lièit  en 
même-tems  de  deux  manières  diflférentes,  c*eft-â*dire,  par  des  fouftraâions 
de  deux  rangées  parallèlement  aux  bords  A  B ,  CD  (fy^.  7  )  &  d'une' 
feule  rangée,  parallèlement  aux  bords  AD,  6C.  Suppofons  de  pies 
que  chaque  lame  n'ayant  que  Tépaifleut  d'un  petit  cube  du  c6té  de  AB 
&.de  CD,  ait  au  contraire  une  épaifleur  double  du  coté  de  AD  &de 
BÔ  Lajf^.  14  repréfente  cette  dilbofition,  relativement  aux  décroiflè- 
siientqul  partent  oes  lignes  DC,  BC  (/%.7)«  Dans  cette  hypothèfe» 
iLfift  clair  qu'à,  caufe  du  déçroiflement  plusjrapidç  en  partant  de  D  Cou 
AB)  que  de  BC  ou  AD,  les  faces  produites  en  vertu  du  j>remier^ 
s^tnclineront  davantagq  fqr.le.plan^AB  CD,  tandis  que  les  faces  pro» 
dttites  par  le  fécond ,  refteront||^pour  ainfi  dire ,  en  arrière ,  en  (brte  que 
la  pyramide  ne  fera  plus  terminée  par  un  cube  unique  £  {fig.  12)  ^  qui^ 
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k  caufe  dq  Ton  e?tcicme  pc£iecil«  »  paroît  n*èaç  quun  poinc  ^  nmi  p^t  b^ 
rangée  de  cubes  MNST  (>f^*  14)  jJbqueUe,  en  fuppgfanE  auÈ  «s. 
cubes  pr-f^    '        '  .         -  !  !rj  rippircorc  dune  fimr'     r  -roii 

Par  une  3  >     j  aura  pour  èa ces  d^^ux  tr, 


^n 


if 


que   DM  N  C  réûlkant  du  f  ccmiei  dfcrôiifcftiFQt  *  &;  deux  iri$n[;lcs 
iibcèles >  tels  que  CN B ,  qui  f  VciFtt  du  fécond  dçcroîiremcnc  { !)• ._ 

CoïKcvons  de  plus  que,  pi  ic  aux  lames  de  rypcrpotkiôn  qui. 

I élèvent  fur  la  face  BCGH  (fig-f),  les  décro[fletîfer»s  fiiîvenc  h% 
mcma  loix  ^  mais  par  des  dire^ons  croîlées  *  de  manière  que  le  plo* 
tapide  des  deux  ait  lieu  en  allant  de  B  C  6u  de  G  H  vers  te  fonimet  de 
la  pyramide,  &  le  plus  lent  en  allant  de  CG  ou  de  BH  vers  le  mCme 
fommer,  Li  pyiattiide  qui  férulcem  de  ces  dëcroiircmens ,  fera  pltcee  en 
feûs  opporé  de  celle  qui ,  repofe  fur  A  B  CD  >  ÔC  aura  k  fituatioQ  inâh^ 
<juée  ifig^  ly)  oik  l'on  voit  que  i «rcte  KL  qui  termine  la  pyramide »| 
au  lieu  d*êtfe  paraJièle  i  CD,  comme  l'arctc  MN  (fig.  146  lyjtcftl 
au  contraire  parallèle  à  BC.  EntinjOn  concevra  ce  qu'il  y  auroic  à 
faire  pour  que  la  pyramide  qui  repofefa fut  DCG  F  (7/^,7)  Jiit  tournée 
comme  le  reprélente  l'^fig*  16*  &  aie  fon  arête  terminale  P  R  par<illclc 
4CG  (fig.  7)-  Je  ne  dis  rica  des  pytamides  qm  lef^prefont  fut  les 
Croîs  auti-cs  faces  du  cirbc ,  parce  qu'il  eft  évitlent  que  chacune,  de  ces 
pyramides  doit  être  roarnée  coaime  celle  qui  s'éicve  iur  la  f^cc  oppoTée. 

Or,  cofnrhe  les  decttîîïTcmens  qui  donnent  le  tiiiiighCH^iJ'g*  îj) 
foQ£^9ntJflUïté  à  y-i  doù  téloltele  rrapcie  CBK  L  {^.  kjj^ct^ 

deux  figures  feri';  un  mcme   plan,  &   formerouc  un  penfaganç 

CNBKL  Cfig,  18).  Far  U  même  raifon  ,  le  triangle  D  PC  (%-liï) 
fera  de  niveau  avec  le  trapèze  D  M  N  C  (fig*  lS)y  ^*  ^"  raifonnaçit  de 
la  mÊme  manière  des  aucres  pyramides,  oh  concevra  qu:^  les  ilx  pyra-». 
mià^^  ayant  pour  f#ces  en  total  douze  trapèzes  &  douze  tfiarïî;Ief ,  .1% 
furface  du  folidc  fecondaîro  ftra  compofée  de  douze  pentagones,  qui: 
^poîidront  aust  douze  rliombes  de  Ja/^-  fi  avec  cette  difrércnc^qulls 
£HJ tout  d  autres  incllnaifons.  Ce  fïliJe  eft  repréfencé  C^ni(Jîg,  iç  }r$-8C\ 
avec  fon  noyau  cubique  {fig.  20  ) ,  où  Ton  voit  comment  ilïaudrolt  s'y, 
prendre  pour  extraïre  ce  nayau. Par  exemple,  fi  vous  takes  une  IVftIpa 
qui  parte  pat  les  points  D,C^^G,  F, vous  déracherezla  pyramide  ^^f 
repofe  fur  la  face  D  C  G  F  du  noyau ,  laquelle  fera  mlfe  a  découvert  ^êS} 
cette  fcAlont  î  ;  - '-  gi 

Qtt  trouve  parmi  les  criftaux  qui  appaTtiennent  foie  au  fulfure  Je  Ijef* 
(  la  pyrite  martiale)  »   foit  à  r^^rléniate  de  cobalt  (  la  mine  de  cd>|J% 


(t)  Ictla  face  qiiî  répond  à  ABCD  {Jig,  7  )^  a  tf  quarrés  fût  chaque  «^fc^^ 
cottime  on  le  voit  dans  b^^,  '4,&  ^^n  pourra  auiïi  imltst  afiîficiellcmene  la 
Hniaure  de  la  pyiamîde  égm  'û  s'agît ,  en  le  rcghm  tur  l'ordre  k  le  nombre  de; 
cabesreprc&ntés  par  la  même  figure.  ^j 

arrctiicilo 
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Hffeoitele  ic.TnnAct!^)'^mnàDdéc9èAtCiàmn  les  fiices  font  des  pen* 
tagonês  égaux  8c  (êaibiables ,  &  donc  le  noyau  cft  un  cube  fitué  comme 
nous  venons  de  le  dire.  'Mais  il 7 a. une  infinité  de  dodécaèdres  poflibies  ^ 

3ui  auroient  tous  pour  faces  des  pentagones  égaux  &  femblables ,  êc 
ifféreroienc  entr'eux  par  les  inclinaifons  refpeâives  de  leurs  faces.  Parmi 
tous  ces  dodécaèdres  ;i  celui  dont  la  ftruâure  feroit  foumi^  aux  lo  x 
qui  viennent  d*6tre*è*xpbfécs,  donne  M 26^  y6'  8"  pour  la  valeur  de 
linclinaifon  de  deux  quelconques  DPRFS^  CPRGL  (Jlg.  ijf)  de 
Tes  faces,  fur  l'arête  de  pnâion  PR,ain(i  qa  on  le  démontre  aifément 
par  le  calcul  (!}•  Or ,  quoiqu^on  ne  puiflc  fe  flatter  d'a.tteindre  à  la 
précifion  des  fécondes ,  ni  même  a  celle  des  minutes,  en  mefurant  le 
même  angle  fur  la  pyrïte  dodécaèdre ,  cette  mefure  prifè.  avec  toute . 
lattention  poflible,  approche  ii'vKiblemènt  dît  réflïftat  doiiiié.par  le 
calcul,  quon  doit  regarder  ce  téfiiltat  cpÀime  la  Véritâbfe  limite  /it 
lapproximatîon  ttoûvée  à  laîdc  de  rinftrumeqf,."&  conclure  Que. la, 
théorie  eft  parvenue  à  une  précifîoh  rigoirreufe;  Ce  que  je  dis  ici,  a  .lip 
également  pour  tous  tes  autres  téfùltats  de  la  théorie,  comparés  à  ceux 
du  calcul ,  &  il  eft  vifible  que  Ci  cette  théorie  étoit  faufle,  elle  colnduiroit 
à  des  écarts  que  rinftrumenc  ne  manqueroit  pas  de  rendre  fenfibles^ 
par  les  grandes  diâî^tènces  ^â'irdonneroit  entré  les  angles  çà}ciil&  &  les 
aïiglçs  jiaefurés^  ^    .     '"    î    ..,       .  •    ,-    ..ï     -. 

IVI.  VcrncrlÂ  Mf  Rônié  déifÏQc  ont  CÔiifondu  le  dodécaèdre  âe  la 
pyrite  avec  le  dodécaèdre  régulier  de  la  Cëométrie.,  cfàns  lequel' chaque 
pentagone  a  tous  Te&  côtés^é^aùx ,  &  t6ûs\fes  angles  '  pareinèhient 
égaux  (2}«  SX  ces  deux  minéralogiftes  célèbres  éuueht  mis  plus  de 
géométrie  dans  léiir',hianière  dé  confîdéfer 'Jles  .criRkux/ ils  aùroienc 
apperçv  une  tpftinâion   très- marquée  entré   ces   deux  dtydécacdres  » 
puifque  le  régulier  ne  donne  que   il 6^  35^  S^  j'^.^^  Tinclinaifon 
îefpcâiîve  de  içs  pentagones ,  ce  qui  Ifaî tune  diflFerçhcjs'^d^environ  ll*^' 
SLvec  la  valeur  indiquée  plus  haUr.  Il  y  a  tniéîi)f ','  c*ef^  qûi'auctine  loi  ^de  ' 
décrbifTefnèiit  nçft  fufeeptîble  de /produire  le  '  dodécaèdre  fêgulîér,; 
quelque  composée  qu*ôn^riiîiagine ,  ainfi  que  ^e  lai  dfémontré  ailleurs  (3) , 
relativement  à  un  noyau  cubique  ^  &  9"^  jo  puis  le  démontrer  àu« 
}ourd*hui  généralement/ pour  un  noyaii  aune  forme  quelcôndùe.  On. 
peut  juger ,  d'après  ces  détails  ^  conrih|ién  Tiilage  du  calcul  cft  împor-' 


tant 


^     .,,  r^pP^^f;  g*T*"^''  ^*  vérité  de' la  théorie ,  foîtppur  ira 
Bpm^  qui  drçonfcriv.çht  la  niàrcbe  de  la  criftaHilatîori^    '  J  \[ 
'Nous  àvoiis  donc  déjà  detkx  éfpèces  de^odééaëdrefl,  rùti  sî' faces' 

^^1(0  ï^y^4es>Mémôire9KlerAcadéiniedéi-Sctencés,tndée  irSf*^^    '^^ 

{%)  Traité  des  caraôèret  des  Fofliles ,  pag.  184.  f^oyei  auffi  la  GriOs^  de  M;  ûà' 
Wflev  t.  5>p.  X3*  ^*3Î«     .  '3 

(j)  Mémoires  de  TAcad^nûe  des  Sciences  ,  annéetySfi  P'*  s^}'«'    '  '"      ^ 
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rhombes,  1  autrctà^eek  pttAagdiufaài^^irodiiri  fiivnbifiTièyabGiibiqiBri;-; 
en  vermde  deuzdois  ninplor;&  nNgirirà^eï' de.âécitHfieniénrt  par«^ 
ment  aur  atèces  chtno^aii.  QB*peutîCoiiATuiTei^«n  J^ttant  irarfeT-ces.  \o\z  . 
de  diveifes  autres  •dianicj^Svunc/iimldcBJe  de-itouveifix  polyèdres  qui 
auionc  levnaêine  noJMttU/i :;t^jî'T     -.  .i:ji;  f:  r.  I  r    ;  ::     '  *it    ! 

.'■   Spatlç'içàlchirdUàidbuzié  triaSa^Ie»  V  -f»     >       î; 

De  rifle  j  O^à/.  r.Ji  i  >,  ^3^  ,  v^r.  i.      \  '  \ 

Cara^îi.  geoijfi.  rncIinaîTotï.cîii  triangle  o/d  ({}X  ofpc  y  1C4**  aS'^o", 

Fropneies  g^om^^L^ngle  opcus  o/^  tde  chaqqç  t^ifipgle,  eft  égal  a. 
celui  dii  Ttiprp^e 'de  la  fournie  prîçnitî.vc-.  .  ,„      ..  .'      , 

■  L^inclinaîfon   des  Tacpf /£?yV,  o/x,  eft  égale  a  celjç  des  ifiombes 
b  afd  ;  ;$i}fx  {,fi0.,  .4  )  du  noyau  (2). 


îplé  de  ccfui  dû  noyauf 

Las    douze  trianeîesï  Icalcnés  .  qnir  ÇQmpofentJa,/urïace   i^  ctttt* 
variété,  gnt  leprs  per[ts  coit^  xeiinis  dcuxa  deux  uur  T\x  arêtes  5a,  <f/. 
fxtg^^.gc,  bc  t/^,  ;ïi  J,_ricyees,ex;,^(fm^^^ 

marquées  des  niemcs  Iccrrcs  (fô^4).,Cc .qui  dopnç  uhfr  ideé'db  la^ 
pofition  du  :  noyau  relarîvçmcnt:  au  crili^rfeçondaiie,  , 

On  yôit.p^r  là  quelles  laipes  dé  fiipefppfuîon  d^crçM^nt  jparallcïe- 
nîent  aux  bords  înflafKiins^  ld\  ^îf^Jx ,  J^c.  ou. aux  aicTes  dont  noÉiik' 
venons  Se  parlera  Le'CiJcdf  theormué  dérnoncre  "que  ce  decrôilfementî 
a.  lieu  par  deux. ranges  de  moleculesiinr^^rant^  ^  oc  comme  les  Urnes 
cbnfwvcAt  coriitâmm^nt.leût  $£urc"'rjhbniVQÏ<lftle  ,*la  fom'mc  de  tous* 
léur.i  aftgjcs  ^réncuçs  arw loques  ^  ^.,  4^'J%^^^>  ^>  Ffdui;  ux  arete^ 
longitudinales,  qui  forment  âlrctnarîvçixieqt  les  grands  &  les  moyens 
côtés  od\  of\fig^  21) ,  des-Vtriânglcs  Tcalcne.s.  On  cbriçoîr  quiC  les 
lames,  ehr^même  temiî  du'^Ite*;  decTO'lTeni.-vens^  leurs  bords  Jttfén/?urs  . 
doivent  croître  au  çontrfi.re^  v^rs  Jeurs  Rodr^s  fupér;turs  analogues  2  ab  ,• 
û/,  ag^icc.  {Ji^.^^i.^.J^^  ç^ârtiçs  du.crifiaj  Jfîtu'ées'vefs. 

ces  n^êoies, «bords  .foiçnt  tôujpùr$.''envelQpf^ê$.&  qge  les^  angle^aiL|x' 

(i)  On  aoptfiU^  vulgalreifi^t  cttMbV«riéfié',,i^«t^:tfi«;ao^Mn.^  Le»,  ailgloîi  |a 
nûtnimnt  dem  de  ^/:i^(f»  ^^^,.  ^  .u   •■  z^;.»   .      -• -•:  î-*^?' ••     -f»^^-   ♦.         !.• 

(i)  Le  root  métaflatiqiie  ^àC\gïit  la  tranfpofitlon  ^  oula^iH^Vo/^tf/è  des  angles  du: 
Boyau  fur  le  criftal  feçoi^dflHe^  r    ^    . .  .; 


Spai/i  calcaire  ir^s-'oàius  (/^.  2a}» 
Spath,  calcaire  jxham^yiclal  très-obtusi  Dâulf^.  tahl.  miner,  tdh.  1792 , 

jPenfle,  CriflaUt.  i^p^/^Q^y  yar.!t.  •     .  ,^^.!;.;. 

GaraA.  géoiu.  Inciinailan  du  xhooiht  na^P  îurlc  ^hombc<if  i^*^* 


aravl.géom.  J[nplioairaq  c^  rhoçnbe /zâ 


Cette  variété  nomrtfée  viilgaircmdit  fpam  calcaire  lenticulaire  ^ 
provient  d'un  décroiljcment  par  une  fimple  rangée  de  piart  &  dautre  des 
arctes  ab^agy  ^f^^fis'^'^  7  ^*^V,  èl'/i  ex ,  tortfigues  aux  fommets 


par  trois  S  linglc:  C '&  ^  fôn  cijppofé,  fiirîs  \^i  càk  les  facdS  pr^uîïcsfi 
lédukonr  a  fix  »  qui  en  fc  pT6lorïg<;aht;  Aà'iJ  &  *lôî  àc  coûtlftilfré;  )x!^\ 
5^çntrecoupcr  ,  compoicronc  Ja  iurimcd  .d'Ufi  iljbiftbôïdtf  rfhaîbgut  î  ^èlni 
4orit  il  s*agît  îd ,  «.ccjiff  (|ù*fl 'âd  d'^ufrcS' angles,  à  Caufé  de  la  ftkhié 
Çupjqùe  di 

''ireftr' 

gonalos 


R^bis  &  topaze  dii^'ÔréÉiL  paiihl  t'4blJm^ey'J\  Ifc^t.  IJ^  j, 

^.  i&  2/.     >*    -.,    ■        '      "     '  '  .    "■-   '    •    '  ' 

Inclinaifoh- du  trapezoïdctjr/m  fur  le  pan  adjacent  rtey,  'î^**î 
au  même  pan  (ur  krvi ,  124.^  2ù'  ;  au  pan  tmge  fur  'mlig ,  ç^\     ' 

La   forme  priniitiye  de  c^tc  fi>|raze    eft'célle    duri    prifrrte  droit; 

quadranculairc  /ly  t&/'H)  *î*^^^''^«^^i  ^^"^  ^^^  rhombes^  ÎJ^mr 

lefquels  Tangle  A/our^  12^^  iôVtà  tKé'drlè  fait  voir '^tt^téKtî-' 
vement  à  la  molécule  intégrante,  ïa  haiilVui^Vj'Vft  au  Cot'éV/î^'â-pcu- 
près;  dfans  le  rapport  de  3  i  5.  ^    "  .        ^        /  _ 

Le  fommct  pyramidal  de  la  topaze  réfultc  d*uh  déCiôlflemcnt  pai" 

Tome  XLlll,  Pan.  IL  175^3.  AOUT.  P  2 
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deux  raôgéessde  petits» ptîfflBies  fur  i^esrlioxcls  xt  irtk^  nh  ,.Ax  cie  la  ba(f 
fupénetm  de  la.  fornie  :priinitîve«  Les.  p^ns  tmgCt  ^fng^  {fig.  :2f  ) 
d'une  parc,&  bksip:^bud;p  Ae  r«M»e9..foiK  dut  à  un  décroiiremeat 
par  riois  rangées,  de  parc  &  d'autre  des  arêtes  nvj  xq  {fig.  24  )f 
lequel  décroiflement  refte  furp^ndu  à  uti  certain  rcrrnè,  &  iaiflb  fublifter 
quatre  rcdangics  trye^  kryx^l.hci^  uhcd(fig.  ay),  parallèles 
aux  pans  de  la  forme  primitive.  L'effet  de  ce  décroîffemcnr  cft  rcpréfcnré 
{fig*2,6)jO\x  le  rhombc  hnrx  eft  le  même  que ^^.24^  iÇ  tous  lès 

f>etits  rhombes  qui  le  foudivifent»  ou  qui  lui  font  extérieurs ,  repréfenrenc 
es  bafes  d'autant  de  molécules.  Les. lignes  xd^  x^^ni^  ne   font 
dirigées  d*aprcs  la  loi  de  décroiiTerneht  indiquée  ,  &  les  Hgnes  cdycip 
y^yyt%  répondent  aux  pans  du  prifine  ^^r  lefqueh  cette  loi  n  a  autuno 
tâion.   .  \  ' . 

3,    Décroiffemtns  fur  Us  anglesr 

,  Lobférvatiôi\  qui  s  donn'î  nâiflàoce  à  l«,^éprie  ,^  eh  indiquant  la 
pofitioti  du  noyau  rhomboïdal  engagé  dan^!lé^||irjrmë^' Hexaèdre  régvltet 
du  (jpatb  calcaire^  n'étoic  pas  propre' a  coadûijfe  ihirhédiarement  â  h 
déterminarion  des  loix  de  décroiflfeme^s/qiii  ptoijtiifenc  les  criftaux 
fecotidaires.  Il  a  fallu  palTer  par  des  indermédiaites  plus  (impies  que  ne 
Je  font  les  lérultacs  de  ces  loix,  à  T^gard  du  prifme  dont  il  sagit.  Nousi 
allons  maintenant  donner  une  idée  deces  derniers  réfultats  qui  tiennent 
a  des.lôix  de  dëcrôiflcmens  don^  les  Hgpçs  <)e  départ  ne  font  [^tuV 
parallèles  aux. bords  de  la  forme.primitrvet»^^  mais  aux  diagonales  àt  fki 

Pour' aider  à  concevoir  la  méthode  que  fai  fiiivre  dans  la  rechercbe 
de  ces  nouveaux  décrolflemens ,  je  ren^arqgefa^  (]oe  les  mêmes  fubftahcés; 
qui  offrent  le  dodécaèdre  à  plans  pentagones^  prfginair^  du'ciibe(/^,  if 
&  26  )>  &  qui  pourroîént  de  menie  prendre  la  forme  ^u  dodécaèdre  a 
plans  rhombes  (ûg.  y  £*  (5)  »  fe  rencontrent  auflU  fous  çell^  de*roâaèc!ï(^ 
régulier.  Or,  il  lemblc  ,  au  premier  appcrçu ,  qu'iTTôît  pofRble  dd 
ramener  la  ftruélure  de  ceru>âàèdre  i  un  clécroiuement  fur  les  bords 
d  un^.cube  ;  car  fi  Ton  fe  borne  à  faire  décroître  les  lames  de  fuper- 
pofitioti,  feulement  fur  les  bords  de  deux  faces  oppofées  de  ce  cube,  par 
exemple»  fur  ceux  de  la  bafe  fupérieure  A  B CD  (^S^.  6  }  &  de  la  ba(e 
inférieure  ,  on  aura  en  général  deux  pyramides  appliquées  fiir  ces  mêmes 
bafes  y  &  fi  Ion  fupppfe  de  plus  que  les  Êices de  cts pyramides  fe  pro- 
longent Jufqu  a  fe  rencontrer,  ce  qui  ne  fait  autre  chofe  que  conrmuet 
Teffet  de  la  loi  desdécroiiïèmens  dans  Tefpace  fituéêntre  les  bafes  du  cube, 
on  parviendra  à  un  odaèdre^^ont  lés  angles  varieront,  fuivant  que  la 
loi  déterminera  un' nombre  pliis  ou' moins  confidérable. de  rangées 
ibuiltaites.  Mais  la  théorie  démontre  qû*il  n'y  a  aucune  loi,  quelque 
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compliquée  qu'on  la  fuppofe,  qui  foh  fufcrptible  de  donner  des  trfangics 
équi latéraux  pour  les  taccs  de  cet  odacJre, 

D'une  autre  part  fi  Ton  divife  un  odaèdrc  régulier ,  originaire  du 
cube  y  on  s*apperçoic  que  le  noyau  cubique  cftfitué  dans  cet  oâaàdre« 
de  manière  que  chacun  de  fes  fix  angles  lolidcs  répond  au  centre  d  une 
des  faces  de  loifbicdre,  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  dans  Thypothcfc 
d*un  déçroiCTement  fur  les  bords.  J'ai  conclu  de  cette  relation  de  pofirion 
joinre  ) Timpodibilité  d'appliquer  ici  le  calcul  théorique,  que  la  loi  des 
décroiflèmens  arrivotc  à  fon  but  dans  ces  fortes  de  cas,  par  une  marche 
différente  de  celle  qui  mène  aux  formes  décrites  précédemment,  &  les 
recherches  relatives  à  cet  objet  ont  développé  un  nouvel  ordre  de  fairs 
qui  ajoute  beaucoup  à  la  fécondité  de  la  crKlallifation  &  en  même  rems 
à  celle  de  la  théorie.  Ceft  fiir  quoi  il  eft  néceiTaire  d'entrer  dans  un 
certain  détail. 

Soit  ABCO  {fig.  27)  lafurfâce  fupérieure  ou  inférieure  d'une  lame 
compofëe  de  petits  cubes,  dont  les  bafes  font  repréfentées  par  les  quarrés 
qui  fbudivifent  le  quarré  total.  Si  Ton  confidère  la  fuire  des  cubes 
auxquels  appartiennent  le^  quanés  Cyb.c  ^  à,^t^  f  ^g^hy  i,  il  eft 
évident  que  tous  ces  cubes  feront  fur  la  diagonale  menée  de  A  en  C , 
&  5u'ils  formeront  une  même  file  (  fig^  28  ) ,  laquelle  ne  différera  de 
la  file  des  cubes  <t , /i ,  f  ,r  ,/,/',  w',^»*'  {fig*^l)y  q">  eft  dans  le 
lèns  du  bord  A  D ,  qu*en  ce  que ,  dahs  la  première ,  ït%  cubes  ne  le 
touchent  que  par  une  de  leurs  arêtes ,  au  lieu  que,  dans  la  féconde  ^  41s 
fe  touchent  par  une  de  leurs  faces.  On  obfcrvcra  de  même,  dans  route 
rérendue  de  la  lame,  des  files  de  cubes  parallèles  à  la  diagonale  ,8c 
dont  Tune  eft  indiquée  par  la  fuite  des  lettres  f ,  ^,  A: ,  2/,  Jt,^,  ^,  une 
autîe  par  celle  des  lettres  ;i,  r, /, m  ,/^,  o  ,  r^  j,  &a;nfi  des  autres. 

On  peur  donc  concevoir  que  le-  lames  de  fuperpofirion ,  au  lieu  de  fÎ5 
dépaHer  mutuellemenr  d  une  ou  plufieurs  raneées  de  cubes ,  parallèle- 
''ment  à  !  arête ,  fe  dépafTent  au  contraire  parallèlement  à  la  diagonale ,  6c 
Ton  confttuira  de  même,  autour  d'un  noyau  cubique,  i{ç%  (olides  de 
diverfes  figures,  en  plaçant  fucccflîvemcnt  au-deilus  des  diffërenres  faces 
de  ce  noyau,  des  lames  qui  s'élèveront  en  forme  de  pyramides,  &•  qui 
fubiront  lefpèce  de  décroiffemenr  que  nous  venons  d'indiquer.  Lt%  faces 
de  cti  folides  ne  feront  pas  fimplement  fillonnées  par  des  ftries,  comme 
lorfque  les  lames  décroiflènt  vers  les  arctcf.  Elles  fercnt  hérillées  d'une 
infinité  de  faillies  formées  par  les  pointes  exréiicures  des  cubes  compo- 
fans.,  ce  qui  eft  une  fuite  néceffaire  de  la  figure  continuement  anguleufe 
qu'ûffi;^nt  les  bords  des  lames  de  fuperpofirion.  Mais  toutes  ces  pointes 
étant  firuées  de  niveau,  on  peut  fuppofcr  d'ailleurs  les  cubes  fi  petits, 
^e  les  Ibces  du  folide  paroi (TeiK  former  autant  de  plans  liflesfi:  continus.  | 

Rendons  tout  ceci  lenfible  par  un  exemple.  Soit  propofé  de  conftraire 
autour  du  cube  ABGF  {fig.  2^.)>  confidéré  comme  noyau  ^  un  folide 
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ledoiidaire,  dans  Lequel  les  iames  de  fupcrpoiicion  décroiâfent  de  tous 
les  côtés,  pat  une  fimple  rangée  de  cubes,  mais  paraliclcmcnt  aux  diago- 
nales. Soit  ABCD(^^.  30),  la  bafe  fupéricure  du  noyau,  lbus-<ii- 
vifée  en  81  petits  guarrés  qui  repntfenccnc  les  faces  extérieures  dau-» 
tant  de  molécules.  Ce  que  nous  dirons  relacivemenc  à  cette  bafe  pourra 
s'appliquer  aux  cinq  autres  faces  du  cube. 

La  fij^.  5 1  xepréfente  la  furface  fiipintute  de  la  première  lame  jde 
iuperpohti&m  ,e  qui  doit  être  placée  au-deflus  de  ABCD  (fig*  30)p 
de  manière  cfuc  le  point  a'  réponde  aa  poiac  a,  le  point  î'  au  poiiic 
i,  le  point  c  au  point  c,  &  le  point  d'  au  point  d.  On  voit  d'abord ^ 
par  cette  dirpolîrion,  que  les  quarrés  Au,  Bù^  Ce,  Dd  {fig^  50)  rcftent 
à  vuide,  ce  qui  met  en  exécution  la  loi  de  déciK>i dément  indiquée.  Oa 
voit  de  plus  que  les  rebords-QV,  ON,. JL>  G'*^(^*  3^)  dépalTenc 
dune  rangée  les  rebords  AB,  AD,  CD,  BC(/î^.  29)  ,   ce  oui  cft 
nécenâiic  ^  pouriiquê  le  noyau  foit  jenveibp^^  vers  CQs'mâitiea  Dorxls. 
Car  on  concevra,  avec  tin  peu  d'attention,  ^que  iî  cela  netott  pas^ 
cVftrà-dire  Çi\t%  bords  de  la  lame  rq^réfencée  {fig.  31)  ainfi  ^que  des 
£uivantçs,  coïn^nd^i  eut  avec  les  lignes  ST,£Z,  YX  MU,  auquel  cas 
ils  fcroicnt  de  niveau  avec  AD,  AB,  CD,  BC  {fig.  50)  ,  il  fe  for- 
me roi  t  des  angles  renrrans  vers  les  parries  analogues  du  criflial.  AinH, 
dans  Jes  lames  appliquées  fur  ABCD  {fig.  29),   tous  les  bords  qui 
xcpondroûenc  a  CD,  feroient  de' niveau  avec  CDFG,  dont  ils  (orme- 
rotent  le  prolongenlicnt,-  &  dans  Içs  lames  appliquées  lur  DCGF,  tous 
1^  bords  analogues  à  la  même  arête  CDfcroient  de  niveau  avec  ABCD., 
dV)ù  refuitcroît  néceflaircmeçt  un  angle  rentrant  oppofé  à  1  angle  fail- 
Innc  qup  forment  les  deux  faces' AliCD  &  CDFG.  Or,  les  angles 
rentrans  paroidênt  exclus  par  les  loi x  qui  déterminent  la  formation  des 
criftaux  (impies.  Le  folide  saccroirra  donc  dans  Us  parties  auxquelles 
le  décroiflement  ne  serend  pas.  Mais  comme  ce  déiroiflemcnt  fuffic 
fiail  pour  déterminer  la  forme  du  criftal  fécondai re  ,  on  peut  faire 
abftraAion  de  toutes  les  autres  variations  qui  n'interviennent  que  fub- 
ûdiairemcnt,- excepté  lorfqu'on  >^ut,  comme  dans  le  cas  préfent,  conC* 
wuire  artificiellement  un  folide  repréfentatif  d\m  criftal',  &  fe  rendre 
compte  à  foi-même  de  tous  les  détails  relatifs  à   la  (Irudure  de  ce 
criftal. 

:  La  furfàcc  fupéricure  de  la  féconde  lame  fera  femblable  à  A'G'L'K' 
{fig.  5:2).,  &  il  faudra  placer  cette  lame^^-dcffus  de  la  précédente, 
de  manière  que  les  points  d* ^  b>\  c\  li!^  répondent  aux  points  a' ^  b^ ^ 
V',  dt  Çfig.  51  )>'  ce  qui  laiflTe  à  vi^ide  les  quarrés  qui  ont  leurs  angles 
extérieurs  fitaés  en  Q',  S,  E,  Oy  V,  T,'M>  G,  &c.  &  continue 
d'effeduer  le  décroilïemenc  par  un^  rangée.  On  voit  encore  ici  que  le 
foHdc  s'accroî:  fucceflîvement  vers  les  bords  analogues  à  AB,BC, 
CD,  AD  {fig.  30),  puifquentre  A^  &  L',  par  exemple,  {fig.  52} 
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î).!y  fc  treize  quarr^,  au  liçif  cju'il  n'y  çiv:a  q^e  porc  Wfi«lQV  8c, 
^I  {fig^  3iJ.,MaiV  coiftmc  rcffct  du  décroiflcmènc  reflferfç  di  plus* 
tx\  plus  lu  furface  des  lames  »  dans  le  fens.de^  dia^naies^;  il  n'eft  plu$ 
befoin  que  d'ajouter  vers  les  bords,  non  décroiflans;  un  fcul  çuhc  défi- 
gné.par  A',  G',  L'  ou  K'^0%?.  52),  au  lieu  dtfs  cinq  qui  terminent 
la  lamef  précédçnre,  le  long  das  ligpesrQV,  GP,  LI,  ON  (j?^.  31).. 

Les  grandes  faces  des  lames :de  fuperpofition  qui ,'jufqu  alors  étbiêniî 
<îçs  odogqr>es  QVGFlLNO.(J^«  ijl).  étant  parvenues  à  la  figure 
du  quarré  A'G'L'K'  (^.  32)  (l) ,  décroîtront >  pâlTé  co  ^rme,  dd 
tous  ie^ côtés  à  la  fois,  en  forte  qsie  la  lame  fuivante  aura/poi^r  fa 
grande  face- fupérieure ,  le  quarrë  B'M'IV  (fig,  3?).  moindre  dune 
rangée  dans  tous  les  fers  que  le  quatre  A'G'VVJ  {fig,  32):  on  dit 
polera  ce  quarré  au-deflus  du  précédent^  de  manière  que  les  points 
«'>i^/»  A'C/5?^  33  )  r^pondeDt  au  points  <:,/,  g,  A  (i/f^.  32).    . 

Lts  fig.  J4,  35*^  36  &  37  repréfenrcnt' les  quatrb  lames  qui  doivent) 
s'élcvçr  fucccflivement  au-dçHîts  de  la  précédente,  a^cc- cette  condi-!» 
tion  que  les  lettrés  femblables  fe  correfpondepc  cofnme  ci^dciTus.  La? 
Jernière  lame  fe  réduira  à  un  fimple  cube  délîgné  par  ^  {fig-  38),' 
&  qui  doit  reppfer  fur  celui  qu'indique  la  même  lettre  f^^4  37)- 

11  fuir  de  tout  ce  qui  vient  d!crre  dit»  que  les  lames  do  fupNèrpd-i 
ficion  appliquées  fur  la  bafe  ABCD  (fig^  2^  ^30),  ptoduifentt^î 
par  Tenfemble  de  leurs  bprds  décroinàns^  quaxi^  ares,  qtl^  eh  pactant 
its  points  A,  B,  C,:D,=s'irtclinelit  les;  unes  vers  les  autres  en. fotm^, 
de  fommet  pyramidaU  '      v  ,  ^* 

Remarquons  maincenant  que  les  bords  dont  i]  s*agif,iOht  des  loir- 
jHieurs  qui  commencetit  par  augmenter,  -comme  on  peut  en- juger  par* 
Inifpedion  des  figp  3^  &.J2,  puis  vonr.çn  diminuant,  aiofi  qb'on 
en  jugera  d  après  les  figures  fuivantès.  Il  réfulre  de-là 'que  les  figures» 
des  faces  nrodiiites  par  ces  mêmes  bords  augcicnrenc'd  abord  elles- 
mêmes,  &  climinuent  enfuite  en  largeur,  de  foi  ce  qu'elles,  deviennent 
des  quadrilatères.  On  voit  (^^,  jp^uft  de  ces  quadrilatères',  dans  lequel 
l^àngle  ît'iférieur  C  fe'  tWfofid  avec  1  angle  C  Çfigl  ^9)  'du  "noyaii, 
&  la  diagonale  LQ  repréfente  le  bord  L'G'  de  la  lame  A'G'L'K'(J^; 
^32),  qiîi  cft  la  plus*  étendue  ddnsle  fens  de  ce  rnêmc  bord.  Et  comrpc 
le  nombire  des  lames  de  fùperpofitîon*  qui  prôdûifent  lé'trîânglè"  L'CQ 
''">.  3p.)  eft  moindre , que   celui  des  lacnes' d  oii   rëfnlte  lé  triangle" 


îrZQ  V  puifqu'îl  Vy'  a  ici   qu'une   feule  lamé  qui   précède  1^  lames 
A^GVVJ  {Jig.  j2  },  taiîdis  qu'il  y  en  a  (îquî  la  fuivcnt  jùfqu'au  cube  \ 


(t)  Dans  le  ctl^  pr^ferr ,  cette  figure  a  lîeu  dès  la  féconde  lame  de  fiiperpoficîon. 
En  prenam  vn  r.oyau  coTii7o(?  'd*un  plus  grand  nombre  de  molécules,  il  efl  évident 
Qu'on  auroit  une  limite  piUs  reculé*. 
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{fig.  38)  inclûfîveinent ,  te  triangle  LZQ  {fig.  59)  compote  de  U 
fonune  des  bords  de  ces  dernières  lames  y  aura  beaucoup  plus  de 
hauteur  que  le  triangle  inftrieur  LCQ,  ainû  que  l'exprime  la  figure* 

La  furface  du  folide  fecondaire  fera  donc  formée  de  2^  quadrila- 
tères,  difpofës  trois  ï  trois  autour  de  chaque  angle  folide  du  noyau* 
Mais  en  conféquence  du  décroiflement  par.  une  rangée  «  les  trois  qua* 
drilatères  qui  appartiennent  à  chaque  angle  folide,  tel  que  C  {fig.  25; )« 
le  trouveront  lur  un  même  plan,  &  formeront  un  triangle équilatéral 
ZIN  ifig.  90).  Donc  les  24  quadrilatères  produiront  huit  triangles 
ëquilatéraux,  dontTun  eft  repréfenté  {fig.  ^i  )  de  manière  à  faire  juger» 
au  iimple  coup-d'œiJ»  de  1  aubrtimcnc  des  cubes  qui  concourent  à  le  mr* 
mer,  &  le  folide  fecondaire  fera  un  oâacdre  régulier.  On  voit  (  fig.  ^2) 
c^t  oâaèdre  dans  lequel  le  noyau  cubique  eft  engagé,  en  fjtte  quo 
chacun  de  fes  angles  folides  C»  D,  F,  G,  &c.  répond  au  centre  d'un 
des  triangles  IZN,  IPN,  PIS,  SIZ,  Sec.  de  Toâ^cdre.  On  conçoit 
que,  pour  extraire  ce  noyau ',  il  faudroic  divifer  Todaèdre  fur  fes  huit 
angles  (blides,  par  des  ferions  parallèles  aux  arêtes  oppofées.  Par  exemple» 
la  feâion  faite  fur  Tangle  Z  doit  ctre  parallèle  aux  arctes  IS,  IN,  TN  » 
TS,  d'où  réfulrera  un  quatre  qui  fera  Htué  lui-même  parallèlement  à  la 
bafe  fupérîeure  ABCD  du  noyau,  &  qui  fe  confondra  avec  cette  ba^e» 
lorfque  lesfediôns  auront  fait  difparoître  entièrenfient  les  Dresde  Toébèdre. 

Cette  ftruâure  eft  celle  du  fulfure  de  plomb  (  la  galène  )  oâaèdre^ 
&  du  muriate  de  foude(le  fel  marin)  de  la  même  forme  (i). 

J appelle  décroîjfemens  fur  les  angles^  ceux  qui  fe  font  parallèle* 
ment  aux  diagonales ,  comme  dans  l'exemple  qui  vient  d'être  cité. 
Cette  dénomination  fournit  un  moyen  de  dén^ner  nettement  le  réfultac 
de  chaque  décroiflTement,  en  indiquant  Tangte  qui  lui  fert  comme  de 
point  de  départ. 

Autres  exemples  de  décroîjjemens  fur  les  angles.  • 

Spath  calcaire  aigu  Çfig.  43)' 

Spath  calcaire  rhomboïdal  aigu.  Daub.  tahl.  miner,  édit.  lyp^^/^. 

Spath  calcaire  muriatiquc.  De  Tlfle,  Criflal.  u  I,  /?.  ^20,  var.  12. 

Caraâ:.  géom.  Inclinaifon  de  p\ry  fur  puoy  ^  78^  27'  47'',  &, 
(ur  ir'{s  lOI*"  32'  13".  Angles  du  rhombe  p^ry  y  p  ou  r=7J*'  31'! 
2o"i  ^  ou  j'ssslO^"  28'  4o''»  Inclinaifon  de  la  diagonale  oblique* 
menée  de  p  en  r  fur  Taçcte  /.«,  71**  33^  J4  11. 

Propriét.  géom.  Les  angles  plans  du  rhombe  font  égaux  aux  înclî* 
naifons  refpeâives  des  faces  du  noyau  &  réciproquement. 

Les  angles  du  quadrilatère  principal,  ou  de  celui  qui  paffe  par  deux 

(0  Voye\  TEffai  tfune  Théorie  ,  &c.  p.  do&fuîv. 

diagonales 
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>, diagonales obliaues  oppofées  /^r,  ui,  &  par  les  arrêtes  incerméJiaires 
pu^  ir,  (ont  les  mêmes  qUe  fur  le  noyau. 

Pour  concevoir  la  ftruâure  de  ce  rhomboïde ,  fuppofons  que  abdf 
(fi0.  44)    îcpréfenre  la  face  du  noyau  marquée  des  mêmes  lettres 
(7^.  ^)j  fous-divifée  en  une  multitude  de  rhombes  partiels  »    qui 
ibient  les  faces  extérieures  d'autant  de  molécules.  Imaginons  de  plus 
que  les  lames  de  fuperpoHtion  appliquées  fur  cette  face  décroKTent  par 
une  rangée  vers  les  angles  latéraux  abd^  ^fd^  de  manière  que  fur  la 
première  les  deux  rhombes^AA-Zj/mi/i  fo  trouvent  à  vuide,  que  fut 
la  féconde  ce  (oient  les  tombes  traverfés  par  les  diagonales  co^  uy^ 
fur  la  troifième  les  rbombes  traverfés  par  les  diai^onales  st^q^^  ^c. 
auquel  cas  \t%  bords  décroiflàns  répondront  fucceffîvement  à  ces  mêmes 
diagonales.  Cette  loi  de  décroiffement  fera  naître  deux  faces,  qui  en 
partant  des  angles  b  ,/*,  s'élèveront  en  forme  de  roit  au-delFus  du  rhombe 
^bdf^  6c  iront  fe  réunir  fur  une  arête  commune  fituée  immédiatement  ati- 
deiTus  de  la  diagonale  ad^ic  qui  lui  fera  parallèle  ;  &  comme  il  y  a  (îx 
rhombes  qui  fubidènt  de  pareils  décroiifemens  fur  la  forme  primitive ,  U% 
faces  produites  feront  au  nombre  de  douze.  Mais  en  vertu  de  la  loi  de 
décroillèment  par  une  (impie  rangée  y  les  deux  (aces  qui  ont  un  même 
angle  byf^g^  &c.  {fig.  4.)  pour  terme  de  départ,  fe  trouvent  fur  un 
même  plan,  ce  qui  réduit  les  douze  faces  à  (îx,  &  trans(brme  le  criftal 
fecondaire  en  un  rhomboïde  aigu  pi  (  fig.  43  )•  Ce  rhomboïde ,  d  après 
ce  qui  vient  d'être  dit,  a  (es  arêtes/iç ,  py  %P^%  (îtuécs  rcfpeâ:ivemcnc 
xromme  les  diagonales  obliques  dutK>yau,  ou  celles  qui  feroient  menées 
de  a  en  J,  de  a  en  x^  de  a  en  c,  &c.  {fig.  4)» 

Lt%  bords  des  lames  de  fuperpofîtion  fubiflent  dans  \t%  parties  aux-* 
quelles  le  décroiffement  ne  s*étend  pas  encore,  des  variations  auxi- 
liaires, en  vertu  defquelles  elles  fe  prolongent  pour  envelopper  le 
^ noyau  vers  ces  mçmes  parties,  comme  dans  ro(5bèdrc  régulier  dont 
iious  avons  expofé  plus  haut  la  (Iruâure.  De  plus  ,  tandis  que  les 
lames  décroiflcnt,  par  exemple,  fur  les  angles  afd^  afx  {fig.  4), 
elles  fubilTent  auffi  vers  1  angle  adjacent  dfx  des  variations,  qui  inter- 
viennent fubfidiairement,  pour  fe  prêter  à  l'effet  du  décroilTement  prin- 
cipal. Ici  ces  variations  (ont  aum  des  décroiffemens  par  une  (impie 
rangée  fur  les  angles  inférieurs.  Mais  dans  le  cas  où  le  décroiflement 
principal  auroit  lieu  par  deux,  trois  rangées,  ou  un  plus  grand  nom-- 
bre,  ces  variations  devîendroient  des  décroiflcmcns  aune  nature  par- 
ticulière y  &  qui  ne  fe  feroient  plus  parallèlement  aux  diagonales. 

Au  refte ,  nous  pouvons  appliquer  ici  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment au  fujet  des  premières  variations  con(idérées  fur  l'oâaèdre 
zégulier ,  &  obferver  que  le  décroiffement  principal  détermine  feul  la 
forme  du  criftal  fecondaire,  en  (brte  que  ce  décroiflcment  étant  bien 
conçu,  il  ne  s'agit  plus  que  de  fuppofer  que  fon  e£Fet  (è  prolonge , 
Tome  XUll ,  Part.  11\  1793.  AOUT.  Q 


122    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

pour  que  les  faces  auxquelles  il  donne  naiflance  s'entrecoupent  de 
manière  à  circonfcrire  entièrement  Tefpace  auquel  elles  correfpondenr. 

M.  Bournon  a  découvert  de  l>eaux  criftaux  de  cetre  variété  à^ou^ 
(on,  près  de  Lyon.  On  la  trouve  aufli  en  petits  criftaux  jaunâtres, 
fouvent  grouppés  confiifémenr,  dans  les  bancs  calcaires  des  environs 
de  Paris.  C'eft  lous  cette  même  forme  que  fe  préfente  le  grès  criflal- 
lifé  de  Fontainebleau,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  fpath  calcaire  mêlé 
accidentellement  de  particules  quartzeufes.  Xes  criftaux  de  ce  grès  fe 
prêtent  à  la  divifion  méchanique  ,  &  ont  leurs  joints  naturels  (îtués^ 
ain(î  que  ceux  des  criftaux  de  fpath  pur,  fur  des  plans  parallèles  aux 
aiètes  p^%py  ^pu  ,  (fig.  4}  )  &  qui  paflcroicnt  à  égaie  diftance  de 
ces  arêtes. 

Fer  rhomboïdal  (fig.  4^  ). 

Mine  de  fçc  lenticulaire.  Daub.  tabU  miner,  édit.  1792  ^  p^  30^ 

'  Caraft.  géom.  Inclinaifon  de  BCRP  fur  BCOA  ou  OCRS  146* 
a6'  53";  angles  du  rhombe  BCRP,  C  ou  Pœ  117^  at^";B  ou 
R.=  62V;7'yi". 

Les  lames  qui  compofeiit  ce  rhomboïde  décroiiTent  par  deux  rangées 
fur  les  angles  plans  bcr  ^  ocr,  bco  ^  &c.  (/î]^*46},  qui  concourent  à 
la  formation  de  deux  angles  folides  f,  /t,  d'un  noyau  cubique.  JLes  i^ces 
produites»  au  lieu  d*êrre  de  niveau  trois  à  trois  autour  de  ces  angles  » 
comme  dans  le  cas  d'un  décroiiFemenr  par  une  fimple  rangée,  s'inclinent 
les  unes  (ur  tes  autres, &  s'étendent  au-defliis  des  faces  du  noyau,  de 
manière  que  leurs  diagonales  font  parallèles  aux  diagonales  horizontales 
de, ces  mêmes  face^. 

'  Ou  voit  par  là  que  le  cube  fait  ici  la  fonâion  d*un  rhomboïde,  qui 
auroit  fes  fommets  en  ^  &  en  a  ,  auquel  cas  il  n  y  a  qu'un  feui  axe  qui 
pafle  par  les  fommets  dont  il  s'agit.  Dans  le  dodécaèdre  à  plans  penta**^ 
goncs  au  contraire  {fig*  1$  )  9  le  cube  fait  la  fonâion  d'un  parallélipi*- 
pède  redangle  ,  &  alors  on  peut  y  coniSdérer  trois  axes  diAFeirns ,  dont 
chacun  pafle  par  les  milieux  de  dc;ux  faces  oppofées.  J'ai  obfêrvé  que 
quand  le  cube  avoir  commencé  à  faire  l'une  ou  l'autre  fonâion  ,  relati- 
vement à  une  efpèce  de  minéral,  il  continuoit  cette  fonâion  dans  toutes 
lès  variétés  de  la  même  efpèce. 

Les  criftaux  de  fer  rhoniboïdal  fè  trouvent  parmi  ceux  de  la  mine 
de  fer  de  l'île  d'Elbe.  Mais  il  eft  rari;  que  la  loi  de  décroiffemenr  atteigne 
fa  limite ,  &  que  le  rhomboïde  ne  foit  pas  modifié  par  des  facettes 
parallèles  aux  faces  du  noyau. 

Si  le  décrotffement  qui  produit  le  rhomboïde  avolt  lieu  a  la  fois  fîic 
les  huit  angles  (blidesdu  cube  Jl  en  réfulteroit  un  polyèdre  à  2^  facettes, 
tout  femblable  au  grenat  trapézoïdal  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
mais  avec  une  ftrudure  très-difierente.  Ce  réfultat  eft  réalifé  parla  nature 
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Sans   des    criftaux  ^ui,  fe  trouvent   au   Mont^'Ctltp^a.rjjîi^   prèf 
d'ËcliniDoarg  y  &  que  Ion*  regarde  commo  des  zéolithes» 

4*  Décroiffcmens  intermédiaires. 

Il  y  a  certains  criftaux  'dans  lefquels  les  décroifTemens  fur  les  angles' 
itc  fc  font  point  fuivant  des  lignes  parallèles  aux  diagonales,  mafy 
parallèlement  à  des  lignes  firuéés  cttt're  les  diagonales  &  les  bords. 
Ceft  ce  qui  arrive  iorfque  \t%  fouftradiions  ont  lieu  par  des  rangées  de 
molécules  doubles ,  triples ,  &c.  La  fig.  47  offre  un  exemple  des 
fouftradHons  dont  il  s'aflr,  &  Icn y  voit  que  les  molécules  qui  compofcnt 
la  rangée  repréfentée.^Jprèctte  figure ,  font  afTorrics  comme  fi  de  deur 
il  ne  s'en  formoit  qu*une,  en  forte  qu'il  ne  faut  que  concevoir  le  criftal 
compofé  de  parallélipipèd^s,  dont  \ts  bafe  féroient  égales  aux  petits 
redangles  abcd^  ^dfg yhgily  icc^  pour  faire  rentrer  ce  cas  dans 
celui  des  décroiiïcm'ifns  ordinaires  fur  les  angles»  Je  donne  le  nom  de 
décroiJJ'ement  interméd'taire  à  cette  efpèce  particulière  de  décroiflcmcnt  » 
dont Texemple  fuivatnt  fera  encore  mieux  fàifir  la  marche. 

Fer  fyniadique    (  Fig.  48  ). 

De  rifle ,  Criflal.  t.  j  ,  p.  ipS  &  is>9 ,  var.  p  &  10. 

Carad.  géom.  Inclinaifon  refpeâive  des  trapèzes  h  ego  y  ^^go^ 
adjacens  fur  les  pyramides  naiflanres,  13  j*'  34^  31'^  5  des  arêtes  cg^ 
gq  ,  129**  3 1'  l6  .  Angles  du  trapèze  bcgo  y  b  o\xc-=:  103*"  48'  3j"  \ 
o  ou  ^=76''  Il'2j'. 

Cette  variété  de  fer ,  qui  (c  préfente  le  plus  ordînaîremenr  fous  la 
forme  de  deux  pyramides  naîflintes  oppbfées  par  leurs  bafes ,  fe  trouve 
à  Fraraont  dans  les  Vofges.  II  y  a  des  grouppes  dont  la  furface,  ainfi  que 
celle  de  la  mine  d'Elbe,  réfléchit  les. plus  vives  couleurs  de  l'iris.  Les 
'criftaux  font  fouvent  fi  minces  qu'on  les  prendroit'pour  de  fimples  lames 
hexagonales.  Mais  en  les  obfervant  de  près,  onapperçoit  les  bifeaux  qui 
{ont  les  faces  des  pyramides  naiffantes.  , 

Ces  criftaux  que  M.  de  Tlfle  rangeoit  parmi  les  modifications  du 
dodécaèdre  à  plans  triangulaires  ifocèles,  ont  pour  noyau  un  cube» 
faifant  la  fondion  de  rhomboïde,  cornme  dans  la  mine  d'Elbe.  Les  deux 
Jicxagones  réguliers  qui  les  terminent ,  font  dus  à  un  décroîflcment  par 
Une  fimple  rangée  de  molécules  cubfques  fur  les  angles  c  n  {fig.  ^(J)  dii 
noyau. 

P^ur  concevoir  i^aintenant  rcffct  xlft-la;-lQL  intermédiaire- combiaétt 
avec  la  précédente,  &  d  où  réfuitent  les  trapèzes  la térai|x  ,  fuppofons 
qil'e  cbpr  {fig* ^9)  repréfente  le  mcmc  qûirré  que^^.  46 ,  fotus-dîvifé 
en  petits  quarrés  qui  foient  les  faces  extérieures  d'autant  de  jnolécules.  Si 
Ion  prend  ces  molécules  par   paires ,  en    forte  qu'elle;^  forment  des 
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paraliëilpipèdcs  redlan^es  qui   aient  pour  bifes  les  qiiarrés  oblongs  ' 
bnghy  hgmG^ôcc.  8c  fi  Ton  imagine  que  les  fouftraâions  fe  fafftnt 
par  deux  rangées  de  ces  molécules  doubles ,  les  bords  des  lames  de 
fupcrpofiâon  feront  alignés  fucceifîfement  comme  PG,  TL,R/f, 
^  Pt^Kf^K,»  ^^*  ^  ^^  fomme  de  tous  ces  bords  produira  deux  faces  » 
qui  en  partant  des  angles  b,r^  convergeront  l'une  v«rs  Taurrc ,  Se  ironc 
le  réunir  fur  une  arête  commune  fituée  au^delFus  de  la  diagonale  cp^ 
mais  inclinée  à  cette  diagonale.  On  aura  donc  douze  faces ,  pour  le 
réfuitat  complet  du  décroiUemer.t,&  le  calcul  démontre  que  les  lix  Bices 
fupérieures  étant  prolongées  jufquau  point  de  rencontrer  les  fix  faces 
inférieures»  formeront  avec  elles  la  furlace  drfl^dodécaèdre,  compofé 
de  deux  pyranii-les  droites^  unies  par  leurs bafes.^es  pyramides  font  ici' 
incompletres  par  Teffet  de  la  première  loi ^ qui  donne  l'hexagone  ah c dru 
(fig.  ^S  )  &  fon  oppofé  (!}• 

y.    Decroiffemens  mixtes. 

Dans  d'autres  criftaux»  les  decroiffemens  »  foit  fur  les  bords,  (bit  fine 
les  angles,  varient  fuivant  des  loix  dont  le  rapport  ne  peut  ëtte exprimé, 
que  par  la  fraftion  y  ou  ^.  Il  peut  arriver  j  par  exemple  ^  que  chaque 
lame  dépaffe  la  fuivante  de  deux  rangées  .  parallèlement  aux  aières  y  8c 
qu'elle  ait  en  même  tems  une  hauteur  triple  de  celle  d'une  molécule 
nmple.  Ldrfig.  y^repréfente  une  coupe  géométrique  verticale  d'une  des 
efpeees  de  pyramides  qui  réfulteroient  de  ce  décroifTemènt ,  dont  on 
concevra  aifément  Teffet,  en  confidérant  que  AB  cfl  une  ligne  horizon^ 
taie  prife  fur  la  bafe  fupérieure  du  noyau  /ha^r  h  coupe  c^  la  première 
lamedefuperpofîrion,^/^/!  celle  de  la  féconde,  &c.  J'appelle  ^^^roi^- 
menf  mixtes  ceux  qui  préfentent  cette  nouvelle  efpèce  d  exception  aux 
loix  les  plus  fimples» 

Ces  décroifFemens »  ainfi  que  les  intermédiaires,  exiftent  d'ailleors* 
xarement,  8c  c*eft  particulièrement  dans  certaines  fubftances  métalliques 
que  je  les  ai  reconnus.  Ayant  effayé  d'appliquer  a  des  variétés  de  ces 
iubftences  les  loix  ordinaires,  je  ttouvois  de  fi  grandes  erreurs  dans  la 
valeur  de  leurs  angles ,  que  je  crus  d'abord  qu'elles  échappoient  à  la 
théorie.  Mais  dès  que  l'idée  de  donner  à  cette  théorie  Textcnfion  dont 
je  viens  de  parler  fe  fut  préfcntée ,  je  parvins  à  des  réfultats  Ci  précis  ^ 

2u*il  ne  me  refta  aucun  doute  fur  l'exifience  des  loix  dont  ces  réfultats 
épendent. 


(i)  La  dénomination  àe  Jyntaéiique  défîgne  la  combinalfbn  def  décrolflèmtn»^ 
dont  l'an  (è  hh  par  une  /eule  rangée  de  molécules  fiœples  %  Se  f  autre  p4r  demi 
rangées  de  molécules  doubler» 
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Réflexions  Jiir   les  réfuhats  pricédens.  '       • 

Ceft  auxioix  de  ft maure  qui  viennent  d'être  expofées  8e  à  d  autres 
femblables ,  que  tiennent  toutes  les  métaitiorphofes  que  fubiflent  les 
criftaux.  Tantôt  les  décroiflemens  fe  font' à  la  fois  for  tous  les  bords  , 
comme  dans  le  dodécaèdre  à  plans  rhombcs  cité  plus  haut,  ou  fur  tous 
les  angles ,  comme  dans  Todhièdre  originaire  du  cube.  Tantôt  ils  n  ont 
lieu  que  fur  certains  bords  ou  fur  cerrains  aneles.  Tantôt  il  y  a  nnifor-^ 
mité  entr*eux,,de  manière  que  c'eft  une  feule  loi  par  une  5  deux,  trois 
rangées ,  &c«  qui  agit  fur  difFérens  bords  ou  fur  différens  angles,  ai8& 
qu  on  i  obièrve  encore  dans  les  deux  folides  dont  nous  parlions  tout'^à- 
riieure.  Tantôt  la  loi  varie  d'un  bord  à  l'autre ,  ou  d'un  angle  a  1  autre» 
&  c*eft  ce  qui  arrive  fur-tout  lorfque   le  nojau  n'a  pas  une  forme 
fymécrique,  lorfqu'ii  eft,  par  exemple ,  un  parallélipipède  dont  les  faces 
diflèrent  far  leurs  inclinaifons  lefpeâives,  ou  par  la  mefure  de  leura 
angles»  Dans  certains  cas ,  les  décroiflemens  fur  tes  bords  concourent 
avec  les  décroiflemens  fur  les  angles,  pour  prodaire  une  même  formé 
criftallinc.  Il  arrive  auffi  quelquefois  qii^un  même  bord  ou  un  xhême 
angle  fubit  plufieurs  loix  de  décroiflemens  qui  fe  fuccèdent  Tune  k 
l'autre.  Enfin  ^  il  y  a  des  tas  où  le  criftal  fecondalse  a  des  faces  parallèlca 
à  celles  de  la  forme  primitive,  &  qui  fe  combinent  avec  les  faces  produites 
par  les  décroiflemens,  pour  modifier  la  figure  de  ce  criftal» 
-     J'appelle  (ormes  fecondaires  (impies  ,  celles  qui  font  dues  à  une  loi 
unique  de  décroiffement ,  dont  l'efièt  mafque  entièrement  le  noyau, & 
formes  fecondaires  compofées  ,  celles  qui  proviennent  de  plufleurs  loi^ 
Simultanées  de  décroiflement ,  ou  d'une  (èule  loi  qui  n'a  pas  atteint  & 
limite,  en  forte  qu'il  refte  des  faces  parallèles  à  celles  du  noyau  j  2( 

3ui  concourent  avec  les  face5;  produites  par  le  décroiflement ,  pour 
iverfifier  l'afpcdk  du  ciiftal.  Nous  ferons  bientôt  de  nouvelles  appli-* 
cations  de  la  théorie  aux  formes  fecondaires  compofées,  dont  le  fex 
iyntaâique  nous  a  déjà  offert  un  exemple. 

Si  au  milieu  de  cette  diverfité  de  loix  tantôt  ifolées ,  tantôt  réunies 
pardescombmaifons  plus  ou  moins  compliquées,  le  nombre  des  rangées 
louftraites  étoit  lui-même  très- variable  ;  fi,  par  exemple  ,  il  y  avoir  des 
décroiflemens  par  douze,  vingt,  trente,  quarante  rangées  ou  davan- 
tage, comme  cela  feroit  abfoiument  poflible,la  multitude  des  formes 
qui  pourroient  exiftei  dans  chaque  efpècc  de  minéral ,  feroit  immenle  ^ 
&  auroit  de  cjuoi  cfFraycr  l'imagination.  Mais  la  force  qui  opère  jes 
fouftradt'ons  parcît  avoir  une  a<âîon  tiès-limitée.  Le  plus  fbuvent  ces 
fouftiaû'ons  fe  font  par  une  ou  deux  rangées  de  molécules.  Je  n'en  ai 
point  trouvé  qui  alkflènt  au-delà  de  quatre  rangées ,  fl  ce  n*eft  dans 
une  variété  de  fpath  calcaire  >  f^ifant  partie  de  la  collection  du  C«  Giilet- 
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répopdronc  rucccASvement  aux  lignes  hi ,  il.  Bec.  &  ceux  qui  rcgardenC 
l'angle  inférieur  d ,  auront  les  pondons  indiquées  par  mn^op  ^  &c.  Or» 
en  conréquence  de  ce  que  le  premier  décroiflenienc  a  lieu  par  une  rangée^ 
on  prouve  que  la  (àce  qui  en  réfulce  eft  perpendiculaire  à  Taxe,  &  de 
mcrae  Ip  calcul  faic  voir  que  le  fécond  décroifTemenc  qui  fe  fait  par  deux 
rangées,  produit  des  plans  parallèles  à  laxe^  Se  ainfi  le  folide  fecondaire 
eft  un  prifme  hexaèdre  régulier. 

Pour  développer  davantage  la  ftrudurê  de  ce  prifme ,  remarquons 
que  dans  la  prociuâion  de  Tune  quelconque  abcnih  {fig.  x)  des  deux 
bafes,  on  pourroit  fe  borner  à  conlîdérer  1  effet  d'un  feul  des  trois  décroiC- 
femens  qui  ont  lieu  autour  de  Tanglc  folide  a  {fig.  4) ,  par  exemple,  de 
celui  qui  fe  faic  fur  Tangle  plan  baf,  en  fuppofant  que  les  lames  appli- 
quées lur  les  deux  autres  f^ctsfagx  ,  b  ^gc  i  ne  decroiflent  que  pour 
le  prêter  au  réfùltat  du  décroinehient  principal ,  qui  a  lieu  relativement 
à  l'angle  baf.  Or, ici  cc%  décroijffemens  auxiliaires  font  tout-à-faic 
femblaoles  à  celui  dont  ils  (ont  cenfés  prolonger  lefFet. 

Il  en  fera  tout  autrement^|£^*on  applique  la  même  obfervation  aux 
décroiflçmens  qui  s'opèrent  ,^^Lux  rangées ,  furies  angles  inférieurs 
hdfy  dfx\  fxg^  &c.  &  quWonnent  les  fix  pans  du  prifme.  Pat 
exemple ,  fi  l'on  confîdcre  Tefifet  du  décroiflcment  fur  l'angle  dfx ,  il 
faudra  auffi  que  Içs  lames  appliquées  fur  les  faces  afdb ,  o,fxg{fig.  4) 
fubîflcnt  vers  leurs  angles  latéraux  afd ,  afx^  adjacens  à  Tangle  dfx  , 
des  variarions  qui  fécondent  l'effet  du  décroiflemenr  générateur.  Mais 
ici  ces  variarions  (ont  des  décroifTemens  intermédiaires  ,  par  des  rangées 
de  molécules  doubles. 

Pour  mieux  concevoir  ces  variations,  reprenons  la  face  abdf 
ifig*  yo).  ht^  variations  dont  îl  s'agit  fe  feront  parallèlement  aux 
lignes  ce  ^  rXf  g^j  vjr ,  &c.  c'eft-à-dirc ,  par  une  rangée  d©  molécules 
doubles,  &  cela  de  manière  qu*il  y  aura  toujours  deux  lames  de  niveau 

{)ar  leurs  bords,  dans  le  fens  de  la  hauteur.  On  voit  par  là  ,  pourquoi  les 
âmes. qus  Ton  retirç  du  prifme  par  les  premières  fedions ,  foiic  des 
trapèzes,  tels  que  plus  {fig.  i),  fur  lefquels  laflortiment  dés  p'etits 
rhombes  compofàns  fera  le  même  que  fur  le  trapèze  usop  (fig^^o)»  On 
donnera  de  même  la  raifon  des  difiérentes  figures  par  lefquelles  paflcnc 
les  lames  que  l'on  détache  fucceflîvcmcnt  avant  d  arriver  au  noyau.  Mais 
ce  détail  nous  meneroit  trop  loin.  Au  refte,  je  le  répète  ,  tout  cft  renfermé 
dans  l'efFec  des  decroiflcmens  principaux,  c'eft-à-dire,  pour  le  cas 
préfent,  de  ceux  qui  ont  iieu  fur  les  angles  fupérieurs  &  inférieurs,  ou 
parallèlement  aux  diagonales  horizontales ,  &  dès  la  première  lame  de 
fupevpofition  ,  la  figure  du  criftal  eft  donnée  d'après  cette  feule  condition, 
que  les  faces  initiales  fe  prolongent  jufqu'à  s'entrecouper. 

Le  prifme  cft  fufceptible  de  varier  dans  la  longueur  de  fon  axe, 
comparée   à  fon  épaiilcur  ^  ce   qui    dépend  des   différentes  époques 

auxquelles 
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auxquelles  les  décrôi/Iemcns  commcnccnc  01^  font  cenfés  commencer.  Par 
exemple,  fi  Ion  conçoit  que  celui  qui  a  lieu  verf  l'angle  inférieur  agîfl'e 
d*abord  feul  fur  un  certain  nombre  de  lames  »  Taxe  du  criftal  fera  d'autant 
plus  long ,  que  Torigine  du  décroiflement  fur  les  angles  fupérieurs  aura 
été  plus  retardée.  Cette  dififêrènce  d'époques  devient  fenfible  par  l'inf- 
pcclioh  du  dodécaèdre  (fig.2)  qui  cft  un  des  réfultats.de  la  divifion 
niéchapîque  du  prifme.  On  y  voit  que  les  lames  pcncagonales  des 
fommets,  telles  quCj^OIRS,  ne  décroiflcnt  encore  que  par  leur  bord 
RS,  qui  répond  à.  1  angle  inférieur  tdf  (fig.  4.}^  tandis  que  par  leurs 
-  parties  fupérîeures  elfes  continuent  d'envelopper  le  criftal ,  fans  fubjr 
aucun  décroiffement  de'  ce  côté ,  en  forte  que  ce  n'eft  que  fur  des  lames 
plus  éloignées  de  Taxe,  comme  celle  qui  répond  ipsul^  que  les  deux 
ciécroiiïemens  ont  lieu  à  la  fois. 

Le  réfultat  que  nous  venons  d'expofer  efl:  général,  c'eft-à-dire,  que 
quels  que  (oient  les  angles  du  rhomboïde  primitif,  le  (blide  fecondairo 
iera  toujours  un  prifme  hexaèdre  régulier. 

Fer  amphitrigone. 

(La  fig.  yi  tepréfenre  le  criftal  en  projedion  horizontale,  Schfig.  5*2 
en  perfptdive.)  Mine  de  fpr  à  2^  faces.  Daut,  tabï.  miner,  édu.  lj^2 , 
p.  30 ,  N^.  2. 

De  rifle ,  Crifial.  t.  3  ,p.  Ip3  &  fuiv.  var.  j*  (J,  7. 

Caraét.  géom.  Inclinaifons'refpedives  des  triangles  gcn^  g^^*  ^^* 
a*un  même  fommet  146^26'  33";  des  triangles  latéraux  ^^k  ,  Ifgq  fut 
les  pentagones  adjacetvs ,  tels  que gutmn  ^  1^^ 45''  39". 

Cette  forme  eft  celle  fous  laquelle  fe  préfente  le  plus  communément 
la  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe.  Elle  réfulte  d'un  décroiffèmcnt  par  deux 
rangées  (ur  les  angles  c^n  (fig.  46)  aux  fommets  d'un  noyau  cubique  , 
lequel  -produit  les  trianirles  ifocèles  gcn^  gcd ,  ncd  (fig.  $1  &  $2)  ^ 
S^  d'un  fécond  décroiflement  par  trois  rangées  fur  les  angles  latéraux 
<^P  9  ^^P  *  ^''^  i  ^^'  auquel  font  dus  les  triangles  mar^rnky  ugb , 
qgb ,  &c.  Ces  deux  décyroiflemens  s'arrêtent  à  un  certain  terme,  en  forte 
qu'il  rcfte  des  faces  parallèles  à  celles  du  noyau,  favoir ,  les  pentagones 
gutmn,hdnkl,&cc.  ifig.Si)^  ,       ,     ^ 

.  Le  premier  décroiflement  cft  le  même  que  celui  qui  produit  le  fer 
Aomboïdal  cité  plus  haut.  Le  fécond  a  cette  propriété  ,  que  fi  fon  effec 
Jeoit  complet,  il  donncroit  .un  dodécaèdre  à. triangles  ifocèles,  ou 
compofé  de  deux  pyramides  droites  réunies  par  leurs  bafes.  Dans  le  cas 
^e  tout  autre  décroiflèmept ,  par  deux ,  quatsc  rangées  &  au-delà  ,  les 
fcces  du  dodécaèdre  feroiefit  clés  triangles  fcalèncs. 

'Les  triangles  des  fomnlets  font  fouvent  fiUonnés  pat  des  .ftrîes 
parallèles  aux  bafes  gn^  dn^gdà^  ces  triangles,  &  quî  indiquent  le 
^ens  du  décroiflement.        

Tcmt  XLIII,  Part.  II,  I7P3-  ^OUT.  R 
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Spath  calcaire  analogique  (fig.  J5  )• 

De  riflc ,  Criftal.  t.  l  ,/•  5-4^  ,  pi.  If^^  fig.  36. 

Caradt.  gëom.  Inciinailbn  delun  quelconque  imeh  des  trapczoï'des 
Jes  fommets  fur  le  trapezoïdc  vertical  corretpondane  e  c pg  y  1 1 6^ 
SS'  yV*  Angles  plans  de  ce  même  trapczoïde  ,  i  5s=  1 14**  18'  yô''  »  e=a 
7 y""  3 1'  20  ;  m  ou  A  ss  8j*  4'  ja''.  Angles  plans  du  trapczoïde  ehog^ 
e=50^o==i27^2j'  ;3^  ^=  67"  47' 44";  A  =  74' 4^' 23';  du 
trapczoïde  C€f»pye^=z6d' \  p=si^V  12' 46*; cou ^  =  100^5*3' 37  • 

Propr.  géom.  1®.  Dans  chaque  trapczoïde  vertical,  le  triangle  c€g 
eft  équilatcra).  2^  La  hauteur  £jc  de  ce  triangle  e(l  double  de  la  hau- 
teur/'x  du  triangle  oppofé  cpg.  3^  Dans  le  trapczoïde  ekog  &  it% 
autres  femblablcment  fitués ,  Tanglc  heg  eft  droit.  4*.  Si  Ton  mène  la 
ijiagonalc^Â  ,  le  triangle  A^^  fera  iemblable  à  l'un  quelconque  âo/" 
{fig.  4)  de  ceux  que  Ton  obtiendrcit  en  tirant,  dans  le  rhombc  primitif  » 
les  deux  diagonales  bf\  ad.  j^.  .Si  dans  le  trapczoïde  emi  A  ,  ou  tout 
9Utre  Htué  aux  fommets  ,  on  mène  U%  diagonales  ci ,  m  A  ,  la  hauteur  e  l 
du  triangle  inférieur  wek  fera  double  de  la  hauteur  il  du  triangle 
fupérieur  mih.  6^  Le  triangle  mi  h  eft  fcmblable  à  une  moitié  da 
ihombe  du  fpath  très-obtus  ,  divifé  par  la  diagonale  horizontale  ^  &  lo 
triangle  m  eh  cft  femblable  à  une  moitié  du  rhombe  du  fpath  aigUj^ 
divifé  de  la  même  manière, 

Lts  nombreufes  analogies  qui  lient  cette  variété  avec  différentes  formes 
criftallines  ,  foit  que  l'on  confidcre  certains  angles  plans,  comme langlô 
heg  de  50®,  l'angle  ceg  de  60® ,  ou  certains^  rriargles  que  Ton  obtient» 
en  menant  les  diagonales  des  trapezoïdcs^  m'ont  engagé  à  lui  donner  le 
nom  At  fpath  analogique.  Elle  dérive  de  trois  autres  variétés  cirées  pré4 
cédemmenc,  (avoir  5  du  fpath  très -obtus,  par  les  rrapezoïdes  emih^ 
fiht^  &c«  du  fpath  métaftatique,  par  les  trapczoïdes  enidc  ^  ^àog^^ 
0  A  /  ^ ,  &c.  &  du  fpath  prifmatique ,  par  les  trapczoïdes  tdck,  cegp,  ÔCCi 
qui  par  conféquent  font  parallèles  à  raxe4 

Il  arrive  fouvent  que  les  trapczoïdes  imeh^fihtflbnt  féparés  pas 
une  atète  intermédiaire  d'avec  les  trapczoïdes  verticaux  cegp^go^r^  Arc« 
Dans  ce  cas  y  les  trape20Ïdcs  cdme  ^  geh  o ,  &c.  fe  trouvent  changes  C9 
pentagones.  J'ai  fuppofé  ici  le  crifUi  ramené  à  la  figure  la  plus  fjrnaé- 
trique ,  cVft-à-dire ,  ayant  /à  fur&ce  uniquement  compofée  de'qiMicIri^ 
latèrfs,  comme  cela  arrive  quelquefois.  Cette  variété  fe  trouve  itt 
Dctbisbyre.  ,-    ^ 

Sulfure  de  Fer  icofaèdre  {Fîg.^$).  ' 

Pyrite  ferrugmeufe  polyèdre  à  vingt  faces  triangulaires*  Dauh.  tûtU 
minéral,  édit.  ij$2  y  p.  ^O, 
De  rifle ,  Crijlal.  t.  3 ,/.  2^  »  var.  22. 
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,  jCaraâi  eéom^  Indinaifons  lerpeâivcs  des  trianglçs  ifocèlcsPLit^; 
PSR,  126    ^2/  11".  De  l'un  quclcqnquc  PNL  des  triangles  éqiiiU- 
téraux  fur  chaque  triangle  ifocèle  adjacent  P  LR  ou  LNK  ,  140^  46' 
.    17".  Angles  du  triangle  ifocèle  P L  R ,  L  «  48^  1 1^  ao"  i  P  ou  R  =  6$"" 

Cette  variété  refaite  d*une  combinaifon  de  la  loi  qui  donne  l'odaèdre 
originaire  du  cube  {fig.  42)  ^  avec  celle  qui  a  lieu  pour  le  dodécaèdre 
à  plans  pentagones  (fig.  ip  O  ao).  La  première  loi  fait  naître  les  huit 
triangles  équilatéraux  qui  répondent  aux  angles  folides  du  noyau  »  &  la 
féconde  les  douze  triangles  ifocèles  fituésdeux  à  deux  au-deHus  des  C\x 
faces  du  même  noyau.  Si  Ton  avoir  un  dodécaèdre  (èmblable  ^  celui 
de  la^^.  20^  &  qu'on  voulût  le  convcrrir  géométriquement  en  un 
îcofacdre  xt\  que  cehii  dont  il  s'agit  ici ,  il  fufiiroit  de  faire  palFer  des 
plans  coupans ,  au  nombre  de  huit .  l'un  pat  les  trois  angles  P ,  N  j  L 
Xfig*  ip))  lautre  par  les  angles  P,  M,S,un  ttoifième  par  les  angles 
L ,  R ,  U ,  &c.  La  comparaifon  des  fig.  19  ôc  j;*  indiquera ,  par  la  corref- 
pondance  àt$  lettres^  le  rapport  entre  les  deux  polyèdres  î  mais  ce  n'eft 
ici  qu'une  opération  purement  technique  9  à  laquelle  la  nature  ne  fe 
peteroit  pas.  J'obferverai  de  plus  que  le  noyau  de  Ticolàèdre  auquel  on 

Î>arviendroit  feroit  beaucoup  plus  petit  que  celui  du  dodécaèdre ,  puifquè 
es  angles  folides  de  ce  dernier  noyau  fè  confondent  avec  les  angles 
D ,  C,  G  5  &c.  {fig-  ^O  }  du  dodécaèdre  1  au  lieuque  l'autre  noyau  auroit 
iès  angles  folides  fitués  au  milieu  des  triangles  équilatéraux  MPS^  N  PL^ 

URL,&c.nî^.jrr). 

On  a  confondu  auili  l'icofàèdre  du  fulfure  de  fer  avec  l'icolaèdre 
'fégulier  de  la  géométrie,  qui  en  diffère  très^fèndblement,  puifque  tous 
fes  triangles  font  équilatéraux.  Il  efl:  démontré,  par  la  théorie,  que 
l'exiftence  de  ce  dernier  icofaèdre  n'cfl:  pas  plus  poflîble  en  minéralogie  , 
que  celle  du  dodécaèdre ,  en  forte  que  parmi  les  cinq  polyèdres  réguliers 
des  géomètres,  favoir,  le  cube ,  le  tétraèdre ,  Toâaèdre ,  le  dodécaèdre 
&  l'icofàèdre ,  il  n'y  a  que  les  trois  premiers  qui  puilFent  exifter,  en  vertu 
des  loix  de  la  criftallifation.  Aufli  n'eft-il  pas  rare  de  les  rencontrer 
parmi  les  criftaux  de  différentes  efpèces  de  minéraux. 

L*ico(aèdre  du  fulfure  de  fer  eft  beaucoup  moins  commun  que  le 
dodécaèdre.  On  le  trouve  auffi  en  crUlaux  folitaires.  J'en  ai  un  qui  eft 
complet  te  a  environ  un  demi-pouce  d'épaiileur. 

Pétun^é polynôme  {Fig.  ^6)  (i). 
Spath  érincclant  ou  feld-fpath,  en  prifme  à  dix  pans,  avec  des  (bmmets 

(1)  J'aî  adopté  le  nom  de  pétuozé ,  qui  cft  celui  qu'on  a  donné  â  cette  fubftmcc 
•n  Chine  ,  où  elle  efi  employée  pour  la  fabrxcatïcn  de  U  porcelaine.  Le  mot  de 

Tome  XLIII,  Part.  Il,  175)5.  AOUT.  K  z 
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l  deax  hçts  Se  quatre  facettes.  Daub.  tabL  miner,  édit.  l'j$2  >  /^*  4» 
par.  2* 

Carad.  géom»  Inclinaifons  lerpedîves  des  patis  étroits  onknt  ^ 
cf  A gtixt  les  pans  adjacens  de  part  &  d'autre,  IJO^;  des  pamc  tF g, 
VomN  fur  ceux  qui  leur  font  contigus  par  les  aiércs/F,  P  N,  i:iC^; 
de  Teptagone  ^Gc/^e:^  fur  i'ennéagone  BT^ebnoPrs  ^  99^  4.1' 
8";  du  trapèze  dafc,  tant  fur  le  p^unAafàiik  ^  que  fur  Tcpca- 
gone  pGtcde:i^y  ^35*°»  ^^  1*  facette  deab  ou  AB;^/^  fur  Icraêmc 
cptagonc,   124.*"  Ij'  IJ*. 

Je  n*ai  point  encore  obfervé  Le  pétunzé  criflallifé  naturellement  fous 
fa  forme  primitive»  Cette  forme,  telle  que  la  donne  la  divifion  raé- 
cbanique  des  criftaux  fecondaires  ^  eft  celle  d'un  prifme  oblique  à 
quatre  pans  (/f^.  yb),  dont  deux,  tels  que  GOAD,  RBHN,  font 
perpendiculaires  Air  les  bafes  ADNH»  OGRB.  Les  deux  autres^ 
(avoir,  BOA  H,  R'GDN,  font,  avec  les  premiers,  des  angles  de 
120^,  à  l'endroit  des  arêtes  OA,  RN,  &  des  angles  de  60®  vers 
les  arçtes  oppofees  BH,  GD.  Ces  mêmes  pans  font  inclinés  fur  les 
bafes  de  m^  25^'  43^  à  iendroit  des  arêtes  GO,  BR,  &  de  6^" 
30'  17"  du  côté  oppofé. 

Certc  forme  eft  en  même  tems  celle  des  molécules.  La  tbéorîe  fait  - 
voir  que  les  deux  parallélogrammes  GOAD,  OGRB,  ainH  que 
leurs  parallèles ,  (ont  égaux  en  étendue ,  &  que  le  paraliélogramine 
BO  AH,  ou  fon  oppofé  RG  DN  eft  double  de  chacun  des  précédens, 
ce  qui  peut  (ervir  à  expliquer  le  peu  de  netteté  des  coupes  qui  le 
font  dans  le  fcns  de  BOAH,  en  comparaîfon  de  celles  que  l'on 
obtient  dans  le  fens  des  petitf  parallélogrammes,  &  qui  font  Toujours 
très- nettes  &  très- brillantes.  De  plus,  u  l'on  mène  la  diagonale  OR, 
elle  fe  trouvera  perpendiculaire  fur  O  A  &  fur.R  N ,  ou  ce  qui  reVicnt 
au  même,  elle  (era  (îtuée  horizontalement,  en  fuppofànt  que  les  arêtes 
OA,  BH,  &c.  aycnc  une  pofîtion  verticale.  Cette  obfervation  nous 
fera  bientôt  néceilaire. 

Le  pétunzé  pclynomc  offre  la  variété  la  plus  compliquée  que  j  «ye 
obfervée  parmi  les  criftaux  de  cette  efpèce.  rour  en  concevoir  ia  ftruc- 
ture,  fnpj)ofons  que  bpyr  {fig.  yj)  repréfente  une  coupe  du  Boyau 
AR  ifig.  >8  ),  faûe  par  un  plan  perpendiculaire  aux  parallélogrammes 
GOAD,  BOAH,  &  fous-divifé  en  une  multitude  de  petits  paraU 
lélogrammes ,  qui  foient  les  coupes  analogues  d'autant  de  molécules: 
Ici  le  cotéyr^fig.  j'7)quî  eft  la  commune  fcdlion  du  plan  cou- 
pant avec  GOAD  (jig.  j8),  eft  plus  grand  qu'il  ne  devoit  l'ctie 

fpaih  tft  deirenu  fi  vague  par  rspplicatîon  qu'on  en  a  faîte  â  des  fubftancef  de 
natures  très  .différemcj ,  qu'il  fcroit  à  d^firer  qu'on  le  bannu  de  la  nomeoçUcBiv 
des  nînéraux. 
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a  regard  du  côté  er  (fig.  5*7),  qui  cft  la  cbmmiine  feâion  du 
mcme  plan  avec  BO  AH  (fy.  j8);  mais  ces  dlmen'^Ms  font  at 
forciez  à  celle  du  criftal  fecondairc ,  Se  ne  font  iti  aucune*  dffiicultét 
parce  qu'on  peut  fuppofer  que  la  forme  primttiVe  s^eft  alongëe/dàos 
un  fens  plutôt  que  dans  l'autre  ;  car  cette  ferme ,  ainfi  que  fc  lai 
déjà  remarqué  ,  n'cft  qu'une  donnée  commode  pour  rexplication  de 
la  ftrudiiure^  &  le  criftal  confifte  uniquement  dans  an  afiemblage  dt 
molécules  nmiiaires,  en  forte  que  ce  font  les  dimenfions  dt  ces  mo- 
lécules qui   rcftcnt  invariables^ 

Cela  pofé,  on  jugera,  en  comparant  les  fig.  f6  &  5*7,  1®.  que  le 
pan  fabîiklih  {fig.  ^6)  ôc  fon  oppofé  qui  répondent  i  mn  , 
d  g  {fig.  J'y)»  font  parallèles  à  deux  Jes  pans  du^noyau,  (avoir 5 
GOAD,  BRNH  {fig.  y8),  &  par  conféouenc  ne  réfulrcnt  d'au- 
cune loi  de  décroiflemenr  >  2^.  que  le  pan  Pd/nN  &  fon  oppofé 
ifig.  yô),  qui  répondent  à  ao,  tg  (fig.  5-7),  font  auffi  parallèle 
à  deux  des  pans  au  noyau,  favoîr,  BOAH,  RGDN  {fig.  58)5 
3«.  que  le  pan  on  km  &  fon  oppofé  {fig.  56  ) ,  qui  répondent  ^ 
o  Ui  eg  (fig.  Si)  9  réfuirent  d  un  décroiffemcnt  par  deux  rangées 
parallèlement  aux  atctes  AO,  NR  {fig.  j8)  -,  /^.  que  ie  pan  cfgh 
Se  fon  oppofé  Ifig.  j6)  ,  qui  répondent  à  my^  de  {fig.  Sl)%  *^ 
fuirent  dun  décroiflement  par  quatre  rangées,  parallèlement  aux  arêtes 
GD,  BH  (fig.  y8);  j*.  que  le  pan  ciY g  &  fon  oppofé  (fig.  56) 
qui  répondent  ^  fv  ^  c  a  (fig.  77),  réfultent  d'un  décroiflèment  par 
deux  rangées  pahrallèlement  aux  mêmes  arêtes  GD,  BH  (^fig.  y8), 
lequel  décroiflemenc  a  lieu  de  l'autre  coté  de  ces  arêtes.  On  voit  par 
ce  qui  précède,  que  des  décroiflcmcns  difFércnis  par  leur  mefure  fonc 
naître  des  pans  femblablcment  fitués,  tels  que  onk-m  &  ^fg^{fig^ 
j6),  ce. qui  cft  une  (uîre  de  la  figure  particulière  des' molécules. 

Quant  aux  faces  du  fomm€r,  Teptagone  pQ  tcde^  {fig'  T^)  cft 
{îtué  parallèlement  à  la  bafe  BR,GO  {fig.  y8  ).  L*ennéagone  BxrP 
onùe^  {fig.  5*6  )  cft  produit  en  vertu  d'un  décroîffcment  par  une 
rangée  fur  l'angle  OBR  {fig.  ^8  ) ,  ou  parallèlement  à  la  diagonale 
OR 5  lequel  décroiflèment  n atteint  pas  fà  limite,  &  lailTe  fubfifter 
Teptagone  voifin  parallèle  à  la  bafe  BRGO*  On  conçoit,  d'après 
ce  qui  a  été  dit  fur  la  pofition  de  la  diagonale  OR,  pourquoi  la 
li;^ne  c^  {fig.  5*6),  qui  fépare  les  deux  grandes  faces  du  fommct^, 
cft  (îtuée  horizontalement,  en  fuppoiànt  que  les  pans  ayent  des  por- 
tions verticales.         ' 

Les  trapèzes  dafc,  ApGC  réfultent  d'un  décroifTcment  par  une 
rangée  fur  les  arêtes  GO,*BR  {fig.  y8).  La  facerte  deba  (fig.  yô) 
cft  due  à  un  décroinement  par  deux  rangées  parallèlement  à  Tarête 
BO  {fig.  5*8 ).  Quant  à  l'autre  facette  AB:^;^,  qui  a  la  même  pofi- 
tion  que  la  précédente,  relativement  à  la  partie  opji^féc  du  criftal^ 


■  ^  .»■' 
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^^   ^^.4v  Juifc^  Wm  iurcrméJiairc ,  par  une  rangée  de  molécules  dou- 

v,\  .^rVnuAW  i>iîK  (A^.  ;8).  Les  rhombes  bclh.kUu  {fig. 

vv^  wt^^^^(^(  '*^  coupes  horizontales  de  deux  de  ces  molécules 

J\HA^^^  pul«^  <Uns  une  mcme  rangée ,  &  donc  le  rapport  avec  le  refte 

.U>  ^*«ikM«inHiU  deviendra  feniible  par  le  rapprochement  des  rhombes 

iKm^I  il  ^^'«ttit»  avec  ceux  qui  font  marqués  des  mêmes  lettres  {fig.  ^j). 

L9&  icitUuK  dp  ceûe  variété  font  fujcts  à  un  changement  de  dimen- 
ii^m»  qui  confifte.en  ce  que  les  faces  fGtcde^^fabnklih^  de 
leurs  oppofées^  qui  font  à  angle  droit  les  unes  fur  les  autres,  s'alon- 
l^nc  dansJe  fens^deleur  largeur,  de  manière  qu'elles  préfentent  TafpeA 
tlun  prifme  quadrilatère  reâangle,  dont  les  fommets  feroient  formés 
pr  les  &CCS  firuées  vers  ^es  arêtes  PN,  F/. 

On  trouve  cette  variété  en  criftaux  opaques  &  d'une  couleur  blan-* 
cbetre,  iatinarreift:  quelquefois  lougeâtre^  dans  les  granités  d'Auvergnq 
flt  de  diftiSrens-^psiySs  41  y  en  a  de  grouppés  6c  d'ifolés  ^  mais  ces 
derniers  font  mres. 

IIL  Nombre  des  formes  primitives. 

Dans  les  exemples  cités  ci-defTus,  fai  choid  pour  noyau  le  parai- 
lëiipipcde,  à  caufe  de  la  (implicite  de  fa  forme.  J  ai  trouvé  julqu'ici 
que  routes  les  formes  primitives  fe  réduifoient  à  Hx,  qui  (ont  ^  le 
parallélipipcde  en  général ,  lequel  comprend  le  cube,  le  riionriboVcie  &c 
cous  les  (olides  terminés  par  nx  faces  parallèles  deux  à  deux;  le  récrac- 
dre  régulier ,  l'oélaèdre  à  faces  triangulaires,  le  prifme  hexagonal ,  le  do- 
caèdre  à  plans  rombes,  &  le  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  ifo^èies. 

Parmi  ces  formes,  il  y  en  a  qui  fe  retrouvent  comme  noyau,  av^ec 
les  mêmes  mefures  d'angles ,  dans  différentes  efpèces  de  minéraux.  On 
en  fera  moins  furpris,  (i  l'on  conddère  que  ces  noyaux  font  compofés 
en  dernier  Te(fort  de  molécules  élémentaires^  &  qu'il  eft  podible  qu'une 
même  forme  de  noyau  foit  produite ,  dans  une  première  efpcce ,  par 
tels  élémens,  ic  dans  une  féconde  efpèce,  par  tels  autres  élémcns 
combinés  d*une  manière  différente ,  comme  nous  voyons  des  molécules 
intégrantes,  les  unes  cubiques ,  les  antres  tétraèdres  ,  produire  des 
formes  fécondai  res  femblables,  en  vertu  de  diverfes  loix  de  décroKFe- 
ment*  Mais  ce  qui  eft  digne  d'attention,  c'eft  que  toutes  les  formes 
identiques  qui  fe  font  rencontrées  jufqu'ici,  comme  noyaux,  dans  des 
efpèces  différentes ,  font  du  nombre  de  celles  qui  ont  un  caraâicre 
particulier  de  perfeébion  &  de  régularité,  comme  le  cube,  ro(flaèdre 
régulier,  le  tétraèdre  régulier,  le  dodécaèdre  à  plans  rhombes  égaux  & 
femblables.  Ces  formes  font  des  efpèces  de  limites  auxquelles  la  nature 
arrive  par  diftércnrcs  routes  9  tandis  que  chacune  des  formes  placées 
entre  ces  limites , femble  êtte  afftâée  à  une  efpèce. unique,  du  moins 
à  #n  juger  <3Wès  l'état  aâuel  4e  nos  connoidànces. 
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IV.    Formes  des  molécules  iniégranies. 

La  forme  primitive  eft  celle  que  1  on  obtient  par  des  feâions  faites 
fur  toutes  le:»  parties  femblables  du  criftal  fecondaire ,  &  ces  feâioos 
Continuées  parallèlement  ï  elles-mêmes,  condiiifent  à  déterminer  la  forme 
des  molécule^  intégrantes,  dont  le  criftal  entier  f:il  iafiemblage.  Ceci 
exige  certaines  confidérations  qui  touchent  au  poinc  le  plus  délicat 
de  la  théorie  y  Bc  que  je  vais  expofer  le  plus  clairement  que  me  le 
permettront  lt%  bornes  dans  lefquelles  je  fuis  obligé  de  me  renfermer* 

Il  n'y  a  point  de  cridal  dont  on  ne  puiflè  extraire  pour  noyau  un 

Îaraliélipipcde ,  en  fe  bornant  à  Cix  ferions  parallèles  deux  à  deux. 
)ans  une  multitude  de  fubftances,  ce  parallélipipède  eft  le  derniet 
terme  de  la  divifîon  méchanique ,  &  par  conlequcnt  le  véritable  noyav. 
Mais  il  eft  certains  minéraux,  où  ce  parallélipipède  eft  divîfible,  aînft 
que  le  refte  du  criftal,  par  des  coupes  ultérieures  (âitei  dans  des  fens 
différens  de  ces  faces,  &  il  en  réfulte  nécedairement  un  nouveau  foHdo 
qui  fera  le  noyau,  fi  toutes  les  parties  du  criftal  fecoodaite  furajou«. 
tées  à  ce  noyau  font  femblablement  fituées.  Lorfque  la  divifîon  mf-* 
chanique  conduit  à  un  parallélipipède  dfvifible  feulement  par  des  coupes 

Earallèles  à  fes  fix  fiices,  les  molécules  font -des  parailâipipcdes  fem- 
labiés  au  noyau.  Mais  dans  les  autres  cas,  leur  feanw  diffère  de 
celle  du  noyau.  C'eft  ce  qu il  &ut  éclaircir  par  un  exemple..     *' 

Soit  a  c  As  no  (fig.  60)  un  cubé  ayant  deux  de<(ès  angles  ibiides 
â,  i,  fitnés  fur  une  même  ligne  verticale.  Cette  ligne  ^r«  l'axe  du 
cube,  &  les  points  â>  j,  en  feront  les  fommets.  Suppofbns  que  ce 
cube  foit  divilible  par  des  coupes,  dont  chacune,  telle  que  4ih)ê^ 
pafTe  par  l'un- des  fommets  ^ ,  &  par  deux  diagonales  obliquc^^iA, 
an^  comigues  à  ce  fommer.  Cette  coupe  détachera  l'angle  ïblidé  i^ 
&  Cotnme  il  y  a  fix  angles  folides  litués  latéraiemenC',  ^yoif  i^.  A, 
c,  r,  o,  n,  les  fix  coupes  produiront  un  rhomboïde  aigu ^ . dont  les 
(bmmets  fe  confondront  avec  ceux  du  cube.  La  fig.  éi  repréleme 
ce  rhomboïde  engagé  dans  le  cube ,  de  manière  que  ks  fix  angles 
folides  latéraux ,  b ,  ^,/,  p^  g\  e  ,  répondent  au  milieu  des  fiiCçso^Ai, 
%rshj  hins  y  8cc.  du  cube.  Or  la  géométrie  tait  voir  que  ks 
angles  aux  fommets  b4ig^  dsf^  psf\  ôfc.  du  rhomboïde  aigu  font 
de  60"",  doù  il  fuit  que  lès  angles  latéraux,  abf^  agf^  &c.  ibtit 
de  1^0  degrés.  ^  ^ 

De  plus,  on  prouve  par  la  théorie,  que  le  cube  réfulte  d'uafdé- 
croiffemer.t  qui  a  Heu  paf  tine  fimpte  rangée  de  petits  rhomboïdes 
femblables  au  rhomboïde  aigu,  fur  U%  fix  arêtes  oblioues  ab^  ag^  ae^ 
sd  ^  sf,  s  p.  Ce  décToiflement  produit  deux  faces  ae  part  6c  d^autre 
de  chacune  dv  ces  arêtes,  ce  qui  fait  en toutdouze  faces.  Mais  comme 
les  deux  faces  qui  ont  une  m^me  aiêt^  pour  ligne  de  départ ,  b 
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trovvenr  fur  un  même  plan,  par  h  nature  du  décroifTemenr,  les  12 
faces  fe  féduifenc  à  lix,  qui  fonr  des  quarrés*^  en  (brre  aue  le  folide 
fecondaire  eft  un  cube,  (je  réCukat  eft  analogue  à  celui  du  (path  cal- 
caire très-obruSy  qui  a  éré  expofé  plus 'haut. 

Imaginons  maintanatit  que  le  cube  {fig.  60)  admette^  relativement 
\  jès  iommecs  a,  x»  lieux  nouvelles  diviuons,'  (èmblables  aux  fîx  pré- 
cédcnres,  c'cft-à-ditie  dont  Tune  pafle  par  les  points  <:,  i,  0,  &  laurrc 


que 

régulier  bage^  ow  dsfp  (fig,  62),  en  forte  que  le  rhomboïde  fe 

trouvera  changé  en  un  oftacdre  régulier  ef  {fig.  6^  ) ,  qui  fera  le 

véritable  tiojpau  du  cube,  puifqu*il  cd  produit  par  dès  divi(ions  faites 

femblablement,  jpar  rapport  aux  huit  angles  folides  de  ce  cube. 

'      Si  Ton  fuppoié  <pie  ce  même   cube  foit  divifîble  dans   toute  fbn 

.étendue»  par  des  coupes  analogues  aux  précédentes,  il  eft  clair  que 

-  chacun  des  petits  rhomboïdes  dont  il  eft  laiTemblage ,  fe  trouvera 

•pareillemeht.(bus-diviie  en  un  oâacHre,  plus  deux  tétraèdres  réguliers, 

appliqués  fixe  deux  Bices   oppofées  de  l'oâaèdre. 

.  «.  On  pourixa»  àuffi.en  prenant  l'o^aèdre  pour  noyau,  conftruire  autour 

de  ce  noyau  on  cube  >  par  des  fouftraftions  régulières  de  petits  rhom- 

|30Ïdes.ci9{npkts;iSi,^  par  exemple,  on  conçoit:des  décroiflemens  par 

<ltnè>fiiiipic'îrangéé' de  ces   rhomboïdes,   qui  ayent  le   point  b  pour 

ternie  de  !  départ  9  &  fe  fadènt  parallèlement  aux  bords  in^ieuts  ^/, 

g  g ,  de^  df^  des  quatre  triangles  qui  fe  réuniftent  pour  former  Tangle 

fblide  bf  il  en  réfultera  quatre  faces  qui  fe  trouveront  de  niveau,  6c 

^çiKnnae  Voâaèdre  a  (ix  angles  folides,  des  décroiffemens  femblables 

.  «utbUr  des  cinq  autres  angles  produiront  vingt  faces,  qui ,  prifes  quatre 

,  à  quatre  ^«feront  pareillement  de  niveau ,  ce  qui  fera  en  tout  (ix  faces 

.  diftinâes^  fituéês  comme  celles  «du  cube  (fig.  60 )>  en  forte  que  le 

.|r.4faitat -fera  précifément  le  mcme  que  dans   le  cas   du  rhomboïde 

çonfidéré  comme  noyau.  e 

Ue  quelque  manière  que  l'on  sV prenne,  pour  fous-divîfer ,  (bit  le 

cube  9  foit  le  rhomboïde, foit  Todacdre ,  on  aura  toujours  des  folides  ê^ 

.4cux  formel,  c'eft-'à-dire  des  odaèdres  &  de^^^tétiaèdres,  fans  jamais 

. P0uvoit  rédcfire itluniré  le  féfulrat'de la  divifîon. Or  les  molécules  d un 

crîftal  étant  néceflairement  fimilaîres,  il  m'a  paru  probable  que  ^ 

,ftruâ;ut/e.:ét<Mt  comme  criblée  d'une  multitude  de  vacuoles  occupés, 

(bit  par  .l'eau  de  crift^liifation ,  foit  par  quelqu'autre  -fubftance ,  en 

forte  aue  s'il  nous  étoit  donné  de  pouflfer  la  divifion  jufqu'à  fa  limite. 

Tune  des  deux  efpèces  de  folides  dont  il  s'agit  difparoîtroit ,  &  tout 

le  criftal  fp  wouyerpit  uniquement^  çompofé  de  molécules  de  lautra 

forrap.     », 

Cette 
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'   Cette  vue  eft  ici  d'autant  plus. admiâible,  que  chaque  oftaèdce  itàxx,    ' 
enveloppé  par  huit  téctaèdres,  &  chaque  tétraèdre  étant  pareiUém^nt 
envelo|?pé  par  quatre  odtaàdres,  quelle  que  foit  celle  des  deum- formes 

3ue  vous  lupprimiez  par  la  penfée,  les  Iblides  qui  rtfteront  fe  joind- 
ront exactement  par  leurs  fanords,  en  (brte  quà  cet  égard  il  y  aura 
coutinuité  &  uniformité,  dans  coûte  J'étehdue  de  la  madè»  On  con- 
cevra aifément  ^comment  (Chaque  pAaèdre  ei^  enveloppé  par  hnic  té- 
traèdres, n  Ion  fait  attention  qu'en  divifant  le  cuhe  (Jig.  66)  feuje- 
oient  par  les  Cix  coupes  qui  donnent  le  rhomboïde^  on  peut  partie 
a  volonté  de  deux  quelconques  a,  s^  o,  A;  c^  n;  i,  r,  des  8  angles 
Iblides,  pourvu  que  ces  deux  angles  foîent  oppbfés  entr*eux.  Or  & 
Ton  part  des  angles  a,  s,  le  rjiombbïde  aura  la  poRtion  indiquée 
fig*  02.  Si  au  contraire  on  part  des  angles  folides  o,  A ,  ces  angles 
dcviendrQnt  les  (bmmet$  d'un  nouveau  rhomboïde  {/ig.  6^)  compofé 
du  même  odaèdte  que  celui  dé  la  fig.  63 ,  avec  deux  nou veaux. lé^ 
traèdres  appliqués  fur  le^  ÙKt%  bdf^  tgp  {fig.  6^)^  qui  étaient  tibic^ 
fur  le  rhomboïde  de  U  6g.  62.  ht%  figures  6y  &  66s  repréfenteot  i  IVine 
le  cas  où  les  deux  tétraèdres  repoferoient  fur  les  faces  dbe^fgpi  - 
de  Tpâiaèdre,  l'autre  celui  où  ils  repoferoient  fur  les  faces  hfg^  d^ep^ 
On  voit  par  là  que,  quels  que  (oient  les  deux  angles  (blides  du  cube 
que  l'on  prenne  pour  point  de  départ,  on  aura  toujours  ie,  nAtat 
oâaèdre,  avec  deux  tétraèdres  contigus  pue  leurs  Ibmmets  aux  deuc 
angles  folidess  don<  il  s'agit ,  &  .comme  il  7  a  huit  de  ces  angles  fo- 
lides, To^acdre  central  fiera  circonfcric  par  huit  tétraèdres,  qui  f^u>«>' 
feront  fur  Ces  (aces.  :Le  même  effet  aura  lieu,  fi  Ton  continue  U 
divjfion  toujours  parallèlement  aux  premières  coupes.  Donc  chaque 
face  d'o(^aèdre,  fi  petit  que  l'on  fuppofe  cet  oâaèdre,  eft  attenante 
à^une  (ace  de  tétraèdre  &  réciprojqqemçnc.  Donc  aufli  chaque  tétraèdre 
eft  enveloppé  par. quatre  oâaèdres.-.  i   :         '* 

La  ftruÀure  que  je  viens  d'expo(êr  eft  celle  dû  fluato  xalcaire  (fpath 
iFIuoc}.-£n  diyilanc  un  cube  decejtte  (ubftance,  00  , peut  à  volonté 
en  extraire  des  rhomboïdes  ayant  leurs  angles  plans  de  Z20^  ou  des 
odaèdres  réguliers ,  ou  des  tétraèdifes  pareillement  réguliers.  Il  exifte 
un  petit  nombre  '  d'autres  fiibftances,  telles  que  le  ctiftal  de  roche  (1), 
le  carbonate  de  plomb  (plombTpathique),  &c.  qui  étant  divines  mé«- 
chaniquemenc  au-delà  du  terme  où  l'on  «Mli^a  le  rhomboïde  ou  te 
parallélipipède,  rendene  aufli  dés  pattie^ dç  pluf^eurs  formes  différen- 
tes, aflbrties  entr-elles  d  unç  manière  même  plus  compliquée  que  dans 
le  fpath  jfluor.  Ces  ftru^res  mixtê5(  jettent  nécefl&îrcment  de  l'incer- 
titude fur  la  véritable  figure  des  molécules  intégrantes  qui  ^ppartiénr 


— c;^ :         ~ 

(0  Mémoires  de  rApadémxe  ^s  Science* ,  année  178^  ,  pg,  78  &  fuFv. 
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Dent  aux  IbbftaDcés  dont  il  »'agit.  Cependant  j*ai  obfervé  que.  le 
tétcaddfe  ixoit  coujoufs  iun  des  lolides  qui  ccncouroienc  à  la  forma- 
tion des  pertes  fhomboïdes  ou  patalhilipipddes  que  Ton  retirojc  du 
criftai^  par  une  prçmière  divifion.  D'une  autre  part /il  y  a  des  fubP- 
tances  qui,  étant  divifîes  dans  tous  les  fens  poflibie^,  fe  réfolvent 
uniquement  en  téfTsèdres.  De  ce  nombre  font  le  grenat^  la  blende 
&  la  tourmaline.  Nous  citerons  bientôt  des  exemples  de*  ce  réfultat 
de  la  dhrifion  mécha nique. 

Enfin  plufieurs  minéraux  fe  divi(ènt  en  prifmes  droits  triangulatref. 
Telle  eft  l'apatitc  dont  la  forme  primitive  cft  un  prifmc  droit  hexaè- 
dre régulier,  divifible  parsdlèiement  à  fe.^  bafes  &  à  fes  pans,  d*où  ré- 
fultenc  néceilàirement  des  prifmes  droirs  à  rrois  pans,  comme  on 
«ea  jugera  par  la  feule  infpeâiion  de  li(  fig.  67,'  laquelle  repréfentê 
«ine'des  baies  du 'prifmci* hexaèdre,  partagée  etv  petits  triangles  équi- 
latéraux,  qui  font  hes  bafei  d'autant  de  molécules,  &  qui,  étant  pris 
^ux  à  de«i%,  form^ht  dés  ptifmes  quadrilatères  â  bafes  rhombes. 

-En  adoptant  donc  le  tétraèdre,  daik  les  cas  doufeux  dont  jai  parlé 
d'abord,  on  téduiroit  en  générai  toutes  les  formes  de  molécules  inté- 
^Atos.il  trois  formes  remarquables  par  leur  (implicite,  favoir^  le  pa* 
niliélipipède  qui  eft  le  plus  iimple  des  folides  dont  les  (àces  font  pa« 
xalfèies  deux  a  deux,  le  prifitie  trlangulaftv  qui  eft  lé  plus  /îitiple  dei 
}rrtfe^>  &  le  tétraèdre  qui  eft  Ul  pim  (impla-des  pyi^amfdes.  Gettd 
firhpHçSté  pourrait  fbumif  tine  i^fibn  de  préférence  en  faveur  du  té^ 
ttaèdre;  dans  le  fpach  fluolf  &  les  autres  iùbftanats  dont  f ai  parlé.  Au 
téfte,  je  m'abftienrfrai  dé  p^OilorfiDS*' fur  ce  fujétv  oùle  défaut  d*obi 
fervations  direAes  &:  précifés  t\t  lé\fk  à  la  théorie  que  la  voie  de^ 
toifjeéltites  &  des  vraifemblances.   '     • 

Mais  robjct  cflenr iel  %îè  que  les  différentes  formes  auxquelles  con- 
duifent  les  ftrudurçs  mixtes  dont  il  s'ag^i  foht  LtctlcJncDC  ilEmies^ 
i)ue'leu}  affethbra^  équivaut  ï  une  fomme  da  petits  parallélipfpèdes^ 
ebinîfie  hoà*$'4v6Às  vti^e  cda  avôit  lieu  par  rappbrr  au  fparh  fluor^ 
fc  cJQt  les  fcrines^  fuperpofînon  appliquées  fur  le  noyau,  décroiffent 
ipar  des  foùftràâions  dune  Ou  plufieurs  rangées  de  ces  parallélipipèdes^ 
en  forte  que  le  fond  deJa  théorie  fub/îft^  indépenda»*tment  du  choix 
que  Ton  pourroit  hrire  de  Tune  ou  l'autre  des  formel  que  l'on  obtient 
par  la  Àvifkm  ;hléchlinîq«.     '      '        -  '  '    -^  ' 

A  Fàîde  dfc  ce  téfbltati  i«  déerbiffeniens  q^c  fubiffènr  les  criffeamir; 
quelles  que  foïenr  leurs  Ibrmés  primitives,  fè  trouvent  ramenés  i  ceux 
qui  ont  lieu  dans  les  fubftances  oà  cette  forme',  air.fi  que  celle  des 
molécules,  font  des  prallélipipèdes  indivifibles,  &  la  théorie  a  Ta- 
vanrage  de  pouvoir  .  généralifcr  fon  objer^  en  enchaînant  à  un  foit 
unique  cette  multitude  de  faits,  qui  par  leur  diveifîté ,  fcmbloîent  être 
peu  fufceptibles  de  Côriconxir  dans  un  point  commun. 
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Touc  ce  qui  précède  s'^lkircira  entfore  >  pacqiidlqDcs  cxralplcs 
que  je  vài3  citer»  de  la  manière  donc  on  peùc  fâLfè)tf Atret  dtiu  iai 
Ûiéorie  du  p«trailéltpipcde  celles  des  formes  qui  /écat teDC  do  ce-  (blidc^ 

Cri/îaux  dont  Us  molécules  font  des  tétraèdres  à  faces  triangulaires 

ifocèlès. 

Grenat. 

1^.  Grenat  prîmitîf  (^g.  S^)* 

Grenat  à  douze  faces,  Daub.  tabL  mîSer.  édlt.  1792,  p,  ff. 

Grenat  dodécaèdre  à  plans  ihombes.  De  l*lÛc^  û-ifial.  i^  2^  p. 
322,  var.  I. 

CaraA.  géom.  Inclinaifon  rerpeftive  de  deur  quelconques  des  (aces 
du  dodécaèdre,  Iao^  Angles  du  rhombe  CLGH,  C  ou  G=cloo* 
28'  16";  L  ou  M  =  78^51'  4^",  /.    . 

Quoique  la  caflTure  des  grenats  de  Gbtme  primitiye^Cblc  en  général^ 
vitreufe,  on  y  apperçoit  cependant  des  îaihes  fituées  parallèlement  aux 
rhomjbes  qui  compofent  leur  fùrface.  Concevons  le  dodécaèdre  'divi(ë 
dans  lé  fens  de  ces  lames ,  &  pour  plus  grande  (iriiplicité  faifon^ 
palTer  les  coupes  par  le  centre.  Lune  de  çés.coupes,  (avoir ,  celle  qui 
fera  parallèle  aux  deux  rhombes  DLFN,  BHOR,  concourra  avec 
un  hexagone  qui  pafferoît  par  les  points  E,  C,  G,*P,  ï.  A,  et\ 
faifant  le  tour  du  criftal.  Une  féconde  coupe  parallèle  aux  deux' rhombes 
GLFP,  BEAR,  coïncidera  avec  un  autre  K^xajgone  indiqué  par 
les  points  D,  C,  tt^  ^kX^  N.^î  Torj,  continuç  la  diyifîôn  paral- 
lèlement aux  huit  autres  rnombes',  pris  deux  a  deux,  on  tfoûvèpa  que 
les  plans  coupans  fe  confondent  avec  quatre  nbuy'eaux  hexagones  ana- 
logues aux  précédens.  Or  en  réfumarit  tous  ces  hexagones,  on  voit 
3ue  leurs  côtés  répondent  les  uns  aux  petites  diagonales  des  rhombes 
a  dodécaèdre,  favoir,  celles  ^uî  feroîent  menées  de  G  en  Gj^  de 
A  en  I,  de  C  en  B,  &c.  les  autres  à  Tes  différentes  arêtes  E  C,  C"^ ', 

PI.  EA,  &c.  '; 

Donc,  1®.  les  plans  coupanSj  én'paflant  ps^r  les  ço;é$  &  par, les 
petites  diagonales  des  douze  rhombes  «  fous-diviferont  toute  la  furrace 
en  24  triangles  ifocèles,  qui  feront  les  moitiés  de  ces  rhombes: 
a^.  Puifque  les  plans  coupans  pailent  auffî  p^r  le  centre  du  criftal^  ils 
décacheront  2\  pyramides  a  3  faces,  dont  les  bafes  feront ,-  fi  .l*on 
veut,  les  triangles  extérieurs  qiiVî^nç  partie^de  la  furface  du  dpd^* 
caèdre,  &  dont  les  (bmmeti  fc^ rètMîjr9i)t  àii  (féntirc.  , 

Mais  de  plus,  fi  nous  prenons^ par  çxemprj5,'les^fix  tétraçdrps  04*1 
ont  pour  faces  extérieures  le^'fnoitiVs' dés  Jcroîs  rliombeS 'ClEtoL', 
CLGH,  CEBH,  ces  fix  técrieiîrés  fornieront  un  rhomboïde  repré- 
fenté  ^^.  6^9  &c  dans  lequel  les  trois  rhojnbes  intérieurs   DLGS, 
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GHfiS,  DEES' réfultenc  des  trois  divifions  qui  paifent  l'une  par 
L'hezagbnt  DLGORA,  {fig.  68),  la  deuxième  par  rhexagonc 
GHBANF,  la.  trûUième  (w  l'hexagone  DËDFPO.  La  figure  69 
lepréfente  aufli  les  deux  tétraèdres  dont  les  bafes  font  panie  du  rhombe 
CLGH.  LWeft  défignè  par  les  lettres  L/  C,  G,  S,  &  Fâutre 
par  les  lettres  H,  C,  G,  S.  En  appliquant  ce  qui  vient  d'être  dit 
aux  neuf  autres  rhombes  qui  fe  réunillènt  trois  à  trois  autour  des 
points  F,  A,  H  {fig,  69),  on  aura  trois  nouveaux  rhomboïdes;  d'où 
il  fuit  au(^  les  3^  tétraèdre ^  confidérés  fix  à  fîx,  forment  quatre 
rhomboïdes,  en  forte  que  le  dodécaèdre  peut  erre  conçu  comme 
ërant  luî-m'cmè  compole  immédiatement  de  ces  quatre  rhomboïdes  ^ 
te  en  dernière  analyfe,  de  24  tétraèdres. 

Ob/ervons  que  le  dodécaèdre  ayant  huit  angles  folides  formés  chacun 
de  trois  platis,  on  auroit  pu  aûfli  le  conddérer  comme  étant  rafTem- 
blage  de  quati^e  rhomboïdes,  qui  auroient  pour  (bmmets  extérieurs 
les  quatre  angles  G,  fi^  D,  A;  doù  il  réfulte  que  Tune  quelconque 
des  £ices,  telle  que  CL  GO,  eft  coqimune  à  deux  rhomboïdes,  donc 
fun  aproit  Ibh  jjoihmet  en  C  &  Tautrè  en  (î,  &  qui  auroient  eux- 
mêmes  une  partie  commune  dans  Tintérieur  du  criftal* 

Remarquons  de  plus  qu'une  ligne  G  S  {fig.  6^  )  menée  de  l'un 
quelconque  G  {fig-  69)  des  angles  folides  compofés  de  trois  plans 
jufqii'au  centre  du  dodécaèdre,  eft  en  fnème  tems  Taxe  du  rhomboïde 
qui  auroit  fon  fommet  en  G,  &  Tuné  des  arêtes  de  celuF  qui  auroit  fon 
iommet  en  C  {fig.  68  &  69}.  Donc  les  rhomboïdes  compdfans  ont 
cette  propriété  que  leur  axe  eft  égal  au  côté  du  rhombe.  Oii  en  conclura  ^ 
avec  un  peu  d'attention,  que  dans  chaque  tétraèdre,  tel  que  CLGS 
^fig.  6^) ,  toutes  les  faces  (ont  des  triangles  ifoccles  égaux  &  (emblables. 

Si  Ton  continuoit  la  divifion  du  dodécaèdre,  par  des  ferions  qui 
paifaiTent  entre  celles  que  nous  avons  fuppofées  être  dirigées  vers  le 
centre,  &  leur  fuffent  parallèles^  on  obtiendroit  des  tétraèdres  toujours 
plus  petits,  &  tellement  arrangés ^  qu'en  les  prenant  par  groupprs  de 
fix,  ils  formeroient  des  rhomboïdes  d'un  volume  propoVttoiihé  au  leur» 
Les  tétraèdres  qui  feroient  le  terme  de  la  divifibn ,  s'il  nbus  étoit 

f>oflrible  d'y  parvenir,  doivent  être  regardés  comme  les  véritables  mo^ 
écules  du  grenat.  Mais  nous  verrons  que  dans  le  paiïage  aux  formés 
fecondaires  »  les  lames  de  fuperpofition  qui  enveloppent  le  noyau  , 
décroiifenc  réellement  pr  des  rangées  de  petits  rhomboïdes,  dont 
chacun  eft  l'aflemblage  de  fîx  de  ces  tétraèdres» 

Le  fulfure  de  zinc  ou.  la  blende  à  la  même  ftrudure  que  le  grenat: 
J'ai  divifé,  par  des  cpiipes  très-nettes,  des  fragmens  de  cette  fubC 
tance  de  manière  à  obtenir  fucceffivement  le  dodécaèdre,  le  ibom- 
boïde  &  le  tétraèdre. 

a!".  Grenat  trapézoïdal  (fig.  70>  , 
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Grenat  à  24  (aces.  Dauh.  tabl.  miner,  édit.  179a  j  p*  S*  ^  ' 

Grenat  à  24  facettes  trapézoïdales.  De  J'iflc  ,  CriflaL  t.  2  y  p. 
327. 

Carad.  gëom.  Inclinaifons  refpc<ftîvcs  des  trapézoïdes  réunis  trois 
à  trois  autour  d'un  même  angle  folidc  D,  C,  G,  &c.  146**  26'  35; 
des  trapézoïdes  réunis  quatre  à  quatre  autour  d'un  même  angle  fo- 
lidc «,  X,  r,  &c.  i'ji*^2!  3 ô''.  Angles  de  l'un  quelconque  m  DuL 
des  rrapezoïdes,  L  rs^S*"  27'  46'^  D=ii7*  2'  8'^;  m  ou 
«=82"*  ij'  3^^  La  valeur  de  1  angle  L  eft  la  même  que  celle  de 
l'angle  aigu  du  noyau  des  fpaths  calcaires. 

Cette  variété  réfulte  dune  fuite  de  lames  décroiflantes  par  leurs 

3 narre  bords,  fur  toutes  les  faces  du  dodécaèdre  primitif.  Confidérons 
abord,  pour  plus  de  (implicite,  rcflPet  de  ce  décroiflcment,  par 
rapport  au  rhombe  CLGH  (fig^  68).  Nous  venons  de  voir  que  ce 
rhombe  étoit  cenfé  appartenir  en  commun  aux  deux  rhornboïdes 
qui  auroient  pour  fommcts  l'un,  le  point  C,  &  l'autre»  le  point  G, 
Concevons  que  les  lames  appliquées  fur  ce  ihombe  décroiucnt  vers 
leurs  quatre  bords,  par  des  fbuftraftions  d'une  fimple  rangée  de  petits 
rhomboïdes,  de  manière  que  relativement  aux  deux  bords  CL,  Cïf, 
les  chofes  fe  paflcnt  comme  û  le  rhombe  àppartenoit  au  rhonnboïder 
qui  a  fon  fommet  en  C,  &  qu'à  l'égard  des  deux  autres  bords  GL, 
G  H,  rcfFct  foit  le  même  que  Ci  le  rhombe  appartenoic  au  rhomboïde 
dont  le  fommet  cft  en  G.  Cette  difpofition  eft  ici  très-admiflibJe  ; 
par  une  fuite  de  la  ftruélure  particulière  du  dodécaèdre,  qui  permet 
d'obtenir  de  petits  rhomboïdes,  dont  les  uns  ont  leurs  faces  paral- 
lèles aux  faces  de  celui  qui  a  fon  fommet  en  C,  &  les  autres  de  celui 
dont  G  eft  le  fommet  (i). 

Les  réfultars  des  quatre  de-Jroiflèmens  étant  ainfi  parfaitement  ftm- 
blables  entr*eux  ,  les  lames  de  fuperpofition  appliquées  fur  le  rhombe 
CLGH  &  fur  chacun  des  autres  rhombes  du  dodécaèdre  formeront 
autant  de  pyramides  droices  qi^drangulaires ,  qui  auront  pour  bafes 
ces  nicmes  rhombes.  On  voit  (fig.  71)  les  pyramides  qui  repofenc 
fur  les  trois  rhombes  CLDE,  CEBH,  CGHB,  {fig.  68).  &  qui 
ont  pour  fommets  les  points  m,  e,  s  (J?g.  71)1.  mais  à  caufe  du 
décroilTement  par  une  fimple  rangée,  les  faces  triangulaires  adjacen- 
tes, telles  FmCy  EjC,  fur  les  deux  pyramides  qui  appartiennent 


(1)  La  théorie  m'a  conduit  à  un  ^utre  céfultat  ^  qai  confîfte  en  ce  que  rcnftAible 
du  ttoyau  &  des  lames  de  foperpofition  ,  à  mefure  que  celles-ci  s'appl|qaept  les  unes 


p.  jx^. 
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aux  rhombes  CLDE,  CEBK,  (ont  de  oiveau  »  &c  forment  un  qua« 
drilarcre  EmCs,  Or  nous  avions  douze  pyramides,  &  par  conféquenc 
quarante- huit  triangles.  Divifant  par  deux,  nous  aurons  donc  vFngc* 
quatre  quadrilatères,  qui  compoferont  la  furface  du  criftal  fecondaire. 
Mais  parce  que  les  baies  rhomboïdales  des  deux  pyramides  s'étendent 
davantage ,  en  allant  de  L  en  E  »  ou  de  H  en  E  ^  qu'en  allant  de  D 
en  C,  ou  de  B  en  C^  les  côtés  mE,  Es  du  quadrilatère  feront  plus 
longs  que  les  côtés  Cm  ,  C  j.  De  plus  on  aura  évidemment  m  E  égale 
z  Es,  &c  Cm  égale  à  Cs.  Donc  les  quadrilatères  feront  des  trape- 
2oïdes  qui  auront  leurs  côtés  égaux  deux  à  deux. 

Je  ne  connois  aucune  forme  criilalline,  où  les  ftries,  lorfqu'eUes 
eiiflent,  indiquent  d'une  manière  plus  fendble  que  dans  celle  ci  le 
méchanifme  de  la  ftrudure.  On  y  voit  la  férié  des  rhombes  décroifTans, 
qui  forment  chacune  des  pyramides  CLDE/n,  CEBHj,  &c.  (Jîg. 
7X)9  &  quelquefois  les  cannelures  (ont  (i  profondes,  qifil  en  réfulre 
une  efpèce  d'elcalier,  dont  les  degrés  ont  un  poli  &  un  brillant  par- 
ticulier fur  celles  de  leurs  &cet(es  qui  font  parallèles  aux  faces  C  £  Î)L, 
CHBE^  Scç.  du  noyau. 

Si  les  décroiflèmens  s'arrêtent  tout  à  coup  à  un  certain  terme,  ea 
forte  que  les  pyramides  ne  foient  pas  terminées  ,  les  vingt  -  quatre, 
trapeïoïdes  (è  réduiront  à  des  hexagones  allongés,  qui  intercepteront 
douze  rhombes  parallèles  aux  taces  du  noyau.  C'eft  la  variété  que  j'ai 
nofnmée  grenat  imermédiaire^     * 

Dans  le  fulfure  de  zinc,  Toâaèdre  régulier  réfulte  d'un  décroifle* 
ment  par  une  rangée  autour  des  huit  angles  folides  compofçs  de  trois 
plans,  favoîr,  C,  B,  O,  G,  F,  D,  A,  I  (jig.  68).  La  même 
fubftance  prend  aqfli  la  figure  du  tétraèdie  régulier ,  à  laide  d'un  dé- 
croiflement  par  une  rangée  fur  quatre  feulement  des  huit  angles  folides 
cités,  tels  que  C,  O,  F,  A,  Ce  tétraèdre  eft  remarquable  par  faftruc- 
ture  qui  offre  un  aiTemblage  d'autres  tétraèdres  à  faces  iloccles. 

Çr\fl<mx  dont  Us  molécules  font  des  prifmes  triangulaires. 

Orientale. 

J'appelle  aind  l'efpcce  de  gemme,  connue  fous  \t%  noms  de  rubis , 
faphir^  topa:^e  d'Orient ^  fuivant  qu'elle  eft  rouge,  bleue  ou  jaune. 
Il  eft  fi  rare  de  trouver  des  criftaux  de  cette  gemme  qui  ne  portent 
pas  reniprcîntc  d*une  formation  précipitée ,  ou  qui  n'ayent  pas  été 
routés,  que  nous  n'avions  jufqu'ici  aucune  defcription  fidèle  de  fes 
différentes  variétés,  ni  aucune  indication  précilêde  la  nature  des  angles 
particuliers  à  chaque  variété.  Les  criftaux  qui  m'ont Tervi  à  établir  les 
féfMltats  fuiyans,  étoient  -d'une  forme  fuffifammem  cara^aérifée. 
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X.    Oriemale  primitive. 

Elle  criftallife  en  prîfme  hexaèdre  régulier  divisible  parallèlement 
à  fes  baies.  La  théorie  indique  d'autres  joinrs  parallèles  aux  patis^  d'où 
il  fuit  que- la  molécule  eft  un  prifme  triangulaire  ëquilàtérah  La  hauteur 
de  ce  prifme ,  telle  que  la  donne  le  calcul  théorique ,  eft  un  peu 
mc^ndre  que  trois  fois  la  hauteur  du  rriangle  de  la  bafe» 

2.  Orientale  allongée   (Fig.  74). 

De  rifle.  Criflal.  t.  2,  p.  21^.  A. 

Caraâ.  géom.  Inclinaiibns  relpeâives  des  triangles  lAS,  IBS, 
139*"  5*4'.  Angles  du  triangle  lAS,  A  =  22''  5-4.',  1  ou  8  =  78** 48^ 

Cette  forme  eft  le  |»roduit  d^un  dêcroiflement  par  une  flmpte  rangée 
de  petits  prifmes  quadtangulaires  »  fur  tous  les  bords  des  bafes  du  noyau/ 
Soir  qd  ifig.  67),  la  bafe  fupérieure  fous-divifëe  en  petits  triangles 

3ui  reprélencent  les  bafes -analogues  daurarît  de  molécules.  Les  bords 
es  lames  de  fuperpofition  répondront  fucceffivement  aux  hexagones 
hilmnr,  ekuxyv ^  &c.  d'où  il  fuît  évidemment  que  les  fouftraâions 
ont  lieu»  ainH  que  nous  Tavons  dit»  par  des  rangées  de  petits  pa- 
rallélipipèdes  ou  prifmes  quadrangulaires,  compofés  chactm  de  deux 
prifmes=  triangulaires. 

3»  Orientale  mineure. 

Cara(^.  géom.  Dodécaèdre  formé  de  deux  pyramides  droites  moins 
allongées  que  celles  de  la  variété  précédente.  Les  triangles  qui  répon- 
dent à  lAS,  IBS,  font  inclinés  entr*éux  de  122**  36'.  Dans  chacun 
de  ces  triangles,  l'angle  du  fommeteft  de  31^,  &  chacun  des  angles 
4e  la  bafe  eft  de  74^  30'. 

La  loi  d  mi  réfulte  cette  variété  diffère  d'avec  celle  qui  donne  la 
précédente,  en  ce  qu'elle  détermine  un  décroiflèment  mixte  par  trois 
rangées  en  largeur  ic  deux  rangées  en  hauteur. 

4.  Orientale  ennéagone  {  Fig.  73  )• 

Caraftère  géométrique.  Inclinaifon  de  chaque  petit  triangle,  tel  que 
cqi^  fur  la  bafe  voifinc  aciplbgedj  121^  18'. 

C\Çi  Torientale  allongée,  dont  les  fommets  font  remplacés  par  deux 
faces  parallèles  aiix  bafes  du  noyau,  avec  addition  de  (\x  perits  trian- 
gles ifoccles  cqiy  Ibf^  ^^^y  ^c*  dont  les  trois  fupérieurs  alter- 
nent avec  les  inférieurs.  Ces  triangles  réfultent  d  un  décroiflcment  par 
trois  rangées  de  petits  prifmes  quadrangulaiies  fur  trois  angles  de  la 
bafe  fupérieure  du  noyau,  tels  que  b^  d^  g  {fig.  ôj)^  8c  fur  les 
angles  intermédiaires  de  la  bafe  inférieure.  Il  eft  aifé  de  concevoir, 
que  dans  le  décroUTement  qui  a'iieu ,  par  exemple^  futfangle^,  les  trois 
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rangées  aui  reftenr  à  vuide ,  entre  cet,  angle  &  le  bord  correfpondant  de 
la  première  lame  de  fupcrpofîtion ,  font  i**.  le  petit  rhombe  goip ,  oui 
»  forme feul  la  première  rangée;  2^  les  deux  rbombcs  oxri,  /;ç  ^/i  ;  5*.  Jec 
trois  ihombes  lîtii^s  fur  une  même  ligne  derrière  les  deux  pftfcéden% 
«  L^s  cciftaux  d'orientale  fc  trouvent  particulièrement  au  royauine  de 
PpgM*  \ï  y  ^  audî  en  France  des  faphirs  que  loQ'ao  nme  /?i/^A/Vj  du 
Puy.  On  le$  trouve  en  Vêlai,  i  une  lieue  de  cette  ville,  fur  les 
bords  d'un  ruiflfeau  voldn  du  village  d'Expailly^  oà  ils  font  mêlés 
gvec  des  grenats  lie  des  hyacinthes.  Ces  faphirs  ont  tous  les  caradlères 
de  la  pierre  appelée  faphir  oriental, 

V.    Différtnet  fntre  la  firuSure  &  taccroijfemenu 

Dans  tout  ce  que  fai  dit  des  décroilTemens  auxquels  font  foumifos 
les  lames  de  foperpoHtion,  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  développer  ï^t 
Ipi^  de  U  ftruâure ,  &  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  ^ans  la  for« 
ipation  d'un  çriftal  dodécaèdre  »  04  de  toute  autre  Rgure  qui  auroic, 
par  exemple^  un  cube  pour  noyau,  la  criftallifàtion  ait  d*abord  produit 
ce  noyau,  tel  qu'on  le  retire  du  dodécaèdre,  &  l'ait  fait  enfuite  paflec 
à  la  figure  de  ce  dodécaèdre»  par  l'application  fucceflive  de  toutes  les 
lam^s  dç  fuperpo(itioti  qui  le  recouvrl;n^  Il  paroît  prouvé^  au  contraire^ 
que  dès  le  premier  inftant  le  criftal  eft  déjà  un  tiçs-petit  dodécaèdre 
qui  renferme  un  noyau  cubique  proportiofiné  è  fa  petitcffe,  &  que  dans 
les  indans  fuivans  le  criftal  s'accroît,  (ans  changer  de  forme ,  par  de 
nouvelles  couches  qui  l'enveloppent  de  toutes  parts  »  de  manière  que  lo 
noyau  s'accroît  de  fon  coté,  en  confervant  toujours  le  même  rapport 
avec  le  dodécaèdre  entier. 

Rendons  ceci  fenfible  par  un  exemple  tiré  d'une  figure  plane.  Ce 
que  nous  dirons  de  cette  figure  peu  a*Tément  s^appliquer  à  un  folidog, 
puifqu'on  peut  toujours  concevoir  une  figure  plane»  comme  une  coupe 
prîfe  dans  un  folide.  Soit  donc  ERFN  {fig.  74)  un  aflbrtiment  de 
petits  quarrés,  dans  lequel  le  quatre  ABCD,  compofé  de  quarante* 
neuf  quarrés  partiels,  repréfente  la  coupe  du  noyau,  &  les  quarrés 
extrêmes  R,  S,G,A,I,L,  &c.  celle  de  Tefpèce  d'cfcalier  formé 
par  les  lames  de  fupcrpoficion.  On  peut  concevoir  que  l'aifortimenc 
ait  commencé  par  le  quarré  A  B  C  D  >  &  que  différentes  files  de 
petits  quarrés  fe  foient  enfuite  appliquées  fur  chacun  des  cotés  du 
quarré  central,  pat  exemple,  (lir  le  côté  AB,  d*abord  les  cinq  quarrés 
compris  entre  I  &  M  ,  enfuite  les  trois  quarrés  renfermés  entre  Ir 
Se  0«  puis  le  quarré  E.  Cet  accroiffement  répond  à  celui  qui  auroit 
lieu  ,  fi  le  dodécaèdre  commençoit  par  être  un  cube  proportionné  à 
fon  volume ,  &  qui  s'accrût  enfuite  par  une  addition  de  lames  con* 
tinrimenr  décroiflknres. 

Mais,  d'fmç  autre  part,  on  peut  concevoir  que  raflbrtimcnt  ait  ét^ 

d>bor4 
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d'abord  fcniblablc  à  celui  qui  cft  rej^rétcnté  fig.  j6 ,  dans  lequel  le 
qnarré  al^ed  n'eft  compofé  que  dt  neuf  molécutesj  9ç  ne  porte  (tic 
chacun  de  Ces  côtés  qu*un  feul  quarré  e,  n^f^  ou  r,  &  qu'enfuirc. 


porte  fur  chacun  de  Tes  côtés  une  fîle  dé  trois  quarrés^  plus  un  quarré 
terminal  e',  n! ^  f*  ou  /;  &  qu'enfin  par  une  appiicaion  ultérieure, 
rafTocriment  de  la  fig.  7;  Te  foie  changé  en  celui  de  la  figure  74,,  Ces 
difFerens  pafTages  donneront  l'idée  de  la  manière  dont  les  criftaux 
fecondaires  peuvent  augmenter  de  volume,  en  confervant  leur  forme, 
par  oà  l'on  voit  que  la  ftrudare  fe  combtnfe  avec  cette  aognlentation 
de  volume  »  en  ibrte  que  la  loi  fuivanc  laquelle  toutes  les  lames  appli- 
quées fur  le  noyau  du  criftal  parvenu  à  (es  plus  grandes  dimenfions 
décroiffent  fuccéflivement  »  en  partant  de  ce  noyau  »  eziftoit  déjà  <IaQS 
le  criAal  naiilant. 

La  théorie  que  je  viens  d*ezpo{èr,  (emblable  en  cela  aux  autres 
théories»  part  a  un  fait  principal  dont  elle  fait  dépendre  tous  \t%  faits 
•du  même  genre,  qui  n'en  (ont  que  comme  les  corollaires.  Ce  fait 
eft  le  décroiflèment  des  lames  fur-ajoutées  à  la  forme  primitive  »  & 
c'eft  en  ramenant  ce  décroilTement  ï  des  lôix  fimples^  régulières  & 
fufcep^bles  d*uo  calcul  rigoureux,  que  la  théorie  parvient  à  des  réfuï* 
tats^dont  la  vérité  eft  prouvée  par  la  divifion  méchanique  des  criftaux 
&  par  robfervation  de  leurs  angles*  Mais  il  refteroit  de  nouvelles 
recherches  à  Ëiire,  pour  remonter  encore  de  quelques  pas  vers  les  loix» 

J primitives  auxquelles  le  Créateur  a  fournis  la  cri(blIiiâuon  »  &  qui  ne 
ont  elles-mêmes  autre  chofe  que  les  effets  immédiats  de  (a  volonté 
fuprême.  L'une  de  ces  recherches  aurbif  pour  objet  d^expliquer  com- 
ment ces  petits  polyèdres,  qui  (ont  comme  les  rudimens  àts  cxidau'x 
d*un  volume  fcnfible,  repréfentent  tantôt  la  forme  primitive,  (ans 
aucune  modification,  tantôt  une  forme  fecondatre  produite  en  vertu 
d'une  loi  de  décroiijèment,  &  de  déterminer  les  circonflances  aux- 
quelles tiennent  les  décroiflfemens  fur  les  bords ,  &  celles  qui  amènent 
les  décroiflfemens  fur  les  anj^les.  Je  me  fuis  déjà  occupé  de  la  folix- 
tion  de  ce  problême  auflS  délicat  qn'il  eft  intére(rant.  Mais  je  n'ai 
encore  à  cet  éi^ard  que  des  conjectures  qui  ,  pour  mériter  de  voir 
le  jour ,  demandent  à  être  vérifiées  par  Ua  travail  plus  fuivi  U>  plus 
profondément  médité» 


'^^ 
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(fig.  81}  des  oâaèdrès.  Si  nous  TuppoTons  en  outre  que  DBF  H  (bit 
une  coupe  pri(è  fur  ]es  deux  diagonales  desbafes  de  la  forme  primitive  ^ 
&  qua-Qor  foit  le  cxîângle  menfurateur ,  nous  aurons  en  général  en 

faîfant  D  F  =:  2aiDms=sa  l/'a  \icmgzsz  — .  Or ,  dans  1  oftaêdrc 
réguiiec  (^fig.  81  )  ac  répond  à  Dm  {fig.  81  )•  Donc  ûc^=xab:=z 
al/2î  bdsss2at::x2a  1^2 y  8c  cd=^ 2a.  Donc  égalant  cd  à 
mg,  2ûeaB— ..  D'où  Ton  tire  n  st=  f,  c^ft*  à-  dire  ,  que    Toi^aèdre 

réguUer  a  lieu  par  un  décroiflement  d'une  fîmpîe  rangée  de  molécules 
autour  des  huit^ngles  folides  du  cube.  Telle  eft  la  firuâure  de  1  oâaèdre 
qui  a  été  développée  à  Tarticle  des  décrbiflemens  fur  les  angles. 

Si  Ion  mène  maintenant  les  lignes  An  9  ^Pj  f^  ifig*  78  )  >  il  eft  aîfé 
de  voir  qu  elles  feront  les  côtés  d'an  triangle  équilatéral  (îtué  comme 
les  (aces  de  i*odbèdre  que  nous  venons  de  conHdérer.  De  plus,  en 
fiippolàntà  la  placç  de  chaque  angle  (blide^  tels  que  c^d^gy  &c.  de 
pfil^iUes  Êic^ttes  I,  ie  dodécaèdre  le  trouvera  changé  en  un  icofaèdre 
compofé  de  huit  triangles  éaiiî.làtéjràux  &  douze  triangles  rfbcèles. 
.  Pour  avoir  les  angles  de  l'un  de  ces  derniers  triangles,  foit  menée  h  t 

perpendiculaire  fiixmuy  nous  aurons  Anat:: \/^n*^i  :  n  ^^  i  :  z 

.  y^  :  !•  Crqut  donne  po^r.  1  angle  ihn^=z  2^  j'  ^'^y  d'où  il  fuit  que 
l'angle  nAmi=s  48^  il'  ao'',  &  que  par  conféquent  h  m  n  ssihnm^s 

es""  j4'  20''-  ■ 

Telle  eft  la  Arudure  de  Ticofaedre  du  fulfure  de  fer  qui  fait  Tôbjet 
dtt  quatrième  exemple  des  formes  fecondaires  composées  ^  &  qui  eft 
repréfenté  çfig.  $$  ). 

On  voit  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît  qtie  ctt  icofaèdre  n'cft  pas  celui 
de  la  géométrie  h  mats  il  y  a  plus,  ce  dernier  folide  ne  peut  exifter  dans 
la  nature^  d'après  des  loix  de  décroiflement.  Dans  le  cas  préfent  il  fuffit  de 
prouver  que  mhn  ne  peut  être  un  triangle- équilatéral. 

'£d  efllet^  dans  la  fuppofîtion  où  ce  triangle  feroit  équilatéral ,  on  auroît 

ntiht::  i  :  j/'j.  Mais  de  plus /ir:  hei  :/?— l:|//z*-4-i,  Enfiibfti- 
tuant  dans  la  proportion  précédente^  on  aura  n —  x  :  yn^^  i  :  :  1  :  j/'j. 

D'où  Ton  tire  /i  =  } Hh  f  \/f  ;  donc  n  étant  une  quanrité  irrationnelle^ 
le  triangle  mhn  ne  peut  être  équilatéral  en  vertu  d'une  loi  régu]ière  de 
décroiikment  :  donc  Hcoisièdre  régulier  tie  ponc  avoir  lieu  ^ans  le  cas 
préfent*         .   ' 
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IL  Du  Rhomboïde  (i). 

Dans  tout  rliomboïde  tel  que  as  {fig.  82),  dont  Taxe  eft  dans  uhe 
iicuarion  vercicale  »  les  diagonales  horizontales  des  trois  rhombes  de 
chaque  fommet  forment  un  triangle  ëquilatéral ,  dont  Taxe  occupe  le 
centre.  Soit  donc  acV^  moitié  de  la  diagonale  oblique s/^  ;  cf^  la  moitié 
de  la  diagonale  horizontale  ^=ig.  Si  Ton  mène  cy^  fy  perpendiculaires 
fur  Taxe ,  la  première  de  ce$  deux  lignes  fera  le  rayon  droit ,  8c  l'autre 
le  rayon  oblique  du  triangle   ëquilatéral  >  donc  on  aura  cf\  /^  :  : 

K?:  2îoa^:/y::l/'3:2-,donc/>  =  j/^l^».  Soit ûrfi^Cj^.Sj) 
une  coupe  du  rhomboïde  primitif  qui  pafle  parles  mêmes  points  {jig^  82)» 

nous  aurons  fy  ^sa  d r  (  fig.  83  ).;  a  r  =±  yad^^dr^  :=z 
1/^    *^  ~^^    ;  clone  as:s=^{ar^ssi\^^p^  —  3^.  Maintenant ^/i 

y^as^ai^sgsAoLai^il^^^  =  I/"ÏZEZ.  Soit 

menée  ai  {fig.  82)  la  même  ligne  qwfig.  83  -y  an  (fig.  82)  perpendi- 
culaire fur  fd 'y  cette  dernière  ligne  fera  le  nnus  de  l'angle  afn;  en 
prenant  af  pour  le  rayon  nous  aurons  en  général  pour  un  rhomboïde 

Ton  conclura  que  û/:  fn  :  ;  ^'^f^i^  '^P^^  ^^^  figues  fupérieurs 
du  dernier  terme  appartenant  au  cas  où  le  rhosiboïde  èft  obtus  ^  &  les 
inférieurs  à  celui  où  le  rhomboïde  eft  aigU4 

ai^  étant  perpendiculaire  fur  ni^  fera  Te  finus  de  la  plus  petite  incli-* 

naîfon  des  faces  du  rhomboïde.  Or,ûi=  l/^iL,£^lA,  ;   donc 
^  P 

aux  ai::  J/^^1^^:  \/^lf^^^.ican:in::2p^:g---p\ 
Si  le  rhomboïde  étoit  aigu ,  le  rapport  entre  le  rayon  &  le  cofings 

feroit  2/^»:/^*  —  g^.  j     I»      f 

De  plus,  ûi  étant  perpendiculaire  fur/j,fera  le  finus  de  1  angle 
formé  par  Tarêtc  af  avec  la  diagonale  oblique  fs.  Donc  //  fera  le 
cofinus  de  cet  angle.  • 


Don 


c«,-:i/:=Ki^^^'K^-*-*-  '■^-  ■■ 


(i)  Foyei  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  awwe  17881  ?•  13  ^C^^' 
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y/:^  p^  g^  —  g^i  g^  ■-*/^-  Si  le  rhombojfde  étoît  aîgu,  le  rapport  fcroît 

On  voie  d'après  ces  Formules  que  pour  avoir  les  angles  &  les  incii* 
naifons  d'un  rbomboïJe  quelconque,  il  fuffir  de  connoirre  les  rapports 
de  Tes  diagonales.  Cherchons  le  rapport  de  celles  du  rhomboïde  du  Tpath 
calcaire,  afin  de  faire  quelques  applicatrons. 

Dans  le  fpath  calcaire  prifmarique  qui  va  nous  fournir  les  données 
néceiTaires  ,  il  efl:  bien  évident  d'abord  que  les  pans  font  Htués  comme 
dfM  parallèlement  à  Taxe  as.  Maintenant  C\  on  enlevé  uo  fegment^tel 
que^/A0  par  une  coupe  parallèle  à  a ^,  l'angle  </^0=sa^0i  d*oii  il 
luit  que  le  triangle  0yui(^  n'eft  pas  feulement  redangle,  mais  même 
ifocèle.  Donc  le  triangle  acy  eft  aufli  ifocèle,  puifque  tous  fes  côtés 

font  parallèles  à  ceux  de  ^9^  \  donc  cy  s=  j^ ,  ou  j  ^gp^ — 3^*=* 

|/j  g\  D  où  l'on  tire  3/7»  zsz  2g^  &  ^:  /^  -  1^3  •  V^2. 

Ce  rapport  une  fois  déterminé  t  il  eft  aifé  d'avoir  les  principaux  angles 
4u  rhomboïde.  En  effet,  i^  afi  fn  s  \g^  "+•/>»  :  ^"^p^  :  :  J  ;  l.Ce  qui 
donne  pour  ranglc/û«==ii"  32'  13   ,  &  fl//is=78*'27^  47". 

2^.  Le  rayon  eft  au  cosinus  de  la  plus  petite  inclinaifbn  :  :  S/'^V^— <- 
/?*  :  :  4.:  I.  Ce  qui  donne  pour  Tangle  ani=ij^^  31^  20",  8c  pour 
Tinclinaifon  de  al^df  fur  abgo  =  lO-f**  2%'  40". 

3^  Le  (inus  de  Tangle  aigu  formé  par  la  diagonale  oblique  avec  1  une 
des  arêtes  adjacentes  fur  ia  coupe  principale,  eft  au  coHn.us  du  même 

angle  s  s  ]/  3  /^*  ^  —  ^*  •  ^  ""Z^*  •  •  3  ?  1  >  ce  qui  donne  pour  l'angle 
rt/i  =71*"  33'  jV'i^  Ç^^^  l'angle  formé  par  af  avec  la  diagonale 

PaflTons  aux  décreiïïemens  qui  peuvent  fe  faire  fur  les  différentes 
parties  du  rhomWfde.  il  7  a  fix  cfpeces  de  décroiflèmens  poflibler  qui 
donneront  des  formes  fecondaires ,  fàvoir , 

Un  dl^croiftemeRt  fur  les  bords  <ib  ^  af. 

Un  fécond  fur  Tangle  a. 

Un  troifième  fur  les  bords  hd ^  df. 

Un  quatrième  fur  les  angles  b  yf. 

Dans  ces  différent  décroif^mens  les  lames  de  fliperpofîtîon  ne  peuvent 
avoir  que  la  hauteur  d'une  ipoiécule  ;  (i  on  fuppofoit  deux  hauteurs  ou 
davantage  «en  auroit  des  angles  rentrans,  ce  qui  paroit  contraire  aux 
loix  Je  la  criftallifation  régulièr#r 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  décroiffemens  fur  Tangle  d  ;  ils 
peuvent  fe  faire,  foit  en  allant  de  d  vers  a,  auquel  cgs  chaque  lame 
n'aura  que  TépaifTeur  d'une  molécule,  foir  en  hauteur,  en  forte  que 
rp^^aiiTe^r  4ç  chaque  lame  fçra  double,  triple,  quadruple^  ^c.  dç  çellç 
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d*uae  molécule  y  ce  qui.  donne  deux  nouveaux  décroiflemens  à  ajouter 
aux  quatre  précédens* 

Il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que  ces  divers  décroifle- 
mens pris  feuls  à  (euls ,  donneront  toujours  des  rhomboïdes  ou  des 
dodécaèdres. 

Concevons  maintenant  des  décroiflemens  fur  les  bords  ab^aj\iï  en 
réfultera  en  général  des  dodécaèdres  ,  dont  une  des  arêtes  a  m  {fig.  83  ) 
coïncidera  avec  l'arête  sd  à\i  rhomboïde  primitif^  &  dont  Taxe  fera  le 
même  que  cislui  de  ce  rhomboïde.  Soir  at^\t  triangle  menfurateur^en 
appelant  n  le  nombre  de  rangées  fouftraites,  on  trouvera  dm'=z 
n  H- 1  _ n  -♦-  r     .  -  T 


3'» 


Voyons  s'il  y  a  un  cas  où  le  dodécaèdre  auroit  Tes  triangles  adjacens 
^eux  à  deux  fur  un  même  plan  ,  auquel  cas  le  nombre  des  faces  du  folide 
fecondaire  étant  réduit  à  la  moitié ,  il  ferolt  un  rhomboïde.  Dans  ce  cas 
a  m  étant  1  arête  du  rhomboïde,  il  faudra  que  au  foit  le  tiers  de  Taxe. 

On  aur^donc ,  t'^'^J^  ]/ gp^  —3^  =  j  ]/gp-  — 3^Soa '~=7* 

D'oà  Ton  tire  n=:  i  ;  ce  qui  indique  que  le  rhomboïde  dont  il  s'agît  a 
lieu  en  vertu  d'un  décroiuement  par  une  Ample,  rangée. 

Telle  eft  la  ftruduredu  fpath  calcaire  très-obtus  (fig.  22)  ,  quiafervî 
de  quatrième  exemple  à  Tar ticle  des  décroiflemens  fur  les  bords. 

Pour  en  déterminer  les  principaux  aneles ,  foient  g' ,  p'  les  demi- 
diagonales  oblique  &  horizontale.   Â  raifon  du  décroiffement  par  une 

fimple  rangée ,  on  aura  1^  m  :=  a  \/j  g*}  niais  ums=3\/  ^  ^»,    Donc 

g 'g*'  2'  15  d*aille\xrs  s  m  :=s  2  Js  =a  2  ]/p*'+-g\  Donc  2  p' i 

\/p^^g*::  2:  I.  Donc  ^:y  ::  ^:  IvO^^-H^S  c'cft-à-dîre,  qu*en 
général  la  demi^diagonale  horizontale  du  rhomboïde  fecondaire  eft  à 
la  deini-diagonale  oblique  du  nouveau  rhomboïde ,  comme  la  demi- 
diagonale  horizontale  du  noyau  eft  à  la  moitié  de  iarête  du  même 
noyaiT. 

Dans  le  cas  préfent  à  taifori  de  p  =  f/'a;  ^  =  |/  3  ,  nous  aurons , 

Donc,  i^  le  rapport  étant  au  connus  de  Tangle  aigu  du  rhom- 
boïde :  :  g'*^  p'*  :  g* — p'*  :  1. 17:  7  >  on  aura  pour  Tangle  dont  il 
s'agit  ô^""  41'  4",  &•  pour  l'angle  obtus  114"*  18^  jô'^ 

2^.  Le  rayon  étant  au  co/îails  de  la  plus  petite  inclinaifon  des  faces  :  : 
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Hp'^  :  £*  -ç-/'*  :  :  lO  :  7 ,  cette  injciinaîfpi)  fera  de  47*"  54^"  22",  &  U. 
plos  grande  de  1J4**  2j' 38'^ 

3^;  Le  finus  de  i'àngle  aiga  formé  par  ]a  diagonale  oblique  avec  Tune 
des  arêres  adjacentes  fur  la  coupe  principal^ ,  érant  ^u  connus  du  mèmç 

angle  :  ?  V^j  p'*  é^  — J^^  '  ^^-^P^^  '  '^  }7  i  on  aura  pour  cet  angle 
40  j6^  g",  &  139*"  23'  ;*/  pour  Tangle  obtus  fotmjé  pat  la  diagonale 
avec  i  arête  oppofée. 

CoDceTons  maintenant  des  décroiffemen^  fur  l'apgle  0  »  dans  ce  cas 
nous  aurons  toujours  des  rhomboVdes  dont  ao  étant  la  diagonale 
oblique/  &  os  Tarère  contigue  à  cette  diagonale ,  la  perpendiculaire  ar 
menée  (lir  Taxe,  fe  confondra  toujours  avec  4r*  Cel^  ppfé  »  en  appelant  ff 
le  nombre  des  diagonales  fouflraites,  on  aura  pouc  U  valeur  de  ao 

Si  l'on  fait  /z  =  j,  ce  qui  ell  le  ç^s  d'un  décroilTetnenç par  une  fîmple 

r3ngée  de' molécules,  on  trouye  û o  r=i  }/  p-H  jjt* ,  ce  qui  indique 
qli'alors  là  diagonale  oblique  étant  infinie  y  la  face  fur  laquelle  elle 
tombe  eft  horizontale*  Tellp  eft  la  loi  de  décroiflèment  qui  produit  les 
hexagones  fupérieur  ic  inférieur  dans  le  fpath  oalcaire^prifmatique. 

Concevons  que  le  noyau  foit  un  cube  y  &  fàifbns  0  =  i,^=iy/zz=Xg 
ce  qui  eft  le  cas  d*uii  décroiflèment  par  deux  rangées  y  nous  aurons  âo  = 

a  l/*6.  L'axe  as^sc]/6y  8c  ^  :  pf  ::  ^:  |/"6,  Cf  5|ui  eft  le  cas  di; 

fer  rhomboïdal  ,dont  la  ftrudure a étédéveloppée  à  rartfcle  des  décrotflè- 
mens  fur  les  angles,  &  dont  le  criftal  eft  rcpréfcnré^^.  d-y. 

Maintenant  le  rayon  eft  au  cofinus  de  1  angle  aigu  du  rhomboïde  :  : 
V»  •+-;>''  :  ^*  — ^^»  :  :  1 1  :  y  -,  ce  qui  donne  pour  les  angles  plans  de 
te  rhomboïde  1 17**  2'  9",  62^  f  7'  y  i  •. 

Le  rayon  eft  au  coijnus  de  la  plus  petite  inclinaifpn  des  faces  :  :  2p*  : 
g^^  — 'Z''*  :  ?  16:  y  ;  ce  qui  donne  pour  cette  inclinaifon  67**  6'  S'i"  f  & 
pour  la  plus  grande  146°  26-  ^$"* 

Enfii),  le  finus  de  Tanglp  aigu  formé  par  la  diagonale  oblique  avep 
l'une  des  acctes  adjacentes  fur  la  coupe  principale  eft  au  cofinus  du  même 

angle  comme  l/^J/?*^— ^:>8^  ""/'*••  V^8  :  y;  ce  qui  donne  pour 
cette  inclinaifon  29*  28'  29",  &  pour  la  plus  grande  lyo*  Jï'  3l*. 

Paflbns  aux  décroiflfemçns  qui  fe  font  fur  les  arête?:  b  d ,  dfifig.%2)  , 
il  en  réfultera  en  général  des  dodécaèdres  à  faces  triangulaires  fcalènes 
dont  un  des  côtés  fe  confondra  ayec  Tune  des  arêtes  bd  ,  ^/,  &c«  on 
troijTcra  en  appelant  toujours  r}    Iç  npmbrc  des  rangées  fouftraites,    " 


jivR  vmsr.  nature uê''>ét  tÊ's' jkts.  -  ij-j 


i^i: 


Soit  n  ±=  a  ;  dans  ce  cas  xm  aura  a/>  =s  l/p/'^  -^  5^,téfiiltat  géné- 
ral qui  indique  que  quand  les  décroiflemeiis  fe  font  par  deux  rangées,  la 
partie  ap  qui  ezc^e  i'àxe  du  noyau  eft  toujours  égale  à  cet  axe. 

Datis  la;m$i9e  hypQthèfe  ,  cherchons  quel  doit  erre  le  jmiport  entre 
ks  .^enû-diipgjpîQ^lej»  du  :  noyau  pbur  .que  ie  grand  aiigle  des  triangles  du 
folide  fecondaire  (bit  éeal  à  celui  du  rhomboïde  primitif. .      > 

Soie /x  df  {figi  8 y  > \m»  de$  faces  du -dodécâèdlrc  q^l  rérulteroie^d*uri 
décroiflemenrpar  deux  rangées.  Si  Ton  mène //*  perpendiculaire  fur/fc 
par  le  point  e ,  Inilieu  dé  /V,  la  ligne  ek  aufli  ôefpendicûlàîre  fiir/^,  il 
.  faudra  que ^X:=:d/i  (fig*  iz).  Or ^p g  f^.,  84;,  étant. égal  i  pf,  C 
Ton  mène,  sy  perpendiculaire  fur  le  prolongement  de  pg^  du  milieu 
-de  j-^,  L'U'paralîèlè'lii^icÂi^aura  l^ii^èJiJ[fig.^j;). Or  ^p'gign:: 
psi  sy\  en  fubftituant  îcs-valettTS  algébrtqtles^^  8c  ctrfaifenr  pyl*  — 
5  g>  =s  a^  pour  plus  de  (îqjpli^té  ^  00  trouve  spq^t  la  valeur  d^  ^J^ 

//^  ~\ — j~ — ~  Donc  prenant  la  moiffé  «le  cette  dernière 

expreflion  -&  •  fubfti tuant  à  U  place  de-  n  (a-  valeur  3»  2 ,  nous  aurons 

Egalant  les  valeurs  de  //A:  &  de  û/ï,  remettant  à  la  place  de  a*  fa 

valeur  p/i«  —  3  ^*  &  réduîfant  g^  —  =5 p\  Cette  équa- 

•     ♦     ^  ■    .  ^ 

tîon  réColuc  en  confidér^^nt  g  comme  l'inconnue,  donne  g^=ip*  9^ 

g*=  5;;*.  La  prciniÎFe^donne  g^P'^Y  3'  V^^-  Ce  qui  indique  que 
le  rhomboïde  du  (path  calcaire  eft  celui  qui  fatisfaic  ^àuU  Conditions  du 
probicmc.  '^   ,,.    .,...,.        ;  . 

\  La  ftciidure  qui  vîçnt  d'être  calculée  cft' celle  du  fpath  calcaire 
métaftatîque  dont  il  a  été  parlé  à  Tarticle   des  déçroifferticns  fur  les 

bords.  

Pour  avoir  les  încliuaifons  rcfpcdîvçs  des  faces  de  ce  folide,  remar- 
quons que  l'angle  dke  mcfurc  la  mohré'  dt  celle  du  triangle  dpf  fur 
celui  qui  luieft  adjacent  le*1ong  de  Taçêtc  pf.  Mais  ou- a  de:  ek  :: 

p/^^ï  — g»  :  ï/'j/»» — g^;  de  plus  dans  le  fpach  (îalcaire  3^»  =as 
Tome  XLin^  Part,  Il ,  17^3.  AOUT.  V 


1/4     OBSERVATIONS  SUR  LAPHYSIQUE, 
^g^  >  4/>*— ^*=^*'-H/^,&3/^«— i^»=^.  Donc  dans  le  cas  parti- 
culier dont  il  s'agîtîcî,  Je:<ife;:l//i»+^»:  l/>  •  :  K7'  l/î^ Ce  qui 
donne  pour  l'inclinai^n  cherchée.  104^^' 40'. 

Quant  à  Imclinaifon  de  deux  triangles  le  lof)g<!e  rartteVJ^vOn  trou- 

vcra  en  général  «/:  CM  :  :  1/  25-/?* — 7^»  '•  K  î  /^*  — g' •  2  V^^9  •  V  J- 
Ce  qui  donne  foutVtngjLécmfsBt^ifTo^  ^S^^^f^^  cfenfiîquent  14^* 
20'  26^  pour  rinclmaifon  cherchée. 

Imaginons  maintenant  des  décroiiTemens  fiit  i  angle  dytn  allant  de  d 
vers  d^  c^<â-dire»  en  Toppobm  ique  chaque  ltm#  n'ait  que  réparïïcux 
d'une  moléciAe;  dans  ce  cas  router  les  formel" fecoûdalres  feront  dts 
rhomboïdes.    '  ^     '-;: 

'Soit  dok(fig.  86)  le  triangle  menfuratMrv«/  le. prolongement  de 

..  ...   I         ■  ■  ■»  ■■  ■  •  .-.j  ■■ 

•^  n  /!-*-  I 

Soit  i;/^  la  moitié  delà  diagonale  oblique  ^/^^ç  fera  le  tiers  de  Taxe; 
,  n-t*i        ,  />       '  "  it -f-  r 


Silon  fait/i=5?.l,o9  trouvec/=:^j^^(i)»(p/^*~3^)  •+•  J  ^». 
Ce  qui  indiqife  qu*àfotis  Taxe  eft  infiÀi ,  &  que  par  confèquent  la  face 
produite  eft  verticale.  Ce  cas  a  lieu  dans^le  fpath  calcaire  en  prifme 
hexaèdre,  où  1»  (%çii  des  focbmeti  foot  dpnoées  'par  un  nouveau 
décroiilèment,  .      ^ 

.  Il  nou&ieila  i  parler  des  décroiflèmens^&r  les  angles  yf(  fig.  82 ),  il 
eft  fkciiè  de  voir  que  ces  décroiffemens  donneront  des  dodécaèdres  dans 
lefquels  l'arête  qui  répt>ndniâ  la  petite  diagonale  du  noyail  fera  parallèle 
à  cette  diagonale* 

Soit  hc  C/?^«87)la  moitié  de  la  diagonale  horizontale ,  ce  une 
perpendiculaire  fur  la  furface  du  rhombe  auquel  elle  appartient  ;^mit 

letriatïglemenfujrateor>onvi|urtrec5c—  T/^  — ^ — ^. 

Soit  ads^(fi^.  88}  la  coupe  principale  du  noyau,  to  Tarère  pArall2fe 
à  la  diagoaale  oblique,  nous  aAirons  a'/ss:-'^  1/ $p''^}g^^  io  ■» 


in-^ 


fK(-i^>C»^-5^)+îr- 


Soit/i=^,on  aura  at^=sj/çp*  —  3^,  ce  qui  indique  que  la  partfc 
excédente^e  Taxe  «ft  précifioient  é^ale  à  cet  axe.  Mais  alors  on  a  i  j^  s^ 


sm  VmST.  Î9ATURKLIE  ET  LES  MtTS.  i/y 
Jïasx  dw  il  fuit  que  i^  étatvt  les  deux  tiers  de  Taxe  ti^&ct^lt  tiers  ^ 
te  foiide  fecondaîre  fera  un  rhomboïde  dont  ii»  fera  la  djagop4ie  oblique  t 
ic  to  rarecp  contigiie  à  œtte  dîasoaale.  :    <  .  » 

Telie  eu  la  Axuâure  du  (^xarb  calcaice  rbomboïdal  aigi^  ^t  faii:;  Iç 
fujet  du  fécond  excnsple  des  dëcrpiiTcmen^  £ic  i^s  aogfes. 

A  l'aide  des  formules  généiÙes  on  trouvera  eu  appelant^,  p'  ^  Xtt 

demî-dîagonates dû criftal fecoridime \  g^i  p^-*gx  l/^/^* "^^^  J/  3 : 

y^^.  Ce  qui  indique  que  la  denii-diagonale  borizootalç  eft  ï  Toblii^e 
comme  la  demi-^diagonale  horifbntale  diijlioyaa,  eft  àt  l'^^^rêce  de  çc^ 
noyau.  Mais  ce  cas  eft  particuliec  au  ipath  calcaire»  daqs.le^l  on  a^ 

Maintenant  le  rhomboïde  érainrt  aisu  »  lefinos  rokal  fc^  «u  cofmiis  de 
Pangle  argu  comme/*  4*'//*:/^*— ;^*  rt  ^  :  i.  Oty  cfctappôrt  eft  pré- 
crfément  le  même  que  celui  qui  ccme  dans  le  rKômbotc\e  primitif  entre 
le  ftnus  total  Se  Iç  cofinus  de  la  plus  oetlte  fndinaiibn  Aes  faces;  donc 
dans  le  rhomboïde  aigu  les  valeurs  des  angles  plans  (ont  égales  aux 
inclinaifons  refpeârives  des  fiices  du  rhomboïde  primitif,  c'cft-à-dire  ^ 
de  lo^""  2^  ^'nf  II'  xP. 

Remarquons  en  pai&nt  que  k  rapport  j^  :  /^  *  :  V"  5  ^  V^T  >  ^  1^^- 
cifément  le  même  qiïecehii  qui  exifte  encre  dfr,  fit  £l:  (fig*^f)^  Doà 
il  fuit  que  Tinclinaifôn  des  triangles  du  fpàth  calcaire  métaftatiqué ,  le 
long  de  l'arête  pfj  eft  égale  au  grand  angie  des  (aces  du  rhomboïde 
aigu ,  &  à  la  plus  grande  inclinaifon  des  faces  du  rhomboïde  primitif* 

En  fectmd  lieu  le  finuf  total  eft  ^ao  cofiiuis  de  la  plu9  peitttt  inclinaifen 
ides  faces  du  vbomboifdeafgu  :  :  a/ »  ://*  *-*/•:  t  JT  r  1 3  d'eu  il  fidr^que 
réciproquement  les  i nclinulbns  refpoâivesi  àt%  &ces  du  rhomboïde  aig« 
font  égales  aux  angles  plans  du  rhon;iboïde  primitif^  c'cft-àf^direj»  de 

Enfin ,  le  (inus  de  llnclinaifon  de  l'arête  dû  rhomboïde  aigu  fur  la 
diagonale  oblique  qui  rencontre  cette  arête  ao  fommec  du  rhomboïde 

eft  au  cofinus  :  :  j/  3/'*  —  ^^  :  p^ — g*  ;  s  3  :  I  >  d'où  il  réfulte  que  le 

3uadrilatcre  fo.rmé  p^r  deux  di^onales  obliques  bppofées  &  par  Us 
eux  arêtes  înUrmédîaîrei ,  a  préciïëmeht  les  mêmes  angles  dans  le 
rhomboïde  aigu  &  dans  le  rhomboïde  primitif ,  lesquels  angles  ont 
pour  valeurs  71''  53'  5-4"',  idè""  zS &'• 

Voyons  s'il  eft  poJTîble  qu'un  délcroiflemcnt  fur  les  angles  b ,  /, 
produife  un  dodécaèdre  dont  tous  les  triangles  (oient  ifocèles.  Dans  ce 
cas  on  auraicirss^o;  iiç^/;^,  &  k— î  /i-Doncauflî  irssi^i,  ou 

Jl:1±1.  «  i  (J:1±JL\  .,  d'où  l'on  tire  ifx=  i ,  c'eft4-dire,  que  le 
Terne  XLlll,  Part.  IL  17$^.  AOUT.  V  2 
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dodécaèdre  donc  il  s^agit  a  Ifeii  en  venu  d'un  décroiflenienc  par  ttoii 
raneées  de  molécules,  fur  les  atiglê^  latéraux.    . 

Ceft  par. une  loi.de  décroiflement  analogue  à  celle  dont  il  /agir  icf  ; 
&  qui  fc  combine' «vcc^  celle  qui  dôrtnè  te  fer  rhoniboïdal ,  qu'cft  pro- 
duite la  variété  de  ftt  âppéléefet  artiphfttîgrfnt,  qui*eft  xept^éfenté/^.  Ji 

Reprenons  le  fpath  calcaire  métaftatique  ;  nous  avons  vu  que  ce  criftal 
étoît  produit  en  vertu  d'un  décrorflcmcnt  par  deux  rangées  fur  les  bords 
latéraux  du  rhomboïde;  Sugbofons  que  ce  décroilTcmentfc  combine  avec 
celui  qui  donne  le  •  fpat!r%àkaire  p^flftiarique ,  tandis  qufe  les  lame$ 
fubiront  vefs'lébrs  boirds Supérieurs  des  variations  analogues  à  celles  qut 
produifent  le  rhomboïde  ootus ,  il  en  réfulccra.un  ibUde  femblable  aa 
fpath  (;alc;aire  analj9g^quey,&  qui  eft.  içpséfencé  fy.  Xi* 

Soir,  rà^^y  (^g.  89)  .Vun^  4^$  quâC&ilarère^.yeTCicaux  >  on  concevra 
Gms  peine  qUe  r^s=^^.  Soit  ci.  Çfig'S^)  un  plan  dirigé  comme  la 
face   dont  il  s'agit}  on    ausa  .yA=s:  ^  a^.  Donc   c  h  =  ^  au    =^ 

:  :  1/^9  •  1/  3  $  rapport  qui  indique  que  le  triangle  rA:ç  eft  équilacéraU 

VDam  }e  mêmp  cas  /y-s^î  Ih^doncir;  lyii  J/3!  :  ^::  |/ la  ;  j. 
Ce  qui  dorine  pour  lesangles  du  qimdtilatcre  Ary^,  A3=»6o'';j^s=p8^ 

Maintenant  (1  l'on  fuppofe  un  plan  tel  que  «^Ai  fitué  comme  Tune 
des  faces  du  rhomboïde  très-obtus ,  on  aura  AÇessa^rC»  c'eft-à-dire  , 
que  le  quadrilatère  dont  il  s'agit  a  cela  de  commun  avec  le  quadrilatère 
A  r^  ^9  que  £  on  les  divife  en  deux  triangles  par.  des  diagonales^  telles  que 
é%^  r;^,  left  hauteurs  dei  ces  triangles  feront e&tr'elles  :  :  2 :  1. 

Dans  le  tirrangle  ruperieur  d^jr^  on  aura  d'Çi  ^ Ç  :  :  K3  :  {  y  yj  d*oik 

il  fuit  que  hZ,  étant  double  de  ^r  ^ ,  on  aura  ^Ç  :  A  Ç  ::  ]/  3  :  ]/y  ;  c'eft-^ 
à-dire,  que  le  triangle  fupérleur  dwt  étant  femblable  à  la  moitié  d'une 
des  faces  du  rhomboïde  très-obtus  ,  le  triangle  dh  %  fera  femblable  à  la 
ihoîrié  d'une  des  fa<îes  du  rhomboïde  aigu  j  d'où  jl  fuit  que  dans  le 
quadrilatère  on  a  ^=:  114*^  18' j6^  A  ssyj'*  31'  26"^  <f  =  tc=85^ 

On  trouvera  de  même  que  Tanglc  dhr  eft  droit,  &  que  le  triangle 
r  A<r  eft  femblable  au  quart  acb  (fig.  82)  du  noyau. 

Les  décro.ffcmens  qui  ont  lieu  fur  les  angles  byf{fig.  82),  éprouvent 
encore  une  autre  modification  qui  donne  lieu  à  des  réfultats  non  moins 
întérefians  que  \çs  précédens.  Suppofons  que  les  rebords  des  lames 
décroiflTantcs  au  lieu  d  erre  allignés  parallèlement  à  la  diagonale  oblique 
Ad ^  s'inclinent  vers  l'angle  ^,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'uo 
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décroîflement  întcrmédîâîrcîl  en  réfultcra  en  général  des  dodécaèdres* 
dans  lefquels  Tarère  qx  (fig^ÇO)  fituée  au-defTus  de  la  diagonale 
oblique  du  rhomboïde,  fera  plus  ou  moias  relevée  au^delTus  dn  point  J» 
Menons  dp  parallèle  k  cette  dernière  arère;  cette  ligne  fera  (ituée  comme 
la  diagonale  oblique  d*un  rhomboïde  réfultant  d'un  décroiflenient  fiTc 
l'angle  d{fig.  82),  dans  lequel  la  diftancc  d'une  lame  à  l'antre  prife 
dans  le  fens  de  la  diagonale  à  a ,-  feroit  la  même  que  dans  le  dodécaèdre 
dont  il  s'agit  ic4. 

Soit  g  la  demi-diagonale  horizontale; &  p  la  demi-diagonale  obliqjtte 
dfu  noyau,  dans  le  cas  d'une  rangée  de  foudraire^  la  diftance  d*une  lame 
à  l'autre  dans  le  fens  de  da  fera  d'Y  {fig*  91)=  ^p»  En  général  en' 
nommant  n  le  nombre  de  rangées  foudraites ,  la  diftance  fera  repréfentée 
par  4/î/?. 

Cela  pofë ,  on  trouvera  pour    la   valeur  de  Ajc  =s 


%  n* 


l^gP* — 3g*9  &  ^jc:  tfA::  4/z  +  l  :  2/1  + J. 

Cherchons  maintenant  s'il  y  a  un  cas, où  le  dodécaèdre  auroit  tous  fes 
triangles  ifocèles.  Alors  ex  fera  égal  àeA,ou4//-|-i=2/iH-j';  d'où 
Ton  tire /2  =  2,  c'eft-i^dire  que  le  dodétaèdre  dont  il  s'agit  a  lieu  eq 
vertu  d'un  décroiffement  par  deux  rangées. 

Telle  eft  la  loi  de  décroiffement  ajul  donne  naiffance  aux  trapczeç 
difpofés  (ix  à  fix  comme  Us  faces  d'un  dodécaèdre,  dans  le  fer  fyntaâique 
dont  le  criftal  eft  rcpréfenté  fig»^S. 

Soit  IT  (fig*  92)  une  coupe  prife  dans  le  dodécaèdre ,  en  forte  que 
Aïs  foit  une  des  faces  de  la  pyramide  (îipérieure,  ^RS  le  triangle 
équilaiéral  adjacent  fur  l'hexagone  de  la  bafe  ,  nous  aurons  I R :  RS  :: 


Pr^^/r::— î V9F"—3g"'*  j/ 7^' -s  1/ 18  :  2  ,  à  canfedc 

72  =  2,^=1  ,/r=i.       ^  _ 

Mais  RS:RT::  2:  I/3 -,  donc  IR:TR  ::  1/6:  i>  ce  gui  donne 
pour  l'angle  lTRs=67®  47'  ly,  &  par  conféquent  i^f  34'  51^ 
pour  l'inclinaifon  mutuelle  des  faces  réunies  fur  une  même  bafe  AS. 

Maintenant  la  proportion  IR:  R$  :  :  |/i8  :  2,  donne  pour  la  valeur 

de  IS  =  |/22,    De  plus  AS  ==  RS  =  2;  donc  TS  =  i  5  donc 

I S  :  T  S  :  :  ]/22  :  I.  Ce  qui  donne  pour  l'angle  IST  =  76**  1 1'  2j". 

III.    De  tOSaèdre  régulier. 

Les  formules  qui  viennent  d'être  expofées  déjà  fufcepribles  de  tant 
d'applications  diverfcs,  relativement  à  la  théorie  du  rhomboïde,  reçoivent 
une  nouvelle  cxtenfion  du  léfultat  général  qui  ramène  à  cette  théorie, 
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celle  de  plufieurs  autres  formes  primitives»  De  ce  nombre  cfl:  lodaèdrc 
régulier ,  dont  les  mêmes  formules  vont  nous  fervir  à  démontrer  la 
liaifon  avec  le  rhomboïde  »  m4gf^  1^  di£fiSrence  des  formes  de  ces  deux 
IbJides. 

Soit  toujours  a  S  (fig.  8a  )  un  rhomboïde  dont  l'axe  foie  Rtué  verti^ 
calemenr*  Concevons  des  plans  »  tels  àf^^  qui  paiTent  par  les  deuk 
triangles  équilatéraux  formés  de  part  &  d  autre  du  rbomooïde  par  la 
xéunion  des  trois  diagonales  horizontales;  il  efl  aifê  de  voir  qu'il  ea 
léliilrera  deux  fegmens  tels  que  abfg^  de  forme  tétraèdre  >  plus  un 
oâaèdre  qu|  fera  le  réfidu  du  rhomboïde.  Or,  fi  l'on  fuppofe  que  lé 
xhomboïde  ^it  Tes  angles  plans  de  lao'^ ,  60""  »  on  concevra  aifément  qu9 
Toâaèdre  auquel  U  donneroit  naiflànce  par  les  ferions  indiquées,  (êroic 
celui  de  la  géométrie.  Ainfi  Toâaèdre  régulier  ne  diffère  du  rhomboïde 
dont  on  vient  de  parler,  que  par  l'addirion  de  deux  tétraèdres  Gir  deux 
quelconques  de  les  faces  oppofées» 

Imaginons  maintenant  des  lames  de  fuperpofition  qui  en  s'appliqoant 
fur  les  différentes  faces  de  ce  rbomboVde  décroiffent  par  une  rangea 
v^rs  fes  bords  fupérieurs^  Nous  aurons  pour  Texpreflion  de  Tarête  du 

criftal  ftcondaîreîli^  J^(-— — )  "  (P/^*.-- 3^) +?^»   ^ 

pour  celle  de  la  diagonale  oblique  *.- l//'*+^*»  Or ,  Ici  /z=  I  « 

^^  =  ^ ,  ^^  cz  I ,  par  la  nature  du  triangle  équilatéralî  donc  iiibftituanr» 

la  diagonale  fera  à  Tarête  \\%x  \/^  ^  c'e(t-à*dire  9  que  k  criftal  fêcon« 
daire  fera  un  cube. 

Si  Ton  imagine  d'un  autre  côté  des  décroiflêmens  par  une  rangée  de 
petits  rhomboïdes  complets  fur  les  fix  at>glcs  latéraux  de  Foâaèdre  t  les 
rebords  des  lames  décroiflàntes  fuivront  la  même  dire<5lion  que  dans  le 
cas  précédent,  en  forte  que  leur  effet  fera  le  même  que  celui  des 
décroiflêmens  fur  les  arêtes  fupéricurcs ,  &  que  h  folide  (ècondaire  fera 
encore  un  cybe  uniquement  cpmpofé  de  molécules  rhomboXdales. 

IV.    Du  Dodécaèdre  rhombo'idaU 

Le  dodécaèdre  dopt  il  s'agît  ici  confidéré  comme  forme  primitive, 
rentre  encore  dans  la  théorie  clu  rhomboïde ,  puifqu*on  peut  le  regarder, 
ainH  que  Ta  prouvé  M.  Haiiy  à  T^rticle  du  grenat  primirif ,  comme 
raflTemblage  de  quatre  rhomboïdes. 

Occupons-nous  d  abord  de  la  détermination  de  fes  angles.  Pour  y 
parvenir  nous  ferons  ufage  d'une  (blurion  auffi  (impie  qu  ingénièîife  , 
imaginée  par  le  citoyen  Coquebert-Mombrai ,  officier  du  Génie,  membtf 
(slc  ù  Société  Philamarique  de  Fafis» 
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Soit  E  P  Ifig.  p3 }  le  dodécaèdre  dont  il  €'agi&  Concevons  que  les 
points  E.  P,  foienc  les  extrcoiités  de  Ton  axe  mué  vercicalemenr.  Les 
quatre  rhonibcs  DNFL,  LCOG,  BRHO,  ARIN,  dont  les 
incidences  refpeâives  font  de  90  degrés,  feront  auifi  daos  une  fituatîon 
verticale.  Il  fuit  de  U  que  les  points  C^  D^  A,  B,  feront  à  une 
diftance  de  Taxe  égale  à  celle  des  milieux  <>,  0,  &:c«  de  cbacune  dos 
grandes  diagonales  des  rbombcs  CLGO,  DLFN;  en  forte  que  fi 
Ion  imagine  que  le  quatre  ADCB^  formé  par  les  petites  diagonales 
des  quatre  rboixibes,  oui  fe  réunifTent  à  un  mçme  lômmeti  s'abatilb 
parallèlement  à  lui-même ,. jufqu'aux  points  0,  ^,  &c.  U  fera  infcrii; 
dans  le  quarré:  LOHN»  doi!l  Ion  conclura  que  la  grande  diagonale 
de  Tune  quelconque  des  fiaces  du  dodécaèdre  donc  U  s'agit ,  eu  à  là 

petite  diagonale  comme  1/  2  :  l  s  ce  qui  donne  poux  les  angles  plans 

lop"  2>y  i6'\  78"  31'  44^ 

Confidérons  maintenant  le  point  C  comme  Tcxtrcmîté  extérieure  de 
Taxe  de  Tun  des  quatre  rhomboïdes,  donc  l'affembiage  formé  le  dodé* 
Caèdre.  Suppofons  jue  fut  les  arètts  fupéricures  de  ce  rhomboïde,  ît 
fe  fafTe  un  décroiflemenc  par  une  (impie  rangée  de  molécules ,  qui 
fe  combine  avec  un  autre  décroiffement  àu(Ii  par  une  (impie  rangée 
fur  les  arêtes  latérales;  R  l'on  imagine  que  la  même  chofe  aft  lieu  par 
rapport  aux  trois  autres  rhomboïdes ,  il  en  réfultera  fut  chaque  rhombe 
du  dodécaèdre  une  pyramide  quadrangulaire»  donc  Us  faces  feront 
fur  un  même  plan  ,  chacune  avec  la  face  adjacente  dans  la  pyramide 
voifine. 

Soii  tdlgob{fig.^^)  la  même  portion  du  dodécaèdre  que  £^.9^, 
edlcm^  clgou  deuxpyramidcs  voîfines -, (î Ton  mène  la  diagonale /» /i , 
le  triangle  cmu  repréfentera  la  moitié  de  l'une  des  faces  du  rbomboïdè 

3ui  réfulteroit  du  premier  décroiffement  s'il  étoit  feul.  Or ,  c  m  eft  l'arête 
e  ce  rhomboïde  9  c:f  la  moitié  de  fa  diagonale ,  lefqnelles  lignes  font 

entr'clles: iam\\sm^OKi cpmmcj/^  ^i^.ZLiV(p^i_ ^^j  4-f^*: 

1 1/^»  j^ g^ ,  mais  ICI  />«  =5 1 ,  ^=  2 ,  /i  =  I  ;  donc  fubftituant  = 

cm:cx::]/  Il  :y  3\6cmx:cx::l/S:  I/3.   • 

Ce  rapport  une  fois  déterminé,  on  trouvera  que  les  trois  lignes  ex  » 

/jc  ,  mx,  font  cntr'elles  comme  les  quantités  1/3,  V^12,  V^8,  Ce 
qui  donne  pour  les  angles  du  quadrilatère  Imcu^  cs=siij''2'  8''  5  /=: 
78^27'46'';mt=tts=3«2*  ij'3". 

Telle  efl  la  ftniâure  du  grenat  trapézoïdal ,  qui  a  été  développée  à 
Farticle  des  criftaux  dont  les  molécules  font  des  tétraèdres  à  faces 
triangulaires  ifoceles. 


i6q     observations  SUR  LA  PHYSIQVL, 

V,  Dli^ers   exemples  de   Crîjïaux    dont  les  formes  prunidves  font 

des  paralléUp)pèdes. 

V 

On  comprend  en  général,  fous  la  dénominanon  de  parallélipîpc^c, 
tous  le$  folides  à  fît  faces  parallèles  deux  i  deux.  Lorfque  le  parallé- 
Ifpîpcde  eft  un  rhomboïde,^  il  fuffit,  pour  en  connoître  toures  les  dî- 
nienfîons,  d'avoir  le  rapport  des  deux  diagonales;  mais  dans  les  aurres 
cas,  il  faut  toujours  connottre  trois  de  {t%  dimenfîons  pour  en  déduire 
les  autres  angles,  &  réfoudre  les  diffërens  problèmes  <jue  peut  préfcn* 
ter  la  criftallifation  dans  les  formes  fecondaires. 

Soit  propofé  (i)  pour  premier  exemple  de  déterminer  la  hauteur 
de  la  molécule  de  la  topaze.  La  théorie  fait  voir  en  général  que  cette 
niolécule  doit  être  un  prifme  droit  tétraèdre  à  bafes  rhombes»  Mais 
Vobfervation  feule  n'en   indique  pas  la  hauteur.    , 

Soit  {/î^.  py  )  une  variété  de  Tefpccc  dont  il  s^agit.  On  obftrvc  que 
rinçlinailbn  du  oentagone  dtfga^  fur  le  pan  dabc^  parallèle  à  la 
forme  primitive  eu  égale  à  celle  deTodogone  hiklmnfg  fur  Tbexa- 
gone  pqxnmoy  qui  eft  parallèle  à  la  bafe  de  la  forme  primitive. 
Suppofons  maintenant  que  abç  {fig.  p6)  foit  le  triangle  menfurateur, 
relativement  aux  décroifTemens  qui  ont  lieu  vers  le  bord  da  {fig- 
5)5*) ,  en  faifant  b  c  égal  à  deux  fois  la  largeur  de  la  bafe ,  le  décroifle* 
ment  fe  fera  par  deux  rangées.  De  plus  def  (fig.  ç6)  étant  fuppofé 
le  triangle  mcpfurateur,  relativement  aux  décroiflcmens  qui  fe  font  fur 
l'angle  de  la  bafe,  &  qui  produifent  Todlogone  dont  nous  avons  parlé, 
à  raifbn  de  ef^ed^  cette  dernière  ligne  fera  égale  à  la  diagonale 
entière,  c'cftà-dire  que  le  décroiffcmcnt  aura  lieu  par  deux  rangées 
fur  l'angle  aigu  de  la  bafe. 

Maintenant,  d'après  l'égalité  d'angle  dont  nous  venons  de  parler^ 
les  triangles  abc^  defy  leront  femblables;  donc  on  aura  bc:  ab  :: 
ed^=sab:  ef.  Ceft-à  dire,  que  la  hauteur  de  la  molécule  eft  une 
inpyennç  proportionnelle  entre  deux  fois  la  largeur  de  fa  bafe,  &  la 
diagonale  entière  de  cette  même  bafe.  A  laide  de  cette  donnée  &  de 
l'inçlinaifon  des  pans  du  milieu ,  égale  à  124°  26',  il  fera  facile  de  caU 
çuler  routes  les  formes  fecondaires. 

Propofons-nous  pour  fécond  exemple  de  dérerminer  les  dimenfîônf 
de  la  molécule  du  pctuntzé  (2j.  D'abord,  fi  Ton  fuppofe  que^^  (fg. 
y7)  repréfente  une  coupe  du  petunrzé  polynôme,  on  concevra  ailé-' 
rnent  pourquoi ,  à  raifon  decao  =  tfjy=i20''jfeg:=egd=gdc=3i 
rfcd  =  i;ô'*,  on  aura  cl  égal  à  la  largeur  du  rhombe  o  AHB,  double 


(0  VoycT^  ElTaî  d-un«  Théorie  for  la  (Iruaure  des  Cnflaiix,  pag.  i88  &  f^V 
(r)    Foyci  les  Mcmoîrcs  de  rAcadcmie,  année  1784  ,  pag.  273  &  fuW        ' 

de 


9ef/jt;  ë^al  à  la  largeur:^  rhombe  GO  AD.  Dans  le  mcme  cas,  <1 
cft  aifé  de  voir  qtxt  la  largeur  de  ce  dernier  rhombe  (è'rà  à  la  pcrpen- 

diculatire  menée  du  point  o  fur  RB  ::  |/  3:  3.  Refte  donc  à  trouver 
la  hauteur  du  parallélogramme  GO  AD.  Dans  la  variété  qui  eft  rcpré- 
fcntée  fig.  y6,  langlç  formé  par  T^pGcde^wtc  le  ttapèztiicfu, 
eft  ég^l  a  l'angle  formé  par  ce  même  trapèze,  avec  bafhlkn.  Sup- 
pofons  que  les  décroilTemens  qui  donnent  le  trapèze  coig^  fe  fafTent 
par  des  fouftraâious  d*une  /impie  rangée  »  comme  le  prouve  Tobfer- 
vation;  d  après  l'égalité  des  angles  cités ,  on  aura  la  hauteur  du  rhombe 
GO  AD  (^^^.yS)  égale  à  la  hauteur  du  rhombe  GOBR,  c'cft- 
à-dire  qu'elle  eft  égale  à  3. 

D'après  {c%  mefures  prifes  fur  le  criftalyTanele  hfa  eft  fenfible- 
nient  égal  à  Tangle  G0C^  à  l'aide  de  cette  donnée»  on  trouvera  « 
pour  la  valeur  de  l'angle,  hfas=oGD  ne*  of  8^\  &  pour  celle' 
de  OGRJOGD,  c^êft  à-dire  n""  jo'  ^\ 
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Strk  LA  Structure  i}E  x^Utacx^tbs  cruciforme} 
Par  M.  GiLLOT. 

Jusqu'ici  les  fentimens  des  minéralogiftet  ont  été  partagés  fur  1» 
nature  de  la  fubftance,  appelée  hyacinthe  cruciforme.  Trompés  par 
la  forme  extérieure,  les  uns  la  ptaçoient  parmi  les  zéolithes,  lés  autres 
parmi  les  hyacinthes.  Mais  fi  d'un  côté  Ùl  dureté ,  la  mefiire  de  (es 
angles  dévoient  la  (aire  diftinguer  des  zéolithes ,  de  Tautre  ce  dernier 
caraâère  devoir  la  rapprocher  des  hyacinthes  >  puifque  les  inclinaîfoni 
relpeétives  des  faces  analogues  de  ces  deux  fubftances  font  peu  difl^ 
xentes  entr'elles  ;  au/Ii  ne  doit-on  pas  s'étonner  qu'on  les  ait  confondues 
jufquMci.  Ce  l|ui  avoir  encore  contribué  à  les  faire  ranger  fous  une. 
même  cfpcce ,  c'eft  que  l'hyacinthe  ,  proprement  dite  ,  fe  trouve 
luelquefoisabfolument  blanche.  Au  défaut  de  l'analyfe^^la  ftruAure 
uflfît  feule  pour  fixer  nos  idées  fur  la  nature  de  cette  fiibftance,  qui 
forme,  comme  on  le  verra  biei1t6t ,  irne  *ef}>èce  bien  diftinde  dans 
le  règne  minéral,  ainfi  que  l'avoif!  déjà  préfumé  M.  Haily. 

Les  criftaux  de  cette  fubftance  (Jîg.  97)  fe  divifenr,  I^  parallèlic- 

ment  aux  hexagones  T^mopqx  ^  Xtê  a  O  N  P  ^  &c.  qui  (ont  à  angle 

droit  les  uns  fur  les  autres*,  2^  parallèlement  aux  rhombes  du  fommet. 

Ces  dernières  divifions  font  moins  nettes  £c  difficiles  à  obtenir. 

Suppofons  que  les  coupes  qui  fe  font  parallèlement  aux  rhombes 
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fe  rencontrent ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  en  réfultera  un  oâaèdre  pour 
ferme  primitive^  divifé  patallèlemenc  à  (es  faces,  ii  fe  réfoudrott  en 
fix  o<ftaèdres  &  huit  tétraèdres;  mais  les  coupes  parallèles  aux  hexagones 
du  crîftal  {fig.  97)  paflcront  par  les  diagonales  an,  gr  (fig.  5^8 ;^ 
parallèlement  i  Vaxe  pc^  en  forte  que  chaque  oAacdre  fe  trouvera^ 
divifé  en  deux  moitiés,  tandis  que  les  tétraèdres  refteront'intaâs,  ce 
qui  fournitlin  motif  de  plus  en  faveur  du  tétraèdre^  conHdéré  comme 
molécule  intégrante. 

Si  Ton  fait  le  rapprochement  de  cette  ftruâure  avec  celles  de  la 
zéolithe  8c  de  Lliyacinrhe  proprement  dite, on  verra  que  rhyacincbe 
cruciforme  diffère  de  ces  deux  fubftances.  En  efiir,  la  forme  primitive 
de  la  zéoliche  ell  un  parallélipîpède  reâangle,  &  Its  rhombcs  fupe- 
rieurs  font  produits  par  un  décroiflfement  for  Içs  ang^Us  de  la  bafe; 
d'où  il  fuit  que  les  coupes  n».  cloivent  point  avoir  lieu  parallèlement^ 
à  ces  rhombes,  comme  dans  l'hyacintae  cruciforme,  mais  .diios  le 
fens  d*un  plan  dirigé  perpendiculairement  à  l'axe  du  criffah  Dans 
rhyacincbe  piopreiBfinc  àiu^oa  a  bien  «les  kmea*  parallèles  mik  thoi»- 
be»  du  fommetf  mais  les^autres  coupes  font  des  angles  de  i^y  degrés 
avec  les  faces  du  prifme  dont  elUs  interceptent  les  arêtes,  ainfi  que 
la  rrouvé  M.  Haiiy. 

Cc(t9  .di^ence.  de  ftrudbire  entre  ces.dcu:^  fub^apceSi  devpit  Caire 
(bupçonner  que  leurs  angles  n^étoient  pas  abfolumenr  égaux  :  aufli , 
en  mefurant  avec  foin  les.  tnclinaifùns  rcfpe^^ives  des  faces  analogues, 
trouvc-t-on  une  différence  de  3*^  {-environ. 

L*angle  laL  {fig.  57)  naefuré  avec  foin  cft  i-pcu  prc^  de  pj*  ^ 
dans  liiyacînthe  cruciforme.  Soît/^n  {fig.  98)  la  moitié  de  la  forme 

1>rimitive*  Si  Ton* fait  cp  =  1/^8  «  ^c  s=:  )/  9  ,  on  a  pour  la  valeur  de 
•«ngle  bpc^sn  46®  41'  i^'.Çc  qu4  donne  pour  Ta^iglc  la.L  (fig.  87)5:55 
93^  0,%'  t!^.  Dans  l'hyacinthe  ptopsement  dite,  cet  angle  eft  de  yf"^ 

bg (fig.  $S)  s=:ic^]/ç.Donc  €ff=sy^lS  ;    d'où  il   fuit  que 

gc  :  cp  M  V^i8  :  1/8  ::  3  :  a.  Ce  qui  donne  pour  l'inclinaifon  de 
l'arêteain  fur  Thexagone  T^mopqx  {fig*9T)  œ:I23''  4^'^''» 


long  de  l'arête /»«.  Ot.gksa-LZi^^yizi.gc^y i^.   Donc 

9  M 
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gkigcixY/Ti'  y  V^^  •vï/'J3  •  V^^^7r.  S^  V^^  donne  pbut 
Tançlc  gkcTsntxf  cS*  r8*  :  d'où  it  fuît  qac  iHncffiiaifan  totilè'^î^dc 

Soie  pc  [fig.  9p)  nn  rbombe  dont  bg  ic  pb  {fig^  p8)  foicnt  les 
demi-diagonales  »  il  l'on  mène  ^ A:  perpendiculaire  fur /z/^,  on  aura,  en 

appelant  S  la  futBice  de  ce  rliombe  \  $  =^gk  "k  np^=^  ^PV^^*  Soit^  jc 
(jfix*  lOO)  un  autre  rhombe  dont  cg,  cp  {fig.  p8)  foîeut  les  àemî-dia- 
^onlles>  on^aura  en  appelant  j  la  furface  de  ce  rhonibe^  s  =^po  x  Jcg. 

Or, po  sas  l/^^xgssa  pn.  Donc  s  ^as  np  \/^^;  donc  S  :  x  :: 

/''»KW-/''^K^2rKî77îl/Î4Ï  D'^û  il  fuît  que  S  étant  plus 
grandque  ^,  iafurèicedu  rhomb€/';xr^.()^,pj))  eftpluf  gcande  que 
celle  du  rhombe  prxg(fig.  100)»  Sc  que^  par  coiifêaqent  les  coupes 
parallèles  aux  faces  ainobAti,  icc.(fig,  on)  doivent  être  ihoins  nettes 
que  celles  qui  oqt  lieu  parallèlement  aux  nexagonas  ^^ritopqx^  StCm 

Loâaèdre  étant  divifîbie  parallèlement  aux  diagonalibs  ah\  rg^ 
^fig^9^  )  >  ^  ^*^^  Conçoit  que  an  {fig.  toi  )  ibît  une  coopegéortiétrrquo 
perpendiculaire  \  Taxe  de  ce  fplîde>  on  pourra  (îipporer  des  angles  ren* 
trans  ikl^  hft^  &c^  de  po^  fur  chacune  des  arêtes  du  contour.  Le 
noyau  érant  difpofè  de  la  forte ,  H  Ion  imagine  de  nouvelles  lames  otri 
décroiCTent  par  une  Hmple  rangée  de  motécuTes  autour  des  angles  folides 
latéraux 9 /s» r,  g^a^  il  txi  réfuttera  quatre  fiices  verticales  dont  la 
largeur  fera  mefurée  par  la  ligne  Ai.  Ce  (ont  ces  quatre  faces  ôtrf 
formeront  les  hexagones  ^(  m  o;>jrx»  &c.  de  la^.  py,  &  les  angles 
i  A:  / ,  hfe .  &c.  formeront  par  Taddition  des  nouvelles  lames  »  les^  trappes 
MPOB,  BXPM,&c. 

Si  l'on  enviCige  la  forme  primitive  de  Thyacinthe  cruciforme  fous  ce 
dernier  point  de  vue  »  on  concevra  iàns  peine  qu^elIe  peut  bien  ne  pas 
ccre  une  macle,  c'eft-à-diré,  Taffemblage  de  plufieurs  portions  de 
criftaux.  Cepenç^ant  comme  Lobfetyation  n'eft  pas  aflTez  direfte  fur  ce 
dernier  article,  il  faut  regarder  cett^  partie  du. problème  comme 
indéterminée ,  &  fe  bomaràcette  con(équence  déduite  immédiatentent 
de  la  divifion  méchanique ,  que  Thyacinthe  et uciforme  eft  une  efpèce 
bien  diftinûe  dans  le  règne  minéraL 


^ 
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.1^     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

OAM.  Gottl.  FoGELy  Med.  Dod.  &  ProfciT.  &c,  Maniiale 
praxeos  Medicar  Medicorum  illam  aufpicatUTorum  iifui  dicarum  ,  &C» 
cejl-à'dire  :  Manuel  dt  Médecine  pratique  à  tufage  des  jaunes 
Médecins }  par  M.  Samuel -Guillaumb  Vogel,  DcSeitf  & 
Profeffeur  en  Médecine ,  Médecin  de  la  Cour  de  Sa  Majefié  Bri- 
tannique ,  Médecin  provincial  du  Duché  de  Lunebourg  &  de  la 
Garni/on  de  Rar^ebourg  /  Ouvrage  tradïiit  de  C Allemand  en  Laein  ^ 
par  JÈAN-BiRNÀED  KEtiP  ,  DoSeur  en  Médecine  y  &c.  tome 
premier  t  ï7P0 ,  tome  fecênd y  ifj^l.  A  Srcndal,chez  Frannc  & 
Compagnies  6c  fe  trouve  dans  ta  Librairie  d'Amand  Koehig,  à 
Scralbourg  ,i«-8^ 

Ce  Manuel  de  Médecine  a  été  unanimement  accueilli  d^s  (à  langue 
.Oiiginale.  Plufieurs  éditions  ont  été  fucceflSvemenc  épuifées  en  peu  de  . 
tems^  puifque  la  première  date  de  1788,  ce  qui  donne  lieu  à  elpérer  que 
cette  craduâion  obtiendra  une  pareille  latitude,  puifqu'elle  eft  à  la  portée 
de  tous  les  médecins*  Le  premier  volume  préfente  iix  chapitres^  qui  font 
autantde  traités  fur  les  fièvres  en  général  s  enfui  te  M.  Vogd  entre  dans 
des  détails  extrêmement  faiisfiiifansfur  les  différeutes  $cvre$  intermittentes  ^ 
continues,  lentes  ou  hediques,  catarrbales,  éphérnèrès;  &  bilieuTes;  à 
tous  ces  articles  fuccèdent  les  formules  propres  à  conîbattre  avec  tuccès 
chaque  efpcce  de  ces  fièvres  :  ces  formules  ont  le  mérite  d^être  ftipples^ 
M.  Vogel  ayant  eu  foin  d'éloigner  la  faftidieufe  polypharmacie*  La  fécondé 
partie  traite  de  même  une  grande  férié  de  maladies,  atn  démontrent  que 
ce  manuel  peut  être  d'une  utilité  infinie  aux  jeunes  médecins. 

Pharmacfopçsa  Caflrenfis  Phiflîca.  Pharmacopée  pour  ies  Càmps^  de  la 

PruJJe  ;  par  JÉAN-ANDRè  Riemf.K,  Diheuren  Médecine  \  premier 

Médecin  du  Roi  en  exercice  :  nouvelle  édition ,  corrigée,  A  Berlin  ; 

&  fe  trouve  à  Strafb6urg,chc2  Amand  Kbcnîg,  Libraire, //z•8^  1791- 

Quoique  d'un  petit  volume,  ce  rTîfpenfaîre  renferme  un  choix  très  bien 

fait  de  remèdes ,  qui  font  fuffiiâns  pour  Tufage  ordinaire  des  armées.  11  eft 

divifé  en  trois  parties  :  dans  la  prenrfcic,  M.  Riemcr  donne  Texpofé  des 

remèvles  fimples.  Il  décrit  dans  la  féconde,  les  médicamens  compofés, 

&  préfente ,  dans  la  troifième,  un  recueil  de  formules.  A  chaque  article» 

il  indique  les  dofes,  la  plus  petite,  la  moyenne  &  la  plus  haute,  auxquelles 

on  peut  adminiftrer  les  dinérences  fubftances  médicanienteules  donc  il 

parle. 


SUR  VBÎST.\IUTVRKLIJt  fit  XuBS  mTi<>    ^H 

Jekh  Retzius,  Maîin  en  Philofophie^  Profejfeur  RoyaLfifuiu^re 
en  tVniverfité  de  Lunden^  Secrétaire  de  la  Société  Phyjiogràphique 
de  la  même  faille  :  fixiime  &  dernier  fajSiidB^^  A  l.Qîyifâcst^lc  ft 
trouve  à  Srra(bourg>  chez  Amand  Kocntg-^  libraire  ^  ^7^1' 9  gV^nd 
in-foL  avec  des  Planches  gravées  en 'CàiUe*dducr.  .^  » 

Ce  charmant  recueil  commencé  en  177p'far  M:ker*tis,sVftfcecc<n* 
vement  continué  par  fafcicules  qui  montent  •i'ùjoutcthui'aunôtt)bft'd2*nx. 
Il  ofiTe*  beaucoup  de  p^wites  iifeoanuei  {ufifuli^  ce  joust)  dâçrirefvitirec 
a^anr  de  darté  que  de  pri^fiômM.  Risttiôfc  xfil^ipIlifieîinbili^tîiitfM^ 
vicieùfes  données  par  quelque» >  boc«mftès:^'  «SfWc!  ^^ 
auxquelles  oh  n'avoit  pas  fait  artenrion-,  relativement  â^ccùrr«nMftje(pèc^^ 
fixe  leurs  caraftères  elFeiltiels  ^  démontré  des  variétés  ^dàns,  litf>gMn(t 
nombre  ,.<^orTige  l'es  fautes  de  fcs^prédéceilèurs,  ACi  ilidi«|0ft  je^^plas^ffi 
rnédoifes  omifes ,  ainfi  que  celles  do  piuiieurs  coïk^réeS  4Ûr»ng^rjCS  ^  <Mf 
Tes  correfpondans  lui  ont  «nvoyées;  M.  Hetzii|S:^iiiéti^jAe. 'eta4l.iÂl 


Médecin  du  Prince  ^e  Fufde:  A  yTMca0i^Ail^^  s.^  fë  rf^vc 
.  à  Strasbourg ,  chez  Amànd  Koenig  j^T^^,  grâiid^f^-^*  d^  32i'p^cs» 
Prix,  f  lîv,  en  numéraire.  ■  -        ^'     -. 

La  première   partie  de  ce  Difpenfàitîe  comprén'd  fbtis  le  tirrp  m 
Matière  inéc)içal< 
bériquç  »  av^q  il 
fecqnde.eDfeigpe 

La  trojfièmç  £ont,Unr,^uh^,crand  nomb^  de  fdrmulei 'bief;''^cHorfies' de 
lemècics  magîflraux  cxttnipotanés.  ^•cft'ilne  fécôhdc'édftiofr;  fet  p¥ch)îèfé 
cft  de  1787.  •'    ' 

jCabinetto  Mineràk)gic^derCiollegio  Ntzarcno  :  Cabinet  minératopque 
du  ColU^é  h/à^arkk  ;  détrit  diaprés^  lès  cnuaSéres  extérieurs^  des 
J^înératix  y  &.diûciàue  felof,,  leurs,  principes  conjlitutifs  ;  f?ar  le 
P.  Petj^inj.  a  Rorrie.chcVJes^Lazai^^^ 

Le.p«mier/yo>iinFie^.deç^f,q^iyrage^  q^L  connçot  ^ri^cours  i^yaut  de 
Minéralogie ,  avoir  déjà  paruji>innéç  pau^é^iXe  fécond  gtif  vjerit^de 
paroure,  complette  un  recueil  d'autant  plus  fn^ercilànt^  que  Hralie 
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abott<{éèn'prodtlfttOttr  ttalftérailds^i^ur  fontmoios  eommuofts  dans  lei 

autT^•|)JÉJrt^'^■'t,-^■V^  ..-"^  .:'■:'■,. .^ 

£^  Cui^e^jfu  Vnuwnd!0€  .dam  les  eroU  Régnes  de  la  JKature  ^  ou 
Méihéâe  anafytiqûty  par  laquéUt  on  peut  découvrir  le  nom  générique 
de  r Animal^  du  Vég^ud  &  "du  Minéral  y  que  l'on  fe  propofe  4c 

.   cwpê^kH i  fof  Afi^  V. D. S*  i>s  ?•  A  Bruxelles,  chez  Lemaire» 

Cet  fe»ki  qiifc  a  exigé  fÂ  long  ttamil ,  feia  très-utile  auf  perfbnn^ 
qlti|l!lt4«Mttetir  ii'éiude  àt  iÙiftlfiii^aruDeU^.  C'e^  une  pomeucûctt^ 
doHt^Vrtitictf  d^ft'JMÎm  éqatei|iiCi  puifqu  ei^  très-peu  de  tems ,  &  par 
uM  reehevciie  iméraflànte,  on  peut  layoic  Ic.nom  géoétiquc  de  chaque 
Cdrpld«ia'natUfe-qui  BOi»'«ft  inconnu  »&  au  moyen  de  cette  connoif- 
faAc«  reetierclierdaiia  quelqu  auteur  d'Hiftoire- Naturelle  le  nom  (péci- 
fi^ue ,  rinfi  <qiiv  te$  propriétés  particulières  de  cet  objet  \  ce  ^ui  iàos  cela 
àordit  été  tr8Mit<Bcil0^^  ic  même  fouTcnt  knppflPible.    ... 

/^rpiû  îi^i,!^^^^  <lùi  croiÏÏem  nmwreUenient 

.   À^nilfi  fiftvfipns  4es^]  Villes  de\GàAd  \  'itAôft  y  de  Termonde  & 

Bruxèues\  rappariées  fous  les  dénominations  des  Modernes  &  des 

Anciens  t  &  arrangées  fuivànt  te  Jyfifnie  de  Linnaus^  avec  une 

explication  de/^  ipiçnies  de  la  nomençt^ure  botanique  j  les  noms 

fru^tfùis  &'  fÙimifnds  4^  chaque  Fiante  9  Us  lieux  pojttifs  où  elles 

croisent  y  £r  ^es  ppjèiyiuiûnsjur^  *ûjiiges  doits  la  Médecine  ^ 

,  ^dàns  les  atimens%dfni^s  Àris  ^[Métiers ypair] M.  Roucbl;  A 

Lîcgç ,  chcB  Deé3cr,«,i79^^  p-ï*r  dé  lyo  pages.        ' 

Une  queftion  de  Phyfique  propofée  en  17S8  par  l'Académie  des 

Sciences  &  Belles-lettres  de  Bruxelles,  a  engagé  M*  Roucel  \  publiée 

ce  Traité  »,  fruit  de  .vingt  années  de  recherches  dans  les  provinces 

^elgiques.  Le  travail  de.  IVC  Rôucel  tié  peut  manquer  d'être  bfen  accueilii 

des  amateurs.  Il  fetoit  à  fpuhaitçr  ^  pour  les  progrès  de  la  Botanique  ^ 

qu*il  fe  trouvât  dans  chaque  province  un  naruralifte  qui  cAt  le  ^ênte 

zèle  que  M^.Roucel  »  que  nj9Ûs  reniions  Cônfnie  un  bon  modèle  d^ns  ce 

genre» 

Journal  fur  die  Licthaber  dcr  Entomologie.  Journal  pour  les  Amateurs 
étEniomoh^e  ;  par  L.  G.vScbiba.  A  Francfort  ^  chez  Warcntiapp 
&  Wenner  »  1791 ,  w^S^  5  parcîas  (ouviage  a  continuer )r 

TabeUarifcher  Verzeic^nîfs  .der^CHir  Mar^  Brànâenborg  einheihiifche 
Schmctterlengè,  Jc/îw^eV^wi/iVeif  PapH/ons  natifs  du  pays  de  la 
Marche  de  Ëtànifeiôif'g  ;  p^i^  G  S.  VifeVjEC?  ,  a  cahiers  ,  tnncJks 
figures  tnlumîncei.  A  Berlrn,^  fchczVieveg,  I7p2,  m'^4.^  (ouvrage 

à  continuer).  "  '  ■•>-  «i*.  '         .     . 


P^hi' J>rji(pajié  par^  lAcadcmU  d^  ^fif^iicèi  ^  pour  Tm 

L'Acadénnie  9  defirant  féconder  Tes  yjx^i  eftiaiabjes  'd*ua  dto^eii 
anonimes  auquel  on  doit  U  fondation  d^un^prix  de  lo7o  livres, 'en 

ferifiirfttî  /yffmmrrfcgfor/tfffu  (Ctxfiérifncfu  tfr»f^«^^^^,^''^ftftfgrfe/ 
procélù  àe  quilque^an  mécanique /^woiz  propofepbur  lé  llUjéf 'fllTpfflk 
de  Tannée  1793  >  '^  théorie  générale  des  machines  à  feu,  avec  fexa* 
men  &  la  di/cuffion  def  ffouneaux^  m<fy.isns\quon  a  trouvés  dans  les 
derniers  temps  pour  perfeQionner  cette  machine.  L'Académie  n'ayant 
reçu  aucun  !  Mémo! re  y  &  cmgnant  que  la.  bri^^i^eté  du  tempa  qu'elle 
avoir  accordé  aux  concurrens  n'en  «ait  éré  la  caufe,  s*eft  déterminée 


détaiUés\dc  toutes   les  parties   du  méca^îIrne^'c^'TIs   sb^ 
çonnoîtrc,  i^  prix  fera  triple,  c^cft-à-dîrc  de  3^6/tiyrç$,   -V*'* 

il  fera  proclamé  â.la  léance  publicjuc  d*apres  pâ(]ues  i*J^^h  tnaîs 
les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  janvier  lypy  exclu- 

,,,Lc$  favans  de  toutes  Tes  natiods  font  mvités  a   tmaylerjur^  cfc 
fqjec,  &..mcme.^ 
une  loi  d'exclure 


Ceux  qui  compoter     . ,__ ^^ ,,^ 

mais  fans  aucune  obligatiou.  Ils  pourront  écrire  en  telle  langue  quils 
voudront;  f Académie. fera  traduire  kws  Mémoixes. 
CTn  les  prie  que  legrs  écrits.  foiedrTprt  nWes; 
,Jls  rie  mettront  point  leurs  riolm^  1  leurs  oUvragcs^'inàfeTcurémcni 

çci^  un  billet  feparé  &  cacheté  paT>cux,  ou  Icront,^avec  cette  Ynemc 
fenf  ence ,  leur  nom,  leurs  qualités  ic  leur  adref&j&xe  billet  n^ 
fera  ouvert  par  l'Académie,  qu'en  cas  que  la'  pièce' ait' lehipôrte  le 
prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  ce  prix,  âdreiferont  leurs  ouvrages  a 
Paris,  au  fecrétaire  perpétuel  de  PAcadémie,  ou  les  lui  feront  remettre 
entre  les  mains.  Dans  cf^-iemnÊif'mê^'ic  fecrétaire  en  donnera  en 
même  temps  fon  récépiflë,  ou  feront  marqués  la  fentence  de,  l'ou- 
vrage &  fon  numéro  y  félon  l'ordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura 
été  reçu. 

L'Académie,  à  fon  Aflemblée  publiqUe  d'après  pâques  1757,  P^^- 
clamera  la  pièce  qui  aura  mérité   ce  prix. 

S'il  y  a  un  récépiflë  du  fecrétaire  pour  la  pièce  qui  aura  remporté 
le  prix ,  le  tréforicr  de  TAcadémie  délivrera  la  fommc  du  prix  à  celui 


qui  1^(,  rapportera  ce  técépi(^.Jl  n'y  aura  ^à  cçla  nulle  autre  fermafité. 
yîl  n>  a  pas  WtêciplïSi  ttù'féCrétaTre;  te  tréforirt  ne  d«ivrer« 
le  prix  qu'à-  l'Auteur  même  qui  Cf  fei^a  fait  connoîcie ,  ou  au  porteur 
aWc  prctfUMtlôh' 4e  ia  6àit.'    ^\ ':      '    '        '■    ' 

■iVi<?iiii  rn'iiti^liiiiii  !"■  I    iVi'MrntfVii  uWu    ,      ■  j 

fw^i^pa^.  iMi  .j  ,...;. /.i  .  :^...-    ■■■.       .,..,.     V  .r.        '■        ''  "    ' '* 

.:.r':v',\.'.;..  TABLÉ    "■■•'. 

Dis  ABTrcLBi  contenus  dans  cb  Cahibb: 

J^ÀJ^  ^^J^  i  6  2V  j  générales  fur  tuâiitéde  VAnalomîe  anîfiâeUe^ 
...  ^V^^ç  p&rmulîér  Jur  Ta  ^ûïttdwn  Je.  Ftorencc^  &  là  néc&fiié  d^ea 
Jçrmer  d^  fèmhïabUs  en  Frùnce  j  /^ir  R.'iSes  Genettçs,  D.  M. 
Médecin  de  fermée  dt  la  Képubliquttn  Ytdliè  y. Membre  dés  Sociétés 
4e  Médecine dt  Paris  &  de  Londrcs\des^/fù(fdétnies  de  Rome ^  de 
PploMe  p  dit  Florence'^  de  Sienne ,  de  CoYione  y  de  Rouen  6  de 
Montpellier^  •     ..  .. -m  .     ^^^^.  g^ 

tetire  du  Citoyen  lb.Roy.à  J.  C.  I>ÈLAMÉ¥HfiRiE.,/îir  /w'Fora- 

MxfKtM^  dès    ^ferv4ûqtU^inétéà^^  fàîlei    à^Wohtrrfo^'nci'l 

'  fêjuiani  U  tndis  deJuàlH^\rj^\par'M.  Cot'te  ,,  Prf ire  de 
C  Oratoire^  Cuire  de  MoHtmàfênci  ^  Membre  de  pluficurs  Acadé^ 
mies  9  lor 

Théorie  fur  la/lniSiûf  des  Ç^i/laux  spar  R.  J,  Hauy  ,  i   } 

Suite  9  rédigée  par^Mi,  GtLLQT\  Membre  de  la  Société   Phiiortia^ 

£/y«;^:  :;-•  f^'"^^  ';::^'  ••»;■"  '  '^    ■;;        '  ^'-        146 

Métnoirfjur  '%i'firtiâure^ae^ PÛyaaràhc/cyuc  z  par  U  '  wr/we  , 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

1     S  E  PT  E  M  SRS      1^33. 


RAPPORT 


Sur  Vunîformhé  &  leJyftênU  général  des  Poids  &  Mefures  y 

fait  à  la  Convention  -  Nationale ,  au  nom  du  Comité 

d^InfiruMion  publique^ 

Far  h  Ciiqyea  Arbogast. 

iij'EsT  fur  un  objet  de  bîenfiufitnce  unîvcrfelle  que  votre  comité  d'int. 
truâion  publique  vient  fixer  quelques  momens  les  regards  de  la  Con« 
vention  nationale.  L'uniformité  des  poids  &  mefures  étoit  depuis  long* 
tems  un  des  vœux  des  philanthropes  î  elle  eft  réclamée  à  la  fois  par  les 
fciences  &  les  arts,  par  le  commerce  &  par  Thomme  utile  qui  vit  du 
travail  de  fes  mains,  6c  qui,  le.  plus  expofé  aux  fraudes,  eft  le  moins 
en  état  d'en  fuppotter  les  effets.  Ce  nouveau  moyen  de  cimenter  lunité 
de  la  République  en  prélènte  encore  un  d'eftime  Se  de  liaifbn  entre  les 
François  Sc  les  autres  peuples,  entre  «la  génération  prélènte  qui  offi:e 
ce  bienfait,  &  la  poftérité  qui  en  jouira  ou  en  vérihera  les  bafes. 

L'académie  des  fciences  ayant  été  chargée  par  rAflcmblée  confti- 
tuante  de  travailler  à  un  nouveau  fyftême  général  des  poids  &  mefu- 
res, obferva,  ce  que  l'idée  de  rapporter  toutes  les  mefures  à  une  unité 
9>  de  longueur  prife  dans  la  nature ,  s'eft  préfèntée  aux  mathémati* 
1^  ciens  dès  l'inftant  où  ils  ont  connu  l'exiftence  d'une  telle  unité  8C 
»  la  podîbiiité  de  la  déterminer  ;  ils  ont  vu  aue  c'étoit  le  (èul  moyen 
9  d'exclure  tout  arbitraire  du  fyftême  des  mefures,  Se  dette  fat  de  le 
33  confervcr  toujours  le  même,  fans  qu'aucun  autre  événement,  qu'au-; 
M  cane  révolution  dans  l'ordre  du  monde  pût  y.  jeter  de  l'incertitude; 
»  ils  ont  senti  qu'un  tel  fyftême  n'appartenant  exclufivemeQt  à  aucune 
5j  aation,  on  pouvoit  fe  flater  de  le  voir  adopter  par  toutes (i)  jj. 

Depuis  ce  tems  l'Académie  s'eft  occupée  avec  zèle  dé  ce  travail» 
il  offre  trois  objets  principaux  : 


(i)  Rapport  fniti  TAcadérnSe,  le  ip  maft  t7Pi« 
Tome  XLlll,  Part.  Il,  1793.  SEPTEMBRE. 
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'    1^.  La  dëcermination  de  l'unité  principale  »  à  laquelle  tout  le  {y& 
tÉmc  doit  se  rapporter. 

a^.  La  liaifon  encre  les  mefures  linéaires ,  celles  defuperfîcie»  celles 
de  capacité,  entre  celles-ci  &  les  poids  &  les  monnaies. 

3^  l/iNTRODUCTiON  du  fyftcme  de  divilîon  décimale  dans  ces 
différentes  mefures»  ainû  que  dans  les  mefures  aUronoiuiques  &  nau- 
tiques* 

Quant  au  premier  objet,  TAcadémie  s*cft  déterminée  à  prendre 
pour  l'unité  réelle  de  mefuxe,  le  quart  du  méridien,  6l  pour  Tunité 
ufuelle,  ia  dix-millionième  partie  de  cette  longueur.  Pour  en  con-* 
dure  la  valeur  du  quart  du  méridien ,  elle  a  voulu  mefurer^  par  des 
obfervations  aftrçnomiques  &  géodéfiques ,  l'étendue  de  Tare  du  mé* 
ridicn  terreftre  qui  traverfe  la  France  depuis  Dunkerquc  jufqu'aux 
Pyrénées,  Se  qui  de  U  ft  prolonge  dans  TElpagne. 

L'habileté  des  aftronomes  oui  font  aâuellcment  occupés  de  ce 
travail ,  la  perfeâion  que  le  calcul  &  les  inftrumens  ont  acquife  dans 
ces  derniers  tems,  la  grandeur  de  l'arc  mefuré,  &  qui  comprend  plus 
de  neuf  degrés  &  demi,  l'avantage  qu'a  cet  arc  d'ccrc  coupé  i-pcu- 
prcs  au  milieu  par  le  parallèle  ^e  quarante-cinq  degrés ,  tout  nous 
garantit  Texàditude  &  la  perfection  dans  l'exécution  de  cette  belle 
entrcprifè,  la  plus  grande  en  ce  genre  &  une  de  celles  où  les  (cîences 
&  les  arts  paieront  avec  gloire  leur  tribut  à  l'humanité  reconnoiflknte* 

Mais  ce  travail  qui  imprimera  aux  déterminations  des  nouvelles 
mefures  le  dernier  degré  de  précifion,  eft  de  nature  à*ne  pouvoir  être 
promptement  achevé  \  cepenciant  les  intérêts  de  la  République  &  du 
commerce,  les  opérations  commencées  fur  les  mon  noies  &  le  cadaftre 
de  la  France,  demandent  que  l'adoption  du  nouveau  fyftcme  des  poids 
ijc  mefures  ne  foit  pas  différée  plus  long-tems. 

L'AcADéwiE  a  jugé  que  k^  travaux  étoient  aflcz  avancés,  &  ^ùe 
l'arc  du  quart  du  méridien,  ainfi  mie  la  longueur  du  pendule  à  fécon- 
des, le  poids  du  pied  cube  d'eau  oiftillée,  étoient  connus  dans  ce  mo* 
ment,  tant  par  les  obfervations  faites  précédemment,  que  par  celles 
qui  ont  occupé  fes  divers  commîflàîres,  avec  Texaftitude  fufhfànte  aux 
ufages  ordinaires  de  la  fociété  &  du  commerce*,  elle  s'eft  déterminée 
en  conféquence  à  publier  dès-à-préfent  le  nouveau  fyftême  général  des 
poids  &  mefures^  &  ç'eft  ce  fyftême  qui  préfente  la  liaifon  des  difie- 
Tentes  fortes  de  mefures  8c  des  poids  que  votre  Comité  vous  propo(e 
de  rendre  national. 

Nous  allons  tracer  l'efquiflè  de  ce  fyftême» 

2^  L'unité  ufuelle  des  mefures  linéaires ,  eft:  la  dix-milliopième 
partie  d«  quart  du  méridien. 

Sa  valeur  approchée  eft  de  3  pieds  il  lignes -^ mefure  aâuelle  de 
Paris  jt  &  cette  appioxination  tft  celb  que  Terieut  n'excède  pas    lUt 
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dixième  de  ligne,  ce  <]ttî  eft  fu£&nt  pour  les  ufages  ordinaires  de  U 
Ibciété.  Cette  unité  sappellera  mctrc. 

Elle  remplacera  dans  Its  ufages  la  toile  ,  le  p:ei  ,  laune  &  la 
braflTe, 

2^.  L'unité  des  mefiiresde  fuperficie  ou  agraires  eft  un  quarré  donc 
le  c&té  contient  cent  mètres,  c*cft-à-dire,  la  cent-millième  partie  du 
<]uart  du  méridien,  ou  307  pieds  11  pouces  4  lignes. 

Cette  unité  ^  ou  ce  nouvel  arpent,  eft  au  grand  arpent  de  lûO 
perches  quarrées,  chaque  perche  étant  de  22  pieds,  à-peu«près  dans  le 
rapport  àt  ^^  à  2^  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fe  trouve  à  -  peu  «^  près 
double. 

3^.  L*unité  élémentaire  des  mefures  de  capacité  eft  Un  cube  qui  a  pour 
coté  la  dixième  partie  du  mètre. 

Elle  eft  à  très-peu  près  égale  à  yo  ^  pouces  cubiques,  &  elle  diffère 
peu  de  la  pinte  de  Paris,  évaluée  à  48  pouces  cubiques,   > 

Elle  fervira  avec  Tes  fradions  &  fes  multiples  décimaux,  \  mefiirer, 
non- feulement  les  liquides,  mais  encore  les  grains;  car  ce  feroit  s'écar* 
ter  de  la  fimplicité ,  que  d'employer  pour  les  grains  des  mefures  diffé- 
rentes de  celles  des  liquides. 

4^  Le  poids  de  la  quantité  d'eau  diftillée  contenue  dans  Tunité 
des  mefures  de  capacité  ou  dans  le  cube  du  dixième  du  mètre  j  eft 
Tunité  principale  des  poids. 

Réduite  au  terme  de  la  glace  &  dans  le  vuide  ,  fa  valeur  appro* 
chée  eft  de  2  livres  y  gros  49  grains ,  poids  de  marc  afluel. 

L'erreur  de  cette  détermination  n'excède  pas  un  1200*. 

y**^  L'académie  propofe  enfin  pour  unité  monétaire  une  pièce  d'ar- 
gent qui  pcfe  la  centième  partie  de  Tunité  de  poids. 

En  la  fuppofant  au  même  titre  que  nos  écus  de  (îx  livres,  &  d^près 
leur  valeur  légale  actuelle,  Tunité  monétaire  fera  de  la  valeur  de  40 
fous  10  denier  |. 

Toures  les  fraéUons  ou  dîvifions  de  ces  différentes  efpèccs  d'unité, 
ainfi  que  leurs  multiples,  font  comprifes  dans  l'échelle  décimale.  Les 
mefures  anciennes  avoient  l'inconvénient  très-grave  dans  \t%  calculs, 
d'avoir  des  échelles  de  divîfion  différentes ,.  qui  même  changeoient 
fouvent  d'une  fubdivifion  à  .l'autre  dans  la  même  mefure.  L'échelle  de 
diviiîon  décimale,  la  même  que  celle  du  fyftême  de  numération,  éta- 
blie une  fois  dans  les  melures  de  toute  efpèce,  dans  les  poids  &  les 
monnoies,  &  dans  la  liaifen  de  ces  mefures  les  unes  aux  autres,  por- 
tera au  plus  grand  degré  de  limpiiciré  les  différens  calculs ,  en  les 
réduifant  aux  opérations  que  l'on  fait  fur  les  nombres  entiers  &  abf- 
traits;  il  n'y  aura  fouvent  de  plus  à  faire  qu'à  placer  convenablement 
une  virgule  :  ce  &  cette  (ïmplifieation  fera  d'un  avantage  auRi  grand 
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)>  te  plus  étendu  pour  toute  la  fociétë,  que  runiformité  même  8c  Tuiuk 

»  vcrlalité  des  poids  &  mèfures  (i)  ». 

Voilà,  Légiflateurs,  un  appetçu  du  fyftcme  des  nouvelles  mefures. 
Pour  donner  à  chaque  unité  le  degré  de  précîfion  digne  de  la  per- 
fc<îHon  aduelle  des  fcienccs  &  des  arts ,  il  faudra  encore  bien  des  tra- 
vaux ,  &  les  Académiciens  en  font  infatigablement  occupés.  Tout  dans 
ce  beau  travail,  leur  eft  du;  jufqu*aux  inftrunTens,  tout  eft  l'ouvrage 
du  génie,  tout  eft  d'invention  nouvelle;  &  en  procédant  par -tout 
comme  fi  la  géométrie  Se  la  phyfique  n avoîent  point  dmftrumens,  on 
les  refait ,  on  en  crée  de  plus  exaéb  &  de  plus  particulièrement  apprô^ 
priés  au  but  qu'on  veut  atteindre. 

Les  Académiciens  ont  partagé  leur  travail  en  deux  époques  5  la  pre- 
mière que  votre  décret  va  contacter,  où  les  déterminations  ont  acquis 
une  précifion  fufllifknte  pour  le  commerce  5c  les  rranfaéèions  ordinaires 
de  la  vie  civile  ;  Tautre ,  qui  paroît  encore  éloignée  de  plus  d'ur»e 
année  9  'où  ces  recherches  parvenues  au  dernier  degré  de  perltâion» 
deviendront  une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  des  iciences  Se  dé  leur 
influence  fur  le  bonheur  de  la  fociété. 

La  philolbphie  aimera  un  jour  à  contempler^  dans  l'étendue  des 
pays  &  l'écoulement  des  fiècles,  le  génie  des  fcienccs  &  de  l'huma- 
jiité  9  traverfant  les  orages  des  révc^utions  Se  des  guerres ,  riche  da 
fruit  des  paifibies  travaux  •&  des  méditations  profondes  d'hommes  mo* 
dcftes  Se  célèbres  y  donner  aux  nations  runirorntité  des  mefurei,  em- 
blème de  régalité  Se  gage  de  la  fraternité  qui  doit  unir  les  hommes; 

Les  commiflàires  de  l'académie  ont  propofé  deux  fortes  de  nomen- 
clanire  pour  les  différentes  mefures  :  dans  Tune,  qui  eft  n>éthodique 
Se  conipofée  d'un  petit  nombre  de  termes  à  retenir ,  les  fubdiviiions 
des  mefures  portent  des  noms  qui  indiquent  le  rapport  décimal  qu'elfes 
ont  entre  elles  Se  avec  leur  unité  principale;  dans  l'autre,  les  noms 
ibnt  fimples,  monofyllabiques ,  indépendans  les  uns  des  autres,  mais 
au  nomore  de  plus  de  vingt-quatre.  Se  par  conféquent  difficiles  2 
Tetenir*  , 

Le  comité  d'inftrudlion  publique  a  cru  devoir  préférer  la  première 
nomenclature,  fondée  fur  les  principes  fuivans  qui  paroiflènt  incon* 
teftables. 

l^  Les  nouvelles  mefures  étant  différentes  de  toutes  les  mefures 
connues,  leurs  noms  doivent,  autant  qu'il  eft  poflîble,  erre  diftërens 
des  noms  des  mefures  employées  par  tous  les  peuples  anciens  Se  mo-* 
dernes. 

(I  )  Coopte  tendu  jf9x  TAcadéiue  à  la  Convention  »  le  zs  novembre  ij^u 
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£n  eikt^  fi  on  appliquoit  aux  nouvelles  xnefutes  des  noms  déjà 
iificés,  ou  Ton  çxpoferoit  Ibuvenc  à  des  erreurs  ic  des  fraudes  graves  : 
ou  il  faudroir^  pour  éviter  Téquivoque,  ajouter  à  la  plupart  des  noms 
une  phrafe  expl^ativé  qui  indiqueroit  qulls  appartiennent  zu  nouveau 
Jyftéme  des  me/ures  décimales  feanpoifes^  ce  qui  cauferoîc  des  lon« 
gueurs  faftidieufes.  - 

2^  Pour  Ibulager  la  mémoire,  le  nombre  des  noms  nouveaux  dojc 
être  le  plus  petit  poflible.  \ 

Ceft  à  quoi  Ton  parvient^  en  ne  donnnant  des  noms  indépcndans 

3uaux  unkés  principales»  Sc  en  indiquant  les  fous  -  multiples  par 
es  mots    compofés  qui  rappellent  leur   l'apport  décimal  avec  ces 
unités.  ^ 

3^.  £n  introduiiànt  dans  les  arts  &  les  fciences  des  niefures  nou- 
velles ,  il  convient  aulfi-  d'enrichir  la  langue  de  mots  no.uveaux  de 
Cmples. 

D'ailleurs  une  partie  des  noms  de  la  première  nomenclature  eft 
déjà  répandue  dans  la  République»  foit  par  des  ouvrages  de  fcience^ 
foit  par  des  rapports  envoyés  aux  admini (tracions* 

Ces  raifons  ont  déterminé  le  comité  à  vous  propofer  d'annexer  au 
décret  le  tableaXi  de  la  nomenclature-  qu'il  a  préférée ,  ^prcs  y  avoir 
fait  quelques  légers  cbangemens. 

Il  itie  refte  à  préiêhter  le  m6de  de  répandre  parmi  les  citoyens  l'ulàge 
des  nouvelles  mefures. 

Une  commiffion  de  rAçadémie  eil  chargée  de  (aire  la  comparailbn 
des  mefures  exiftantes  dans  tous  les  diftrids  de  la  France ,  pour  fixer 
enfiiite  leur  rapport  avec  les  mefures  nouvelles.  Mais  les  étalons:  qui 
doivent  être  envoyés  par  les  départeiiiens  avec  des  mémoires  explicatifs, 
n'arrivent  que  lentement»  peut-être  même  ce  travail  naura-t-il  pas 
toute  l'utilité  qu'oa  pourroit  en  attendre  v  car  les  nouvelles  mefures 
une  fois  connues-,  on  fera  (iir  les  lieux  même  leur  comparaiion  avec 
celles  qui  font  employées  jufqu'ici;  &  cette  comparaiion  pour  les  belbins 
ordinaires  n'eft  que  d'un  ufage  de  peu  de  durée ,  ou  ne  fe  rapporte 
guère  qu'à  des  évaluations  qui  n'exigent  point  un  grand  degré  de 
précifion  ^  j'excepte  les  mefures  très-répandues  conmie  celles  de  Paris 
&  quelques  autres.  L'effentiel  eft  donc  de  fàmiliarifer  au  plutôr  les 
citoyens  de  la  République  avec  les  nouvelles  mefur^  ^^Zc  de  les  letn 
faire  connoître  même  avant  qu'on  en  ordonne  l'emploi.  Ainfi  envoyer 
des  étalons  exaâs  dans  tous  les  diflri^,  obliger  les  municipalités^ 
inviter  les  citoyens  à  faire  conftruire  des  inftrumens  de  poids  8c  de  me* 
fures»  les  engager  à  s'en  fervir  au  plutôt,  &  ne  profcrire  les  anciennes 
niefures  qu'à  fépoque  où  l'on  eft  fondé  à  croire  que  les  nouvelles 
feront  fufh(ànunent  connues  ^  tels  font  les  moyens  d'exécution  que^otre 
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(i)  Faitonr  ici  quelques  ob(èmdoiu  fur  la  nomencUturt  du  Tableau  annexé  au 

Décret.  ^  .     . 

Le  ipot  miirc  vient  du  grec  Mcrpn  qui  veut  dire  nufurt.  Comme  t9Ut  \t  f/ftcme 
fê  rapporte  à  cette  unité  ,  elle  eft  confîdéréa  comme  la  mefiire  ufîielle  princbale  de 
Uqpelle  toutes  les  autres  dérivent  «  ft  dans  ce  fens  lldée  attachée  au  mot  metc»  lui 
eonvient  i  touséeârds.  ^  ^  - 

On  a  fait  précéder  pour  les  diTifioni  dédmaks  du  mètre  >  le  moc  mitrt  de  ceux 
de  déci ,  ami  &  milli ,  pour  ne  former  avec  mètre  qu'un  feul  mot  pour  chaque 
divl/îon  y  c'eil  dire  »  par  abréviation ,  dixième  mitre  ,  centième  mètre  ,  milUiaie 
métré. 

Mille  mètres  formant  une  longueur-qui  (êrvira  aux  mefures  ttin/raires ,  oh  Ta 
appelé  millaîre  pour  deux  raifons ,  ft  parce  qu'on  a  voulu  exprimer  fbn  rapport 
avec  le  mètre,  &  parce  qu'en  lui  donnant  la  terminaison  en  aire  >  on  a  ▼oalo  le 
dlftinguer  de  mille ,  nombre  abdrait ,  &  de  milU  i  mesure  itinéraire  difBreme , 
ufitée  dans  divers  pays. 

Le  mot  are  qui  indique  Tunité  des  nie(ures  de  fiiperficie  pour  l'arpentage  « 
dérive  du  latin  ^mr^ ,  labourer»  aratrum^  charrue ,  area  »  aire*  On  pourroit  peut- 
être  auffi  (iibftimer  aux  termes  arpenter^  arpentage  y  les  mots  arer,  arage. 

Onaconfêrvé  le  mot  pinte  pour  l'unité  des  meuires  de  capacité.  Il  atîrott  (ans 
doute  été  plus  conforme  à  la  rigueur  du  principe ,  qui  pour  éviter  toute  équivoque , 
prcfcrit  de  retrancher  tous  les  anciens  noms,  de  donner  à  cette  unité  un  nom  nouveau; 
mais  comme  la  capacité  dont  SI  s'agit  ne  dliffère  que  d'un  viiigtième  de  la  pinte  de 
Paris  ,  on  a  cru  pouvoir  conserver  ce  nom ,  Se  l'on  efpère  quil  ne  défignera  plus  à 
l'avenir  que  la  nouvelle  unité  de  capadté*  'C'eQ  la  (èule  exception  aux  principes 
exposes  dans  le  rapport,  qu'on  fe  fott  permifr. 

Li  dénomination  cade  qui  a  été  donnée  i  la  capacité  de  looo  pintes  ou  à  celle  du 
mètre  cubique  ,  vient  du  grec  Ko/e^  8c  du  latin  cadus.  Si  ce  mot  avoit  dcngné  utie 
mefiire  déterminée  en  Grèce  ou  â  Rome ,  la  néccfTîté  d'éviter  l'équivoque  £ns  nos 
nouvelles  mefures  même  à  l'égard  des  mefures  des  anciens,  auroit  obligé  ie  prendre 
un  nom  diflSrent ,  mais  le  cadus  ne  dénotoît  pas  à  Rome  tme  mefure  particulière. 
Nous  avons  donc  pu  employer  ce  nom  pour  lui  faire  fignsfier  une  mefure  fixe  êc 
déterminée; 

Le  mot  kar  vient  du  grec  Baper ,  qui  veut  dire  poids ,  pefant  y  fardeau ,  celui  de 
grave  du  latin  gravis  y  qu?  veut  auffi  dire  pefant.  Nous  prenons  ces  mots  ici  comme 
fujl>4ntifs,  pour  leur  faire  dénoter  des  poids  déterminés.  Il  efl  inutile  d'avertir  que 
gravetyt^  un  diminutif  de  grave. 

1t  e(l  avantageux ,  néceffàire  même  de  faire  masculins  tous  ces  diffifrens  noms;  on 
en  a  nfé  ainft^lativement  aux  tioms  des  méuuxdans  la  nouvelle  nomenclature 
chimique  :  par  -  là  il  n'y  a  plus  d'équivoque  entre  la  pinte  ancienne  qui  variok 
d'un  pays  à  l'autre,  &  le  pinte  qui  appartient  au  nouveau  (ydcme  des  ppids  & 
mefures.  ^  . 

Quant  aux  abréviatîonf  ées  noms  de  mefiires  8c  de  poids  qu'on  a  coutume  de  mettre 
audeflùs  de»  nombres  qui  les  expriment,  i*ob(èrve  qu'à  caufè  que  le  fyficmedes 
divifîons  des  mefijres  eft  le  même  que  celui  de  numéracîon ,  on  n'aura  jamais  befbin 
de  désigner  pour  un  même  nombre  complexe  qu'une  feule  efpcce  d'unité  «  les 
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DÉCRET  DE   LA   CONVENTION-NATIONALE 

Sur  r uniformité   &   le  J^fi^ttie    général  des   Px>lds  &'  Mefwes. 
Du  fft^itr  Août  X7^3  ^Van  Jl  it  la  République»     .        .  >    ^ 

La  Cenv€ff)o{i^  Nâtiomk^*  conyaiMaè  <}aè  Finlifoirmité  dts  {)oidf 
&  mefures  cft  un  des  plus  grande  biçn&ics  qu'elle  puUTe  offrir  à  tous 
les  citoyens  françois. 

Après  avoir  entendu  te  rapport  de  foo  comité  dln(bttâiqi})pfibiiqqe^ 
fur  les  opérations  qui  ont  été  teice»  par  l'Acadéaiie  des  fcieocel^  d'après 
le  décret  du  8  mai  179Q1  . 

Déclare  qu'elle  eft  fatisfaite  du  travail  qui  a  déjà  été  exécuté  par 
l'Académie»  fur  le  fyftême  des  poids  &  mefures;  qu'elle  en  adopte 
les  réfukats  pour  établir- ce,  iyAcmed^ns  to^te  Ift  République  »  fous 
la  nomenclature  du  tableau  alinéxé  à  la  préfeate  loi ,  6c  pour  ToffiiT 
à  toutes  U%  nations* 

En  cpnféquence  >  la  Conveûtion  Nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 

Article    premier. 

Le  nouveau  fyftême  des  poids  &  mefures,  fondé  fiir  la  mefîire  da 
méridien  de  la  terre  ^  &  la  divifion  décimalçi  (èryira  uniformément 
dans  toute  la  République. 

^  ■■        ■  ■'  i  II        •  I  <      ,  I      >v 

fous-dîviiions  étant  indiquées  par  des  virgules  ou  par  Texpreffion  même  du  nombret 
Voici  comment  en  pourroit  convenir  de  figurer  ces  abréviations. 

A  BKi  y  9  AT  1  o  1^  s* 

Mîllaire sAlK  Bar  ou  mOlier.  •#•••••;.  br«  ou  nAu 

.  Mètre • .%•••  tnt,       Décibar..,. ....i^.  dbr. 

Dicîmètre d.mr«        Çentîbar •••..••.••  c.br« 

Centimètre cmt.        Grave  « . .  « •  •  •  • .  gv« 

Mniimètre ••••.«••••  ro«mt*       Décîgraveji.> • ;  d.gy. 

■  Gentîgrave .••..•  c.gv. 

Are ar.        Gravet ^  • .  •  •  •  •  gvf« 

Déclare d.ar.        Décigravet  •  « . . ^ «.  d.gvt« 

Ceptiare .'  •  •  e.ar«       Cenugravet.  •••••«>•.•• c*gvt. 


Cade •••.•• ••••  cd«       Franc  d'argent. •••..••••  fu 

Décîcade ••  d.cd,*  .  ■  . 

Centicade • .  c,ed. 

Pinte. •  pte» 

(  Note  du  Cn  ArhogafL  ) 
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II. 

Néanmoins  ^  pour  laiflèr  à  cous  les  citoyens  le  temf  de  prendro 
connoiiTance  de  ces  nouvelles  mefiires,  les  difpofitions  de  larricle  pré- 
cédent ne  feront  obligatoires  qu'au  premier  juillet  l^9^  Les  cicojreiit 
ibnt  feulemcnc  invités  4'^n  &ire  ufagc  avant  cette  époque. 

III. 

Il  fera  fait,  par  des  artiftes  au  ichoix  de  rAcadériile  des  (ciencof^ 
des  étalons  des  nouveaux  poids  &  mefures  qui  feiont  envoyés  à  toutes 
les  adminiftrations  de  dép^temens  ic  de  diuri^. 

IV. 

L'Académie  des  fcioaces  nommera  quatre  commifTaires  pris  dant 
(on  fein,  &  le  comité  dHnftruâion  publique  en  nommera  deux^  pour 
furveiller  la  conflruâion  des  étalons^  ils  en  conftateront  Vtx^QAxuAt^* 
&  figneront  les  inftruâions  deftinées  à  accompagner  les  envois  qui 
feront  faits  par  le  mlniftre  de  Tintérieur. 

V. 

L'Académie  des  fcîcnces  enverra  au  comité  d'inftrudtîon  publique, rni 
devis  eftimarif  des  frais  qu'exigera  la  conftruéèion  des  étalons  |  pottc 
que  la  CoBvention  eb  puiflè  décréter  les  fonds  néceflàires. 

V  L 

Ces  étalons  (èront  confervés  avec  le  plus  mnd  foin  dans  un  lieu 
deftiné  à  cet  objets  dont  la  cle(  reftera  entre  les  mains  dVn  des  coin* 
ipliTaires  de  chaque  corps  adminiftratlE 

V  I  L 

Afin  d'empêcher  la  dégradation  des  étalons,  les  corps  adminiftiati^ 
nommeront,  dans  chaque  chef-lieu  de  département  ou  de  diftriâ^  une 
perfonne  éclairée  pour  aflifter  à  la  communfcariôn  que  les  artiftes 
prendront  de  ces  étalons,  d^ns  la  vue  deconftrulre  des  inftrumens  de 
mefures  &  de  poids  à  ru&ge  des  citoyens. 

V  I  I  L 

Dès  que  les  nouveaux  étalons  feront  parvenus  aux  adminiftratîons 
de  diftrift,  toutes  les  municipalités  de  chaque  diftrid  feront  tenues 
de  faire  conftmire  des  inftrumens  de  mefures  ic  de  poids,  qui  refte* 
xont  dépofés  à  la  maifon  commune. 

IX. 
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IX. 

'  Le  recueil  des  âlffétens  mémoires  rédigés  jufqu'à  pï^fetit  pir  les  conii^ 
miilàires  de  TAcadémie ,  qui  comprend  les  détails  a«s  opéranôtu  faites 
pour  parvenir  au  nouveau  fyftême  des  poids  &  moTures,  fera  imprimi 
Se  accompagnera  l'envoi  des  étalons. 

X- 

La  Convention  cliarge  l'Académie  de  la  compotltion  d'un  livre  à 
l'ufage  de  tous  les  citoyens ,  contenant  des  inftruâions^  finuileis  jtuc  h 
manière  de  fc  fervir  des  nouveaux  poids  &  mcTuKS.y  &.  fur'îi.JÊ^'^^: 
tique  des  opérations  arithmétiques  relatives  à  la  diviÇon  décimale* 

XI. 

Des  inftruâions  fur  les  nouvelle;  mefures  &  leurs  rapports  aux  an* 
tiennes  les  plus  généralement  répandues»  entreront  dans  les  livres  élé- 
mentaires d'arithmétique  qui  .feront  >coitopofés  pour  les  écoles  natio- 
nales. 


Tome  XLlU.Part.  Il,  lypj.  SEPTEMBRE. 
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TABLEAU 

JDu  nomkmiiSMtMi  d^s  Poid^ù  Mefur$s  &  de  leurs  déuofnmauont , 
^  amtexéau  i)éçrtt  d^  la  Convennon-Natianale  ^  dupr^mUr  Ao&t 
1.  -17P3  »  ^'^^  2i  delà  République» 

MESURES    LINÉAIRES. 

Valeurs  en  toîfes  &  pîeds  de  Pans* 

.' — : .  .   .;    V    J — ^ 

îJp«^pnft4ans1  ^^       Quart  pu 

lanatore.  i^<^'^^^^'>^  ^m^^ 

ioecx)oo  . .  •  .j.  .>  •  •  ^13243 
zoocx)0«  .Grade  ou 

1>EGRÉ  DÉ- 
^  CIMAL    DU  ' 

*•  •-•     "■■-^^  •-•  -      :    ':«  vvMtorDUK. .:-  j':i!5;a^..    \  *  ., 
10000  •  ••••••  •'•         y  132 

1000 .  .  Mf LLAIRE  $1 3 

pieds.      poiKe««     l||8* 

loo.v.  .V*  •  .ji  307     II      4 

.     ^  10. )  3^       P     ^^4 

UKITE  LINEAIRE.     ") 

HiTÎurarM^^^^^^  !..  METRE  3      »     11,44 

**""-  -^  ^-.DÉCIMèTRB  »         3         8,344 

•^«  .Centimètrb  »      »      4>4r34 

7^.  .Millimètre  »      »      Q»443 

Nota.  Les  befoins  de  la  (bciëcé  n'exigeant  point 
néceflàirement  des  noms  particuliers  pour  cous  les 
multiples  décimaux  du  merre ,  on  s'eft  abftenu  de 
leur  en  donner.  Ainfi  au-defTus  du  mètre  on 
compte  fans  aucune  nouvelle  dénomination  jufqu'â 
mille  mètres  que  Ton  prend,  fous  le  nom  de 
millaire  pour  lunité  des  grandes  diftances  ou  des 
mefuxes  itinéraires. 
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MESURES    DE    SUPERFICIE. 

Valeurs  rapportées      Valewri  en  pîedg 
au  mètre.  quarrés. 

"■  ! P- 

['.'•  .AkE,  .*  .  •  •  •    lOOÎOQ.  •  .  é  •  •    JuS^ï  - 


Reâangle  dont  «n  des  ^  -  ^  '- 

côtés  eft  de  loo  mètres,  ?  ^  .  «DéciARB.**  .T     1000»  •'^•T»'  9485,1 
&  l'autre  de  i»  mètres.  3 

■1.  -   -     ,  s  .  ."■'■ 

*         -         •••■■-.        .'-i  .'. 

.?"r;^ï'''''''"}  ^','P.^W^.y^  .  .100.-.  ^.rr.  p4^.3r 

JVbra.  L'arc  ayant  pour  côté  lOO  mètres  ou 
307  pîeds  1 1  pouces  4  lignes,  contient  94.83 1  pieds 
quartes.  Le  grand  arpent  qui  eft  de  IQO  perches  t 
quartëe^ ,  chaque  perche  étant  de  22  pieds ^  contient 
4?400  pieds  quarrés.  D  où  Ton  trouve  que  Parc  eft 
à  l'arpenc  à  très-peu  près  dans  le  rapport  de  45} 
à  2y. 


MESURES     DE    CAPACITÉ. 


Valeurs  en  pintes      Valeurs  en 
de  Paris.  '    boîffeaux. 


Mètre  ctibi^ue.*..-.     lOQÔ'i  iCàï3ili.  '•  .  •    ICÇi  7.*.  •;?*/  •  •  7$^    V 

'  ïoo.  .DêciCade.    tbsj 7,gp 

'  :  io.  vCKNtiCâM,-  W^ o,78p 

l/nlr^  des   mtfuresl  ,  ^    ^ 

J.  .^;,a.iW.  }        I  •  -PlNTB*  .  •  .  .    <-I^ 0,078^ 

Décimètre  cubique,    ^ 


Td/Tie  JPinr,  Pan.  IL  1753.  SEPTEMBRE.  Z  3 
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POIDS. 

Valeorser.  Hvrw  po'ds  de  fmrc» 
Poids  du  n^trd  U-ret. 

cubifuc  4*eiu.     }  lôoo  • .  Bar  ou  MilIier  .  2044,4 
100.  .Décibar'.  . .  •  •  •  •  204,44 

lO.  .C^NTIBAR  •  9>  •  •  .      20,444 

«V  •    »  ^     -^•^-  i^  Oncet.   Gro«.  Graiof. 

L^n/itf  des  pOidJ.  7 

Poids  du  décîmètfeV  I .  .GRAVE .•        a     >>      j:     49 

cubique  d*eau»      j  .  i  . 

JL\  .DÉcidTÂAVfi.  «Vt^  3    2    .ia>i 

7^,  .CeNTIGRAVE   •  •  •'  2      4441 

Foîds  du  ceoOmèO  1^^  ,  GrAVET 18,841 

m  cubique  d'cau.f       *•''•  *  ^ 

..    ■    •     ..  7^,  .D^cigravet.*  •  1,8841 

— '— •  .Centigravet.  .  0^18841 


UNITÉ    MONÉTAIRE. 

Valeur  en  poids  de  marc» 

Pîètéd'argent  qui  Déferai               ^               ,  ^",i«- 

cenuètte/artieduîniye.}   ^  -    FrAN.CP'APGBNT ,  ..    18^4* 

Nota,  VécH  de  fix  livres  pcfc,  en  prenant  un 
terme  moyen  ,  yi'j  grains  777,  poids  de  marc;  la 

. jtotiyclle  unké  monétaire  fuppofée  au  même  titre  , 

éc  d'après  la  valeur  Jégale  aduelU ,  vaut  40  fous 

.   - ro;dcçîcrs  |, 

"       A    .        ,  /,.      ^    . 
Tous  les  noms  de  poids  &  de  mefures  ^uî  Je 
trouvent  dans  ce  Tableau^  font  mafculini ^  ainji 
on  ne  dira  pas  la  pinte ,  m<ùs  le  pinte. 
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RAPPORT 

FaU  à  r Académie  des  Sciences ,  fur  le  fyflime  général  des  Voidè 
&  Mefures  ^  par  les  Citoyens  BosiD a  ^  la  Grauge  6*  MoNOBt 

Envoyé  au  Comité  d*Infiru^ion  publique  ^  le   %9  Mai  17^3»   tan  II, 

de  la  République.  ; 

Lor(qiie  l'Académie  préfenta  à  rAiTemblée  Nationale  Conftiriiante^ 
en  ijpip  fon  projet  tur  les  poids  Se  mefures^  elle  fe  borna  à  pro- 
pofer  ce  qui  concernott  Tunité  principale  à  laquelle  taures  Its  melures 
doivent  fe  rapporter;  &  elle  annonça  quelle  donneroic  dans  un  fécond 
mémoire  le  plan  du  fyftême  général  qui  doit  être  établi  dapcs  cette 
nouvelle  unités  Pour  remplir  cet  engagement,  l'Académie  vient  de 
difcuter  dans  fes  féances  les  différentes  parties  de  ce  fyftêmev  elle  a 
établi  la  liaifon  qu'il  devoit  y  avoir  entre  lés  mefures  linéaires  & 
celles  de  capacité,  entre  les  ihefures  de  capacité  &  les  poids,  entre 
les.  poids  Se  les  monnoies ,  &:  elle  a  donné  dos  noms  à  ces  différentes 
mefures  &  à  leurs  divtfîons  ;  enfin ,  elle  s*eft  occupée  d'étendre  aux 
mefures  de  toute  elpèce  Técheile  de  divifion  décimale  qu'elle  avoir 
propofée  en  I7p0,  &  qui  conftitue  une  partie  principle  du  nouveau 
fyftemc  métrique.  Nous  allons  préfentcr*  ici  le  réfuirac  de  ce  travail 
de  l'Académie;  nous  parlerons  d'abord  de  la  division  décimale.  Se 
fucccHivemenc ,  des  mefures  linéaires  >  des  mefures  de  capacité,  des 
poids  Se  des  monnoies. 

De  la  divijîon  décintalel 

Nos  mefures  ont  toutes  des  échelles  de  divifion  différentes,  qui 
même  changent  fouvent  d'une  fubdivifion  à  l'autre  dans  la  même  mc^ 
fure ,  &  dont  aucune  n'eft  conforme  à  l'échelle  arithmétique.  Ces  défauts 
des  divifions  aâuelies,  qui  ont  lieu  également  dans  les  poids  Se  dans 
les  monnoies,  mettent  de  l'emliarras  dans  tous  les  calculs  relatifs  aux 
poids  &  mefures,  foit  qu'il  s'agiffe,  comme  dans  le  toifé,  de  dérer«- 
miner  les  furfaces  ou  les  folidités  des  corps  d'après  leurs  dimensions; 
foit  qu'on  veuille  trouver  les  volumes  d'aprè<:  les  poids,  fbit  qu'on 
applique  les  prix  aux  chofwS  mefurées  ou  pefées. 

L'échelle  de  divi(ion  décimale,  que  l'Académie  a  propoféde  fubfticuer 
à  toutes  ces  dîvlfions  irrégulicres ,  fera  difparoître  les  diflîculrés  &  mettra 
une  grande  fîmplicité  dans  les  calculs^,  en  les  réduilànt  aux  opéra» 
rions  que  Ton  fait  fiir  les  nombres  enricrs. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  fubdivifions  des  mefures  ufuclles 
que  l'Académie  emploie  l'échelle  décimale;  elle  a  penfé  que  toutes 
les  mefures  linéaires  dévoient  être  liée^  entr'elies  par  des  rapports  déci- 
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maux ,  8c,  en  conféqucncc ,  elle  a  pris  les  mefures  agraires ,  irinéraî* 
fes  &  géographiques,  daos  ïts  termes  d'une  même  progreHîon  décu^ 

{>le,  qui  renferme  en  même  temps  les  mefures  linéaires,  uluelles,  flc 
curs  fubdivîfions# 

L*Académîe  a  cru  auffi  devoir  éfendrc  le  fjrftême  de  divifion  d^i^ 
m^le  jufau  aux  mefures  dont  Tartronomie  fait  u(àgc  :  déjà  cette  divî- 
(ion  a  été'  employée  dam  les  cercles  agronomiques  dont  \cî  cîtofeos 
Méchain  &  Dclambre  fc  ferment  pour  mefurer  Tare  terrcftrc  compris 
entre  DUnkerqtie  &  Barcelomie  :  dans  ces  ioAramens ,  le  quart  de 
cercle  eâ:  dÎTife  en  lOO  degrés ,  U  degré  en  lOO  minutes,  &  ic  mi^ 
fiute  en  lOO  fécondes»  Une  horloge  iftronomique  deftinë^  aux  obfenra« 
rions  fur  la  longueur  du  pendule,  a  été  égaiemerit  dtvifée  en  parties 
décimales  :  le  jour  entier  d'un  minuit  à  reutrc  y  eft  partagé  en  lO 
heures^  Theure  en  lOO  minutes,  &:  la  minute  en  lOO  f;:condes  :  ce 
qui  donne  icx)0OO  fécondes  poujc  le  jour  entier;  d'oà  l'on  voit  qua 
la  nouvelle  féconde  eft  environnes  |  de  l'ancienne,  &  que  le  nmi4 
veau  pendule  à  féconde  eft  à  peu-près  les  |  du  pendule  à  féconde  ordi^ 
naîre. 

L*art  de  la  navigation  étant  intimement  lié  ï  l'adronomie,  &  Ie« 
mêmes  tables  de  calcul  fervant  aux  marins  te  aux  aftronomes,  il  s'enHût 
que  fi  les.mefijres  aftr>onamiques  font  affujetties  à  la  divifion  décimale^ 
les  mefiues  nautiques  doivent  l'être  audl.  L'Académie  propoie,  en  cou- 
£équence ,  que  la  bouflole  foit  divifée  en  parties  correfpondantes  atilb 
divifions  décimales  du  cercle^  que  la  ligne  de  loch  qui  fcrt  i^mefureit 
le  fillage  des  vailTcaux ,  foit  réglée  fur  la  nouvelle  féconde  rerrcdre^ 
&  que  les  ampouiectes  dont  on  fe  fert  dans  lobfervation  du  loch,  le 
foient  fur  la  divifion  décimale  du  jour  adronomique. 

Enfin,  l'Académie  penfe  qu'il  fera  utile  d'employer  cette  divifion 
nême  dans  \ts  inftrumens  de  phyfique.    . 

Des  Mefures  linéaires. 

L'Académie  a  propofé  de  rapporter  à  la  grandeur  de  la  terre  lei 
mefures  linéaires  de  toutes  efpcces,  &  de  prendre,  pour  chacune  à% 
ces  mefures,  une  det  divifions  décimales  du  quart  du  méridien  tex- 
xeftre ,  regardé  comme  bafe  principale  des  mefures  Iméaires* 

L'étendue  du  quart  du  méridien  terreftre  eft  déjà  connue,  d'une  ma» 
aière  très-approchée  ^  d'après  le%  opéradons  faites  par  \t%  attronorpes 
de  l'Académie  pour  mefurer  l'arc  du  méridien  qui  traverft  la  Fraoce^ 
il  réfulre  de  ces  opérations,  fuivant  l'abbé  de  la  Caille  {voyéf^  le^ 
mémoires  de  V  Académie  y  année  I75'8),  que  le  ^f  degré  de  lati- 
tude contient  5*7027  toifcs(*):  mais  l'on  fait  qu'en  fuppo&nc  que 


( I )  Les  comnûflàipes des  poids  a  mefores ,  dans  leur  rapport  du  i^  ianviir.ff ^ j 
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la  ttttt  ioit  un  fpbéroïde  elliptique,  le  ^f  <lcgré  peut  être  regarda 
comme  un  tenae  moyen  entre  U)us  les  degrés  de  latitude^  clou  il 
fuit  que  le  quart  du  méridien  terreftre  eft  égal  à  j^o  fois  17027 
toiles,  ou  Jl 32430  toifes:  c'efi  donc  ea  rModivifant  fuceeffivemfcnt 
de  10  en  10  cette  dernière  longueur  >  qu'on  aura  toutes  nos  mefiires 
linéaires* 

Exammens  les  ufages  que  doivent  avoir  ces  divifions  ou  mefures 
dans  notre  fyftême  métrique. 

Les  deux  premières  divifion»  du  quart  du  méridien  >  dont  Tune 
contient  S^5^^3  «>ife»  &  Tauttre  yi3^  toifes,  ne  peuvent  être  regar- 
dées que  comme  de  grandes  mefures  géographiques.  Nous  remarque* 
fons  que  dans  la  nouvelle  divtfion  du  cercle,  adoptée  par  TAcadé- 
mie,  le  qtiarc  du  cercle  eft  divifé  en  100  degrés,  6c  qu'ainfi  la  me- 
fure  de  11324  toifes,  qui  eft  la  lOO*  partie  du  quait  du  méridien,  fera 
le  degré  terrefircT  la  première  diviuon  de  ^132^3  toifes  vaudra  pa» 
conféquent  dix  degrés  terreflres. 

Les  deux  divifions  fuivantcs  pourront  être  employées  comme  me* 
fures  itinéraires:  la  première,  qui  contient  523^  toifes,  ne  diffère 
pas  beaucoup  d'une  de  nos  poftes',  A:  nous  rennarquerons  que  d'après 
les  recherches  des  auteurs  wi  fe  font  occupés  de  la  métrologie  an* 
cienne ,  une  mefure  femblable  a  été  autrefois  en  ufage-  dans  la  baure 
Egypte  fous  le  nom  àe/ckocne^  ic  en  Afic,  fous  le  nom  Ae  Jlathme 
qui  fignifiey?d/iort ,  *^,^"^  ^^^^^  même  mefure  fe  retrouve  encore  à 
préfent  dans  la  prefquifle  de  Tlnde  fur  la  côte  cfe  CoromandeL  L» 
féconde  mefure,  dix  fois  plus  petite  que  la  première,  Se  contenant 
feulement  713  toifes,  fervira  pour  exprimer  les  petites  difhnces  iciné« 
raires;  elle  fera  la  minute  décimale  terrefire. 

L'Académie  prend  la  cinquième  ic  fixième  divifion  pour  les  mefures 
agraires  ou  d'arpentage.  La  plus  grande  des  deux^  ou  la  cent-mUlième 
partie  du  quart  du  méridien,  contiendra  ^1,3243  toifes,  ou  307  pieds 
ir  pouces  4  lignes,  &  fera  lé  côté  de  notre  nouvel  arpent,  lequel  fo 
trouvera  à-peu-près  double  de  notre  grand  arpent  aâiuel  (i).  Noua 
Temarquerons  que,  fuivant  Freret^  une  mefure  à  peu*près  la  même 
a  été  en  ufiige  chez  les  Grecs ,  {iavL%  le  nom  de  petit  ftade.  La 
féconde  mefure  agraire,  ou  la  millionième  partie  du  quart  du  mé- 
ridien, aura  30  pieds  9  pouces  6  Ugnes*>  elle  remplacera  la  perche 
dans  fes  ufages,  &  fera,  comme  elle,  le  côté  d'un  quatre  élémentaire 

qui  a  été  cntoyé  au  comité  des  monnoies  de  la  Convention-Nationale ,  edlmefi^ 
qu'on  peut  répondre  de  rexaâttude  de  cette  détermination  à  un  4foo®  près. 

(i)  Le  nouvel  arpent ,  ayant  pour  c6té  307  pieds  1 1  polices  4  lignes ,  contiendra 
94831  pieds  quarrés.  Notre  grand  arpent^  qui  efi  de  lôo  perches  quarrées,  chaque 
perche  étant  de  xx  pieds ,  contient  48i^o  pieds  quarrés.  D'où  on  trouvera  que  ces 
deux  arpeos  (èront  I  ttè&-p9U  prè$  entreux  comme  4P  &  x^. 


18^     OBSERyATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE. 

de  l'arpenr.  Cette  mefure^  étant  idi  féconde  décimale  itxit&xc,  ^ùOttÊk 
aufli  être  employée  dans  lart  de  la  navigation,  comme  diviûon  de 
la  ligne  de  loch^  ain(i  que  nous  Tavons  déjà  dit, 

La  (èptième  divifîon ,  ou  la  dix  millionième  partie  du  quart  du 
méridien  y  (èra  l'unité  principale  de  nos  mefures  linéaires  ufuellcs;  elle 
remplacera  la  tolfe  &  \t  pied^out  comparer  les  'diftances^  quanec 
les  furfaces  &  cuber  les  (blides;  Vaune  pour  mefurer  les  toiles  6c 
écoffes,  &  la  braffejpowt  les  ufàges  nautiques.  Cette  meflire  fera  de 
3  pieds  ri  lignes  ~  :  elle  aura  trois  rubdivKions  qui  feront  eo  même, 
tems  les  huitième,  neuvième  ic  dizièeie  divifions  décimales  du  quasc 
du  méridien;  la  première  vaudra  44  lignes  \  à-peu-près>  la  (èconde 
4*  ''gnc5  ^  &  la  troilîcme  \  de  ligne  environ. 

Telles  Ibnt  les  dix  divisons  décimales  du  quart  du  méridien  tef* 
reftre  ,  qui  comprennent  ,  comme  Ton  voit ,  toutes  les  mefures  li^ 
néaires,  depuis  les  plus  petites  qui  ferviront  aux  arts  &  au  commerce^ 
jofqu'aux  plue  grandes  qui  appartiennent  i  la  géographie. 

Nous  allons  maintenant  parler  des  noms  que  l^\cadémie  propofè 
de  donper  à  ces  difiërentes  mefures. 

Les  commiflàires  chargés  du  projet  général  des  poids  &  mefiires  » 
s*éroicnt  déjà  occupés  de  ces  noms  eti  1792,  à  loccafion  des  opé- 
rations du  cadaftre ,  fur  lefquelles  l'Académie  avoir  été  confultée  par 
le  miniftre  des  contributions  publiques.  Leurs  opinions  (è  trouvèrent 
alors  partagées  entre  deux  efpcces  de  nomenclatures  :  Tune  dans  laquelle 
on  donnoit  aux  fubdivi(ions  des  mefures,  des  noms  compofésqni  in- 
diquoient  le  rapport  décimal  qu'elles  avoient  entr'elles  ;  te  Tautre  , 
dont  les  noms  etoient  Amples,  monofyllabiques  &  îhdépendans  les 
uns  des  autres.  Les  commifTaires  fe  déterminèrent  pour  la  première 
de  ces  nomenclatures ,  &  voici  les  noms  qu'ils  proposèrent. 

Ils  donnèrent  d'abord  2  Tunité  principale  des  mefures  linéaires  ufiiel** 
les,  que  nous  avons  dit  être  la  dix-millionième  parti^  du  quart  du 
méridien»  le  nom  générique  He  mètre;  enfuire,  employant  des  mots 
compofés  pour  exprimer  les  fubdiviHons,  ils  appelèrent  décimètre  la 
dixième  partie  du  mètre,  centimètre  (a  centième  partie,  &  millimètre 
fa  millième  partie.  Quant  aux  autres  mefures  multiples  du  mètre  qui 
forment  les  difierentes  divisions  du  quart  du  méridien,  les.CQmmi& 
faires  pensèrent  qu'il  étoit  inutiie.de  leur  donner  des  dénominations 
particuliètes,  fi  ce  n'efl:  à  la  quatrième  divifion  contenant  mille  iruè- 
tres,  qu'ils  regardèrent  comme  une  mefure  itinéraire ,  SC  qu'ils  appe^ 
lèrcnt  millairc» 

Telle  eft  la  nomenclature  des  mefures  linéaires  que  les  Commifi 
faites  préfcntèrent  à  l'Académie ,  &  qui  fut  adoptée  par  elle  ;  niais 
l'Académie  l'ayant  examinée  depuis  avec  plus  d'attention,  y  à  reconnu 
|)Iufîeurs  défauts  qu'elle  ne  trouve  pas  coinpenfés  par  fes  avantages. 
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Il  lui  a  paru  d'abord  que  Us  noms  propofës  font  trop  longs  pour 
exprimer  d«s  chofes  d'un  ufage  très -fréquent,  telles  que  des  melures 
qui  fervent  aux  arts  &  au  commerce;  qu'enfuite,  û  la  compofîtLon 
de  ces  mots  a  l'avantage  de  rappeler  le  rapport  dis  dîvifîons  entr'elles^ 
elle  a  en  mcmc  temps  l'inconvénient  de  préfenter  à  l'efprit  une  com- 
binaifon  de  plufieurs  idées  pour  n'exprimer  que  des  objets  fimples: 
ainfî,  par  exemple,  le  mot  décimètre  donne  d*abord  l'idée  métaphy- 
fique  aune  dixième  partip »  enfuite  celle  d'une  mefure  déterminée,  & 
enfin  l'application  de  la  première  idée  à  la  féconde,  &  ce  n'efl:  qu'a- 
près ces  trois  opérations  de  l'efprit  qu'on  eft  ramené  à  l'idée  de  la 
mefure  phyGque  qu'on  vouloir   désigner:  on  peut  dire,  à  la  vérité, 

2 u  après  un  long  ufàge  le  mot  décimètre  ne  préfenteroit  plus  que  Tidée 
e  cette  mefure  phy(ique,  fans  aucune  autre  idée  acceflbire;  mais: 
alors  il  auroic  perdu  l'avantage  de  rappeler  la  divifion  décimale,  & 
il  ne  lui  refteroit  plus  que  le  défaut  d'être  compofé  de  plufieurs  fyl< 
labes.  Enfin ,  les  mots  décimètre ,  centimètre  &  millimètre ,  ayant  la 
aiême  déiiuence,  il  feroit  à  craindre  qu'il  n'en  rédilcâc  des  mépcifcs 
&  qu'on  ne  prit  fouvtnt  un  de  ces  noms  pour  l'autre. 

CJes  raifons  ont  ramené  l'Académie  à  l'idée  de  la  féconde  nomen- 
clature, qu^elIc  avoit  d'abord  répétée;  &  elle  a  obfervé,  dans  le  choix 
qu'elle  a  làit  de  nouveaux  noms,  que  chacun  ne  préfente  qu'une  idée 
iîmple,  qu'ils  foient  très-courts,  du  moins  ceux  qui  défignent  des  me- 
fures  d'un  fréquent  ufage,  &  qu'ils  aient  des  fons  très-différens  entre- 
eux,  pour  qu'on  ne  confonde  jamais  une  mefure  avec  une  autre;  elle 
m  obfervé  audl  que  les  lettres  initiales  des  noms  qui  expriment  les 
fubdivifions  d'une  même  mefure  (oient  différentes,  afin  que,  dans  les 
abréviations,  chaque  divif^on  puîflTe  être  défignée  par  une  feule  lettre. 
Commençant  d'abord  par  les  mefures  uruelles,  elle  a  confervé  à 
l'unité  principale  le  nom  de  mètre ^  qu'elle  lui  aroit  premièrement 
donné,  &  qui  lui  a  paru  convenir  à  u^e  mefure  à  laquelle  plaficurs 
autres  doivent  être  rapportées. 

Elle  a  déHgné  la  première  dividon  de  cette  mefure  par  le  nom  de 
palme t  du  latin  palmus^  qui  (ignifie  le  travers  de  la  main;  &  c'eft 
U  çn  effet  la  grandeur  de  cette  première  divifion  qui  eft  de  4].  lignes 
j  environ. 

La  féconde  divifion,  qui  eft  de  4  lignes ji  étant  à-peu-prcs  égalé 
ïu  travers  du  pérît  doigt,  l'Académie  a  cru  pouvoir  l'appeler  doigt. 
Enfin,  elle  a  nommé  trait^  la  troifième  divifion  qui   eft  environ 
de  ;  de  ligne. 

Confidérant  enfuite  les  mefures  (upérieures  au  mcrre,  elle  a  cru  devoir 
dénommer  toutes  ces  mefures,  afin  d*éviter  la  diverfité  des  noms  qui 
pourroicnt  s'établir  par  Tufage, 

Elle  a  donné  à  la  première,  qui  eft  de  ^O  pieds  p  pouces  à-peii* 
Tome  XLIll ,  Paru  II ,  17^3,  SEPTEMBRE^  A  a 
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près,  le  nom  de  perche^  qui  eft  déjà  ufiré  dans  larpenrage,  &  qol 
ari^ra  le  même  ufage  dans  les  nouvelles  mefiires.  La  divifîon  fuivante 
de  Ji  coifes  2  pieds,  que  l'AcadéâTiie  propofe  de  prendre  pour  le 
coté  du  nouvel  arpent»  le  trouve ,  ainfi  que  nous  Pavons  dit,  égale 
à  une  mefure  connue  dans  Tantiquiré  (bus  le  nom  de  petit  Jlade^ 
&  d'après  cela  rAcadémie  Tappelle  y7d</e.  Le  nouvel  arpent  fera  donc 
la  même  cbofe  quan  ftade  quatre  j  &  contiendra  icx>  perches 
quarrées. 

^  Apres  le  ftade  viennent  les  mefures  itinéraires.  L'Académie  propofe 
le  nom  de  milU^  pour  la  plus  petite  de  ces  mefures  qui  eft  de  lOOO 
mccres  ou  JZ5  toifes»  &  le  nom  de  pofte  pour  la  plus  grande ^  oui 
eft  de  6152  toifcs* 

La  mefure  fuivante,  de  ^132^  toifes,  fera,  comme  nous  l'avoQs 
déjà  dit,  le  degré  terreftrc,  &  d'après  cela  l'Académie  lui  donne  le 
nom  de  dcgrc. 

Lnhn,  pour  ne  laiflèr  aucune  divifîon  du  quart  du  méridien  (ans 
dénomination ,  elle  donne  à  la  première  divifion  le  nom  de  décade^ 
dont  on  pourra  faire  ufage  dans  lart  de  la  navigation  pour  expri- 
mer une  divi/Ion  de  la  bouflbie. 

Telle  eft  ia  feconcîc  nomenclature  que  l'Académie  propofe  &  qu'elle 
croit  préférable  à  la  première  quelle  avoit  d'abord  adoptée.  Nous 
préfentons  ici  le  tableau  de  l'une  &  de  l'autre  avec  les  valeurs  de 
chaque  divifion  du  méridien  ^  exprimées  en  mefures  ordinaires. 

Seconde  Première 

nomenclature,       nomenclature» 

Quart  Quart 

du  méridien.         du  méridien.         i'I?24^0 

Mefures     f  Décade fl^SA? 

pcographiques<              ^  J    J    tJ 

&  nautiques.   C  Degré S^3^i 

Mefures     C  P^^^  •  • '  J132 

itinéraire,.  ^  j^.j^^  ^  ^  ^  ^  .MiUaîre.  ...  J13 

pitfcîf.      pooc.        Ugi^ 

Mefures     V  ^f^de 307    ij  ^ 

»«"-•    i  Perche 30      p  64 

Mitre Mètre v  5  x,,^ 

Mefures     )  Palme Décimètre . .  .;  a  8,844. 

ufueUes.    ^  Doigt Centimètre..  '^  'tt 

Trait.....  Millimètre...  0,4^3 
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Des  Mefures  de  capacité. 

Uacaclémie,  cherchant  à  mctrre  le  plus  de  fîmpltciré  poflSble  dans 
notre  fvAcme  métrique,  a  penfé  qu'il  falloir  que  les  mefures  de  capa* 
ciré  fulient  les  mêmes  pour  les  liquides  &  pour  les  grains  :  en  con* 
féquçncé,  elle  ne  propofe  qu'une  feule  efpèce  de  mefures  de  capacité 
&  elle  les  détermine  en  prenant  d  abord  pour  mefure  élémentaire  le 
palme  ou  décimètre  cubique,  ^  employant  enfuite  rrois  autres  me- 
fures en  p'ogrcrtîon  décupU^  dont  la  première  contient  dix  palmes 
cubiques,  la  féconde  cent^  &  la  troiiième  mille ^  cette  dernière  fera 
le  mèrre  cubique. 

Nous  allons  conQdérec  ces  mefures  fous  leurs  deux  rapports»  8? 
premièrement,  comme  fervant  aux  liquides. 

La  mefure  élémentaire,  ou  le  palme  cubique,  fera  à  très-peu  près 
égale  à  50-^  pouces  cubiquçs  (i}»  &  ne  différera  pas  beaucoup  de 
la  pinte  de  Paris,  (uppofée  de  48  pouces  cubiques;  elle  remplacera' 
ctixc  pinte,  &  fervira,  comme  elle»  à  évaluer  &  comparer  la  Con- 
tenance des  différentes  pièces  ou  futailles. 

La  plus  grande  des  autres  mefures,  ou  le  mètre  cubique,  fera  Tunité 
à  laquelle  on  rapportera  les  grands  approvifionnemens  de  liquide ,  de 
la  même  manière  qu'on  les  rapporte  ordinairement  au  ronne&u.  Cca^e 
mefure  contiendra  loyij  pintes  de  Paris»  &  ne  différera  pas  beau- 
coup du  tonneau  de  Londres  qui  efl  de  IO08  pintes,  &  de  ceuit 
d'Amderdam  qui  efl:  de  985"  pintes;  elle  fera.aulfi  à-peu-prcs  égale 
à  cinq  bariques  de  Bordeaux,  contenant   1080  pintes* 

Les  deux  mefures  intermédiaires  qui  contiennent  l'une  lO  pintes  f , 
&  l'autre  loy  pintes,  feront  d'un  ufàge  peu  fréquent,  (i  ce  n'eft  peut- 
être  la  première,  qui  pourra  remplacer  la  mefure  appelée  veUe^  à 
laquelle  on  rapporte  la  jauge  des  pièces  dans  quelques  parties  de  la 
France. 

Confidérant  maintenant  ces  mêmes  mefures,  par  rapport  aux  grains, 
on  trouvera  que  la  mefure  élémentaire  fera  d'environ  un  quart  plus 
grande  que  le  litron  de  Paris,  fuppofé  de  ^  pouces  cubiques;  que 
ia  féconde  mefure,  égale  à  lO  palmes  cubiques,  fera  lesjdirboif- 
feau  de  Paris,  fuppDfé  de  16  litrons  ou  de  640  pouces  cubiques; 
que  la  troiHème  fera  environ  les  j  du  fetier,  &  que  la  quatrième,  ou 
le  mètre  cubique,  fera  égale  à  6  fetiers^à  très-peu  près, 

(i)  On  peut  voir  dans  le  rapport,  déjà  cité ,  des  commîflTaîrcs  de  l'Académie ,  du 
19  janvier  1791  9  9"^  "^^^  connoifTons  dèsâpré(ênt  la  vraie  capacité  du  pairne 
cubique  i  un  i  çoo®  près  ;  d'après  cela  il  ne  refterolt  qu'une  Incertitude  d'un  30*  de 
pouce  cubique  fur  la  mefure  élémentaire  des  capacités  que  nous  trouvons  de  50  pouces 
cubiques  •^. 
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LamcFure  élémentaire  remplacera  le  litron  dans  Tes  ufàges,  la  deuîiS^ 
ne  Se  troifième  mefures  pourront  également  remplacer  le  boifleau  & 
le  fetier^  &  la  quatrième  lera  Tunité  a  laquelle  on  rapportera  les  appro- 
YÎijonnemens  de  grains. 

Suppofant  que  le  boifleau  de  Paris  contitnno  20  livres  de  bled", 
poids  de  marc ,  la  mefure  élémentaire  en  contiendra  25*  onces  edvi^ 
ron  ;  la  féconde  mefore  en  contiendra  16  livres;  la  troifième  158 
livres  Se  la  quatrième  1577  livres^ 

L'académie,  après  avoir  déterminé  les  mefures  de  capacité,  s'eft 
occupée  de  leurs  dénominations.  On  a  d*abord  propofé  de  donner 
des  noms  différens  à  ces  mefures  fuivant  qu'elles  firroienr  employées 
pour  les  liquides  ou  pour  les  grains.  L'Académie  a  penfé  quepuifquc 
les  capacités  étoient  lt$  mcmes,  les  noms  dévoient  l'être  avûi^  daîF- 
lears»  elle  a  remarqué  qu'on  trouve  déjà  dans  plufîeurs  pays  des  me- 
fures de  liquides  qui  ont  les  mêmes  noms  que  celles  de  grains.  Le 
nom  de  pinte  «  par  exemple ,  eft  employé  fous  ce  rapport  dans  plu* 
lieurs  parties  de  la  France^  ainfi  que  ceux  defener^  de  tonneau ^  Àc 
muid  &  même  de  boijjeau;  la  même  chofc  a  lieu  en  Angleterre  pour 
les  noms  de  gallon  8c  de  pinr* 

D'après  cela,  l'Académie  croit  pouvdfr  propofer,  pour  les  quatre 
mefures  de  capacité,  les  noms  fuivans  :  tonneau  y  Jetier  y  boijjeau  & 
piAtCy  dont  deux  font  pris  dans  les  dénominations  ordinaires  des  me^ 
iures  de  grains,  &  les  deux  autres  dans  celles  des  mefures  de  liquides* 

Dans  le  cas  où  on  voudroit  employer  le  genre  de  nomenclature 
que  TAcadémie  avoit  d*abord  adopté,  on  pourroit  donner  le  nom  de 
wuid  à  la  plus  grande  mefure ,  enfuirc  ceux  de  decimuid  iC  centimuid 
à  la  féconde  &  troifième  y  8c  conferver  celui  de  pinte  pour  la  qua*-« 
tricme. 

Voici  Je  tableau  de  comparaifon  de  ces  mefures  avec  celles  qui 
font  en  ufage  à  Paris. 

Seconde  Première  Valeurs  en     Valeurs  e» 

Tiomenclature.      nomenclature»      pintes  de  Paris,    boîiïeaux* 

Pintes.  BoifTeatix. 

Mètre  cubique •  •  y. Tonneau  .. .  .Muid.  •  . .  lOJi  7.  .  •  78,9 

Sétîer.  •  .  • .  .Decimuid  •  lo;*  7. .  .  .7>8p 

Boifleau •:•  •  .Centimuid.  jo  7.  •  •  •  0,789 

Palme  cubique •  y • . Pinte •  •  >  •_ .  •  Pinte .  •  jt-  '  ^  •  •  •  0,0785^ 
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Des  PoidSé 

On  a  vu  que  rAcadémie  a  fait  dépendre  les  mefures  de  capacité 
des  mefures  linéaires-,  maincenanc  elle  rapporte  l'unité  des  poids  aux 
mefures  de  capacité^  en  prenant  pour  cette  unité  le  poids  dd  ia  quan- 
tité d'eau  diftillée>  contenue  dans  le  palme  cubique  ou  la  nouvelle 
pinte  (  l'eau  étant  fuppofée  à  la  température  de  la  glace  8c  pefée  dans 
je  vuide). 

Des  expériences  très-précifes  fur  la  pefanteur  de  Teau  didillée  vien- 
nent d'être  faites  par  les  commiffaires  de  l'Académie  chargés  de  cette 
partie  des  opérations  des  poids  &c  mefures:  ils  ont  trouvé  que  le  pied 
cube  réduit  y  comme  nous  lavons  dit ,  au  terme  de  la  glace  8c  dans 
le  vuide,  pe(bit  70  livres  60  grains,  poids  do  marcj  d'après  cela» 
.  connoiffant  le  rapport  du  palme  au  pied ,  ils  ont  conclu  que  le  palme  • 
cubique  ou  la  nouvelle  pinte  d'eau  diftillée  pefera  2  livres  y  gros 
4.5;  grains  (i),  &  ce  fera  là  l'unité  principale  des  poids* 

Cette  unité  aura  quatre  fubdivifions  décfmales,  la  première  de  1884,1 
grains  ou  3  onces  ^  a- peu -près-,  la  féconde  de  iSS.^i  grains  ou  2 
gros^;  la  troificme  de  18,841  grains,  &  la  quatrième  de  1^8841  grains. 

Quant  aux  poids  fupérieurs  à  runité,  l'Académie  en  propofe  trois, 
dont  le  premier  vaudra  lO  unités  ou  20,44  livres,  poids  de  marc^ 
le  fécond,  lOO  unités  ou  204^4  livres^  6c  le  troiflème,  qui  fera  le 
poids  du  mètre  cubique  d'eau  diftillée,  vaudra  1000  unités  ou  2044 
livres,  poids  de  marc.  Nous  remarquerons  que  ce  dernier  différera 
trcs-peu  du  poids  connu  fous  le  nom  de  tonneau  de  mer  ^  qui  eft  en 
u(àge  chez  prefque  toutes  les  nations  commerçantes  de  l'Europe,  & 
qui  ferc  pour  évaluer  la  charge  réelle  des  vaiiïeaux  ou  leur  déplace* 
ment.  En  France,  le  poids  du  tonneau  de  mer  eft  de  20O0  livres, 
poids  de  marc,  il  eft  de  207J  livres  en  Angleterre,  &  de  20op  livres 
en  Hollande* 

11  s'agit  maintenant  de  donner  des  noms  2  ces  nouveaux  poids.  Les 
commifiàires  de  FAcadémie  dans  un  rapport  fait  au  mois  de  janvier 
de  cette  année  avoient  propofe  de  formd:  tes  noms  d'après  les  prin-* 
cipes  de  leur  première  nomenclatures  ils  employoient  le  nom  géné^ 
rique  de  grave  ^  pour  défigner  l'unité  principale,  ic  ceux  de  déci" 
gravê.y  centigrave  &  milligrave  pour  \cs  trois  premières  fubdivifions; 
mais  ces  dénominations  ayant  les  mêmes  défauts  que  celles  qui  avoienc 
été  données  aux  mefures  linéaires  y  l'Académie  a  défiré  leur  en  fubf* 

(1)  Les  commîfTaîces  de  l'Académie  eftiment,  dans  leur  rapport  du  ip  janvier 
n793  >  9^^  l'erreur  de  cette  déterounation  de  la  nouvelle  unicc  des  poids  n'txccde  pas 
un  Ilgo^ 
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ticuer  de  pUs  Hniples,  &  après  avoir  examiné  pludeurs  nomenclatures 
qui  lui  ont  éré  propofées,  elle  a  penfê  q'.i'on  pouvoir  fans  inconvé*,. 
nient  conferver  la  plupart  des  nonu  de  nos  poids  aâuels  &  de  leurs 
fubdivinotts,  &  que  sM  en  rérulcoit  quelque  embarras  dans  le  com* 
inencemcnt  de  rétabiifTemenc  des  nouveaux  poids,  cet  embarras,  ne 
fcroir  que  paflagcr  &  difparoîcroir  promptçment  par  lufage;  d'ailleurs^ 
on  1  évitera  en  grande  partie,  en  donnant  à  la  nouvelle  uniré  une  délî- 

f  nation  générale  qui  la  diftinguera  de  toutes  celles  qui  l*onr  précé- 
ée,  comme  il  paroît  que  cela  a  éré  prariqué  autrefois  en  France  dans 
des  circonstances  pareilles.  En  efFet,  notre  livre  adluelle  eft  toujours 
désignée  par  le  nom  de  lîvre  »  poids  dt  marc  ;  or ,  il  eft  probable 
que  cette  dénomination  a  été  donnée  à  l'époque  d  un  changement  dans 
les  poids  ou  de  la  fubftirution  d'une  livre  à  une  autre,  <9c  qu'elle  avoît 
pour  objet  de  conferver  les  noms  anciens:  on  peur  dire  la  nicme  chofê 
de  la  dénomination  de  livr^^  poids  de  table  ^  qui  efl  ufitée  dans  quelques 
parties  méridionales  de  France.    . 

En  conféqucnce,  l'Académie  propofc  de  conferver  le  nom  de  lîvre 
a  la  nouvelle  unité  de  poids,  en  la  diflinguanr  par  la  déHgnation  par- 
ticulière de  livre  poids  décimal  ;  elle  propofe  auflî  de  conferver  le 
nom  ^once  pour  la  première  fubdivifion  \  mais  elle  ne  peut  employer 
le  mot  gros  pour  la  féconde ,  parce  que  ce  mot  commence  par  \t% 
mêmes  lettres  que  celui  de  grain  y  qu'elle  réferve  pour  la  demicie»  6c 
elle  fubditue  au  nom  de  gfos  celui  de  drachme  ou  plutôt  drdme^  qui 
cft  moins  dur  :  elle  donne  enfuitc  à  la  troificme  fubdivifion  le  nom 
de  maille  »  qui  a  exprimé  autrefois  la  640*  partie  de  notre  livre  » 
&  enfin  celui  àt  grain  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  à  la  quatrième 
fubdivifion. 

Quant  aux  poids  fupérieurs  à  la  lîvre,  l'académie  propofe  d'abord 
pour  celui  qui  répoiul  au  tonneau  de  mer^  ^  qui  eft  égal  au  poids 
d'un  métré  cubique  d'eau  diftilléc,  le  nom  de  millier ^  parce  que  ce 
poids  eft  mille  fois  plus  grand  que  la  nouvelle  livre  ;  elle  donne  Je 
nom  de  quintal  à  la  dixième  partie  du  millier  ou  lOO  livres,  &  celui 
de  dccal,  donc  on  ne  fera  peuc-ctre  pas  un  grand  ufage»  au  poids 
de  10  livres. 

Nous  préfentons  ici  le  tableau  des  deux  nomenclatures  avec  les 
valeurs  des  nouveaux  poids  exprimés  en  poids  de  marc. 
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Pouls  décimaux. 

Seconde  Première 

nomenclature»    nomenclature^ 


ijf. 


Poids  du  mètre  cubique  d'eau.  Millier.  Millier     5044,4. 

Quintal  •  •  •  •  •  204,44 

Décal .  •  •  •  20;4ft 

•ne.    groc.    gr. 

Poids  du  palme  cubique  d'eau.  Livre.  .  Grave.  •  .      2         J    49 

Once»  .  Décigrave  •  •  32     X2,f 
Drame.  Centigrave.  •-  2     44>4I 

Poids  du  doigt  cubique.       Maille.-  Milligrave.  . .,  13,841 

Grain 1,8841 

De  C  Unité  Monétaire. 

Un  des  avantages  qu'on  doit  le  plus  rechercher  dans  un  fyftcme 
monétaire ,  eft  que  le  poids  des  pièces  de  monnoie  qui  font  dans  le 
commerce,  puifle  fe  vérifier  avec  facilité;  &  pour  cela,  il  faut  que 
le  poids  de  l'unité  monétaire  ait  un  rapport  fimple  avec  le  poids  de 
la  livre. 

K  L'académie  remplît  cet  objet,  &  fuit  en  mcme-rems  la  marche 
qu'elle  s'eft  prefcrite  de  tout  rapporter  à  la  divifion  décimale ,  en 
propoGint  de  prendre  pour  l'unité  monétaire  une  pièce  d'argent  qui 
pèfe  la  centième  partie  de  la  nouvelle  livre,  bu  qui ,  pour  nou$  fervir 
des  expreiliuns  ufitées  dans  l'art  monétaire,  foit  à  la  raille  de  loo 
à  la  livre.  Elle  propofe  enfuite  deux  autres  pièces,  dont  l'une  fera 
la  dixième  parcie  de  l'unité  monétaire  ,  &  l'autre  fa  centième 
partie  (i). 

Comparons  les  valeurs  de  ces  pièces  avec  celles  de  nos  monnoies 
adluelies:  nous  avons  die  que  la  nouvelle  livre  pefera  18841  (2)  grains 

(i)  L'Académie  envoya  au  comité  des  finances,  un  rapport  du  t>  janvier  17^3  , 
où  elle  établît  l'unité  -monéMire  &  les  autres  pièces  qu'il  convient  d'employer. 
yoyei  le  rapport  du  comité  des  finances  fur  un  nouveau  fyflcme  monétaire. 

(2)  Nous  avons  dît  {page  i8y)  qu'on  peut  répondre  de  l'exaâitude  de  cette 
détermination  à  un  1200*  près,  ce  qui  ne  donneroît  qu'une  incertitude  d'un  é*  de 
grain  iur  le  poids  de  l'uniic  monétaire  ^ue  nous  fixons  à  1S8  grains  7—9 
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ainfi  l'unicé  monétaire  étant  la  loo^  partiç  de  cette  livre  pefèra  l88 

Srains -^  poids  de  marc;  mais  nos  écus  de  6  lirres,  tels  qu'ils  (ont 
ans  le  commerce,  pefcnt,  par  un  terme  moyen,  yyj  grains  ^^  poids 
de  marc(i)-,  d'où  on  trouvera  qu'en  fuppofant  que  la  nouvqUe  unité 
monétaire  foie  au  même  titre  que  nos  écus  de  6  livres ,  c'e(c--à^dire  » 
à  10  deniers  2i  grains  ^  la  valeur  de  cette  unité  fera  de.  •   40^  lO^  ^ 

La  féconde  pièce  qui  fera  ia  dixième  partie  de  i^unité^ 
vaudra ^        I 

Et  la  troitlèmc  pièce,  qui  fera  la  centième  partie  de 
Vunité,  vaudra ,.      n       4   7b 

Ces  trois  pièces  ain(î  fixées,  il  faudroit,  pour  compléter  le  fyftênie 
monétaire,  déterminer  des  pièces  intermédiaires,  (bit  d'argent,  foie  de 
billon  ou  de  cuivre,  qui  euflènc  entr'ciles  8c  avec  les  pièces  princi* 
pales,  des  rapports  commodes  pour  les  échanges;  il  feroit  auffi  néceC* 
dite  d'avoir  une  picce  d'argent  fupérieure  à  Tuniré  pour  rempUcer 
nos  écus;  &  quant  aux  pièces  d'or,  il  sagiroit  d'abord  d'examiner 
s'il  convient  que  leur  poids  foie  rapporté,  comme  celui  de  l'unité  mo- 
nétaire, k  quelqu'une  des  divifîon^  (impies  de  la  livre,  en  laiflànc  la 
valeur  de  ces  pièces  indéterminée ,  ou ,  s*il  faut  commencer  par  fixer 
la  valeur  de  ces  pièces  en  leur  donnant  un  rapport  fîniple  avec  celle 
de  l'unité  monétaire  Se  régler  enfuite  leur  poids  d'après  cette  valeur^ 
enfin  il  faudcoit  fixer  le  titre  qu'il  convient  de  d^nnrr  aux  pièces  d'ox 
6c  d'argent  (2);  mais  ces  différentes  recherches  n  entroient  pas  dans 

■  ■■        ■      I  '  »       .      '  r    '  ■  ■  ■  y         — ■— » 

(i)  L'écu  de  (ix  livres  étant  à  la  taille  de  S  ^  au  marc  ,  de?roir  pefer  f  5  f  grains 
^,  mais  à  caufe  du  remède  de  poids  permis  aux  fabric^teurs ,  qui  efl  de  %6  gralnf 
par  marc,  &  dont  on  peut  fuppo fer  qu'ils  emploient  la  moitié,  ce  poids  eft  réduit  â 
fn  g"înf  xfe. 

(%)  Nous  croyons  pouvoir  obferrer  ici  que  Ci  on  mettoîc  rp  pour  100  d'allhiM 
dans  nos  monnoîes ,  leur  rjtre  tiendrott  à  très-peu  près  le  milîetl  entre  le  titre  ^ 
monnolcs  de  France  &  celui  des  m^nnolts  d'Efpagne  ;  en  effet , 

.  étnisn.      gniiif. 

Le  titre  de  nos  écuf  eit  de.r.p ...•.••■•••• zo         ti 

Celui  4es  piafires  d'Efpagne,  ed  de., ..••••, .,,.«... 10        iS 

Terme  moyen , xq        içJL 

Or,  raliîagei  10  pour  100  répond  i ^    |q         |^|. 

Aînii  la  différence  n*e(l  que  de  ^  de  grain. 

ktntt      9ft*» 

De  même ,  le  titre  de  nos  pîices  d*or  efl  de  *.,.,,, ,; ,    ir         10 

Celui  des  pièces  d'or  d'Efpagne ,  efl  de , 21  ip 

Tewne  moyen ,. ^i         ip- 

Or ,  Talllage  à  10  pour  xoo  rcpondroît  à ^ .  ^    j|         i^  » 

AinG  la  différence  ne  (croit  que  de  /^d'un  31^  de  karat, 

la 
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le  plaa  du  travail  de  rAcadémie  9  &  elle  Te  borne  à  propofer  l'unité 
monétaire  &  îès  deux  fubdivifiotis  décimales* 

Nous  venons  de  préfencet  le  (yftême  général  des  poids  8c  mefures 
propofé  par  TAcadénûe  :  on  voit  oue  toutes  Tes  parties  (ont  liées  d'une 
manière  ûmple  &  uniforme  :  eti  ett^t,  fts  tnefdres  linéaires  font  toutes 
prifes  dans  les  divifions  décimales  du  quart* du  méridien  terreftre;  le 
cube  d'ùtie*  dexds  itkfures  linéaires -donne  la  mefure  élémentaire  des 
capacités  qui  (èrt  également  pour  les  liquides  &  pour  lés  grains; 
le  pofds  de  Teaii  diftiUée  contenue  dans  ce  même  cube,  eft  Tunité 
des  pekis  ou  la  nouvelle  livre  5  &  Tunité  inonétaire  eft  une  piète  d  «« 
gent  pelant  la  centième  partie  de  la  livre  :  ain(i  les  mefures  de  toute 
efpèce,  les  poids  &  les  monncies  fe  rapportent  toutes  i  une  baie 
unique  &  fondamentale,  le  qdàrt  du  méridien'  tefreSre,&  forment  ua 
iyfleme  qui  a  en  même  tems  la  plus  srande  fimplicité  Se  la  plus 
glande  gébéralité  poflibles.  Si  on  ajoure  1  cela  l'avantage  de  la  divi-^ 
£on  décimale  établie  dans  toutes  les  patries  du  fyftême  ,  avantage 
auflU  précieux  que  riinifermité  Tmême  des  noids  &:  mefures ,  enfin  fi 
on  confidère  que  les  bafes  pbyliques  de  ce  (yftême  feront  déterminée! 
avec  toute  la  préci/ion  qu'on  doit  attendre  de  l'état  àAuei:  des  at)ts» 
de  la  perfeâion  des  inftrumens  &  de  l'habileté  d'obfervateurt  exer- 
cés, on  pourra  fe  croire  en  droit  d'efpérer  que  les  dlfiëtentés  nariou 
de  l'Europe  accueilleront  le  travail  de  rAcadéiiiie9  6c  Qu'elles  pour- 
sont  un  jour  adopter  nos  nouvelles  n9efures«      '     ; 


Tome  XLUl,  Pan.  Û,  17^3^  SEPTEMBREé  Bb 
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RAPPORT 

••I 
Sur IsEjstoxks nss  Cmampignons »m  BULLIARDi 

Tût  ETiENNS-ÎPjrBBAB  Vkst  EU  AT ,  BiiUothécoin  di  Sainte 
Gcnéyupe,MemtrêdêUS0cUi:éieHifioirerNatur€iU^&  duDi^ 
Ju  Lyc€€  des  Ans.  \ 


Nonrtè  fndtt  fbyficam,id  ei  ibeciilaMrem  vienatonmque  oarmor,  ab 
con^emdkli  iabiwf  «ptterttaffiimmittia  verioitis.  CU€r.dtNat.Dmr,JLi  »  JV;if« 


1^ UOIQITB  toutes  lespinies de  rHiftoire-Ntturelle  (bient  égalcmeoc 
précieufes  &  iBcércflàptes  peur  celui  qui  cultive  cette  fcience  ^  on  penc 
jléanmoios  avancer  que  la  Coranique  préfente  en  niênie-reais&  les  obiers 
^*utilitj(Jes  plus  nombrciux^  &  les  agrémens  les  plus  variés.  Son  étude  çft 
une  jouiflance  continuelle  >  les  objets  fur  lefqueli  elle  s'exerce  aginènt  plus 
vivement  fur  nos  fens  »  Luflent  des  empreintes  plus  agréables  dans  llmai- 

5ination,&  attachent  par  un  attrait  plus  féduifiinr.  Ce  fut. (ans  doute 
ans  le  règne  végétal  que  l'homme  ht  fes  premières  conquêtes  pour 
(àtisfaire  à  fcs  beioins  les  plus  eiTentiels  ;  (ans  doute  fes  premières  oD(er- 
vations  (e  portèrent  naturellement  fur  ces  ctres  organiques ,  qui  rn 
embelii(rant  la  furface  de  l'univers,  tantôt  charment  les  yeux  par 
l'élégance  &  la  diver(ité  de  leprc  fbrÎRies,  tantôt  les  arrêtent  par  Téclac^ 
les  richelTes  Se  les  niîances  variées  de  leurs  couleurs. 

Maïs  comme  la  connoiâance  des  cbrps  de  la  nature  n'intéreflè  pas 
feulement  l'homme  par  la  noble  curio/ité  que  lui  in(pire  le  fpeâacle  des 
objets  qui  Tenvironnent,  mais  encore  par  Tinfluence  que  ces  objets 
peuvent  avoir  fur  fon  exiftence  y  fur  fon  bonheur  &  fa  confetvarion  ; 
aufli  ceux  qui  s'adonnèrent  les  premiers  à  la  fcience  des  végétaux  , 
comprirent  que  fous  les  dehors  brillans  dont  les  plantes  étoicnt  parées  « 
pouvoit  réfider  une  utilité  réelle.  L'empre(rement  de  jouir  ayant  malheu- 
rcufcment  précédé  l'envie  de  bien  connoîrre,  apporta  beaucoup  d'obftaclcs 
aux  avantages  certains  qui  dévoient  réfulrer  de  la  conpoiflànce  des 
plantes.  Les  anciens  s'appliquèrent  plutôt  à  rechercher  l'rurs  vertus^  qu'à 
étudier  leur  nature ,  leur  organifàtion  ,  leurs  rapports  prochains  ou 
éloignés  de  le  m^viUunr  *  c^.  lçu{  déyclpppemenu  .C>(fc  ajn£  qu'en 
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choifiiTantia  rauc&qui  leur^iàroifloit  la  plus  courte,. ils Vémbarrafsèrcnc 
dans  leuc  marche  6c  retatdèrenc  eux^mêaies  .leurs  progrès. 

La  Botanique  t  cette  fclence  aimable ,  n  étant  alFujettie  à  aucune  lot  , 
fut  ilottante  pendant  pluûeurs  iiècies ,  &  circonfcrite  dans  des  bornes  aflèr 
étroites.  Ennn,  ceux  qui  la  cultivoient»  comprirent  que  pour  lui  donner 
Timpulfion  dont  elle  écoit  fufceptible ,  il  falloir  s'appliquer  à  la  recherche 
des  caraâères  que  fournit,  refpéce^  à  établir  foiidement  les  genres  fur  la 
conformité  des  efpèces ,  &  enfin,  à  ranger  les  genres  qui  militent  ttnfemble 
dans  des  ordres  convenables*  C  eft  à  1  aide  de  cette  doétrine  pure  ,  que 
refprit  auparavant  accablé  fous  cette  multiuide  prodigieufe  aiiidividus 
de  toute  efpèce  »  dont  les  modèles  ne  peuvent  cxifter  (ans  confufion  que 
dans  une  intelligence  infinie  »  a  parcouru  d*un  pas  moins  chancelant  6c 
plus  raflTuré ,  les  fentiers  qui  mènent  à  ia  connoiil^nce  des  corps  orga^ 
niques  végétans»  Une  étude  approfondie  du  développement  Se  de  la 
germination  de  la  femence  a  fait  connaître  trois  grandes  divifions  que  la 
nature  a  établies  dans  les  plantes.  Dans  les  nnes^la  femence  eft  dépourvue 
de  lobes  ;  dans  les  autres ,  tantôt  il  n'en  exifte  qu'un  (èul ,  mais  plus 
(buvent  on  en  trouve  deux.  Les  planta  dont  la  femence  en  fc  déve- 
loppant eft  accompagnée  d'un  ou  de  deux  lobes  font  répandues  dans  les 
vingt-trois  premières  clafTes  du  fyfteme  (èxuel»  &  qelles  dont  la  femence 
ne  préfente  aucun  lobe  font  renfermées  dans  la  vingt*quatrxème.  Cette 
clane  répond  à  celle  des  acoryledons  de  la  méthode  naturelle.  Elle 
comprend  plusieurs  ordres  ^  tels  que  les  champignons ,  les  moufles ,  lea 
algues  »  Bec.  dont  les  plantes  tràs-difEciies  à  obferver  j  font  encore  peu 
connues  des  naturaliftes,  comme  l'annonce  l'expreflion  cryptogame  tous 
laquelle  on  les  déâgtie.  Buliiard  a  furmoncé  ^toutes  les  difficultés  dont 
l'étude  des  champignons  eft  hériflee ,  &  ii  a  ouvert  la  route  qui  doit 
nous  conduire  à  la  connoiflànce  des  autres  plantes  acotyledones ,  &c. 
Son  hlftoire  des  champignons   publiée   en    1791 ,  forme  ia  féconde 
divifion  de  l'herbier  de  la  France ,  elle  renferme  deux  parties  que  nous 
itllons  parcourir  fucceffi^ement.  La  première  contient  des  obfervatiotis 
microfcopiques  fur  les  organes  de  la  fécondation  ^  la  féconde  une 
diftribution  méthodique  en  ordres ,  genres ,  efpèces  ^  &  variétés. 

Des  idées  neuves  &  juftes,  des  découvertes  ingénieufes  appuyées  fut 
^ts  expériences  (impies  8c  concluantes ,  une  drftindion  tranchée  entre 
les  genres ,  des  rapprochemens  heureux  dans  les  efpèces ,  des  figures 
élégantes  te  c6rreÀes,rexpa(icion  des  avançâmes  aue  l'humanité  peut 
retirer  de  ces  végétaux  ^  (oit  qu!on  les  envifage  (ous  Us  lapporrs  de 
leur  utilité  dans  l'économie  générale  de  la  narure ,  foir  qu'on  les  ccn- 
iîdère  comme  alimens  ^  ou  comme  des  produâions  qui  peuvent  être 
employées  dans  les  arts  utiles»  caraftéii(ent  fpécialement  l'ouvrage  de 
fiulliard,  dont  tous  les- ttavaux  littéraire  en  reculant  les  limites  de  nos 
connoiflances^  ont  été  également  di  ri  prés  vers  Turilité  publique. 
Tome  XLin,  Pari.  II.  1795.  SEPTEMBRE.  bb  2 
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Les  champignons  donc  Tanalogie  avec  les  animaux  soophjrtes  paro!e 

fi  frappante ,  commencent  la  chame  &  la  lërie  des  végécaux  ;  les  un» 

peuvent  £tM  regardés  comme  parafites ,  les  autres  foirent  du  fein  de  la 

ferre»  tantôt  nuds,  untôt  rectermés  dans  une  coëffe  qui  ne  tarde  pas  à  fe 

déchirer.  La  fubftance  des  uns  eft  tubercule  ou  ligneule  ;  dans  les  autres 

die  eft  molle ,  chacnue  »  quelquefois  mucilagineuie.  11  y  en  a  qui  font 

fimples,  d'autres  rameux,  quelques-uns  Ipbériques.   La  plupart  font 

couverts  d'un  chapeau  ftipité  ou  leffile ,  tantôt  orbicuhire  &  pelté,  tantôc 

femi-orbiculaire  &  attaché  par  le  côté.  Us  diiîcrent  des  autres  végétaux 

en  ce  qu'ils  n'ont  ni  teuillcs,  ni  corolles  ,  qu'ils  ne  font  point  d'une  con- 

fiftance^heibacée^fic  qu'ils  font  plus  iimples  dans  leur  terme  &  .leur 

organifation  *,  mais  ils  s'en  rapprochent  par  leur  manière  de  croître  & 

de  fe  reproduire.  Telle    eft   en  peu   de  mois  la  nature  des   cham- 

pignon5» 

Les  botaniftes  n*ayant  pa^  dirigé  une  attention  foutenue  vers  cette 
famille  cryptogame ,  la  fruâification  des  champignons  a  été  niée  par  les 
ii0S|  les  organes  de  la  réproduâio»  n'ont  pas  été  diftingués  avec  précifion 
ni  démontrés  d'une  manière  allez  évidente  par  les  autres.  Les  genres  ,  les 
efpcces  ont  été  confondus,  &  la  nomenclature  loin  d'être  fixée  ^-  ne 
préfentoit  que  ténèbres  &  confufion. 

Théophrafte  9  Diofcoride ,  Plmc  ,  &  en  général  tous  les  anciens, 
attribuoient  l'origine  des  champignons  à  un^  certaine  vifcodré  provenue 
de&  végétaux  parla  putréfaâion.  Ce  fyftcme  £iit  celui  de  leurs  commer^- 
tateurs.  L'Eclule  fut  le  premier  qui  précendir  que  les  champ  enons 
Aaiflbient  de  graines.  Boccone ,  Menrzcl ,  Tournefort ,  Micheli,  &  àt 
pos  jours  Gleditfch  »  Haller  y  Hedscig  >  lieauvois ,  (ê  font  déclares  its 
défcnfeurs  de  cette  opinion. 

La  découverte  des  animalcules  donna  occafion  à  plufîeurs  fiivans  de 
penfer  que  les  champignons  avoient  une  origine  animale.  De  ce  nombre 
font  Buctner  ,  V^'eis  «  MuUer ,  Scopoh  ;  &  de  nos  jours  deux  naruraiiftes 
allemands, Neker  &  Medxus, oiit^regaidé  les  champignonsyrun  comme 
une  nouvelle  réunion  du  tiiiu  cellulaire  des  végétaux  qui  fe  décompofent, 
Se  l'autre  comme  une  décompofitiou  de  ia  inoëUe  &  du  fuc  des  plantes 

3ui  fe  tTanvforn>ent  en  champignons  »  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
'eau  &  de  chaleur  ^  ou  ^  pour  me  fervir  des  expreflions  propres  de 
Tauteur,  les  champignons  font  une  criftalhfanpn  végétale. 

Il  étoit  réfervé-à  Buliiard  de  fixera  jamais  les  doutes  des  naturaliftes, 
en  démonrrant  que  les  champignons  font  abfolument  des  plantes  orga- 
nifées,  à -peu-près,  comme  les  végétaux  ftaminifères  ,  ayant  des  hbres^ 
des  va:fledux,  des  racines»  une  fleuraïkin^des  attributs  maies  &  femelles^ 
des  (emt'nccs  (ans  le  concoure  defcuelles  la  régénération  ne  peut  avoir 
lieu  y  enfin,  un  premier  développement .  un  accroiflèment  &  un  dépéride- 
ment  qui  ne  s*e£Fcâue  oïdiaaiiemenc  dans  tousks  corps  organifés^ 
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?[U  après  qu'ils  ont  laiflë  en  mourant  des  êtres  femblabics  à  eux  6c  qui 
prouvent  les  mêmes  révolutions» 

Pour  entrer  avec  mérhode  dans  fon  fujet»  Bulliard  obfetve  d'dbofd 
€)u'un  champignon  quelconque  ne  peut  exifter^  s*il  n'eil;  le  produit  de  ia 
graine  dun  individu  de  la  même  efpèce.  £n  effet,  dit-il ,  ce  que  les 
maraicbers  appellent  blanc  de  champignon  »  n*eft  autre  chofe  que  £1 
graine  agglutinée  à  divers  corps.  Mais  ces  graines  ont  pour  la  plupart 
aiTez  de  reflemblance  avec  le  pollen,  &  il  eft  arrivé  plus  d  une  fois  à  det 
auteurs  célèbres  de  confondre  ces  deux  organes.  Pour  prévenir  à  jamais 
les  nouvelles  méprifes  de  ce- genre,  Buliiard  nous  fournit  un  moyen 
auflî  iimple  qu'ingénieux ,  à  l'aide  duquel  on  établit  la  différence  edèn-' 
tielle  qui  exifte  entre  les  graines  d'un  champignon  ôc  les  globules  d'une 
pouflière  fikondante.  Ce  procédé  dont  nous  croyons  devoir  donner  une 
légère  efquifTe ,  vu  (on  importance,  conGile  à  expofer  un  champignoD. 
dans  ÙL  fraîcheur  fur  un  verre  plan  &  bien  mince.  Lat  fuperficie  de  ia 
glace  ne  tarde  pas  à  fe  couvrir  de  fes  graines.  Il  faut  fe  procurer  t nfuite 
une  plaque  de  cuivre  de  deux  lignes  d'épaiiTeur  &  de  la  même  largeuc 
que  la  platine  du  microfcope.  Cette  plaque  doit  être  arrondie  par  un  de 
fes  bouts,  &  percée* d'une  ouverture  ronde  dans  (on  milieu.  L'autre 
extrémité  doit  être  allongée  en  forme  de  fpatuIe.On  pofe  horifontalemenx 
fur  la  f>latine  du  microfcope,  la  plaque  qire  l'on  a  fait  chauffer  ,  &  l'on 
ajuffe  fur  fon  ouverture  clés  petits  verres  de  montre  ,  dont  les  uns  con- 
tiennent ia  poudiêre  fécondante  de  diverfçs  fleurs  &  les  autres  les 
graines  de  champignons  A  mefure  que  l'eau  s'échauffe  ,  les  gobulesde  la 
pouflicre  fécondante  fe  crèvent ,  on  en  voit  fortir  &  même  quelquefois 
jaillir  un  mucilage  épais,  ils  s'applatiiTent,  fe  rident  8c  prennent  une 
forme  irréguljère  ^  les  graines  ^u  contraire  ne  fe  crèvent  qu'après  une 
longue  macération  ,  &  on  n'en  voir  jamais  fortir  aucune  liqueur. 

Ccs-graiîics  qu'il  n'cft  plus  poflible  maintenant  de  conlordre  avec  les 
globules  de  la  pou/Ticre  fécondante  varient  comme  celles  de^  autres 
végétaux  dans  leur  nombrr  ,  leur  (iruation  ,  leur  infertion ,  leurs  dimern 
fion'î ,  leur  forme ,  leur  couleur  &  leur  con(î(tance  Dans  cette  difcuflSon 
intéteffànte  1  aurenr  a  déchiré  le  voile  dont  la  nature  paroi(roit  s'être 
enveloppée.  Ce  ne  fopt  point  des  hypofhèfes  qu'il  préftnte  à  fon  IcAeur» 
ce  font  des  fiiits  qui  entraîne  nr  la  convia  on.  L'explication  qu'il  donne 
de  la  manière  dont  s'opère  la  dilTémin^ition  des  graines  eft  extrêmement 
fatisfàifante ,  elle  attache  par  le  caraâère  de  vérité  dont  elle  eft  revêtue; 
Le  mode  de  la  germination  a  été  jufqu'à  préfent  l'écueil  des  obfervateuw, 
&  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  le  (oit  long-tcms,  puifque  l'auteur  après 
avoir  tenté  une  foule  de  procédés ,  avoue  ingénument  qu'il  n'a  pa 
l'appcrcevoir  d'une  manière  bien  diftinâe.  l'extrême  ténuité  des 
femenccsM':nfu(îîfance  deMnftrumens,  font  des  obftaclcs  infurmontrf)les 
qui  s  oppolent  à  cette  découverte. 
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Moos regrettons  que  les  bornes  dun  rapport  ne  nous  permettent  pas 
de  fuivre  1  auteur  dans  les  détails  inrëreuâns  &  curieux  qu'il  donne 
touchant  la  grande  variété  que  les  champignons  préfentent  »  ain(i  que  les 
autres  végétaux ,  dans  leur  durée ,  touchant  leur  organilition  intérieure  > 
touchant  la  différence  d'accroifTement  entre  ceux  dont  la  confiftance  eft 
(tibéreufe ,  comme  ligneufe ,  dans  lefquels  il  y  a  une  vraje  élaboration  de 
la  lymphe  nutritive ,  &  ceux  dont  la  fubftance  eft  fugace ,  dans  lefquels 
àt%  expériences  concluantes  prouvent  qu'il  n'y  a  qu'une  (impie  infiltration  \ 
enfin,  touchant  l'expofition  des  divers  fluides  qui  circulent  dans  leurs 
vaifTeaux,  C'eft  en  lifant  l'ouvrage  de  BuUiard ,  qu'on  peut  apprécier  (es 
connoifTances  profondes  dans  la  Phyfiologîe  végétale. 

La  nature  ne  connoît  pour  la  reproduction  de  tous  les  corps  organi(& 
que  le  rapprochement  des  attributs  fexqels  ;  mais  comme  les  animaux 
n'ont  pas  tous  les  mêmes  organes  de  la  génération  •  de  même  les 
végétaux  n'ont  pas  tous  les  mêmes  organes  de  la  frudification.  Voutoit 
trouver  dans  tous  les  végéraux  des  étamines^des  ftyles,des  fl:igmates» 
c'eft  fe  fermer  pour  jamais^  la  véritable  route  qui  peut  conduire  à  la 
çonnoifTance  des  divers  moyens  que  la  nature  emploie  avec  tant  de 
ïticcès  y  pour  que  chaque  efpcce  ait  en  égale  portion ,  ta  puiflànce 
reproduâive.  Bulliard  diftingue  avec  raifon  l'agent'  immédiat  de  la 
fécondation,  le  fcul  qui  foit  vraiment  efTentiel ,  lavoir^  le  fluide  fper« 
ttiatique 9 d'avec  les  agens  fecondaires  &  médiats»  tels  que  Us  filets  ^ 
Jet  anthères  ,  &c.  qui  ne  font  pas  d'une  nécefiiré  inniiédiate  8c  abfolue. 
Ces  agens  fubalternes,  fi  je  puis  m'exprimer  aînfi ,  n'ont  pas  éré 
découverts  dans  les  champignons;  mais  tous  les  végétaux  de  cette  famille 
contiennent  l'agent  immédiat  de  la  fécondation  ,  c*eft-à  dire  »  qu'ils  ont 
le  fluide  fpermatique  dans  de  petites  vcffies ,  qui  de  même  que  lc% 
globules  técondans  d'une  fleut  le  crèvent  dans  le  voifinage  des  graines, 
&  portent  un  efprit  de  vie,  un  principe  de  reflbrt  dans  le  germe.  Ces 
véucules  fpermariqiies  font  tantàt  fixes ,  tantôt  errantes.  Les  filets  courts 
fur  lefquels  les  graines  de  champignons  font  inférées  ibnt  l'oflice  de 
(lyles  ù  de  ftigmate^  Telle  eft  en  peu  de  mors  la  manière  dont  lec 
graines  des  champignons  font  iécondées,6c  en  quoi  cette  fiicondation 
d?ffère  de  celle  des  plantes  Aamtnifèreff. 

Le  mode  de  fru^ification  que  nous  tenons  de  décrire  dans  les  cham« 
pi^^nons ,  fe  préfente  facilement  à  l'imagination  ,  par  la  comparaifon 
que  l'auteur  nous  met  fous  les  yeux,  dans  le  développement  des  «rganes 
fexucls  de  I4  pUulaire  glôbulifère  (|).  La  defcription  des  organes  de  ce 


(1)  Qu'on  fe  rfprélênte  une  coque  coriace,  laquelle  ne  s'ouvre  qu'eau  inointnt 
où  les  gcaînes  parvenues  i  leur  état  de  maturité ,  peuvent  être  livrées  i  leurre  pour 
Ip^r  reproduâion.  Dans  ces  coques  (ê  trouvent. placées  (Sparément.,  les  yéficules 
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végéta!  prouve  que  la  nature  n  a  point  ptfTé  bruiquement  d'une  forme 
à  une  autre ,  &  qu'elle  n  a  pas  donné  une  immenfe  quantité  de  globules 
fécondateurs  lia  mokîé  des  végétaux ,  pour  que  1  autre  moitié'fôt  dénuée 
de  tout  organe  qui  aurôit  quelque  reflembiance  ou  quelqu*analogie  avec 
ces  globules. 

Lextftence  de  ces  véhicules  avoir  éré  reconnue  pat  Michel!:  ce 
naturalifte  fi  célèbre  par  la  (àgacité  qu^îi  a  montrée  dans  robfervation 
des  parties  les  plus  délicates  ihk  champignons ^  dès  moufles,  &c.  il  leur 
donnoit  le  nom  de  fleurs  apétales  monofUmontù 

A  la  vérité ,  il  ne  les  a  apperçues  que  fur  la  tranche  des  feuillets  des 
agarics  >  &  à  l'orifice  des  tuoes  des  bolets  \  mais  on  petit  préfiimer  qu'il 
les  auroit  également  reconnues  fur  les  autres  Champignons,  fi  les 
xnftrumens  d  obfervation  euflent  été  portés  au  point  de  perfeAion  où  ils 
font  au}ourd*hui }  fi ,  par  exemple ,  il  eût  connu  le  porte-objet  annulaire 
que  Bulliard  fe  glorifie ,  avec  rwon ,  d'avoir  inVenié.  Par  le  moyen  de  cet 
inftrument ,  qui  tH  un  vrai  microfcope  finiple,  une  goutte  d'eau  eA  fixée 
È>us  la  forme  d'une  lame  fort  mince ,  en  ftagnation  6c  dans  une  fituation 
verticale.  Elle  préfènte  des  deux  côtés  de  l'anneau  une  furfiice  plane  qui 
permet  de  fe  fervir  des  lentilles  les  plus  fortes ,  &  qui  donne  prefque  les 
mêmes  degrés  de  groffilTement  que  les  microfcopes  compofés.  D'après  ce 
procédé  au(S  fimple  qu^ngénieux,  &  qui  n'exige  aucune  préparation ,  les 
miroirs  de  réflexions  deviennent  inutiles ,  on  pept  fiiire  les  expériences 
tes  plus  délicates ,  pnifqu  on  reconnott  très-facilement  que  les  petits  . 
corps  qui  flottent  dans  le  fluide  (permatique  des  végétaux ,  ne  font  point 
des  animalcules* 

Mais  ces  véficules  fpermatiques  exiflent*elles  dans  tous  les  chanta 
pignons  y  pour  féconder  les  graittes  qu'ils  renferment  l  BuUtard  a  décou- 
vert qu  elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous ,  &  qu'il  y  en  a ,  comme  les 
lycoperdons ,  les  truffes ,  les  nidulaires ,  dont  les  graines  font  entourées 
du  fluide  qui  doit  les  féconder.  Ceft  atnfi  que  la  fécondation-,  loin  ^ 
d'être  plus  difficile  à  mefine  qu'elle  devient  plus  obfcure ,  s'opère  au 
contraire  par  des  moyens  plus  fimples  &  plus  certains. 

Il  n'efl  aucun  point  de  l'économie  végétale  des  champignons  qui  n'aie 
été  traité  &  approfondi  par  Bulliard.  La  culture  de  ces  végétaux  préfènte 
des  difficultés  qui  paroiffent  infurmontables  (i);  néanmoins  l'auteur  efir 
parvenu  dans  le  cours  de  fes  obfervaticns,à  en  cultiver  une  trentaine 

^rmatiques  y  8c  les  graines  qui  ne  font  fécondées  que  par  i'srroracîon  de  ces  mêmes 
véficules  qui  occupent  la  partie  (îipérieure ,  toute  communication  avec  l'air  extérîeut 
&  avec  tout  avtrc  corps  auquel  on  pourroît  attribuer  la  fécondation,  étant  interceptée.' 
(i^  Michel!  après  avoir  découvert  les  graines  de  champignons  ,  prouva  par  des 
cxpénences  fines,  que  ces  plantes  fê  reproduifoient  de  graines,  GleditTch, Battant 
le  Bulliard  ont  ^v&aaxi  Tes  curioiftf  découvertes. 
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d'efpèces  \  &  il  ùxt  fenrir  que  la  difficulté  de  réunir  les  circonihnces 
oéceflàires  au  développement  des  graines^  eft  un  des  plus  grands  obftades 
qu'épieuve  le  nacuralifte^  qui  tente  de  faire  reproduire  les  champignons 
4  volonté, 

BuUiard  après  avoir  porté  le  flambeau  de  la  Philofophie  dans  toutes 
les  parties  de  rorganilàtion  &  de.  la  frudification  des  champignons ,  a 
profité  de  Tes  découvertes  pour  applanir  les  dilEculcés  dont  leur  étudç  eft 
béridée.  Jufqu'i  préfent  les  naturaliftes  ne  poflTédoient  que  des  ouvrages 
très-inçomplets  fur  les  champignons.  Pluueurs  auteurs  avoient  décric 
fisparément  différentes  efpèpes ,  quelques-uns  avoient  donné  des  iFafci* 
cules  ;  Battara,  Sterbeck^  Schaeffer,  avoient  écrit  avec  plus  de  foin  6C 
d'étendue  fur  ces  produirions  intérellantes  du  règne  végétal  \  mai?:  leurs 
6gures  (buvenc  mauvaifes ,  leurs  defcriprions  inexaâes  ou  infûffifantes  « 
laiiloient  une  lacune  immenfe.  BuUiard  aprçs  avoir  démontré  dans  (on 
Difcours  préliminaire  »  que  fi  les  champignons  n  ont  pas  des  âeurs  fem* 
blab(es  à  celles  des  végétaux  ftaminifêres ,  ils  font  pourvus  d  organes  qui 
çn  tiennent  lieu ,  èc  que  ces  organes  font  conftans  dans  leur  forme  y  leur 
proportion  refpeâive  ^  leur  fîruation ,  &c.  il  en  conclut  qu'ils  oeuvênc 
Icre  employés  avec  fuccàs  pour  clafler  méthodiquement  ces  végétaux.  I( 
s'eft  attaché  principalement  aux  caraâères  généraux  que  fourniffent  les 

Î raines  par  leurs  diverfes  (ituations  ,  &  a  établi  quatre  ordres  très- 
\K\nOiSp  Ordre  pren^ier,  champignons  ayant  leurs  femenccs  renfermées 
dans  leur  intérieur  ;  ordre  fécond ,  champignons  qui  portent  leurs 
ffsniences  fur  tous  les  points  de  leur  furface  i  ordre  troiuçme>  cham- 
pignons ne'donnant  leurs  (èmences  que  de  leur  furface  fupérieure  ;  ordre 
quatrième  ^  champignons  dont  les  femences  réfldent  (ur  la  furface  infé- 
rieure. Il  expofe  enfuite  un  tableau  des  genres  ^  où  font  repréfentées  avec 
beaucoup  d'exaâitude  les  différences  qui  fervent  à  les  diftinguer  (!)•  Les 
caraâères  génériques  font  rapportés  en  françois  ic  en  latin  ^  éc  les 
cfpèces  font  décrites  avec  ^ïègmce  Se  orécifion.  Mais  ce  qui  n*ef( 
pas  moins  intéreifant  pour  les  botaniftes ,  l'auteur  a  donné  d'excellentes 
figures  des  champignons ,  comme  des  autres  plantes  de  Therbier  do 
la  France.  Ces  figures  font  exécutées  dans  des  gravures  non  enlu- 
minées à  la  main ,  mais  coloriées  par  le  moyen  de  planches ,  dont  le 
sombre  répond  à  celai  des  couleurs  du  végétât  Si^  cens  efpèces  &  une 
foule  immenfe  de  variétés,  font  repréfentées  avec  leurs  couleurs  natu« 
relies  ^  fous  les  diflFérentcs  forrmes  qu  elles  affedent  dans  les  diverfes 
époques  de  leur  développement ,  Se  1  auteur  y  joint  toujours  les  coupes 
à  l'aide  defquelles  on  rcconnott  leur  ftruârure  intérieure.  On  y  trouve 
fur«tour  une  férié  intéreifante  de  ces  pépites  produftions  fung6ïdçS|  que 
l'œil  apperçoic  à  peine,  &  qui  groffics  au  microfçope ,  décèlent  une 
■■"■         ■  ■  -         _ 

(x)  Nous  renvoyons  à  la  fin  du  Rapport  rexpoGuon  des  genres. 

organifkdon 
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CKgani(ac!oi>  analogue  à  celle  de^  autres  végétaux,  auilj:  (larfaicei  mais 
beaucoup  plus  fimple.  L  auteur  ea..  dficrivanc  &.  hguraQC  chaque  efpèce 
de  champignons,  a  foiii  d'indiquer  le  {bl  qui  leur  convient  ^  âj:  la  faiion 
la  plus  favarabl^.à  leur  cjévcloppem^nr. 

Si  Uufiiard  dans  ion  hi(ioirçdes  champignons  fe  fûtboro^  a  les  cîaiH^c, 
dans  un  perdre  nijéthodique,  a'  les.  diftinguer  par  des  noms^pécifiques  ^; 
des  phrafes  defcriprives ,  ,à  en  donner  d'excellentes  figures,  ècç.  il  ^ùioipi 
fimpleme^ic  contribue  aux  :prbgrè$  de 'nos  connoiflance^  en  Hiftoire-ij 
Naturelle,  &  il  n'auroit  bbcjenu  que  reftime  &  les  applaudiiieaiens.de 
ceux  qui  cultivent  cette  rcience».  mais  unjnotifplus  louable,  Tcnvie 
d'être  utile  à  Tes  concitoyens  a  enflammé  Ton  cœur  &  dirigé  fes  travaux. 
Il  a  voulu  faite  connoître  les  propriétés  utiles  ou  nulilbles  des  cham- 
pignons, &.  ila  eu  le  courage  de  les  éprouver  tous  fur  lui-mcme.  Ce 
qu'il  nous  apprend  fur  leurs  qualités  |  eft  le  réfultat  de  fa  propre  expé- 
rience. Nous  pouvons  donc  recueillir  avec  confiance  les  oblèrvations 
rejatîives  à  rHiftcire-Naturelle ,  à  la  confervaciop  de  tvos  jours  &  aux  arts 
utiles,  femées  dans  la  dcfcriptîon  de  plufieurs  efpcces.  On  peut  juger  de 
rimportaiîce  de  ces  obfervations  par  celles  que  nous  allons  préfcîKcr. 

En  parlant  de  la  truffe,  l'auteur  après  avoir  expofé  Je  caracîlcrc 
géftériquc,  exanaine  les  différentes  efpèces  parmi  lefquclles  nous  devons 
diftinguer' la  trujSe  comedible^dont  il  i^it •  connoicre  la  nature,  les 
variétés ,  les  ufages  ,&,  les  p|ropriétés.  Les  amateurs  nombreux  de  ce» 
végétal  lui  fàutpnt;  fans  .doute  gjré  d'avoir  trouvé  un  procédé  par  le 
moyen  duquelon  pe^t  réulïîr  à  le  f.ultlver  &  à  le  multiplier» 

La  réciculairedeS  bieds  prouve  .de  quelle  utilité  la  connoifTance  parfaite 
des  végétaux  peut  être  à  l'Agriculture.  Cette  plante  vulgairement  Se 
improprement  nommée  charbon  ,  nielle ,  n'çft  point  urje  maladie  parti- 
culière aux  graminées,  cornme  l'ont  avancé  plufieurs  favans  ;  elle  n'efl  pas 
non  plus  le  produit  d'un.infeéte  y  comme  le  penfent  beaucoup  d'auteurs. 
BuUiard  s'eft  ^ifluré  par  nombre  d'obfervations  faites  &  répétées  avec 
le  plus  grand  foin ,  tant  au  raicrofcope  fîmple  qu'au  microlcopc  com-» 
pofé  ,  quec'efl  une  plante  de  la  famille  des "çhampignofts  (i)  du  genre 
des  réticulaires ,  genre  dont  la  plupart  des  efpèces  s'attachent  aux 
végétaux  vivans ,  dont  elles  caufent  promptement  la  mort.  Ses  graines 
rondes ,  extrêmement  fines,  inférées-. à  de  petits  filets  élafliquçs  ,  font 
portées  parles  vents  fur  les  épis  encore,  dans  leur  fourreau,  attendent 
que  les  baies  fe  développent,  s'infînuent  entre  les  valves  dont  les  organes 
de  la  fécondation  font  entourés,  pénètrent  j.uiqu*aux  grains  encore  tendres 
&c  mucilagineux ,  s'y  enracinent,  s'en  approprient  les  fucs  nutritifs,  s*y 


(i)  Ceft  une  vérité. quîavoit  été  foupçQnnée  par  Adanfbn.  Voy€\  Fara.  Nat, 
vol.  I  ,  pag.  44- 
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développent  &  donnent  enfuite  naiflance  ï  une  prodigie^fe  quantité  de 
graines  d'un  brun  noirâtre  &  extrêmement  fines.  Builiard  eft  doive  le 

Ereniier  qui  ait  trouvé  &  explimié  la  véritable  caufe  du  charbon  des 
leds.  Cependant  quoiqu'elle  mt  ignorée^on  éroit  parvenu  à  en  préferver 
en  grande  partie  les  moifTons ,  par  le  moyen  du  cbaulagc.  Builiard 
indique  un  nrocédé  plus  fimple,  moins  coûteux  Bc  plus  a  la  portée  du 
laboureur.  Ce  procédé  confifte  à  faïTcr  le  grain  defltné  pour  les  remailles^ 
dans  une  (impie  diflolurion  de  terre  glaiie.  Le  left  qu'acquièrent  par  cet 
intemoédiaire  les  petites  graines  de  la  réticulaire ,  les  rend  plus  pefanres, 
&  s  oppofe  \  ce  qu'elles  foîeht  pdttées  par  les  vents  fur  les  épis  aux 
approcnes  de  la  floraifon.  Le  chaibon  dis  bleds  ne  doit  donc  plu!^  ctre 
regardé  comme  une  maladia  qui  attaque  le  corps  Farineux ,  mats  on 
doit  le  confidérer  comme  une  fuite  de  générations  d'individus  organiques 
végétàns  dont  il  eft  facile  d*afFoiblir  la  ptopagation,  peut-être  même  de 
farrctcr  entièrement. 

En  parlant  du  genre  mucor  BulHard  a  fiiît  (ur  refpccc  qu'il  défigne 
par  le  nom  de  fpharocephale ,  des  expériences  auflfî  curieufes  pour  les 
naruraliftes,  que  (atisfàifàntes  pour  les  perfonnes  qui  aiment  à  rapprocher 
les  effets  de  leur  véritable  caufe.  Il  démontre  ou'îl  n'y  a  pas  julqu'à  une 
moififTure  qui  ne  foit  le  produit  de  la  grame  d'un  individu  de  la  même 
efpèce.  Peut-on  fc  refufer  a  admettre  cette  vérité  ?&  comment  foutervit 
Cjue  la  putréfadion  donne  naîflanceà  des  êtres  organifés,  lorfau'on  voie 
l'auteur,  tantôt  faire  naître  la  moififlure  â  volonté  8c  fur  les  lubftances 
qu'il  choifîf,  tantôt  indiquer  des  procédés  certains,  pour  empêcher  les 
confitures,  le?  fyrops,&  les  autres  préparations  de  cette  efpècc  d'en 
contradcr  jufqu'au  plus  léger  veftige. 

Si  l'on  jugeoît  de  l'importance  des  végétaux  par  rutilîré  qu'on  en 
retire  dans  les  arts ,  la  médecine  &  le  commerce ,  il  eft  hor<:  de  d  utç 
que  les  champignons  obriendroîent  !a  préférence  fur  une  foule  de  plantes 
flamînîferes.  Par  exemple ,  le  bolet  ongulé  dont  on  connoît  non- 
feulement  l'âge,  maïs  encore  les  fa  fbns  ptn^iant  lr{quelle«  il  a  pris  fo» 
accroiflemenr  y  ce  bolet,  qui  donne  chaque  année  de  nouvelles  granes  > 
comme  les  arbres  donnent  de  nouveaux  fruits,  ce  bolet,  dis-je,  lorfqu'il 
eft  jeune,  que  fa  chair  eft  encore  filandreufe  &  molafle,  fournît  non- 
feulemcnt  l'amadou  (i)  qui  eft  d'un  ufage  fi  fiéquerit ,  mais  encore 
Tagaric  chirurgical  avec  lequel  on  arrête  les  hémorragies.  Ce  cham- 
pignon qui  a  été  long-tems  confondu  avec  le  boletus  ïgnîarius  eft 
néanmoins  une  efpèce  très-diftinfte ,  comme  TobCerve  Bîilliard  f2). 

'■  i)  Toi>s  les  lyccpcJon^  qui  ont  pour  h^Çe  une  fuhftance  charnue  &  fihndrtnfê 
nom  don  ^ent  un  an^^doii  prelqi  e  tout  prc'par'^.  Il  fiiffit  de  l'îmbîber  d'une  légère 
eau  de  poudre,  &  il  n'a  pas  befoîn  d'être  lefTivé ,  battu ,  détiré  coaime  l'amadou 
ordînaVp. 

(i)  Le  nom  d*ignlarlus  donné  à  cette  efpèce  par  Lînnxus ,  cfl  excellent ,  parce 
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"*  Les  fiics  propres  8c  dîverfcnicnc  colorés  des  champignons  femblcnc 
.  fions  indiquer  f  emploi  heureux  qo'on  ppurroic  en  faire  pour  la  teinture» 
La  rrémelle  mérencérifbrme  violette  mér/teroic  d'être  connue  de  c'eut 
qui  s'ocCHpent  de  1  art  Àù  lu  fabrication  des  couleurs;  miiè  en  infufîoti 
dans  de  leau  iîmple»  elle  lui  donne  une  couleur  d'un  beau  biftre  rougeâtre 
très-fobde  &  qui  porte  fa  gomme.  Si  Tonfaic  bouillir  cotte  rrémelle  dans 
de  Tean ,  elle  donne  une  couleur  plus  rembrunie  fans  que  fa  fubftance 
foir  altérée  fcnfiblcmenr. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de  Futilité  qui  dote  réfulter  de  lëcudedes 
champignons ,  il  fuffit  d  obfervec  que  quoique  ces  végétaux  foicnwen 
quelque  forte  reftés  4;ins  loubli»  plufieurs  cependant,  tels  que  la  truHê 
comcftible  ,  le  bolet  comêftlblç  ,  le  boler  de  mélèfc ,  le  bolet  ongulé , 
l'agaric  moufferon ,  l'agaric  orange,  la  morille  comcftible,  &c.  font 
depuis  long-rems  en  France  im  objet  de  commerce  confidérable.  D'après 
les  calculs  faits  par  l'auteur,  année  commune  ,  on  débite  à  Paris  pour 
5006CX)  liv,  d'agaric  comeftible  ou  champignon  de  couche  ;  qu'on  ajoute 
a  ce  produit  la  confbmmation  qui  (è  fait  dans  route  la  République,  de  ce 
•  champignon  &  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  on  verra  que  l'utilité 
des  champignons  l*emporte  infinitiienc  fur  celle  d  un  grand  nombre  de 
famidesdu  règne  végéta! ,  qu'on  étudie  depuis  des  ficelés,  &  qui  font 
parfaitement  connues  aujourd'hui. 

Nous  defirerions  pouvoir  faire  connoitre  les  découvertes  &  les 
remarques  importantes  femées  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  niais  nous 
craignons  d'avoir  déjà  franchi  les  bornes  duns  Icfquciles  doit  être 
renfermé  un. Rapport.  Ç'cft  en  étudiant  Thiftoire  des  champignons,  qu'on 
peut  apprécier  les  travaux  Sc  les  fuçccs  de  jUulliard*.  Alais  ce  qui  du 
jugement  des  artiftes  doit  le  rendre  plus  eftimable,  &  ce  qui  le  rend 
précieux  à  la  patrie ,  c'eft  d'avoir  employé  à  l'exécution  de  fon  ouvrage 
des  mains  accoutumées  &  endurcies  a  des  ^travaux  pénibles.  Des  femmes 
de  journée  ,  fans  avoir  reçu  les  premiers  principes  de  gravure  & 
d  niipreffion,  exécutent,  méchaniquemcnt  des  leur  entrée  dans  l'attelier 
de  Bullîard  des  figures  qui  excitent  Padmiration  des  gens  de  l'art. 

L'accueil  que  le  public  a  fait  à  tous  les  ouvrages  fortis  de  la  plume  de 
Buliiard  (i),rimpaticnce  avec  laquelle  il  attend  la  féconde  partie  de 

que  les  habitons  dés  campagnes  s'en  fervent  pour  emporter  du  feu  ;\  de  grandes 
diftances  ;  maïs  la  traduâion  du  mot  igniarius  par  celui  d'amadou  vicr  queSuiliard 
a  probablement  confervé  par  égard  pour  ceux  qui  Tjvoiéht  emplpyé  les  premiers,  en 
donne  une  idcefauffè  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  faire  d'amadou  avec  ce  bolet,  mais 
feulement  avec  le  boîet  ongulé, 

(i^  Buliiard  a  donné  au  public  un^DIâionnalre  élémentaire  de  Botanique,  dont 
rédition  eft  entièrement  é^uifée. 

L*liîftoire  des  phntes  véoéneafêi  mérita  dans  le  tems  à  Con  auteur,  une* place  parmi 
les  vîâimes  du  pouvoir  arbitraire. 

Bullîard  nous  donnera  fous  peu  une  liifloîre  complcue  des  plantes  médicinales.  Il 
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rhlftoîfc  des  champignons,  les  fuffrages  de  l'Académie  des   Sciences 
que  rauceuT  a  balancée  pour  le  prix  qu'elle  accorde  d^aprcs  le  Décret  de 

la  Convention  Nationale^  à  3*0iivragc  le  plus  piotond,&  qui  érend  le 
pîiis  les  bornes  de  nos  connoifTanccs,  démontrent  évidemment  le  mérite 
de  rhifloîrc  des  champignons ,  qui  tiendra  un  tang  didingué  patmi  le$ 
izieilleurs  ouvrages  de  Botanique  quî  onr  paru  d^ns  k  Accle. 

ORDRE     PREMIEK^ 

Chûmplgnons  ayam  leurs  fememcs  renfermées  dara  leur  mmtur* 

r     GENRE.    TRlfFFE,    TUBER. 

,    M.        -  V-  i      V  .1 

Les  rïuffes  naifTent    fous  rcri^,  &  y   reftent  tout  lo  teins  de  leur. 

exiflien ce.  Leurs  icmcnces  fc  ci^nurnt  m^fermées  dans  l*iniéîicui  de  Icut  ^ 

chair»  qui  ne  fc  conveitic  jajnais  en  pouffièîe  ^  &  qui  cft  aidmaîïemene 

veinée. 

F.  X   La  forme  feule  ne  pouvant  jamais  erre  piifc  pour  catadtère 
conftiturtf  d'uu  Rente  ,  il  lÊÎuitc  de-là  que  parmi  les  cfpccts  congéncres, 
il  s  en  trouve  dont  la  forme  cil  toutà-tait  différente:  ?c  ce  qyc  nou* 
dîfons  des  trufFes  doit  s'enrcndie  pour  tous  les  «utres  genre  de  cct^te,^ 
famille  ,  &  même  pour  tous  les  Êtres  organiques* 

ir     GENRE.     KÈTlCULklf.^,   KET£CULAB.iÂ, 

Les  réticalaîres  naiffent  fui  laTerrf,ôu  fur  d*autres  végérauf  ;  elle* 
font  la  plupatr  d'une  contlftance  molaffe  dans  leur  jeuneffe  »  &  prtfque 
toutes  tîcs-frUhl':s  dan?;  leur  développement  parfait*  Leurs  femences 
retenues  dans  leur  inrérieur,  foir  par  des  cloifons  membraneufes,  foit 
entre  les  mailles  d'un  réfeau  chevelu,  foit  dans  des  efpècci  d'érui  roriaces, 
en  fortent  fous  la  forme  d'une  pnudte  ttcs-fine.  Si  leurs  femcnce*:  ont 
pour  enveloppe  générale  imc  membrane,  cefre  membrane  fe  fend 
ifrégulièrcmcnîj  &  pour  rordïnaîre  de  pluGectrscôtél  en  même  tcms* 

111^   GENRE.    MucoH,  Mucon. 

Lesmucors  font  en  gérerai  extrêniçment  petfts ,  nombreux  S^  ordî- 
iiaîrcment  tiè^-fugaces*  Ils  iii>nr  jamais  de  bafe  membraneufe.  Dans  les 
uns  les  femenccs  font  nues  &  ifolée^  :  dan?  les  autres  elleîi  font  difp:  fées 
fut  des  lignes  diverirentes  comme  dc5  grains  de  chapelet.  Dans  d^autres 
nllcs  font  renfeimées  dans  uîi  péficarpe.  Ces  derniers  ont  conftamment 
leur  péricarpe  d'aphane^  &  On  ne  voit  aucune  efpècc  de  Téfcau  accom.- 
rasner  leurs  femcnces. 


recueille  aufTï  le*  nnatérMux  d'un  ouvrage  qyî  ne  fera  pas  moins  important  ^  pyîrqii^'ï 
fc  propofc  d'y  f^ire  connoiire  aux  culiivAteurs  les  plantes  propres  a  fakc  un  meiileut 
fourtagç. 
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iV^  GENRE.  Capillaire,  Trxchia. 

Les  capillaires  font  très- petites,  &  ont  prefquc  toutes  une  membrane 

Êour  bafe  commune  à  un  grand  nombre  d'individus  d'une  même  cfpccc. 
>ans  leur  jcûncflc  Ictir  péricarpe  turbiné  ou  cylindrique  éft  diaphane , 
d^une  confîftance  mollaflTe^&a  la  blancheur  du  lait.  Peu-a-pcu  il  fe 
prolonge  fous  la  forme  d'une  petite  colonne ,  dçvient  ferme  &  opaque , 
puis  entièrement  fofmé  d'un  rézeau  chevelu  qui  laiflc  une  libre  illlie  aux 
femenccs  qui  y  font  renfermées.  Ce  péricarpe  perfîfte  dans  fon  entier 
long-tems  après  la  difperiion  des  femencesr 

V*  GENRE.  Sph^rocarfe,  Sphjbrocarpi/s. 
Les  Sphxrocarpes  font  en  général  fort  petites ,  &  ont  prefcfue  toutes 
une  membrane  pour  baie  commune  à  un  grand  nombre  d'individus 
d'une  même  efpcce.  Leurs  fcménces  inférées  à  àçs  fliamens  font  rer>- 
fermées  dans  un  péricarpe.  Ce  pfricarpe  d^abord  charnu  devientcnfuirc 
très-friable,  &  s'entrouvc  irrégulièrement. 

VI*  GENRE.   Vesse-Loup  ,  LycoPERooN* 

Les  veflè'loups  viennent  fur  la  terre,  ou  fur  d'autres  végétaux.  Elle^ 
font  ordmairement  foliraixes ,  Bc  n'ont  jamais  une  bafe  membraneufe 
commune  à  plufieurs  Individus.  Elles  font  d'abord  charnues  &  fermes. 
Elles  s'amolliflènt  enluîte  ,  Se  leur  chair  fe  convertit  en  pouffièrc.  Cotte 
pouflîère  fofmée  en  grande  partie  de  leurs  femences  ,  eft  retenue  dans 
une  enveloppe  membrapeufe  laquelle  fe  crève  ordinairement  vers  le 
fommet  du  champignon. 

VU*   GENRE.   NrDtJLAiÊE,  Niduzarïa. 

Les  nidulaîres  font  coriaces ,  &  forment  une  efpèce  de  calice  membra- 
neux ;  au  fond  de  ce  calice  font  inférées  leurs  graines  pédttulées  fore 
larges  &  entourée^  d'un  fuc  glaireux. 

Vlir  GENRE.  Hypoxilom,  Uypoxilon. 
.  Lts  hypoxilonf  font  coriaces ,  fou  vent  mêf^ie  prefque  ligneux.  Ils 
naiiTent  fur  le  boî^  ou  fur  fon  écorce  qu'ils  recouvrent  ordinairement.  Ils 
^nt  une  pouffiè^e  fécondante  trè**  vifible,  &  leurs  femences  mêlées  à'uij 
fuc  glaireux  font  renfermées  dans  de  petites  loges. 

Du  nombre  ^ts  efpcces  de  ce  genre  les  unes  font  à  une  feule  loge ,  les 
"autres  en  ont  plufieurs. 

IX*  Gf  NRE.  Var'OLaire  .  f^ARioiARTA. 

Les  variolaires  fonr  coiiacc^  :  elles  ne  viennent  que  fur  les  écorces  dei 
arbres^  &  au  lieu  de  les  recouvrir,  elles  y  rcftenr  enchâffécs  comme  dan« 
un  chaton.  Elle^  nVnr  point  de  pôufTîè.e  fecoi;da^nte  vifible.  Leurs 
femences  mêlées  à  un  fuc  glaireux  font  renfermées  dans  de  petites  loges. 
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Il  y  a  des  variolaires  à  une  feule  loge  :  il  y  en  «  dWicre$[c^i  Ibnc 
formées  dé  laggrégarion  de  plusieurs  loges. 

,  X**  GENRE.   CtATHKE.  Clathrxis. 

les  clatbres  font  formées  de  rameaux  cliamus  cylindriques»  &doiiC 
les  divifioDs  continues  6c  difpofées  en  grillage  forment  une  e(pèce  do 
voûte*  Leurs  fcmences  font  renfermées  dans  l'intérieur. 

ORDRE    SECOND. 

Champignons  qui  donnent  leurs  fe  mencejs  de  tous  les  points  de  leur 

Surface  (i). 

xr  GENRE.   Clavaire,  Clavarja. 

Les  clavaires  font  taillées  en  maflue,  ou  divifées  en  rameaux  qiii 
i'élèvent  dans  une  direâion  verticale.  Elles  portent  leurs  femences  lue 
tous  les  points  de  leur  fur&ce. 

Il  y  i  des  clavaires  qui  (ont  coriaces,  ou  d^une  condftance  fubéreufè. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  font  tendres  »  charnues  &  fragiles* 

X!ir  GENRE.  Trbmellè",  Trkmella. 

Les  tremelles  font  formées  d'une  fubftance  gélatineufe  »  cvrtilagineufe 
ou  charnue,  qui  s  étend  ordinairement  plus  en  largeur  qu'en  hauteur. 
Elles  donnent  leurs  femences  de  tous  les  points  de  leur  liirface. 

ORDRE    TROISIÈME. 

Champignons  qui  ne  donnent  leurs  femences  que  de  leur  partie  fupérieurc 
ou  de  la  furface  fupérUure  de  Uur  chapeau. 

XIII*  GENRE,  Pbziu ,  P/r^j^^. 

Lesj^ezizes  ont  leur  partie  fupérieure  creufêe  en  fbucoupe ,  en  écuflbn  » 
en  coquetier,  en  grelot,  en  Crcufer ,  ou  en  forme  de  bourfe-,  &  ce  ncft 
îamais  quis  de  l'intérieur  de  leur  cavité  qu'elles  donnent  leurs  fèmeoces. 

XIV^  GENRC.    MoRitLB,  P»^xxtr.y. 

4  Les  lAorilles  ont  un  pédicule  au  (bmmet  duquel  eft  une  efpèce  de 
chapeau  y  dont  la  furface  fupérieure  e(l  creufëe  de  fofles  ou  de  Cellules. 
Ceft  de  i'iniérîeur  de  ces  cellules  que  foîtent  leurs  femences. 


(i)  Dans  la  plupart  ëps  champignons,  &  not7ft?nTent  dans  les  clavaires,  les 
tremelles ,  les  pezszts  ,  on  n'appercevroit  que  difEcliement  les  (êmences ,  fi  on 
n'expofblt  fur  une  gUce  ces  champignons  quand  ils  font  encore  frais. 
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ORDRE    QUATRIÈME. 

Champignons    qui,  ne   donnent  leur^  Jemenses  qtu  de  leur  furfaçt 

inférieure. 

XV*  GENRE.  AuaicuLAiRs»  Avriculakia. 

Les  auriculaires  font  fefliles^  &  pour  l'ordinaire  ineinbraneu(cs,  EUet 
naiiTent  appliquées  par  tous  les  points  de  leur  fur&ce  inférieure  ,  fur  des 
troncs  d'arore  ou  fur  la  ferre.  A  mcfure  qu'elles  fe  développent ,  elles  fe 
lenverfent,  &  c'eft  de  leur  fur&ce  fupétieure  feulement  ^  aevenne  alop 
Tinfërieure,  qu'elles  donnent  leurs  frmences. 

XVr    GENRE.    HELVELLS,HELr£LLA. 

Les  helvclles  naiflent  ordinairement  dans  une  direâion  verticale. 
Elles  ne  fe  renverfent  poinr  en  fe  développant.  Ce  n*eft  jamais  que  de 
leur  furface  inférieure ,  tanr&t  miie  ,  ranrot  relevée  de  nervures  plus  ou 
n^ins  iàiilantes  ,  qu'elles  donnent  leurs  femences. 

XVI r   GENRE.   HvDKB,  Hydri/m. 

Les  hydres  ont  leur  furface  inférieure  hérîflëe  de  pointes  dirigée! 
vers  la  terre.  C'efl:  à  la  furface  de  ces  pointesj>leiaeS)  ordinairement 
.cylindriques ,  quelquefois  lametleufes  ^  que  font  utuées  leurs  ièmences.  . 

XVIir   GENRE,  FisTULiNE,  Fjstvzina. 

Les  fiftglînes  ont  leur  furface  inférieure  garnie  de  petits  trrpaox  ifol^ 
C'ed  de  l'intérieur  de  ces  tuyaux  que  fortent  leurs  (emences» 

XIX^  GENRE.  Bolet,  Boletus. 

Les  bolets  ont  leur  fur&ce  inférieure  garnie  de  pores  on  de  tubes  réunie 
entr*eux.  Leurs  femcnces  font  renfermées  dans  l'intérieur  de  ces  tubes. 

Il  y  a  des  bolets  dont  les  tubes  ne  Ëiifant  pas  corps  avec  lent  chair 
peuvent  facilement  en  être  féparés.  l^y  en  a  d'autres  dont  les  pores  ou  les 
tubes  font  tnhérens  à  leur  chair. 

XX^  GENRE.    Agakic,  Agaricus. 

Les  agarics  ont  leur  furface  inférieure  garnie  de  lames  ou  de  fenillets# 
Ct&.  fut  toute  la  furface  de  ces  lames  que  font  fituéos  leurs  femences^  ' 


^ 
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NOUVELLE 

T  ïî  É  O  R  r  E     DE    Vk  f  M  A  N  T; 
Pêr  te  C  V I A  t  L  o  N I  Biblmhécûire  Je  Suinte-  Geneviét'em 

KJN  vefTa  ptt  cette  théorie  q4i'il  prut  fc  former  aurouc  d*an  aimant 
des  tourbillons  vibratifs  dotit  les  particules  fc  troiwem  avoir  on  mouve- 

jncnt  local  inftanrané.  Se  fc  partenr  iimaltanémcut  dVn  pôle  à  1  atifrc  ; 
ilc  plus,  que  CCS  pgrucules  inr  forment  df  s  courant  que  dans  Je  tir,  qu'elles 
jnenconiEent,  eljcs  fuivent  d'aboid  un  même  aligiicnicnt  &  pioduilcnc 
ei:iruirc  ati  même  itiftanti  autour  du  fer,  des  touibilions  vibiarils  fcm- 
bhbles  aux  prérédens- 

Un  grand  nombre  d  expériences  que  j'ai  faites  fur  cette  partie  de  la 
rhyfique  ,  de  qu'il  fcfoîr  trop  long  de  rapporter  ici  ^  m'ont  mis  h  même 
d'approfondir  h  connoifTance  des  phénomènes  de  raîmatir  ;  f  en  ai  expofé 
lès  refulfâTS  aîr-fi  niïc  la  rhéoric,  la  même  quc^  celle  que  je  pfélcnre  ici, 
dans  un  otitrage  incitiili:  Pkilofopkk  de  tllnh/en  ,  imprimé  en  17881 
ouvrage  qui  eut  Icï  boiuieUfs  de  la  profcriprion  ,pour  m'pcrc  avifé  d  oter 
gu^quçî  ccotaînrs  d'années  S  la  durée  de  la  vie  dcîs  patrîircbes  ,  dont 
cependant  je  n'a  vois  pas  abrégé  Jes  jours  d*un  feul  jnftanr  ;  je  ne  pus  Iç 
faire  annoncer ^  pas  mcme  pour  la  partie  de  la  PbyîîqLie.  Il  cft  réfulré  de  là 
que  cecfe  théorie  dont  la  connoîilance  eiit  pu  ecre  utile  a  des  phyficiens^ 
ne  s*eft  noiivé^  connue  que  de  quelque*  pedonnes*  J  ai  cru  avantageux 
pout  la  Pbyfique  de  la  publier  dans  ce  Jourtml  »  confulté  généralemetit 
de  toti^  Jcs  favanç.  Je  me  crois  d'autan  t  plus  obligé  d*expofcr  de  nouveau 
cewe  îbéofîe,  que  plufieijrs  phydcicns  aduels,  voulant  expliquer  It^ 
pbénomcats  de  laimanc  ,  me  paroiffcnc  fe  jettçi:  dans  les  qualités 
occultes* 

JVLŒpiaus  dans  un  ouvrage  publié  en  lj^$fc  intitulé:  Tentaminthionm 
Ek^rkkdds &  hUgnëtiJmi  ^  a  prétendu  que  Jes  phénomènes  de  laimanc 
éroîent  produits  par  deux  fluides ,  Tun  polTfif  &  t  autre  négatif,  comme  les 
phénom'^nes  de  i*éledrîcîîé.  On  verra  a  la  fin  de  ce  Mémoire  rîmpofljbî' 
iiié  de  résidence  de  ce?  dettx  fluides  dans  raimanr  (i).  M,  Coulomb,  donc 
lafa^àCîté  &r  le  génie  font  connus  de  cous  les  mathématiciens,  nous  a 
donné  une  théorie  mathémarique  des  forcer  des  attraftions  &  répulfions 


(i)  M.  PiÊToO  de  Gencvea  auffi  donne  une  théorie  tngcnieuic  du  magpétlfme 
diaprés  la  fiippûfiton  <îe  deux  lluldes  ^  comme  (Efînus* 

laquelle 
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laquelle  paroïc  très-contbraie  aux  expériences  ;  mais  ce  favànc  a  cru- 
devoir  fuivre  M.  (Spînu^,  &  il  eft  rombé  dans'  les  mêmes  erreurs. 
M.  Haiiy ,  dans  fes  leçons  de  Phyfîque ,  a  admis  la  même  hypothèfe ,  & 
s'éloigne  également  des  vraiis  principes.  Quelque  zélé  défenfeur  qu'il  (bit 
d'une  hypothèfe  qui  paroïc  avoir  ^quelque  vraifemblance ,  parce  qu'elle 
lèmble  fe  rapprocher  delà  théorie  mathématique,  j'o(e  croire  qu*il  voudra 
bien  pefer  le/s  preuves  que  je  vais  donner  de  ma  nouvelle  ^théorie  qui 
s'acèordc  également  aux  phénomènes  de  laimant,  ain^  qu'aux  forces  w% 
attrapions  ^  rèpulfions ,  calculées  par  M.  Coulomb  ,  &  qui  de  plus  eft 
conforme  à  toutes  les  expériences  faîtes  jufqulci  fur  l'aimant.  Je  vais 
donner  en  premier  lieu  cette  théorie  générale  ,  je  la  comparerai  enfuite 
à  celle  des  favans  dont  je  viens  de  parler. 

Les  figures  première  &  féconde,  Planches  I& II ^  repréfentent  les 
courbes  que  forment  des  parcelles  de,  limaille  tamifée  au-deffus  de  deux 
aimans  fpbériques,  dont  les  axes  font  placés  dans  les  plans  des  carrons  fur 
lefqucls  tombe  cette  limaille.  Ces  courbes  font  concentriques  les  unes 
aux  autres  ;  elles  s'étendent  de  Thémifphère  C  A  B ,  à  rhémifphère  C  B  D  ; 
le  premier  eft  Thémifphère  auftral  &  le  fécond  rhémifphère  boréal.  Les 
points  A&B  font  ies  pôles  de  ces  aimans  &  les  plans  C  D  leurs  équateurs. 
Les  courbes  (brtent  des  différentes  latitudes  FL  &  s'étendent  aux 
latitudes  correfpondantesHN,  en  pafTant  au-deflus  del'équateur  à  des 
diftances  proportionnelles  1 9  2^  ^  ,^y  ^ ,  6  yjy  8,&  au-deflbus  à  de^ 
diflancesp ,  lO  >  1 1 ,  12  >  1 3  >  également  proportionnelles.  Les  plus  grandes 
courbes  font,  comme  Ton  voit,  celles  qui  abouciflcnt  immédiatement  aux 
pôles.  Toutes  ce?  courbes  dont  le  nombre  feroit  beaucoup  plus  grand  » 
(1  Its  parcelles  de  limaille  étoient  plus  fines»  forment ,  félon  moi,  la 
(phère  da<ftion  de  chacun  de  ces  aimons,  laquelle  range  dans  la  direfHon 
de  fon  cours  une  aiguille  aimantée;  telle  que  aà ,  placée  à  différentes 
hauteurs  dans  le  plan  de  l'équateur  de  cet  aimant  «  aiguille  qui  fe  forme 
e!le-mcme  desx:ercles  de  parcelles  Je ,  &  fg.  Tels  font  les  phénomènes 
.qu'il  s'agit  d'expliquer.  Bien  des  phllofbphcs  en  ont  recherché  les  caufes; 
parmi  les  anciens  Dcfcàrtes,  Gaflcndi,  Svendenborg,  fc  de  nos  jours  les 
phyficiens  dont  je  viens  de  parler.  Je  l'ai  tenté  moi-même  il  y  a  quelques 
années  :  comme  j'en  ai  donné  beaucoup  de  preuves  ,  je  me  contenterai 
de  rappeler  ici  cet  axiome,  favoir ,  que  dans  la  nature  il  ne  fe  pafTe  aucun 
effet  phyfique  fanscaufephyfique,&  par  conféqucnt ,  I^  que  fi  la  limaille 
de  fer  eft  rangée  autour  des  aimans,  comme  on  vient  de  le  voir ,  c'eft  une 
matière,  c'eft  un  fluide  qui  produit  cet  effets  2^  que  ce  fluide  qui  range 
ainfi  cette  limaille ,  traverfe  nos  mains  &  nous  laiffc  mouvoir  fans  obftacle, 
doit  être  élaftique  ,  de  même  que  les  particules  qui  le  compofent.  De 
plus  ,  cts  particules  élaftiques  doivent  avoir  la  propriété  de  tout  refîbrt 
fphérique ,  d'acquérir  des  vibrations ,  lorfque  le  choc.  Qu'elles  reçoivent, 
eft  proportionnel  à  la  promptitude  vibrative  dont  elles  (ont  fufcepdbles. 

Tome  XLIlIy  Pan.  Il,  1793.  SEPTEMBRE.  Dd 
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ConfîdéTODS  en  troiflèmc  lieu  cjue  ic  fer  eft  le  fcul  corps  de  la  nature 
qui  nous  air  fait  voîi  jufqu'id  des  piopriérës  magnétiques ,  $i  que  fi 
quelqu autre  corps  nous  en  a  donné  des  lignes,  il  ne  l'a  du  qu'aux 
parcelles  de  fct  qu'il  conrcnoit.  Le  fer  paioît  dore  «voit  fcul  en  lui* 
méniç  ccrtc  propriété,  &  dès-lors  elle  doit  tenir  à  fcs  particules, 
lefquelles,  félon  mot,  donnent  cxclufivcmenr  à  ce  métal  fa  propriété 
Uîagnëciquc,  Ces  particules  ou  parcelles  forment  entrVUcs  des  porcî  > 
femblabies  à  des  cônes  tronqués  à  leur^fommer!; ,  &  qui  Ici^t  ircs  petits* 
Oï ,  d'aptes  les  principes  phyfiqucs,  fi  les  particules  du  fluide  magnétique 
viennent  en  malTc  pénétrer  dans  les  baies  ©uverrcs  de  chi^can  de  ces 
cônes  j  picilëes  dans  rinrerieur  de  chacun  deux,  elles  y  accéléreront 
leur  n^uvement  j  s*y  contraâcronc  &  s'élanceront  dVIlcs-nvêmes  tUf 
dehors  de  chaque  fommet  de  ces  cônes ,  en  frappant  le  fluide  envi* 
lonnane  de  leur  cfpîce ,  auquel  elles  communiqueront  leurs  vibr^tiona^ 
Ces  particules  en  paflant  à  ce  fommet  Ibnt  dans  le  même  cas  que  dcf 
reiTotrs  fphériques  qui  pTcftés  entre  deux  doigrs  font  lancés  au  loin  |  à  ta 
diflirence  tootefois  qu'ici  les  parfîctîles  s'ëlançant  dans  le  fluide  de  Icut 
clpèce  ô£  de  même  denfité,  elles  communiquent  leurs  vlbianors  a  tour 
ce  Guide  environnant»  lequel  fe  porte  en  malTe^  patdcfl'us  la  furbce  de 
Féquareur  vers  le  coré  oppofé ,  &  concoure  a  lancer  d  autres  particules 
fcmblables  dans  les  vuides  que  les  premières  lancées  ont  laiflés  dcirlcre 
elles  ;  d'où  il  réfuice»  i"**  que  dans  rinréricur  mcmc  d'un  armant  il  doit 
fc  former  des  courans  d'un  porc  a  Taurre^  &  non-fcul em en r  autant  quTl 
y  a  de  pores  coniques  dans  le  plan  de  fou  équateur,  mais  encore  aurant  qite 
ce  plan  peur  en  fuppoïteri  2  .  que  tour  le  fluide  environnant  fc  portera 
d'un  hémilphcre  a  l'autre  par-dcflus  la  furfacc  de  cet  aimant,  en  formant 
des  couches  de  courbes  conccnrrîques ,  dont  les  vîteifes  feronr  en  une 
laifbn  quelconque  de  la  diftance  au  centre  de  laimanf.  Ces  courber 
paroilTcnt  dé  [renées  par  Tartan  gtment  des  parcelles  de  limaille  (fig,  l  ) 
pat  les  nombres  1,2,  3,4,  j^és&c-  &  par  les  lettres  R^Sj  T*  T, 
pendant  que  dans  rintérieur  les  courbes  des  cnurans  peuvent  êne 
défignées  à-peu  près  pai  les  couibes    HPF,  NQL,  d^une  part,  & 

5  Y  T,  PX  H  j  de  I  autre  ;  Faite  ou  Ignc  B  A  marque  les  alignements  des 
coirrans  qui  pafTenr  par  les  pôles  mêmes*  Je  dis  S-peu  prc  ,  car  comme 
tout  le  fluide  maj^nérique  intérieur  de  Taimant  eft  dans  des  vibrations 
continuelles,  par  IVffer  de  la  contraftion  &  de  la  dilaraion  de^  parti- 
cules magnéfiques  dans  toutes  les  parties  de  cet  aimant»  et  fluide  doit 
établir  un  équilibre  entre  routes  les  parties  cffluenres  ëc  affluenres  de  ce 
corps ^c'eft  à-dire tqu^il  doit  s'élancer  des  parricufcs  vjbranves,  non* 
feu!  t  ment  de  toutes  les  parties  de  !a  fur  face  de  rhémifphcre  auftral , 
mats  encore  du  plus  grand  nombre  des  parties  intérieures  de  cet  hémif* 
phèrc  ,  particules  qui»  toutes,  s'élancent  ,frappcMr  le  fluide  cnvîtonnint  ^ 

6  lui  communiquent  Iturs  vibrations  j  d  où  il  léfultc  que  tout  ce  fluide 
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aura  une  vîteffc  générale  en  cette  même  raifon  ,&  qu'il  fc  formera  deux 
centres,  fun  d attraAîon  &  Taurrc  de  répuUîon  (ur  Taxe  &  à  peu  de 
diftance  de  cdaque  pôle ,  par  la  répercuffion  des  par ficules  vibratives. 

Quant  à  la  ?îtc(re  particulière  des  couches  du  fluide ,  nous  favons 
d*abord  que  la  mafle  de  tout  le  fluide  environnant  augmente  autour  de 
l'aimant  en  railbn  du  cube  de  la  diftance  à  fon  centre,  &  que  fî  les 
partfcHles  vibracivcs^  étoicnt  routes  lancées  de  ce  cencfe  en  forme  de 
xayons  dîvergens  &  fe  répandiflentdans  le  fluide  environnant,  l'attradlion 
autour  de  l'aimant  fçroit  en  raifon  doublée  inverfe  de  la  diflance  à  ce 
même  centre  •>  maïs  ce  n'eft  que  vers  les  pôles  magnétiques  que  cette 
divergence  a  lieu  &  non  du  centre  ,même  de  Taîmant ,  &  feulement  en 
partant  des  centres  d'attraftion  &  de  répulfion  donc  je  viens  de  parler, 
placés  à  peu  de  diftance  des  pôles.  L'attradion  magnétique  fera  donc  en 
raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  l  ces  centres  ^8c  la  vîteflc  des  couches 
des  courbes  en  cette  même  raifon  inverfe,  pendant  que  fur  Téquateur, 
Cette  vîteflc  fera  en  raifon  triplée  inverfe  &  à  différentes  latitudes  daîis 
ces  raifbns  compofées. 

J'ai  dit  qu'il  s'établîffoît  des  courans  dans  toutes  les  parties  d'un 
aimant;  il  s'en  établit  de  même  dans  toutes  les  parcelles  cie  limaille , 
en  forte  qu'elles  forment  chacune  un  aimant  parfait  ,  &  qu'il  y  a 
une  continuité  de  courans  d'un  pôle  à  l'autre  d'un  aimant  au  -  deflus 
de  la  furface,fi  ces  parcelles  font  continues  dans  les  courbes  qu'elles 
compoftnt  :  car  dcs-îors,  elles  (ont  pour  ainfi-dire,  autant  de  conduc- 
teurs du  fluide  niagnéricjue,  d*où  il  réfulce  que  fi  fout  l'efpace  occupé 
par  une  fphère  magnétique  vibrative  étoit  rempli  de  parc^lcs  de  fer, 
il  s'ëtabliroit  des  courans  continus,  qui,  loin  de  nuire  aux  vibrations 
du  fluide  environnant,  ne  fcroicnt  que  lui  donner  une  plus  grande 
aftivité;  on  auroît  par-là  autant  de  tourbillons  vibrarifs  que  de  par- 
celles ,  placés  dans  un  grand  tourbillon  également  vîbratif.  Il  réfulre 
encore  de-là  &  de  l'équilibre  de  toutes  les  parties  effluentes  ic 
afiluentes  magnétiques  d'un  même  corps,  qu'il  peut  fe  former  plufieurs 
tourhf lions  magnétiques  dans  un  aimant  d'une  certaine  longueur,  &  d  une 
forme  qui  ne  foit  ni  fphérique  ni  en  maffe  régulière,  parce  que  les 
vibrations  du  fîuide  fe  portant  dans  les  vuides  les  plus  proches,  en 
décrivant  des  courbes  concentriques ,  il  fe  trouvera  qu'elles  auront  un 
chemin  plus  court,  pour  fe  rendre  à  ces  vuides,  qu'en  décrivant  des 
courbes  ordinaires,  fi  l'aimant  étoit  régulier.  Dès-lors  elles  formeront 
des  tourbillons  dont  le  nombre  &  la  forme  varieront  fuivant  la  figure  de 
leur  aimant  ;  par  exemple ,  un  anneau  d'acier  a  quelquefois  trois  tour* 
billons,  &  une  barre  de  fer  courbée  en  fer-à-cheval  a  plufieurs  tour- 
billons qu  il  feroit  trop  long  de  décrire  ici ,  mais  dont  on  peut  aîfémenc 
fe  former  une  idée  ^près  ces  données,  qui  peuvent  fufHre  pour  faire  voir 
quelles  font  lesfbrmesdfstourbillonsmapnétiquesd'un  aimant  quelconque. 
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Il  nous  tefte  a  coiifidérct  quelle  peut  erre  rérencfcie  des  fphcrcs 
magnétiques  vibrafivcs  d«;s  âimans  des  ^g,  i  &  2^  Il  parûîc  d*abor<i 
qu*il  fauE  confidércr  cette  étendue  proponionncilc  à  la  longueur  des 
alignçmens  de  leurs  pores ,  on  à   U  longueur  de  leurs  axes^  &  à  la 

frandcur  des  plans  de  leurs  éc]uatcurs«  &  par  contëqucni:  que  reten- 
ue de  ces  fphêrcs  enfr  elles,  ptife  dans  le  plan  de  1  equareut  de  leurs 
fphcrcs  magnériques ,  doit  être  en  raifon  des  diamètres  de  ces  cofpi, 
comme  rexpérience  nous  le  prouvera  bieiHot.  Mais  il  la^it  Ici  de 
rérendue  abfoluc  d'une  de  ces  fphèîes ,  &  nous  ne  pouvons  Ja  con- 
noicre  que  par  des  expériences.  J'ai  en  cooféquencc  lulpendu  a  un 
cheveu  un  périt  aimant^  celui  de  h  fig*  2,  dont  on  voit  la  gtandcuc 
namrelle  \  leqrel  a  4  lignes  de  diamèrre  ,  &  je  lui  ai  prélcnré 
le  premier  aimant  fig*  t  ,  de  13  lignes  de  dianiètie,  à  la  dinance 
de  deux  pieds  Se  demi^  ayant  foin  de  faire  tourner  ce  dernier  fur  lui- 
même  pour  rendre  fon  a*5lion  fcnflole  ftir  le  petit  aimant,  ce  qui  en 
effet  a  eu  lieu  \  k  deux  pieds  rofcilUtîon  eft  devenue  plus  force.  La 
premicre  diftancc  paroît'donc  la  plus  grande  à  laquelle  le  gros  atmaue 
peut  agir  fur  le  petit;  cela  fcroic  en  etlcr,  il  la  (pîiètc  magnérique 
de  notre  globe  riavoit  point  d*adion  fur  ce  dernier,  mais  je  rtmar- 
qilai  que  Taxe  du  peiit  aimant  ëtoit  rangé  dans  la  direilion  magnétique 
de  la  terre,  par  la  force  de  la  fpiuremagnériquc  de  notre  globe,  &  je 
ne  doutai  pas  que,  fans  cette  force  >  le  périt  aimant  nVût  été  attiré  ou 
agité  1  une  plus  grande  diftancc  parle  premier  aimant,  alors  Je  cherchai 
d  après  la  théorie  quelle  pouvoit  erre  cette  ddlance  d*aâion,  La  théorie  , 
comme  je  faî  tiit  ci-delfus  &  cammc  Icxpéricnce  le  prouve^  veut  que 
les  actions  magnétiques  fc  portent  atix  pores  correfpondans  Ic-ï  plus 
proches,  en  décrivant  routtfois,  des  courbes  concentriques  refpedltvcs  ; 
or,  j'ai  trouvé  qu'en  achevant  les  courbes  marquées  par  la  limaille  de  ht 
au  foirir  du  pôle  méridional  A  du  gros  aimant  dont  les  courans  fc 
rendroient  au  polr  feptenrrional  B,  en  rraverfant  une  continuité  de 
parcelfcs  de  limai llr,  Icfquelles  leroi^^nf  fonAmn  de  copduAeurs,  ou  en 
ibppofan^les  vîtcJTcs  dcï  parties  du  tourbillon  afîci  fortes  pour  aîmanter 
ces  parcelles  dans  roure  1  étendue  de  fon  adion  ,  j  ai  trouvé,  dis'je  ,  que 
ces  courbes  form^Jes  par  de  relies  rarcelles  devroîcnt  avoir  j  pieds  de 
circuit,  ainfî  ces  courans  devroienr  parcourir  a^peu-près  un  cercle  de  20 
pouces  de  diamètre  ,ô£  pder  au-dcfius  de  Téquôtiur^  à  environ  20  pouces 
de  diftance  du  centre  de  cet  armant',  (^011  il  léfulte  que  fi  le  poleu|.^pofé 
du  p:rit  aimant  cft  a  une  diftancc  moindre  de  î  pieds  du  pôle  méridronal 
du  premier,  les  courans  de  celui  ci  doivent  (e  rendre  au  pôle  du  petit 
aimant,  plutôt  qu'a  fou  propre  pôle  fcptentrional ,  ceft-à-dire,  que  les 
vibrations  du  routbillondu  premier  armant  fe  propageront  plutnr  julquati 
pôle  du  petit  armant  que  jufqu'à  foii  propre  pôle,  en  fuppoTant  toujours 
leurs  ares  parallèles.  C\&  donc  à-peu-pres  a  la  4iftance  de  j  picds  que 
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le  premier  aimant  agiteroit  le  fecoiid,  (i  la  Tohère  magnétique  de  ia- 

terre  ivavoic  point  daâiou  fut  ce  dernier.  D'où  nous  pouvons  coDcltire. 

^ue.le  premier  aimant  ayant  13  lignes  de  diamètre  »  ion  aâion  ppurroic 

e  porter  fur  le  fécond,  jufq^à  la  diftance  de  fon  centre  de  60  de  (es 


?. 


qu  à  la  diftance  de  deui  pieds  1 
fait  eifort  pour  rendre  l'axe  de  celui-ci  parallèle  aU  fien»  6l  tâche  de 
remporter  fur  le  tourbillon  magnétique  de  la  terre  j  cet  effort  dcvien* 
plus  fendble  à  mefure  que  la  diflance  diminue  ;à  y  pouces  il  rend  facile» 
ment  cet  axe  parallèle  9  &  commence  à  approcher  de  lui  le  petit  aimant, 
en  le  détournant  feniîblement  de  (k  verticale  \  enfin  ,  à  deux  pouces  de 
diftance,  il  le  réunit  à  Ion  équaceur.  Ce  qui  prouve  que  fi  deux  aimans 
fphériques  font  dans  les  plans  de  leurs  équateurs  refpeâi£»,  &  i|ue  Tun  (biC: 
iBxe  pendant  que  l'autre  eft  mobile  y  celui  «ci  fera  attiré  par  le  premier  ;t 
s'ils  font  libres  tous  les  deux,  ils  s'attireront  avec  des  forces  proportion-, 
nelles  a  celles  de  leurs  fphères  d'adlivité,  dès-lors  les  efpaces  qu'ils 
parcourront  en  tems  égaux  pour  fe  réunir  feront  en  raifbn  inve.rfe  de  ces 
forces  9  lefquelles  font  elles-mêmes  en  raifon  dlreâe  des  dicimètres  de  ces 
aimans  ;  je  dis  en  raifon  des  diamètres ,  parce  qu'ayant  fufpendu  à  une  foie' 
une  petite  aiguille  aimantée  ,  j'ai  trouvé  que  le  gros  aimant ,  celui  de  la* 
Jig.  1 9  1  agitoit  ci  24  pouces  de  diftance ,  pendant  que  le  fecoinl  ne 
i'agitoit  avec  la  même  force  qu'à  8  pouces;  d'où  nous  pouvons  conclure 
|ue  les  étendues  des.lpbières  magnétiques  de  ces  corps  iont  comme  3  à  i , 
le  même  que  leurs  forces  attraâi ves  fdr  leurs  équateurs ,  c'cft-à-dirr ,  en 
laifon  direâe  de.  leurs  diamètres  »  comme  je  Tai  dit  ci-deflus, 

.  D après  cet  expofé,  qu'il  me  foit  permis  de  rappeler  quelques  idées 
que  j'ai  rapportées  dans  l'ouvrage  cité  au  commencement  de  ce  Mémoire. 
J  ai  confidéré  les  aimans  des^.  I  &  2 ,  comme  repréfentant  deux  corps, 
magnétiques  céleftes  9  favoir  y  la  terre  &  la  lune  ^  lefquels  ont  en:r*eux 
à-peu*pres  le  même  rapport  que  ces  deux  aimans  ;^e  plus  je  crois  avoir 
prouvé  dans  ce  même  ouvrage  que  la  lune  avoir  un«  fphèe  magnétique 
femblabie  à  celle  de  la  terre,  c'eft-à-dire^  que  cet  aftre  doit  contenir 
^ans  ion  intérieur  un  aimant  femblabie  à  celui  de  notre  globe.  Dans  ce 
cas  d*apres  les  expériences  précédentes ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre 
n'érant  que  de  éo  demi-diamèrrcs  rcrrcftres  ou  de  60  rayons  terrefties,  & 
fuppofant  que  l'aimant  de  la  terre  n'occupât  que  la  moitié  du  diamètre 
de  notre  glabe,  cette  diftance  feroit  de  120  demi-rayons  de  l'aimanc 
terrcftre  j  l'adion  de  notre  fphère  magnétique  peut  donc  fe  porter  jufqu*à 
l'aimant  lunaire  &  invcrfement  :  de-là  i*"xpliquai  les  changemens  de  lieu 
des  pôles  magnétiques  de  la  terre,  les  vaîiations  de  diredion  de  l'aiguille 
aimantée  &  mr me  fes  variations  journalières. 

Je  ne  m  arrêtai  pas  à  confidérer  ces  deux  corps,  comme  les  feuls 


i 
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magnétiques   de    riofre  lyft^me   plan^îaircv  je  crus   crouvcr  dans  la 


pcfefç  magnçrïqtfçï  rcTTcftreç,  J'aîfai  même  jufq 
que  lanticiiu  de  Sarurtie  n'éroic  cju  un  a  a  ne  ]ite  qi^  ne  s'étoit 

ainfi  formé  que  par  une  première  attraftion  !...-:..  ^  dès  les  pren^icrs 
momens  de  la  réunion  des  particules  qui  le  compofciK.  Enfin  ^  je  penfai 
par  anaîo[;ic  que  la  namro  qtiî  ne  (m  tien  en  vain  ,  avait  eu  beloiiî  du 
nfagnédfme  pour  opéttt  la  féunion  deç  pfcniières  parricules  des  corps 
ciîieftes  y  &  que  ces  particules  qui  ne  font  que  des  particules  de  fer , 
devoienf  former  les  noyaux  de  tous  ces  corps ,  favoii: ,  tant  de  cein  de 
narre  fyftcmc  planétaire  que  de  ceint  qui  font  dans  lefpace  inimcnfcde 
l\inîvers ,  donc  les  mciiieurs  télelVopes  nous  font  feyiemenf  juger  de  la 
foibleflcde  notre  vile  pour  en  connoîrre  Hmmcnfité,  La  nature  n  turôît 
ainfi  rien  fait  en  vaiti,  &  ce  ne  feroîr  pas  féal c ment  poLir  nous  guider  du 
nordiufyd  qu'clk  iuroii  créé  le^  lotx  générales  du  magnét»lme. 

Je  reviens  aux  aîmans  d*ïcj  bas  &  a  rcxplication  de  quelques  pbépo- 
fwnes  magriétiques,  tels  que  lattradHon  &  la  répulficn  des  aimtns, On 
fait  q?te  torfiiue  Ton  préïenre  deux  aîntan^  pat  kf  pôles  de  dîfPérens 
lîorns ,  ravoir  j  le  pt?le  atïftïal  de  Tun  au  pote  boréal  de  l'autre  ,  cwi 
invcrfement  I  c^s  dcuKaimans  ^'artîrent.  Au  connairc  (i  on  les  preient© 
luiî  à  Taufrc  par  les  potes  de  même  nom  ,  (avoir ,  ou  les  pnles  fud  ou  les 
pôles  nord  ^  cc^  irttmts  aimant  fe  repoufl'cnr  miitucllcmcdr.  Dans  le 
premier  cas >  on  prélëiite,  d  aptes  ta  rhéorte  que  je  viens  d'cxpôfe?  ,  lé 
pôle  auftral  d*où  font  lancées  les  particules  magnétiques  du  premieC 
aimant  I  au  pôle  boréal  du  fécond  aimant  «  par  ou  entre  le  tourbillon 
lancé  par  ces  particules,  aitid  que  la  limaille  tamifée  fur  les  deuic 
aîmans  le  prouve  évrdemment;  dès  Ims  il  s*érôbtît  des  courans  de  Ttin 
à  rautre*  Ces  courans  après  avoir  traverféle  fécond  aimant  frappent  le 
fltiidc  environnant,  Sc  le  font  avancer  vers  le  ptemier,  comme  on  voit 
imc  fuféîT  chaiTé:  en  avant  par  le  fcti  qu'elle  lance  ^  ou  tel  que  la  vapetîï 
qui  fort  d'un  éolipylc  le  chaiTe  devant  elle. 

Si  le  premier  aimant  eft  mobile  ëc  que  le  fécond  foît  fixe^  le  tour- 
bîHnn  qui  fort  du  poleauftral  de  celui-ci  fe  rendatit  en  maïïe  au  pôle 
boréal  d:i  premier  aimant,  frappe  te  fluide  envuonnrint  avant  d entrer 
dans  ce  pôle  ,  &  force  cet  aimant  de  s'approcher  du  fécond.  En  général 
confidétaiif  que  le  tourbillon  commun  de  ces  aîmans  fait  un  effort  con* 
îinuel  contre  le  fluide  environnant  qin  !e  filtre  de  circuler  &  d  aller 
remplir  les  vuides  que  laîflent»  dans  chaque  aimant,  les  prticules 
lancées  ^  il  eft  évident  que  ces  aîmans  fc  réuniront  du  moment  qu*ils  fe 
icgarderont  par  des  potes  de  diflercns  noms  ^  qui  font  ceux  d*ôtî  le 
tourbillon  aÀtf  fort  de  Tun  pour  entrer  dans  le  pôle  qui  le  regarde  s^  mats 
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ficesaimans  (ont  préfentés  Tuti  i.  Vàixtre  par  les  pôles  <3e  même  nomi^ 
farotr,  auflraux^ou  boréaux ,  ces  aîmàns  ne  peuvent  avoir  de  tourbiîlont 
communs 9  ils  ne  pourront  donc  s'attirer;  bien  plus,  ils  (c  repoufferooc j 
cardans  la  préhiièrè  pôntîon ,  on  conçoit  qiie  leurs  tourbillons  (brtant 
eb  même- rems  par  les  deux  pôles  qui  fe  regardent,  ils  fe  repoufleronc»  de 
même  que  deux  ftifées  oppofées  auxquelles  on  a  mis  le  feu ,  (avoir ,  aux 
deux  bouts  les  plus  proches.  Dans  la  féconde  pofition  leurs  tourbillons 
iclpedifs  ïê  rencontrant  en  oppofirion  avant  d'entrer  dans  les  deux  polei 
boréaux,  placés  vis-à-vis  l'un  del'aurre,  ils  fe  repouflTeront  &  forceront 
leurs  aimans  refpc(îtifs  de  s'élptgner.  Tels  font  les  principaux  phénomènes 
que  cette  théorie ,  comme  on  le  voit  »  explique  naturellement  &  (ans  avdr 
recours  aux  qualités  occultes. 

Je  v^is  expofer  en  peu  de  tryots ,  celle  des  physiciens  dont  j*ai  parlé 
ci-deiFiis.  M.  (Epinus  eft  le  premier  qui  ait  voulu  voir  dans  le  magné- 
tîfnte  les  mêmes  effets  Se  les  mêmes  caufes  que  dans  TéleAricité.  11  dit , 
2^.  que  la^maticre  magnétique  efl:  un  fluide  très-fubtil  dont  les  molécules 
ont  la  propriété  de  fe  repoulTer  mutuellement;  2^.  que  ces  mêmes 
molécules  ne  lont  attirables  que  par  le  ùr  en  l'état  métallique  j  J**.  qu'un 
aimant  a  deux  fluides,  l'un  pofirif  &  l'autre  négatif.  Je  regarde  ces  trois 
fuppofitions  comme  fort  gratuites  ,  car  en  premier  lieu,  pourquoi  U  fer 
auroit-il  feUl  la  propriété  d'attirer  ces  molécules  &  non  pas  les  autres 
métaux  ;  principalement  le  cuivre  qui  a  les  mêmes  prôpfifrés  métalliques 
que  le  fer  ?  En  fécond  lieu  nous  favons  que  tous  les  métaux  ont  les 
mêmes  qualités  éleâriques,  8c  qu'il  y  a  peu  de  différence  entr'eux  à  cet 
égard  y  mais  dans  le  magnétifme  le  fer  feul  donne  des  preuves  de  cette 
vertu  ^  &  jamais  y  non-feulement  les  autres  métaux,  nrais  encore  aucun 
corps  de  la  nature  n'en  a  produit,  à  moins  qu'il  ne  contînt  des  parti*- 
cules  de  fer.  L'attraâion  qui ,  félon  ce  phyiicicn  ,  cft  commune  à  tous 
les  corps ,  n'a  donc  plus  lieu  ici  ^  &  le  fer  feul  pofsède  cette  attraâion  j 
cependant,  félon  lut ,  l'éleâticité  de  tous  les  corps  eft  produite  par  cette 
attraâion.  Voilà  donc  des  fuppoiîtîons  abfotnment  contradiâoires. 

M.  (Spinus  dit-enfuite  que  te  fer  devenu  aimant  a  toujours  un  de  (es 
pôles  plus  chargé  de  fluide  magnétique  ou  dans  l'état  poiîtif  ^  &  i  autre 
moins  chargé  ou  dans  l'érat  néganf ,  Se  il  avoue  qu'il  n'a  pu  encore 
découvrir  lequel  dts  deux  pôles  étoit  pofitif  &  Tautre  négarif.  Dans  ce 
cas  il  eft  bien  étonnant  qu*il  aflure  qu'il  y  en  a  un  pofîtif  6c  l'autre 
négitif ,  puifqu*aucan  caraiîicrc  ne  les  diftinguc. 

M.  f  ioulortîb  qui  a  fuivi  à -peu-près  la  même  théorie ,  &  qui  Ta  déve- 
loppée avec  pins  de  fagacité ,  a  tenté  de  réfoudre  une  objeftion  qui  me 
paroîr  abfolument  renverfer  tout  l'édifice  de  cette  théorie.  M.  HaSjr  qui 
a  ernbrafTë  ce  f)'ftêm'e  avec  un  enthoufîafme  qui  fcmble  le  convaincre  de 
(aréalifé,  rapporte  cette  objeftion  dans  les  Annales  de  Chimie  ,  année 
2792  ^pag.  ^Cf^'il  dit  que  fulvatu  cette  théorie  lorfqu'une  aiguille  eft 
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aimantée^  le  fluide  boréal  abonde  dan t  toatc  lecenduç  d'une  de  fes 


iBôinés'de  cctcepanîc,  fotif  égales  aux  forces  qui  £ûllîcitent  la  moitié 
oppof^^ç  vers  le  nord  ,  randis  cjuc  U  ihéDriç  patoït  indiquer  au  contraire 
que  cctre  porcîon  décachée  ne  devoir  cttc  Iblli citée  que  par  une  Icule 
force  dirigée  vcis  lun  ou  l'aurrc  pôle  ,  fuîvint  que  le  fluide  qui  s'y 
trouvcToic  par  Cïccs,  fetoit  le  fluide  boréal  ou  le  fluide  auftraL  II  ajoure 
que  M,  Coulomb  a  imaginé  uneiblutîon  rrcshcureafe  pour  concilier  la 
rhéofie  avec  I  obfcrvation.  Elle  coii(i(le  àfiippolcr  que  dans  une  aiguille 
magnétique  chaque  molécule  ferrugiiicurç  cft  cUc-nïênie  un  périr  airnaî^t 
dont  le  pôle  nord  cft  cortrîgu  au  pôle  fud  d'une  autre  nriolécule  >  de  léçt- 
prooucnicnt  V  en  conféqucncc  que  dans  la  niuirié  qui  eft  louraéc  vers  le 
nord^  le  pôle  boréal  de  chaqtie  molécule  eft  plus  fort  que  le  pôle  auflral 
de  la  molécule  voilîoc  ,  de  manîcre  que  fa  force  peur  être  conlîdéîée 
comme  compof2e  de  deux  forces  dont  lune  efl  écjuiLbrée  ôcdérruire  pac 
ti  force  coocraire  du  pôle  aufual  contïgu  »  6c  rautrc  qui  dépaiîè  le  point 
d'équilibre,  fubfifte  ôf  rcfte  en  sélivicé. 

Je  demanderai ,  i**.  fi  un  phyficien  peut  admettre  aufll  grafuîrcmeût 
ui>  fçjnblablc  effcr  combiné  &  rcl  qu\în  pareil  équilibre  purflc  fubilftcr  \ 
^.  l*il  ert  polTible  que  drs  fluides  négatifs  ac  poii^if^  foient  dans  un 
iiiçjTie  liémiTphcrc  auftral  ou  boréal  fans  fe  déctuire  mutuellement ,  fur* 
tour  ces  deux  bémrfphcrts  faifant  partie  dun  niême  eoutî  mais  de  plus 
prétendre  que  de  la  féparation  deoeux  bémifphcres  dont  chacun  devicnc 
un  aimant  parfait,  Il  en  réfulrc  un  fluide  pofitif  qui  rçlTufcite  rrèj- 
promptemcnr  pendant  que  Taurre  meurt  fubirement  dan^  rhémifphèrc 
négatif  >  Si  inverfement  dans  rhémifpliçrc  politif;  c'eft  ablolumcnc 
âdînecrrc  les  împoflîbles,  Le  pbyficîen  ne  doit  jamah  oublier  que  11 
nature  efl  (Tmpic  dans  fes  effets* 

M,  Coubiub  prétend  donner  une  explîcafîotî,  ou  une  preuve  de 
fon  aflTcrtîon  en  rempl^fTânt  un  tube  de  limaille  de  fer.  Cette  limaille 
aimantée  forme  autant  daimans  parTÎcU  qu'il  y  a  de  parcelles,  &  cepen- 
dant réunies  il  en  réfuke  m\  feul  aimant*  On  voit  évidemment  la 
raifon  de  cet  effet  par  la  théorie  que  je  viens  ^*cxpofer  dans  ce  mémoire, 
mais  que  ce  foie  le  téfulrat  des  fltiidcs  négatifs  5c  pofitîfs  de  chaque 
parcelle,  qui  fe  tranfmetre  rapidement  de  la  moitié  du  tube  à  Ta  ut  rc 
moitié,  &  revicrine  fubiteraenE  daas  chacune  des  parcelles t  auflitot 
que  Ton  vuiJe  le  tube  ,  ce  u'eft  pas  aJinilljbte,  &  c'eft  un  chaos 
que  ces  célùbrcs  phyficîcns  ne  pourront  jamais  débrouiller. 

De  plus  ,  en  jettant  un  coup-d'aril  général  fur  leur  théorie,  qui 
veut  que  le  magnédfme  loir  produit  pr  deux  fluides  ^  l*un  négatif  Je 

Taurre 
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l'autre  poficif  ^  de  même  que  l'éleâricité  :  je  dirai  qu'ils  ne  font  pas 
^Arcenrion  que-  réiedrîcité  cft  finie;  ce(l-à-dire,  que  tour  corps  élec- 
trique perd  ion  éleâricicé  en  peu  de  tems;  ^avof^,  (es  rérraélions  & 
iès  répui/ions,  (î  on  ne  leur  donne. pas  une  nouvelle  aâiviré-,  pendant 
que  le  magnétifme  eft  indéfini,  c*eft-à-dîre,  qu*un  aimant  naturel 
ne  perd  jamais  (à  vertu  magnétique*^  fi  Tes  parties  ne  fouffrent  aucune 
altération.  Ils  prétendent  encore  que  le  rer  n'eft  aimant  que  parce 
que  leur  fluide  pofitif  ou  négatif  a  plus  de  peine  k  pénétrer  ce  métal 
que  tout  autre  corps>&qUe  lorfqu'it  eft  mis  en  vibration,  il  ne  peut 
plus  en  Ibrrir;  il  me  femme  que  ces  parties  pofitives  &  négatives  ainfi 
reflerrécs,  doivent  plutôt  perdre  leurs  mouvemens  ou  leurs  vibrations, 
&  qu'il  eft  impofiible  qu'elles  le  confervent  un  rems  illimité.  Au  con- 
traire, dans  ma  théorie,  comme  les  particules  du  fluide  magnétique 
lotit  néceflkées  de  s'accélérer  dans  les  pores  coniques  du  fer,  de  sy 
contradter,&  d'acquérir  par-là  des  vibratiotM ,  en  déployam  leur  ref- 
fi>rt  y  il  e((  comme  impoffible  ,  qua  les  particules  qui  pafient  au 
ibmmet  des  canes  ^s^'y  arrêtent  ^  elles  (ont  forcées  de  fe  développer, 
lorfque  leur  plus  grande  largeur  a  traverfé  ce  fommer;  elles  preflfent 
à  rinftant  Icût  fiuide  environnant ,  &  cette  preflion  produit  aufii  -  tôt 
une  nouvelle  impulfion  dans  chaque  cône>  ainfi  qu'une  nouvelle  coiv 
tradion  ic  dilararion  »  8c  par  conféquent  line  exiftence  continue  de 
magnétifme.  Mais  toutes  ces  particules  ne  peuvent  ainfi  fe  conrraéter  . 
&  fc  dilater  en  même  rems*  Dèslors,  fi  quelques-un^s  viennent  à 
cefier  un  inftant,  les  autres  leur  redonnent  le  mouvement.  Se  la  per* 
pértiité  de  vibrations  fe  rétablit.  On  voit  par  là  que  c'eft  feulement 
par  la  deftruâion  des  parties  mêmes  du  fer  ou  de  faimant,  que  cette 
perpétuité  peut  ceflcr ,  en  fjppofànt  toutefois  que  ces  corps  ne  reçoi* 
vent  aucun  choc;  car  on  remarque  que  fi  l'on  frappe  une  barre  di 
fer  aimancéc"  par  la  fphère  magnétique  terreftre,  5c  quon  la  frappo 
fur  fon  pôle  auftrai  ,  comme  le  coup  eft  donné  en  fens  oppofé  du 
cours  de<  particules  magnétiques  de  la  barre  ^  ce  cours  eft  lufpenduji' 
ic  cette  barre  perd  (à  vertu  magnétique;  au  contraire,  fi  on  frappe 
légèrement  cette  barre  en  fens  oppofé,  &  même  dans  quelque  partie 
que  Ton  voudra,  elle  n'en  acquerra  que  plus  de  force  magnéciquei 
ce  qui  eft  un  réful fat  naturel  de  cette  théorie.  Je  ne  vois  pa?:  que 
telle  des  phyficiens  dont  je  viens  de  parler  foit  au(G  heureu(è  pour 
expliquer  ce  phénomène;  au  contraire,  il  me  femMe  que  les  coups 
qur  Ion  donneroît  à  cette  barre, mcme  les  plus  forts, ne  pourroiènc 
qu'augmenter  les  vibrations  des  parricules  magnétiques,  qui,  (èlôii 
eux ,  fonr  enfermées  dans  les  pores  du  fer. . 

$t  je  fuis  d'une  opinion  rrès-dîfférente  de  celle  de  M.  Coulomb  fur 
les  caufes  du  magnétifme,  je  ne  puis  que  me  réunir  à  tous  les^lâvàns, 
pour  admettre  les  preuves  mathématiques  quM  nou^  a  données  de  la 

Tome  XLUI  y  Pari.  Il,  IJ93.  SEPTEMBRE.  Ec 
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fdrce  des  aimans  ,  ainfi  que  des  loix  de  leur  attraéUon  te  répuKiofi , 
preuves  qui  peuvent  également  fe  rapporter  à  ma  théorie  ^  laquelio; 
me  paroît  expliquer  plus  naturellement  que  celle  d'CEpinus,  tous  let 
phénomènes  magnétiques.  Je  n'ai  rapporté  ici  que  foccintement  les  preovef 
générales  de  cette  nouvelle  théorie,  les  ayant  données  beaucoup  plus  au 
long  dans  l'ouvrage  cité  au  commencement  de  ce  mémoire. 


ABRÉGÉ    DE    NAVIGATION 

Hi/lorique  ^  théorique  &  pratique  ^  où  Von  trouve  les  principes 
de  la  Manœuvre  &  ceux  du  Pilotage  j  les  méthodes  les 
plus  [impies  pour  fe  conduire  fur  Mer  par  longitudes  ù 
latitudes  j  avec  des  Tables  horaires  pour  connoitre  le  tems 
vrai  par  la  hauteur  du  Soleil  &  des  Etoiles  dans  tous  les 
tems  de  Vannée  &  à  toutes  les  latitudes  jufqu  à  6i^  i 

Par  JÉRÔME  LÂLANDE,^(cr  r Académie  des  Sciences , de  celles 
de  Londres ,  de  Berlin^  de  Péterfbourg ,  de  Stockolm ,  &c.  Infpeâeur 
du  Collège  de  France^  &  Direâeiur  de  tObfervatoire  de  t Ecole 
Militaire  :  publié  en  vertu  d^un  Décret  de  f  AJJemblée-Nationale* 
A  Paris ,  chez  TAuteur  »  au  Collège  de  France  ^  place  Cambrai  ^  8c 
chez  Dezauche  »  Géographe  de  la  Marine  ,  rue  des  Nbyeis  ^  l  vol» 
in^/j^*  de  38^  pages,  avec  figures.  Prix^  ij*  liv. 

U  N  aftronome  attaché  depuis  long-tems  à  la  Marine.,  ne  pouvoft 
faire  une  chofè  plus  utile  que  ies  Tables  horaires  qui  font  le  fond  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  joint  des  éléniiens  de  navigation  ;  &  il  commence  pas 
une  hiftoire  de  la  Marine  depuis  Ic^  Phéniciens  jufqu'à  nous.  On  y  yoic 
toutes  lt%  époques  &  toutes  les  découvertes  ;  par  exemple  y  celle  de 
l'Amérique.  Ce  ne  fut  que  le  premier  oâobre  14P2  que  Chriftophc 
Colomb  découvrit  les  Antilles  »  &  les  fit  connoitre  aux  nations  euro- 
péennes ;  mais  on  avoit  été  auparavant  en  Amérique,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  obfervatioiù  de  M.  de  Villebrune  fur  les  Lettres  du  Comte 
Carli  au  fujet  de  l'Améiique,  1780,  &  fur  les  Mémoires  philojophiques 
de  dom  Ulloa ,  publiés  en  1787. 

M.  Geblin,  dans  le  huitième  volume  du  Monde  primitif  en  1781  , 
foutint  que  \t%  Phéniciens  connôHToient  la  bouflbie  &  l'Amérique.  II 
Çaroît  sûr ,  au  moins ,  que  les  Normands  y  parsèrent  dans  le  dixième 
Iiècle  fous  la  conduite  de  LeiCForfter ,  dans  fon  Hiftoire  des  découvertes 
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Aifesdans  le  Nord,  raconte  des  royages  faits  dans  le  douzième  Cccle^'i 

l'Amérji]ue  (èprencrionale* 

£n  1170,  Madoc  I  fils  du  prince  de  Galles  »  y  c^nduific  une  colonie 

àotvt  on  a  rroiivé  des  icftes  en  Virginie  &  au  nord  de  la  Californie. 

•    Colomb 9 Lope,  Cortez, rapporrenc  que  les  Mexicains  avoient  confervé 

la  mémoire  de  ces  anciens  voyages.  Beheim  de  Nuremberg  en  i^^ôo  f 

alla  ëgatemenr,  fuivant  M.  Senebier,  ^q^f;^  la  Feuille  de  Labianchcrie 

du  ay  juin  1788. 

M.  Cartier  qui  remporta  le  prix  de  rAcadémie  des  Infcriptions  vers 

175*2  fur  Térat  de  la  Marine  au  tems  des  deux  premières  races  de  nos 

rois ,  fit  voir  qu  on  avoir  des  idées  de  TAmérique  fous  le  nom  d*île 

perdue,  île  Saint- Maio,  lie  Saint-Brandon. 

Colomb  ne  pafla  en  Amérique  qo  après  les  notions  d'un  pilote  qui  y 

avoir  été  fetté  par  hazard ,  &  les  débris  d'un  vaiflèau  que  Colomb  y  trouva, 

prouvoient  que  d'autres  y  avoienc  été  jettes  plus  anciennement. 

Les  îles  qui  font  à  Touefl  de  l'Afrique  étotenc  connues  &  peuplées 
■Au  tehis  même  de  Prolémée,  qui  nomme  l'île  Canarie,  d'où  les  événe* 
tneas  pouvoient  avoir  conduit  les  habitans  jufqu'en  Amérique. 
/    Les  progrè<r  &  les  fuccès  de  la  Marine  Françoife  ne  font  point  oubliés 

dans  cette  Hiftoire  ;  on  y  trouve  plulieurs  époques  glorieufes,  &  nous 
avons  vu  de  nos  jours  Tamiral  Bing  le  20  mai  J7J6  battu  par  M.  de  la 
Galiflonnièire.  En  1778  ilo«$  étions  maîtres  de  la  mer*  Après  la  bataille 
H'OuefTant ,  le  27  juillet  1778 ,  on  avoir  vingt-cinq  lieues  dVrreur  fur  la 
longitude,  ce  qui  fur  tmk  qùeM.*DorvilUers  renira.  Sans  cette  erreur^ 
il  auroit  pu  prendre  une  flotte  angloife  de  vingt  rnillions  qui  revenoit  de 
rinde.  Pourquor  n*y  avok  il  pas  un  aftronome  fur  cette  flotte. 

L'hiftoîre  Ôt  le  carafoguc  de  roubles  bons  livres  de  Navigation  terminent 
ce  chapitre ,  &  cette  bibliographie  eft  k  moyen  par  lequel  M.  Lalando    . 
fupplée  à  tour  ce  qnll  a  été  iftblîgéd'ometrre  dana  fon  abrégé. 

Le  milieu  de  ce  fiécle  eft  fur-rowc  remarquable  par  les  progrès  de  la 
Marine.  Le  qukrrier  de  réflexion ,  les  Tables  de  la  lune  ,  les  ouvrages  de 
Bouguer  pour  la  conftrufttoit  8c  la  manœuvre ,  les  montres  marines ,  la  cu- 
curbite  de  M.  Poiffohmer',  les  voyage»  autour  du  monde,  &c.  font  rappor- 
tés à  leurs  dares  &  fixent  Itfs  époques  remarquables  pour  la  navigation. 

Les  chapitres  fuivans  contiennent  les  dimenâons  des  vailTeaux  &  leurs 
propriétés  éfTetTTÎelles  rriafthrcmerlt  à  ta  ftabitité^à  la  manœuvre.  Sénèque, 
dans  leqifel  on  trouve  de  fi  belks  cbofe  daffs  toqs  les  genres,  renferme 
en  quelques  mots  de  fon  Epître  76  tous  los^  principes  de  cette  matière  : 
Navis  bona  diàtur  j  ftatÙis  &  fi^ittà.  .  .  .gubernacttlo  parens ,  v$lox  ^ 
&  confentierts  pentâ'.  Maîs-cttfs  propriétés  ne  four  compatibles  que  jufqu  a 
un  certain  point  ;  on  donne  pttfs  cm  tÊhylm  ii  chacune  fuivant  les  cir- 
çondances.  R  y  tf  des  vaiflêaux  <leftiilés  fpécralement  i aller  vite;  il  y  en 
a  qui  ont  bdbîn  dfê  porter  une  gnm^  cfiav^,  ^nSm^tmitei  deftinés  à 
Tome  XLIU,  Pan.  II,  175^3.  SEPTEMBRE.  Ec  2 


MO     OÈSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

combattre  en  ligne  ont  befoin  fur-tout  d'être  forts ,  de  bien  manœuvrerv 
d'être  fenfibles  au  gouvernail  &  â  1  aâion  des  voiles.  i 

Sur  la  viufft  ,^Boiiguer  trouve  qu'une  frégate  dont  la  longueur  feroic 

fept  fois  la  largeur  pourroit  prendre  la  moitié  de  fa  vite0c  du  vent.  C% 

.  ti^^ft  pas  en  augmentant  les  voiles ,  mais  en  diminuant  la  largeur^  quon 

()eut  efpérer  aaugmenter  la  rapidité  du  Hllage.  4* 

La  levrette  dont  parle  le  P.  Fournier  avoir  cent  dix  pieds  de  long  fui 
dix-huit  de  larges  c'eft  environ  fix  fois,  &  fa  marche  étoit  extraordir 
naire  :  mais  en  génétal  un  vaiiféau  eft  feuleitient  quatre  fois  plus  long  que 
large. 

*  La  coupe  du  navire  contribue  à  la  vkeiTe  :  Ëouguer  trouvok  qui! 
faudroic  rendre  les  flancs  de  (impies lignes  droites,  ^  faire  les  coupes 
triangulaires  en  fupprimanc  le  plat  de  la^varangue  qui  eft  le.defibus  dft 
vaidèau ,  le  Hliage  lêroic  plus  rapide  &  la  cervetce  -dériveroit  moins* 

La  loi  de  la  réHllance  des  fluides,  celle  de  la  ftabi|icé^la  propriété 
d*ctre  fenfible  au  gouvernail ,  le  point,  velique  d*où  dépend  la.perfeâion 
de  la  mâture,  le  doublage  en  cuivre,  le  left  &  Tarrimage  font.i*objeç 
de  pludeurs  articles  que  les  marins  devroient  relire  fouvenr. 

Le  vaifTeau  eft  fouvent  trop  chargé  de  lavant  à  cauCb  de  la  mâture^ 
des  ancres  &  des  cables,  cela  fait  que  les  lignes  d'eau  font  trop  pleines 
&  qu'il  va  mal. 

Upe  trop  grande  quantité  de  left  fait  que  ie  valifegu  ne  va  pas  fi 
bien  &  ne  porte  pas  fl  bien  la  voile,  le  fort  fe  trouvant  noyé.  L'intré- 
pide &  le  Courageux  de  foîxante-qtikatorze  canons,  revenant  avec  fix 
pieds.de  batterie,  au  retour  de  la  campagne  ft  comportoient  beaucoup 
mieux  qu'à  leur  départ  où  ils  étoiént  réduits  à  cinq  pieds  par  le  poids  dô 
la  charge.  Par  le  moyen  du  left  volant  &  de  l'arrimage  que  l'on  varie  de 
différentes  manières ,  on  donne  à  un  vaifl[eau  la  différence  de  tirant  d'eata 
qui  lui  procure  plusde  ^ateflè)  quand  on^n  a  fait  l'expérience  une  fois^ 
on  s*y  conforme  dans  la  fuite,  &  c'eft  le  meilleur  moyen  de  connoicre  le 
parti  qu'on  peut  tirer  d'un  vaifleau  qu'on  eft  chargé  de  conduire. 

M.  de  Roquefeuil  difoit  à  M.  Delalande  |  qu'une  frégate  qui  alloît 
fort  mal  »  ayant  dématé  de  fon  mât  de  hune  pr  accident,  jle  trouva  aller 
fort  bien:  fans  doute  que  lès  lignes  d'eau  avoient  changé,  qu'elle; 
s'inclinoit  moins  ;  cela  indique  des  épreuves  que  l'on  peut  faire  dans  le 
cours  d'une  campagne  pour  difcuter  un  vaifleau  dans  fes  différentes  parties 
&  dans  lès  différentes  propriétés  qui  changent  par  les  différentes 
circonftances  où  il  fe  trouve* 

Dans  le  chapitre  cinquième  l'auteur  rapporte  plufleurs  méthodes  pont 
jauger  les  navires ,  fur«tOttt  une  de  M.  Borda  qui  n'étoit  point  encore 
connue ,  avec  des  Tables  fort  ingénieufes. 

Les  chapitres  fuivans  traitent  du  pilotage  &  du  calcul  Jes  routes  pat 
les  di Jérentes  méthodes  ufltées  dans  la  Marine.  L'ufage  des  .échelles 
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IkhgXoite^  y,  eSk  expliqué  fur^touc  avec  m  détail  que  Ton  ne  trouve  <lads 
mucon  livre  François}  &  comme  elles  ne  font  point  aflez  jconnuès  en 
France ,  Taureur  a  cru  avec  taifon  devoir  s'étendre  fur  cet  article  ;  tout 
le  monde  peut  fe  procurer  ces  écHelies  ^ -mais  ceux  qui  n'entendent  pas 
Tanglois  font  embarrafTés  pour  Tufage,  &  il  y  a  des  articles  qui  ne  font 
pas  expliqués  même  dans  le.s  livres  anglois  :  c'cft  à  quoi  lauteur  a  vqulù 
jfupptéer  par  une  explication  plus  détaillée, 

La  manière  de  connoître  la  route  du  navire  Se  fa  dérive  eA  l'objet 
d'un  chapitre  où  Ton  voit  des  idées  nouvelles  fur  cette  matière,  comnit 
jcelles  que  M.  Degaule  8c  M.  Levêque  ont  propofées.  .    '        , 

Le  chapitre  de  la  sîtaffe  &  de  la  direAion  du  vent  contletlt  aufli  de^ 
détails  curieux.  Le  vent  le  plus  général  entre  les  tropiques  a  une  vitede 
de  huit  i  dix  pieds  par  féconde  :  clix  pieds  fent  cinquante  lieues  marini^ 
par  J9ur  ,  chacune  de  deux  mille  huit  cens  cinquante  lojfes. 

M.  Coulomb  r-aobfervé  à  Lille  depuis  quinze  pieds  jufqu*à.  vingt- 
huit  ;  cependant  il  a  Vu  tn  Fiantes  les  ext;êmités  dçs  ailes  des  moulins 
à  vent  faire  cinquante  deux  pieds  par  féconde. 

Bouguer  calcule  Teftort  d  un  vent  de  Cent  pieds  5  mais  il  ajoute  qu'il 
ne  va  guère  qu'à  cinquante  pieds  en  hiver  &  loixante- trois  en  été.  Oom 
Georges  Juan  dit  aufli  qu\tn  vent  de  /bixante  pieds  eft  un  vent  très*> 
violent.  M.  de  Borda  parle  d'un  vent  de  guairc-vingrs  pieds  ,  le  16 
janvier  1782.  M.  Vallet^a  obfcrvéa  Javelle  le  ip  fcprcmbrc  1786,  un 
vent  de  quatre-vingt-deux  pieds,  mais  il  renverfoit  les  paliflades.  M,  de 
Goimpy  dit  qu'il  y  a  (buvent.  des  vents  de  cent.pjcds..  M.  Rochon  croit 
même  qu'il  y  en  a  de  cent  cinquante  pieds  ;  mais  ceux-là  refiverfent  les 
maifons  &  les  arbres ,  &  devaient  les  campagnes  ,  ce  (ont  de  véritables 
calami  es.  Tels  furent  les  ouragans  dont  il  fut  témoin  en  février  Se  en 
mars  1771  ,  à  1  île  de  France. 

Pour  produire  ces  terribles  déplacemens  de  lair,  il  faut  fîjppofel 
d'immenies  orages  fur  les  continens  échauffés  par  le  (bicii  ou  des 
éruptions  prodigieufes  de  matière  éleôrique  du  fond  de  la  'mer. 
-  Ordinairement  un 'bon  vcnt.cft  celui  dont  la  vîteffe  moyenne  eft  dib 
dîx-héit  à  vingt  pieds  :  quand  elle  va  feulement  à  vingt-huit ,  on  cft 
obligé  de  ployer  la  moitié  de  la  grande  voile. 

tJn  vaiflcau  bon  voilier  ne  prencT  que  le  tiers  de  la  vîteffe  du  vent  6c 
même  les  «^t  on  a  vu  des  vaifleaux  nier  dix-fept  noeuds,  c'eft-à-dire, 
cinq  lieues  &  f  par  heure.  '    " 

La  méthode  des  longitudes  par  le  moyen  des  diftances  de  là  luné 
aux  étoiles  ou  au  foleil  eft  l'objet  d'une  grande  partie  de  cet  ouvrages 
Ton  y  trouve  routes  les  vérifications  a  inftrumens  ic  Its  rédudHon^ 
d'obfcrvations  ;  i  auteur  y  recommande  fur-tout  Tufage  du  cercle  entier 
introduit  pat  M.  de  Borda  y  Se  il  rapporte  des  formules  dont  le» 
démôrftracions  navoieoc  jamais  été  données» 


Maïs  ïcprîncîpal  objet  de  louvr^ige  que  nous  aAnonçôn?  confi({é 
dans  les.  Tables  hoM^Ircs  àui  occupent  300  pag^s ,  &  qpî  ont  ét^ 
calculées  par  la  nièce  de  M.  Dela!ande.  '        '  *  ' 

Depuis  que  Ton  obfi.Tvè  les  longitudes  en  mer.  On  a  cflTeiitîcllemeht 
fccfbin  de  trouver  rhcurc  c]u*l"eft  fur  lé  vaifTeau  ,  Srfoii  n  a  pas  cTaurrè 
moyen  que  d*obfcrvcr  la  hauteur  dii  foleil  ou  d'une  étoile;  alors  on  cft 
obligé  de  réfoudre  un  triangle /fphçrîque  dont  bn  cbnnoîc  Fes  troîk 
côtés,  Cettû  opération  paroît  longue  &  difficile  à  tou^  deux  qiiî  ne  font 
p'as  rrès-cxercés' au  calcul  aftronomîqùe ,  &  lori  mcnic  qw'ôn  emploie 
le  calcul,  il  cft  très  utile  pour  éviter  le^  faurçV,  d'avoir  une  véîîficatioa 
facile  par  des  Tables  :  c*c(t  donc  un  véritable  fervite  que  M/Dclalandc 
a  rendu  à  la  Marine  que  de  donner  ce  nouveau  fccours  pour  Toble^vation 
des  longitudes.  11  finit  en-^(ànt:  Tout  le  calcul'  de  la  lonc;îrude  peut 
fe  faire  en  un, quart- d'heure;  puiflènt  leis  navigateurs  ne  le  famars 
btil)lier,&  furaibntcr  enfin  rinerrie  qui  fait  que  jufqu'icî  l'on  s*én  cft 
rrbp  peu  occupé  inalgré  Timporfance  de  là  çhofc,  Tabondance  des 
fecours  Se  les  inftances  des  (àvans  ! 
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Par  L.  CpTTE,  Curé  de  Montmorenci ,  Membre  de  plufieurs 

Académies, 


l 


L  paroît  <JM  «Q  phyfique  comme  en  politique  >  nous  fpmmes  dam 
répi>que  des  révolutions.  JellaifTe  à  d'^aucres  le  foin  de  faire  1  biftoirede 
ia  cévûlurion  politique  dont  nous  (bnitiies  les  témoins  ;  j'aurai  bien  plus 
de  plaifif  à  tracer  le  rableau  des  événemens  relatifs  à  la  pbydque  de 
l'atmofphèrp  qui  ont  cpncoura  ayçp  ceux,  qui  agitent  la  France  depuis 
près  de  Cinq  ans**  ' 

On  fe  rappelle  encore  la  grêle  défaftreufe  qui  a  dévafté  une  partie  de  la 
France  le  15  juillet  1788  ,  grêle  dont  nous  avons  été  préfervés  à  Mont- 
morency ,  tandis  aue  les  extrémités  de  la  vallée  en  ont  l3eaucoup  fouffèrc: 
grâces  à  notre  pomion  entre  la  Seîne  d'un  cotét&  une  chatne  de  moa« 
tagnes  couvertes  de  bois  de  l'autre  qui  nous  (ècvene  de  conduâeurs  pré« 
(èrvatifs  naturels ,  &  qui  en  attiiapc  les  nuées  noua  mectenc  toujouss  à 
ji'abri  de  leur  dangeccufè  influence. 

[.'hiver  de  1788  à  lySjjieft  uadesplus  mémon^lMdfe  ce  iîècle^  tant 
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MX  rintepficé  du  (jçoid^qui  seft  (kii  fentu^  que  p^r  la  .àfitéd;  j'en  ai 
donné  llniftoire  dans cp, Journal  ( année  ij99j  première fi(t(ei€ yp.  337)*  . 
Leshivçrs  qui  ont  fuivi  cette  époque  jufqiia  préfent  nont  pas  éré 
moins  remarquables  par  la  température  douce  qui  les  a  cara(%érifés.  Il 
(èmble  que  lafomme  des  degrés  de  froid  qui  devoir  fç  repartir  fur  ces 
dlfferens^  hivers ,  a  été  '  épuifée  dans  i'êfpacc  des  deux  mois  qu*a .  duré 
l'hiver  de.  17^8  à  178^.    . 

.Je  .ferai' encore  remarquer  la  rareté  des  aurores  boréales  obfervéesi; 
depuis  qqatre  ans.^Ce  phénomène  qui  jufqu'à  ce  mpmqnt  s'obfervoic 
annuellenient  huit  à  dix  fois ,  a  paru  a  peine  ce  mâme  npmb;re  de  fbîji 
depuis  quatre  ans,  &  jamais  avec  \t%  circonftances  qui  le  rendent  quelque* 
fois  un  des  plus  Idéaux  météores  &  un  des  plus  effrayanspour  les  ignorans 
qui  y  voient  des  afmées  céleftes,  des  combats,  &  tout  Ce. que  leur 
imagination  effrayée,  leur  y  fait  remarquer.  ^ , 

Ca  température  froide  des  printems  &  des  itit  pendant  \t^  quatre 
années  dont  t^ous  parlons  n'eft  pas  moins  fingulicre ,  &  a  contribué  à  la, 
cfirette  prefqu-abfolue  de  vin  que  nous  éprouvons.  Elle  n*apas  heureufe*- 
xnent  influé  fur  la  récolte  des  bleds^  elle  %  toujours  été  abondante ,  &  (i 
nous  éprouvons  une  difette  dans  ce  moment-ci,  ce  n'eft  pas  la  denrée  qui 
nianque ,  puifqu'en  y  mettant  le  prix  exorbitant  quVxigent  ceux  qui  la 
ven(Jent,  on  en  trouve.  Cette  difette  n'eftdonc  pas  un  mal  phyiique,  ç'eft 
un  mal  moral  qui  fe  combine  malheureufement  avec  les  évjéoemensde 
notre  révolution. 

.  La  chaleur  ^e3(çeflive  que  nous  venons  d'éprouver j,  cantr;afte  dune 
manière  frappante  avec  un  froid  non  moins  extrême  poqr  lafaifon  qui 
l'a  précédé.~Ce  conrrafte  nous  prouve  la  vérité  de  cet  ad^ge  :  JLej 
extrêmes  fe  tùUchent.  Les  mois  de  mai  &  de  juin  avoient  ét^  très- 
froids ,  puifqu  il  a  gelé  à  glacei  dans  ces  deux  mois  jquet  les  papiers 
publics  nous  ont  appris  qu.il  étbic  tombé  une  grande  quantité  de  neige 
f\ir  les  iAlpes  &  fur  aautfes  montagnes  \  ic  que  vers  Ja  on  de  juin  ,  dans 
la  baife  Autriche ,  desc(urrk)ts  chargés  ont  travtrfé  une/ jrivière  glacée  j, 

Sue  des  veaux  expoffs  i  Tair  pendant  la  miit ,  avoient  été  trouvés  morts  r 
e  froid  le  lendemain  matin.  La  féchereiTe  qui  a  l'éanéeamai  &  juin^ 
contrafte  encore  /ingiiliirement  avec  l'extrême  humidité  qui  a  caïaâérifé 
lliiver  de  cctt^  lannée» 

L'air  a  commencé  à  s'échauffer  le  4  de  ce  mois  (  juillet)  ,.  la  chaleut 
a  toujours  é'é  en>uftmentanf  ;  dès  le  8  >  eîlcjétoit  exccffive  ,  comme  on 
le  v^rra  dans:les  Tables  qui  fuivcnr.  Au  lever  du  foleil  qui  eft  le  moment  f 
le  plus  froid  de  ta*  journée  Je  thermomctTe  étoit  à  16;  -17  &  18  fd. 
Nous  avons  eu  lep  »  un  orage  adèa  fort  fans  giele ,  mais  qui  n'a  pas^ 
rafraîchi  ]>itmofphère.  Dès  le  lendemain  »  la  chaleur  devint  prefqu'aufll 
infupportable  ;  celle  de  la  nuit  dhBPéroit  peu  de  celle  du  jour.  Des  objetsi. 
cxpofés  9$x  fk\sM  éiolent  fi  chauds  t  «ju'on  nç  pouvoir  les  toucher  îàM 


rrfoucTclc  fcîwûl^f.Dcs^ht)nimc$&  des^animatix  exbédë^  par  k  chafectc  • 
ont  péri.  Lès^lë^nies  )ààQS  Iti  jàrdins^&  dans  Ici  champs  ont  ér^  grillés 
uu  dévorés  par  lés  cbenUles  que  cerc6  cttalêur  a  kit  éçlorre.  Les  fruits 
ont  reçu  dfcs  coups  de  foleil  qui  les  ont  dcflîechésv:  Lés  bleds  &  la  Wgne  " 
paroi  fient  n'avoir  pas  (buffcrt  de  cçtre  chaleur  ,  cependant  on  croît  dbins 
queldjucs  endroits  qu'elle  a  occafionné  un  peu  de  coulure  dans  la  vigne. 
Se  qu'ellç  a  échaiidé  les  bleds  dont  les  grains  feront  retrait^  &  perits.  Les 
meubles  &  les  boiferies  iraquoieat ,  les  portes  &  les  fenêtres  fc 
déjettoienr.  En  un  mot ,  nous  avons  éprouvé  tous  les  fjmptôraes  de  la 
chaleur  que  Ton  leflVnt  en  Amérique,  &  nos  corps  qui  n'y  font  pas 
9Çcoutumés,  continuellement  dans  un  b^*n  de  lueur,  (Quflfroiem  beau* 
coup.  La  viande  fraîchement  tuée  fe  Gorrompoit  très-proipprement  ;  les 
animaux  doraeftiquei^  les  volailles  paroiflbient  auflS  fort  incommodés  ' 
d  une  température  aufli  extraordinaire.  Les  vents  dominans  pendant  roue 
ce  tçras,  ont  été  le  nord-cft^&  f  eft,  le  ciel  a  prefque  toujours  été  fercih  ^ 
&  le  baromètre -sVft  foutenu  un  peu  au-deffus  de  (a  liauteur  moyenne 
fans  éprouver  de  grandes  variations ,  fi  ce  n*eft  le  17  avant  Torage, 

Cette  température  fingulièrc  sVft  terminée  par  i?n  orage  v'olent  qui 
s'eft  préparé  pendant  toute  la  journée  du  I7,  &  qui  a  éclaté  le  (ofr 
par  une  pluie  abondante ,  une  grêle  défaftreuie  dans  quelques  cantons, 
6c  un  tonherrc  violent.  Le  ciel  étoit  en  feu  &  hllonné  par  des  ffer- 
penteaux  éleÔrîques  qu'on  ne  pouvoir  felafler  d'admirer,  quoiqu'ils 
fnfpiraffcnt  un  fenriment  de  terreur.  Le  genre  nerveux  de  certaines 
pcrfohnei  a  été  fiv»guli€r.ement  aftcâé  de  Tabondunce  de  matière 
ébftrique  qui  èrttroit  en  qudlqiic  fdrfe  par  tous  leurs  parés.  La  force 
de  forage  s'eft  manl^çrftée  à  Saint-Germain  ,  à  Colombe,  à  Sainr  Denis; 
en  un  mot,  fia  fuivi  le  cours  de  la  Seine.  Outre  les  bleds  &  les  vignes 
ravagés  par  là  grêle,  il  y  a  eu  beaucoup  de  vt.es  c/HiJe^,  A  Montmorenci 
nous  avons  eu  très- peu  de  grêle  mêlée  J eau,  lia-  plufîe a  fonmi  7  lignes 
d'eau,'*  le  lendemain  il  en  cft  tombé  8^  lignes  en  différentes  fois. 
Cette  ptuie  a  fait  grand  bien  à  nos  terres  9c  i  nos  jardins;  nous  avons 
ptcifité  des  avantages  de  forage  fanv  en  éprouver  les  incohvénîens^ / 
Cet  orage  a  eu  lieu  le  même  jour  à  10  heur.' foi  r  a  Saint  Quentin; 
le  tonnerre  cft  tombé  fur  deux  fermes ,  dont  une  à  été  entièrement' 
détruite  ainfi  <]ve  les  beftiaux.  Ce  même  orage  n'a  éclaté  que  le 
lendemain  i8,'lLaon,'  -^     : 

L'ôrâgè  du  ï*;^  a  tellenient'  rafraîchi  IVr ,  que  le  ao  à  ^  heur,  du 
matin,  te  thermomètre  eft  defceridu  à  p^^j  d.  &  à  le  heur,  loir  à 
p,8.  Le  il,  aufli  Â  5*  heur,  du  matin,  à  9,0 d.  Se  lé  22  à  la  même 
heure  à  84  d.  c'eft  à  dire;  qilcn  moins  de  trois  jours;  nos  corps  ont 
eu  à  fupporter  une  différence  de  18,0  d.  de  chaleur.  Le  2J  te  les  Jours 
fuivans  la  chaleur  s'eft  encore  fait  fentir ,  mats  pas  aufTi  vivemenr;  elle 
dV  jpas  duré ,  car  le  50  ^  J  heur»  .matin ,  le  thermomètre  n'étoit  qu  a  ^ 

7^ 
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^itL  id.  &  la  rofée  écoit  très-forte,  II  ne  paroîr  pas  jufqu'à  préfent  que  ce 
contrafte  de  température  ait  influé  fur  la  fan  té.  Pendant  tout  ce  tems  ia 
pecifie-vérple  qui  règneà  Mohrmorenci  depuis  plusieurs  moijs^  a  continué; 
cilea  été  tràs-bénigne,  &  s'eft  terminée  prompternenc  chez  les  lujets 
quf  en  ont  été  attaqués.  Nous  n'avons  point  eu  d  autres  maladies ,  & 
jamais  je  n'ai  vu  aufli.  peu  de  malades  qud  nous  en  avons  eu  depuis 
quatre  mois ,  malgré  les  altçmative«  de  chaleur  &  de  fioid  ^  de 
técbereflè  &  d*humidité  que  tious  avons  efTuyées. 

Curieux  de  connoître  iintcnfité  de  la  chaleur  tant  extérieure  qu'in- 
térieure pendant  les  dix  jours  où  elle  a  été  la  plus  forte,  outre  les 
-obfervations  iordinaires  que. je  fais  au  lever  du  folcii ,  à  2  heur.  &  à 
.10  heur,  du  foir,,j*ai  fuivi  d*lieure  en  heure  depuis  ix  heur,  ciu  maria 
Jufqu'à  vu  heur;  du  foi r  la  marche  de!fix  thermomètres  dont  deux 
extérieurs  placés  au  N»0.  Pun  à  mercure»  lautre  à  Tcfprit-de-via' 
^N^*.  I  &  2);  quatre  '  intérieurs ,  fe"  premier  (N^.  3  )  placé  dans  mon 
Cabinet  6c  enfermé  dans  la  boire  de  ma  pendule  à  fécondes  :  il  eft  i 
refprit-^de  vin;  le  fécond  ( N^«  4)  a  mercure,  placé  audî  dans  moa 
icabinet  fans  être  enfermé-,  le  troificme  (N^j*)  à  Tefprit-de-vin, placé 
dans  ma"  chambre  à  coucher  à  côté  de  la  porte-,  enfin,  le  quatrième 
(N*.  6)  à  mercure,  fufpendu  à  la  cheminée  de  cette  même  chambre» 
Tous  ces  thermomètres  ont  été  conftruirs  çn  differens  tems  avec 
beaucoup  de  foin,  &  comparés  enfemblé:  voici  Les  Tables  qui  contiennent 
les  réfultats  des  obfervations  de  chaque  jour  &  de  chaque  heure» 
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fOÊSERrATrONS^SUR  LA  PHrSIQVB, 


Observations    diurnes. 


^-^^                                         -^r^.'     '    -il 
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N°.  1.  î[ 

N'.  a.  j>^ 

N^  3.  ]/ 

N  •  4.  î? 

N-.  y.  y 

N^  6.  $•  Il 

du 

PI,  gr.  chaleur.^ 

Chai. 

PI.  gr.  chaleur. 

Chai. 

PI.  pr. 

Ckal. 

PI.  gr.    Chai, 

PI.  gr.     Chai.  ï>l;gr|    Oial.  Il 

Moh. 

Ombre, 

So?pil. 

mov. 

Ombre.    Soleil» 

n.oy. 

chai. 

moy. 

duU 

moy. 

ch»l. 

mo^. 

cbal       moy.     1 

Dcg. 

De». 

Deg. 

Deg.        Le» 

D'g. 

D.R. 
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Deg. 

Det,' 

Dfg. 

D«^. 

ï3eK 

l>eK. 

^    S 

17.0 

5i>^ 

17,8 
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(û)  Le  réfultat  général   de   toutes  mes  obfcrvations  ,  faîtes  à  Montmorerci 
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Il  réfulte  de  ces  Tables ,  1°.  cjuc  la  plus  gfande  chaleur  à  romljrc 
a  eu  lieu  dans  les  deux  thermojnièrres  excérieum  le  16:  à  i>- heur, 
foir  ,  '&  la  plus  grande  chaleur  au  foleil»  le  14  à  j  heur,  fbir  au 
theritiomèrre  extérieur  à  mercure  ;  les  nuages  ont  couvert  le  foleil 
pendant  prefi^ue  eoute  l'aprcs-midi  du  16.  J'ai  remarqué  plufîeurs  fois 
qu'un  nuage  qui  paiibic  devant  ie  rokilfaifoic  baiûcr  prefque  fubicemenc 
le  thermomètre  de  2  &  3  d. 

2!^.  La  chaleur  moyenne  diurne  au  thermomètre  N".  z,  a  été  de 
22,2  d.  à  lombre , Sc  celle  du N^  2  de  23,6  d.  avec  une  différence  de 
l/4.d.  Celle  du  N^  l  au  foleil  a  été  de  50,2  d.  &  celle  du  N"".  2  de 
3  j,2  d.  avec  une  difiërence  de  /.p  d. 

3**.  A  l'égard  des  thermomètres  intérieurs ,  la  plus  grande  chaleur  s'eft 
rendue  fenuble  fur  les  quatre  le  16 ^  mais  à  des  heures  différentes^ 
favoir ,  â  7  heur»  foîr  fur  les  N*?'.  3  &  4.  du  cabinet ,  &  a  x  ^  heur,  foiç 
fur  Jcj  N"*.  $  &  6  placés  dans  la  chambre. 

4°.  La  chaleur  moyenne  diurne  des  thermomètres  înrérîcurs  à  mercure 
a  été  de  22  d.  dans  mon  cabinet  »&  de  22,3  d.dans  ma  chambre.  Celle 
des  thermomètres  intérieurs  d'efpritrde-vin^  a  écé  de  22,2  dans  moa 
cabine**,  &  de  22>8  d.  daiîs  ma.  chambre. 

:>y^  On  voir  que  la  dilatiirii^n.de'refprtt-de-vin  eft  toujours  un  peu 
plus  grande  que  celle. du  mercure,  &  ;que  plus  la  chaleur  augmente  ^ 
plus  les  dilatations  fimulranées  de  ces  deux  fluides  diffèrent  entr'elles. 
En  général  le  mercure  fuit  une  marche  plus  uniforme  dans  fes  dilatations 
&  fes  condenfations  que  l'efprit-de  vin. 

6^  Le  moment  où  les  dilatations  de  ces  deux  fluides  difl^èrent 
davantage ,  eft  lorfque  le  foleil  ftappe  fur  les  boules  ou  les  cylindres  qui 
les  contiennent;  la  couleur  rouge  de  l'efprit  de-vin  abforbe  &  concentre 
les  rayons  du  foleil  que  ia  blancheur  du  mercure  réfléchit;  d  où  réfulte 
néceflàirement  une  différence  dans,  les  dilatations  relatives  à  la  différence 
des  couleurs  &  indépendante  de  celle  qui  tient  à  la  nature  des  deux 
fluides. 

C'efl:  à  ces  deux  circonftances  qu'il  faut  attribuer  la  différence  de 
chaleur  obfervée  fur  differens  thermomètres ,  ainfi  qu'à  la  différence 
d'expofition ,  à  la  réverbération  des  rayons  folaires  occafionnécs ,  foit 
par  le  pavé,  foit  par  un  mur  ^  un  bâtiment  voifin  «  à  la  chaleur  concentrée 
entre  les  maifbns  élevées  d'une  ville  y  comparée  avec  celle  que  Ton  mefure 
fur  un  ipftrument  placé  devant  une  campagne  découverte. 

A  Paris  on  a  obfervé  le  thermomètre  à  TObfervatoire  le  8  à  30  ^  d. 
au  Collège  de  France  à  28  d.  à  l'obfervatpire  de  la  Marine  y  rue  des 
MathurinSjà  3l^d.  Tous  ces  thermomètres  font  à  mercure.  J'ignore  k 
quel  degré  ils  fe  font  élevés  le  i5 ,  jour  de  la  plus  grar^de  chaleur  i 
Montmorenci.  A  Laon  le  thermomètre  de  mercure  efl  monté  1#  8  4 
Tvme  XLUI,  Pan. Il,  i-jç^.  SEPTEMBRE.  Ff  2 
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aj  d*  &  le,i6  à  26  d.  Cette  ville  eft  élevée  de  90  toifes  au-delTus  de  la 
Seine  à  Paris,  &  de  lOO  toifes  au-deiTusde  la  mer. 

La  ceûàtion  abfolue  de  ma  correfpondance  météorologique  depuis*, 
deux  ans,  me  privera  du  plailîrdmftruire  le  Public  de  l'rnrenfîté  de  la' 
chaleur  obfervée  dans  les  différentes  villes  de  la  France  &  de  l'Europe  ^^ 
comme  je.  Tai  (ait  toutesi  les  fois  que  nous  avons  eu  quelqu'époque 
xemarquable  dans  l'hiftoire  de  la  température  de  Tair. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  y  en  rapprochant  les  dérails  relatifs  à  la  chaleur 
que  nous  venons  d'éprouver,  de  ceux  qui  bous  ont  fait  connoirre  la  plus 
grande  chaleur  dont  on  fe  fou  vienne  ,  &  qui  a  eu  lieu  en  juillet  ijsi^ 
On  a  imprimé  quelque  part  que  le  7  juillet  I75'3  le  thermomètre  s'étoit  ^ 
élevé  à  Paris  à  52  &  même  à  33  d.  à  1  ombre.  Le  fait  eft  qu'il  n'a  monté 
a  rOblervatoire  royal  de  Paris  qu'à  30  ^  d.  l'ancien  thermomccre  de 
Delahire  placé  à  côté  de  celui  de  Rèaumur  ^  s'eft  élevé  à  84  fd.» 
(Voyez  Mém.  deVAcad.  année  175*3»/^^^  5^9*)  ^*^^  confulté  auflî 
les  obiervations  faites  dans  le  mcme  rems  a  Denainvillers  en  Gatinois 
chez  M.  Duhamel;  le  thermomètre  s'cft  élevé  auflî  le  7  juillet  à  25  d. 
(ibid.  année  17J4. ,  page  3p63  il  paroît  que  la  chaleur  n'a  été  forre  que 
pendant  trois  jours,  favoir ,  le  6  à  2j'd.  le  7  à  2^  d.  &  le  8  à  27  7  d. 
Dès  le  p,  la  plus  grande  chaleur  du  jour  n'a  été  que  de  i8  \  d» 
M.  Duhamel  remarque  qu'il  n'y  à  eu  que  deux  jours  de  pluie  dans  tout 
le  mois  de  juillet  (les  i y  &  16)^  à  Paris  on  n'a  meitiré  diins  le  mois 
entier  que  1 1  7  lign.  d'eau. 

Pour  comparer  la  chaleur  de  17J3  a  celle  de  17P3,  il  faut  entrer 
dans  quelques  détails  relatifs  au  thermomètre  d'efprit-de-vin  dont  on 
feifoit  ufàge  alors  &  aux  principes  de  fa  conftruâion.  On  appeloit  en 
17^3  9  comme  on  appelle  encore  aujourd'hui ,  ces  thermomètres  , 
thermomètres  de  Réaumur  ;  mais  deux  circonftances  auxquelles  on  ne 
fdifoit  point  attention  il  y  a  quarante  ans  &  même  il  y  a  vîhgt  ans ,  & 
<jui  ont  fixé  celle  de  MM.  de  Luc ,  Van^Swinden  &  Gaujjin  depuis- 
cette  époque,  rendent  la  marche  du  thermomètre  de  I75'3  différente  de 
celle  des  thermomètres  qu'on  a  conftrnits  d'après  \ts  véritables  principes 
de  M-  de  Réaumur  ^  rétablis  par  M.  de  Luc  y  &  dont  on  s'étoir  écarté 
peu  de  tems  après  la  publication  de  la  méthode  de  notre  favant  natura- 
îifte  :  i*^.  on  avoir  mal  faifi  les  deux  points  fondamentaux  de  l'échelle  de 
M.  de  Réaumur  ;  2^  on  étoit  perfuadé  fàuffemcnt  que  les  thermomètres 
de  meicure  &  d'cfprit- de-vin  étoieftt  comparables  &  qu'ils  fe  fuivoîenc 
exadement  dans  leur  marche.  Je  me  contente  d'indiquer  ces  deux  caufes 
de  différences  entre  les  thermomètres  dont  on  fe  fervoit  en  i7r3 ,  & 
ceux  dont  on  fe  fert  aujourd'hui.  On  peut  confulter  les  ouvrages  des 
favans  cirés  plus  haut ,  &  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même ,  d'après  de 
nombreufes  obfervations  que  j'ai  faites  pour  comparer  les  thermomètres 
de  mercure  &  d'efprit-dc-vin ,  dans  mes  deux  volumes  de  Mémoires  fur 
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la  Météorologie.  (  Voyez  Recherches  fur  les  Modifications  de  V  Atmof* 
phère  ,  par  M.  de  Luc.  —  D'iJJertation  fur  la  comparaifon  des 
Thermomètres, par  M.  Van-Swinden.— P/^r/ûr/o^yî/r  le  Thermomètre 
de  Réaumur  ,  par  M.  Gauflîn.  ) 

G'cft  d'après  le  rifavail  de  M.  de  Luc  fur  le  thermomètre  de  Réaumur^ 
que  M.  f^an-Swinden  a  fait  graver  un  tableau  comparatif  des  thernio- 
mctres  connus ,  tableau  que  j  ai  fair  imprimer  en  pluiieurs  feuilles  à  la 
fin  di|  premier  volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie.  Or, 
fclon  ce  tableau  de  comparaifon,  on  voit  que  30  {  d.  du  thermomèrrc 
d'efprir-de-vin  dont  on  faifbir  ufage  avant  M.  de  Luc ,  répondent  à 
CL%i^  du  thermomètre  à  mercure  ledifié  par  M.  de  Luc  ;  ainfî  la 
chaleur  de  175*3  n'a  été  réellement ,  d'après  nos  thermomètres  adtuels 
de  mercure,  que  de  ^8,5"  d.  &  comme  elle  n'a  pas  duré  auflî  long-rems 
que  celle  que  nous  venons  d'éprouver ,  il  s'enfuit  que  l'inteoliré  de  la 
chaleur  moyenne  en  juillet  17J3  a  été  moindre  que  celle  de  juillec 
1795. 

Ce  n'eft  point  par  les  élévations  extrêmes  du  thermomètres  qu'on  peut 
juger  de  rintenfiré  de  la  chaleur  de  Tatmofphère  dans  un  tcm$  donné  , 
mais  par  la  chaleur  moyenne  qui  réiulte  cjes  oblervarions  faites  pendant 
ce  tems  ;  en  Amérique  il  eft  rare  que  le  thermomètre  monte  auflî  haut 
qu'en  France;  mais  comme  il  fe  Ibutient  habituellement  à  18,  20  & 
22  d.  la  chaleur  moyenne  de  l'année  eft  de  près  de  20  d.  tandis  qu'à 
Paris  elle  eft  tour  au  plus  de  10  d.  A  Montmorenci  dans  le  mois  de 
juillet ,  le  thermomètre  s'eft  élevé  en  177 j*  à  27  ^  d.  la  chaleur  moyenne 
n'a  été  que  de  iy,7d.  Eu  1776,11  s'eft  élevé  à  277d.  la  chaleur  moyenne 
a  été  de  16  d.  En  1778,  il  ne  s'eft  élevé  qu'à  2^j$d.  &  la  chaleur 
moyenne  a  été  de  i6,l  d.  Il  eft  vrai  que  je  me  fervois  alors  d'un  ther- 
jnomcrre  à  l'cfpnt- de-vin  ,1e  même  qui  a  mefuré  pendant  ce  mois  la 
chaeur  dc::7,4.d.  le^/,k  de  28,8  le  16.  Ainfi  la  chaleur  que  nous  venons 
d'éprouver ,  Aoit  toujours  ctre  rcgarctSe  comme  la  plus  grande  que  Ion 
aie  éprouvée  dans  ce  ficelé. 

Il  eft  très- difficile  de  déterminer  exadement  le  degré  de  chaleur ,  fur- 
ron».  lorfqu'eile  eft  pouffée  à  un  point  auflî  extrême,  l^  Les  themio- 
mèrres  de  mercure  &  dcfprit-de  vin  d.ffèrent  d'autant  plus  enrrVux 
que  la  chaleur  eft  plus  grande.  Celui  d'cfprit-de-vin  eft  le  moins  propre 
à  mefurer  les  degrés  de  grande  chaleur,  parce  que  ce  fluide  étant  rrcs- 
expanûblelorfque  la  chaleur  eft  très-forte^  il  fe  vaporifeen  quelque  lortt  : 
c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  autiefois,  en  plongeant  dans  l'eau  bouillante  deux 
étalons  de  mercure  &  d'efprît-de-vin  \  ce  dernier  s*emporta  &  monta 
à  iiod.  en  laiflànr  du  vuidc  dans  la  colonne,  tandis  que  le  premier  fc 
•  fixa  rranquiliement  à  80  d.  2**.  L'expofition  influe  aufli  beaucoup  fur  la 
marche  de  cet  inftrument.  En  été,  il  eft  difficile  de  le  merrre  à  i'abri 
des  reflets  du  Ibleil}  s'il  eft  appuyé  contre  un  mur,  alors  c'eft  la  chaleux 
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telle  efl  la  poCtioade  mes  thermomètres.  J^  jai  déjà  (ait  obferver  que 
l'air,  dans  rinréricar  des  villes ^eft  tellement  gêné  &c  concentré  »  qu'il 
acquiert  toujours  plus  de  chaleur  en  ecé  fi  moins  de  froid  en  hiver»  que 
l'air  libre  &  dégagé  des  campagnes;  auflî  la  chaieut  eft-elie  toujours 
plus  grande  à  Paris  ,&  le  Froidyeft  moins  vif  en  hiver  qu'il  ne  l'eft  à 
Montmorenci)  il  en  cft  de  même  de  Montmorenci. comparé  avec  Laon 
(îtué  fur  une  montagne  ifolée  de  tonte  part  »  &  recevant  fans  obtlacle 
touces  les  influences  de  l'air.  La  podtion  de  TObiervatoire  de  Paris 
reflTemble  aflez»  à  la  vérité  t  à  celle  des  campagnes*,  mais  la  malTe  du 
bâtiment  échauffé  par  le  foleil  ^  doit  néceilâi rement  communiquer  (à 
chaleur  à  Tair  qui  Tenvironne.  Le  thermonièrre  cft  placé  à  la  circonfé- 
rence d'une  efpèce  de  tambour  qui  tourne  pour  pouvoir  obfervcr  rioftru- 
ment  dans  Tinrérieur  du  cabinet;  lair  concentré  dans  ce  tambour  &  le 
tambour  lui-même  doivent  contraâer  un  degré  de  chaleur  plus  grand 
que  celui  de  l'air  ambiant  &  le  communiquer  au  thcrmomè:re.  Nous  ne 
pouvons  donc  obtenir  quç  des  à-peu  ptèi; ,  &  voilà  à  quoi  nous  en 
fommes  réduits  le  plus  fouvent  dans  preique  toutes  nos  recherches 
phyfiques, 

Montmorenci  y  31  Juillet   1793. 


ANALYSE 

De  la   Toile  du   Tijferani  d*  Automne  ^  connue  du  peuplé 
fous  le  nom  de  Pil  de  la  Vierge  i 

Par  le  (7.  Sage. 

CjETTB  toile  eft  due  à  une  efpèce  de  tique ,  que  GeofFroî  défigne  fous 
fe  nom  de  tilFérand  d'automne ,  Accarus  fufcus  autumnalis  textor. 
Hift.  abrég.  des  Infedes,  tom.  2,  p,  626. 

Le  tiflerand  d'automne  file  une  toile  blanche,  légère  &  opaque;  on 
ne  remarque  point  de  fymétric  dans  fon  riflu  comme  dans  la  tpilc  des 
araignées,  ce  ne  font  que  des  fils  parallèles.  Le  vent  emporte  (bu vent  les 
toiles  de  nos  tifférands  d'automne,  &  confond  fi  bien  leur  fil  qu'il  en 
réfulte  quelquefois  de  petits  pelotons. 

Les  expériences  comparées  que  j'ai  faites  fur  la  foie  &  fur  les  toiles  di* 
tîffcrand  d'automne ,  font  connoître  que  l'une  &  Pautre  matière  font  de 
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même  nature ,  &  qu'elles  ne  diffèrent  que  par  la  quantité  d'huile  qu'elles 
contienncnf.  '     *.    ' 

.-Avant  dcfoumetcre  4  y^^BlyCc  les  toiles  du  tiflcrand  d'automne)  j'ai 
eu  foin  de  its  féparer  de  tous  les  corps  étrangers  qui  s'y  trouvoienr.  Cette 
-bcfogne,  quoique  longue  &  ennuycufe,  m'a  paru  préférable  au  lavage. 

J  ai  diftillé  au  fourneau  de  réverbère  dan^  une  cornue  de  verre  lurtée , 
une' once  de  toile  de  tiflcrand  d'automne;  j'ai  adapté  &  lutté  à  la  cornue 
un  récipient  tubulé  qui  communique! t  à  un  appareil  hydropneumatique. 
11  a  pailé  de  Teau  mèlét  d'alkali  volatil  >  cle  l'huile  noire  fétide  & 
i.épaiffb^du  gas^  aikalin  ;&  de  i  air  inflammable  ;  j'ai  laifTé  refroidir  les 
vaiiTeaux  :  je  les  ai  délutrés  feize  heures  après  l'opération^  Se  j'ai  trouvé 
furJes  parois  du  récipient  de  tiès-beaux  criflaux  d'alkali  volatil ,  il  ne 
refla  que  quelques  gouttes  d'eau  aikaiine. 

L'huile  &  l'alkali  vôlaril  qui  étoient  dans  le  récipient  avoient  une 
odeur  très  défagréablej  j'expofaî  une  lahie  d'argent  à  l'orifice  du  récipient^ 
elle  y  noircit  comme  fi  elle  cureté  expofée  à  la  vapeur  du  foie  de  foufre 
en  décpmpofitîon. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  étoit  un  charbon  poreux  &  très-léger. 

Produits  de  la  difiillation  d*une  once  de  toile  du  Tijferand  d* automne* 

Alkali  volatil  concret t  •  •  •      3  gros  24  grains. 

Huile  noire  épaifTe 48 

Charbon   ••••••••• • 3  24 

•  7        >* 


Les  48  grains  qui  manquent  pour  completter  l'once,  «nt  fourni  le 
caz  a^kalrn  &  1  air  inflammable. 

J'ai  brûié  dans  un  reft,le  charbon  fpongîeux,  &  je  n*ai  obtenu  que 
36  arains  d'une  cendre  brunâtre  en  partie  attiral>l«  par  l'aimant.  Cette 
terre  fe  trouve  donc  dans  la  proportion  d'un  feizièmc  ,.dan«  le  fil  de  nos 
tiflerands  d'automne.  Cette  cendre  brune  ne  fait  point  d'efFervefcence 
fenfible  avec  lacide  nitreux. 

J*ai  expofé  la  cendre  de  la  toile  du  tiflcrand  d  automne  à  un  feu 
violent,  elle  a  produit  un  émail  grisâtre. 

Les  produits  de  la  diftillation  de  la  foie  f  l)  font  connoîrre  la  difFé- 
Tcnce- qu'il  y  a  entre  cette  matière  &  la  toile  du  tiflcrand  d  ajtomne. 


(r'  J*ai  employé  dans  ces  expériences  h  foie  jaune ,  telle  qu'elle  fe  trouve  fiirles 

coques. 


P réduits  de  la  diflUlation  dune  once  de  Soie. 

Alkalî  volatil  .  .  • .4.......  ^  gros  32  graînfc 

Huile  rougeâcre.  •#••••• •  •  •.  •  •  34* 

Charbon   .# •• •••      2.  6 


Lei  7±  grains  qui  manquent  pour  complettcr  l'once  (e  font  difGpés 
ie  fous  forme  de  gaz  alkahn  &  d'air  InHammablc.  t'âikali  voifl^ril 


qui  a  pafle  dans  la  diftillation  de  la  foie  étoit  plus  aqueux  que 
rétiré  des  toiles  du  tiflcrand  d'automne;  Talkali  volatil  de  la  loie 


celui 
écbîc 

criftallifé  fous  de  l'eau  alkaiine. 

L^huile  retirée  de  la  foie  étolt  colorée  &  en  bien  plus  grande  quantité 
que  celle  fournie  par  le  tiiFerand  d'automne. 

Le  charbon  laine  par  la  foie  étoit  d'un  tiers  moins  pefantv  încînéré 
dans  un  teft,  il  n'a  laiffë  que  huit  grains  d'une  cendre  grife  &  légère,  pac 
once  de  foie. 

La  cendre  de  la  foie  fe  diflbut  avec  efFervefcence  dans  l'acide  nîtreux, 
tandis  que  celle  du  tillérand  d'automne  n'y  éprouve  prelque  poinc 
d'altération. 

J'ai  mis  de  la  toile  du  tîiïèrand  d'automne  dans  de  l'eau  dîftîllée  ,  elle 
ne  s'en  eft  que  peu  pénétrée  ,  &  a  refté  conftamment  nageante  entré 
deux  eaux ,  tandis  que  la  foie  eft  aifément  pénétrée  par  l'eau ,  &  ne  tarde 
pas  à  fe  précipiter  au  fond. 

Les  acides  minéraux  ont  de  l'aâion  fur  la  toile  du  tiilèrand  d'automne  , 
&  l'altèrent  de  diverfes  manières  fuivant  leur  concentration. 
.  J'ai  mis  dans  de  l'acide  vltriolique  concentré  de  la  toile  du  tiflerand 
d'automne ,  elle  s'eft  précipitée  fous  cet  acide ,  y  eft  devenue  jaunâtre  ; 
tranfparente  &  gélatineufe ,  l'ayant  lavée  dans  de  l'eau  diftillée ,  elle  eft: 
devenue  blanche  opaque  ^  &  un  peu  élaftique. 

L'huile  de  vitriol  (t)  qui  avoir  été  tenue  en  digeftion  fur  cette  toile 
avoit  pris  une  couleur  jaunâtre. 

Cette  même  huile  de  vitriol  étendue  d'une  partie  d'eau  a  diffousjavçc 
effèrvefcence  le  fil  du  tifterand  d'automne.  La  diflfolution  étoit  tranfpa- 
rente &  avoit  une  couleur  iaune  ambrée. 

La  foie  ayant  été  mife  en  digeftion  avec  de  l'huile  de  vitriol  a  produit 

..  (  i)'  Les  chîmîftes  néolo^ucs  trouveront  cette  expreffion  vieille  &  insignifiante  ;  mais 
je  leur  rappellerai ,  qu'Epicure  dîfoît  :  veut-on  être  entendu ,  il  faut  employer  les 
exprefTions  les  plus  fimples ,  les  plus  communes ,  pour  ne  pas  perdre  le  tems  à  s'Inter^ 
prêter  fot-méme  ^  ce  dont  on  ne  peut  fe  di(pen(èr  dans  la  nouvelle  nomenclature* 

le 
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ïe  mcme  effet  que  la  toile  du  tiffcrand  d  automne,  elle  s'cft  entièrcmertc 
dîflbute  avec  effervcfcence  dans  le  même  acide  étendu  d'une  partie  d'eau. 

L*acide  nitreux  agit  fur  la  toile  du  tiflèrand  d'automne  ainfi  que  fur  la 
foie. 

Jaî  mis  dans  de  l'acide,  nitreux  la  toile  du  tiflerand  d'automne  ,  elle 
s*eft  précipitée  fous  cet  acide  qui  elt  devenu  laiçcux  &  opaque  j  fvizc 
hanres  après^  fat  trouvé  au  fond  de  l'acide  nitreux  ^  la  toile  du  tifFerand 

3ui  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  cohérence  ;  je-  l'ai  lavée  dans 
e  l'eau  diftillée ,  je  l'ai  fait  fëcher ,  enfuite  je  l'ai  raife  fur  des  charbons 
ardens ,  elle  a  brûlé  en  répandant  une  odeur  de  corne. 

Afin  de  r^econnoître  la  nature  de  la  matière  qui  s  eroit  dIfl[oute  dans 
l'acide  nitreux  (i),  je  l'ai  étendu  de  vingt  parties  d'eau  diftiliée^  il  eft 
devenu  limptde  ;  j'ai  verfé  dans  cette  diflolution  de  l'huile  de  tartre  par 
défaillance ,  il  s'eft  feit  une  vive  effervefcence ,  le  vafe  s'eft  trouvé  rempli 
de  moufle,  la  diflolution  a  pris  une  couleur  jaune  ^  il  s'en  eft  précipité 
des  flocons  jaunâtres ,  lefquels  après  avoiç  été  lavés  Se  deiléchés  étorenc 
Infolubles  dans  l'acide  nitreux  8c  nageoient  a  fa  fui:face.  Ces  flocons  mis 
fur  des  charbons  ardeos  brûlent  ôc  répandent  une  odeur  femblable  à  celle 
de  la  corne. 

J'ai  mis  de  la  foie  dans  de  l'acide  nitreux  ,^  elle  y  efl  devenue  tranfpa** 
rente  i  feize  heures  après  on  ne  remarquoit  plus  dans  l'acide  nitreux  qui 
.  avoit  pris  une  couleur  jaune,  que  des  fibres  capillaires  tranfparentes.  Les 
ayant  retirées  avec  un  tube  de  verre,  elles  fè  font  réunies,  &  ne  formoient 
plus  qu'une  mafle  glurineufe  élaftique,  lorfqu'elle  étoit  molle  &  fragile 
après  avoir  été  defiéchée.  Si  on  la  met  fux  des  charbons  ardens,  elle 
xépand  une  odeur  de  corne  brûlée. 

J'ai  verfé  de  l'alkali  fixe  dans  Tacide  nitreux  qui  av^it  fervi  à  réduire 
la  foie  à  l'état  glurineux ,  il  s'efl  fait  une  vive  effervcfcence  accompagnée 
de  beaucoup  de  moufle ,  il  s'eft  précipité  une  efpèce  de  gelée  de  la  nature 
de  celle  que  la  toile  du  tiflerand  d'automne  avoit  produite  par  le  même 
moyen. 

Si  l'on  met  fur  la  toile  du  tifferand  d'automne  feize  parties  d'acide 
nitreux  à  ^7  degrés ,  elle  s'y  diflout  à  chaud  fans  effervefcence  ,  &  fc 
décompofe  fans  que  l'acide  nitreux  fe  phlogifUque  ;  lorfqu'il  ne  refte  plus 
qu'environ  un  feizième  de  fluide  dans  la  cornue ,  on  laifla  refroidir  l'appareil, 
&  douze  heures  après  on  tVouve  dedans  des  criflaux  d'acide  faccharin. 

Si  Ton  emploie  moitié  moins  d'acide  nitreux ,  on  obtient  par  févapo- 
tation  un. rendu  noir  qui  a  Todeur  de  caramel.  La  foie  foumife  à  la 
même  expérience  préfente  les  mêmes  réfultats. 

m  I  '  II. iiini  <n  ■!  m 

(t)  L*aclde  nitreux  précipité  que  î'ai  employé ,  pefoit  une  once  crois  gros  ,  dans 
un  flacon  qui  contenoit  une  once  d'eau  dîftilléc.  r 

Tome  JCLIll ,  Pari.  Il ,  17^5.  SEPTEMBRE^  G  g 


234     OBSERVATIONS   SVK  LA  PHYSIQUE. 

La  toile  du  tiflerand  d^autoninc,  de  même  que  la  foie  fe  diffolvent  dattS 
les  ledîves  alkalines ,  fans  qu'il  s'en  dëeage  d  alkali  volatil ,  ce  qui  «uroit 
lieu  s'il  entroit  en  ifature  dans  ces  produâions  animales  ,  mais  cet  alkali 
volatil  fe  forme  pendant  leur  décompofition  àfeu  nud,&  l'acide  faccharin 
principe  de  la  foie  &  de  la  toile  du  tiflerand  d'automne ,  fe  modifie  & 
reprend  le  caraAcre  d*acide  igné  qui  e(l  partie  intégrante  des  alkalis» 


EXTRAIT 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à   Montmorenci  ^ 
pendant  le  mois  d'Août  ly^s  ; 

Piir  L.  Cotte,    Curé  de    Montmorenci ,  Membre  de   plujieurs 

Académies. 

JL/EPUis  |)rès  de  trente  ans  que  j'obfervc,  je  n'ai  pas  encore  vu  de 
iechereffe  auffi  longue  &  aufli  opiniâtre  que  celle  qui  règne  depuis  cinq 
mois.  Celle  que  nous  avons  éprouvée  ce  mois-ci  ,  aencore  été  plus 
grande  que  la  fécherefle  des  mois  précédens  ;  on  en  jugera  par  le 
compte  que  je  rendrai  de  la  quantité  de  pluie  que  j'ai  mefurée,  La 
chaUur,  quoiqu'inférieure  à  celle  du  mois  de  juillet ,  a  encore  été  afTcz 
forte  :  elle  étoit  modérée  par  la  fraîcheur  des  nuits.  Cette  température 
chaude  &  sèche  a  été  obfervée  pendant  les  étés  des  années  de  la 
période  lunaire  de  dix-neuf  ans  correfpondantcs  à  celle-ci,  ainfi  que  je 
l'ai  vérifié  en  confultant  les  obfervations  météorologiques  confignées  dans 
lt%  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  &  dans  mes  regiftres  d'obfer- 
yations.  Les  arbres  font  tellement  altérés  par  cette  fécherefle,  &  par  u» 
vent  impétueux  qui  a  foiifflé  les  17  &  18, que  les  feuilles  font  fanées 
&  tombent  comme  en  automne.  Ce  grand  vent  a  abattu  auffi  beaucoup 
de  fruits.  Les  légumes  font  abfolument  deflëchés  dans  les  poragcrs.  Les 
pommes-de- terre  qui  fembleroient  devoir  moins  fouffrir  de  cette  tempé- 
rature ,  ne  profitent  point ,  auflfî  font-elles ,  ainfi  que  les  autres  légumes  , 
d'un   prix  exorbitant  ;  il  en  eft  de   même  de   toutes  \ts  denrées  de 

Î crémière  néceflîté  ,  de  manière  qu'on  n'envifage  l'hiver  prochain  qu'avec 
es  plus  vives  inouiéfudes.  Le  tems  a  été  on  ne  peut  pas  plus  favorable 
à  la  récolte  du  bled  &  des  au'res  grains,  elle  a  été. abondante  &  le 
grain  eft  de  la  meilleure  qualité.  La  vigne  eft  très  belle,  le  verjus  eft 
afTez  gros  malgré  la  fécherefle  ;  il  commençoit  à  tourner  le  22.  Le 
premier ,  on  fcioit  les  fromens  &  on  fervoit  les  pêches.  Le  6  ,  on 
cueilloir  les  figues,  il  y  en  a  très-peu ,  &  Je  20,  \^s  melons  qui  font 
petifs ,  mais  trcs-fucrés. 
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Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de 
ïp  ans  correjpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1717,  I4'|  lign. 
en  1736»  16  \  lign.  en  17^7  (à  Denainviilers  en  Gatinois  chez 
M.  Duhamel)  Vent  dominant  y  fud  &  fud-eft.  Flus  grande  chaleur  ^ 
22  \  d,  les  18  &  19.  Moindre ,  p  d.  le  4.  Moyenne  ,  ly.i  d.  Plus 
grande  élévation  du  baromètre^  or/  pouc.  10  lign.  le  10.  Moindre  ,  27 
pouc.  7  lign.  le  3.  Moyenne  ,  27  pouc.  7,2  lign.  Température ,  aflfez 
froide  &  humide;  Nombre  des  Jours  de  pluie  ^  6*  En  1774.  (à  Mont' 
morenci  ).  Vents  dominans  ,  les  fud-oueft  &  nord-oueft.  Plus  grande 
chaleur  y  24  \  d.  le  22*  Moindre  y  8  :^  d.  le  ii«  Moyenne  ^  IJ  ^  d. 
Plus  grande  élévation  du  baromètre ,  28  pouc.  2  lign.  les  2  &  12. 
Moindre ,  27  poiic.  y  ^  lign.  le  28.  Moyenne ,  28  pouc.  0,00  lign.  Tem- 
pérature y  chdmdc  &  sèche.  Quantité  de  pluie ,  2  pouc.  7,3  lign.  d'eVa- 
poration,  JT  pouc.  7  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  ,  il.  D& 
tonnerre  »  2. 

Températures  correfpondantes  aux  differens  points  lunaires.  I.e 
12  {quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  beau ,  chaud.  Le  jj  (lunijlice  boréal) 
nuages,  chaud.  Le  6  (N.  L.)  beau  »  chaud.  Le  7  (apogée)  idem.  Le 
10  (quatrième  jour  après  /^  N.  L.  &  équinoxe  dejcend»)  nuages , 
chaud,  vent.  Le  14  (P*  QO  beau  ,  chaud.  Le  17  (quatrième  jour  avant 
la  P.  h.  &  luniftice  auflral  )  nuages  ,  afièz  firoid ,  tempête ,  changement 
marqué.  Le  21  (  P.  L.  &  périgée  )  beau ,  chaud.  Le  25  (équin.  ajcendant  ) 
idem  ,  vent.  Le  25*  (quatrième  jour  après  laV.L.)  beau,  chaud.  Le  28 
(D.Q.)  nuages,  doux.  Le  30  (lunifiice  boréal)  idem. 

En  1793  Vents  dominans  ,  les  nord  ,  nordoueft  &  oucft  ;  ils  furent 
violens  les  10,  If  »  1^9  17  >  18  &  31.  En  général  ce  mois  a  été 
venteux. 

X  Plus  grande  chaleur,  24,0  d.  le  13  à  2  heur,  (bit ,  le  vent  fud-oueft 
&  le  ciel  ferein.  Le  thermomètre  d'efprit-de-vin  eft  monté  le  même  joue 
à  la  même  heure  à  27,0  d.  &  les  thermomètres  intérieurs,  foit  de 
mercure,  foit  d*efprit-de-vin,  à  près  de  24,od.  Mais  cette  grande  chaleur 
n*a  pas  duré.  Moindre  chaleur,  6,9  d.  le  2f  à  y  heur,  marin  ,1e  vent  nord 
&  le  ciel  ferein.  Différence ^  I7,i  d.  Moyenne  au  matin,  16^8  d.  à 
midi,  18,7  d.  zwfoir,  13,4   d.  àujour,  l.j.,3  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  ^  28  pouc.  2,yo  lign.  le  21  a  9 
lieur.  foir  ,  le  vent  nord  &  le  ciel  ferein.  Moindre  ,  27  pouc.  6,I2  lign. 
le  17  à  2  heur,  foîr,  le  vent  fud-oueft  violent  &  le  ciel  couvert. 
Différence ,  8,^8  lign.  Moyenne  au  matin^2'1  pouc.  11,30  lign.  à  midi  > 
27  pouc.  11,17  lign.  ^M  foir  y  27  pouc.  11,31  lign.  àwjour^  27  ponc. 
il  1,26  lign.   Marche  du  baromètre  j  le  premier  à  y  heur,  matin  ,  28 

Ïouc.  0,71  lign.  Le  premier  monté  de  0,34  lign.  du  premier  au   3 
aiffé  Àt  4,68  lign.  du  3  au  6  M  de  4,69  lign.  du  6  an  7  B.  de 
a,97  lign.  du  7  au  II  M.  de  2,y6  lign.  du  11  au  15  B.  de  244'lîgn, 
Têmt XLUI,  Part. Il    "«^  SEPJEMbRE.  Cg  x 
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du  13  au  14  M,  de  I,p6  lîgn.  du  14  au  ly  JS.  de  4,5)4  lign.  dtf  l^" 
au  16  M.  de  ijjp  lign.  du  16  au  17  S.  de  3,70  lign.  du  17  au  21  M. 'de 
8,5^  lign.  du  21  au  24  B.  de  2,y  ?  lign.  du  24  au  25  M  de  o^J^J  lign. 
du  2f  au  27  fi.  de  2,p7lign.  du  27  au  28  M.  de  2,45*  lien,  du  28  au 
50  fi.  de  3,40  lign. du  30  au  31  M  de  1^2  lign.  Le  31  fi,deo,36iign« 
&  M.  cnfuire  de  0,69  lign.  Le  31  à  9  heur,  foir  27  pouc.  lOyJS  ^'g"* 
Le  mercure  seft  toujours  foucenu  afTezhauc,  mais  il  a  beaucoup  varié 
"pour  un  mois  d'été,  fur-tout  en  /720/7/tf/i/les  4,  y,  13,16,  18, 20  &  27, 
&  en  dejcendani ,  les  2  ,  3 ,  7 ,  14 ,  I J  ,  17 ,  26  &  29. 

Plus  grande  déclinaijon  de  l* aiguille  aimantée  y  22^  ^7^  le  18,  à 
S  heur,  marin  &  à  midi ,  le  vent  oiieft  violent ,  &  le  ciel  en  partie 
couvert.  Moindre ,  22^  12'  le  22  à  8  heur,  matin ,  le  vent  nord  &  le 
ciel  fercin.  Différence^  ^f»  Moyenne^  à  8  heur,  matin ,  22**  23'  31^^  j 
a  midi ,  22''  24'  6^^  à  2  hcut.foir ,  22^  Û3'  1 8'' ,  du  jour ,  22*  23'  38^^ 

Il  eft  tombé  le  3  une  ligiae  d'eau ,  &  le  18  une  demi-ligne;  voilà 
toute  h  pluie  tombée  pendant  ce  mois,  h'évoforation  a  été  de  62  lign. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de  />w  le  13  ,  &  de  loin  le  17. 

Vaurore  boréale  a  paru  le  sTô  à  8  heur,  foir ,  elle  étoit  tranquille  & 
elle  a  peu  duré.  Le  lendemain  laiguille  aimantée  a  éprouvé  une  variatioa 
a  chaque  époque  du  jour  où  je  robferve ,  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé 
depuis  du  tems. 

Le  règne,  de  la  petite-vérole  a  entièrement  cefTé  ;  nous  n'avons  point 
#u  d'autres  maladies.  Pendant  les  huit  derniers  jours  de  ce  mois  trois 
perfoanes  (ont  mortes  fubitement,  deux  dapoj^exiej  &  une  autre  d'une 
inflammation  de  bas-^ventrc. 

Montmorenci ,  2  Septembre  Ï793. 


DE  LA    DIVISION  DU   TEMS.     ; 

Cl  E  tïavail  important  doit  être  dirigé  fx  les  connoiflànces  aftrono- 

iniques. 

Toutes  les  natîoiis  (excepté  les  arabes  fe  les  mufulmans  )  ont  établi 

cette  dijvifion  d'après  les  mouvemcns  apparens  du  foleil  :  mouvemens- 

qui  font  d'un  bien  plus  grand  intérêt  pour  nous  qi»e  ceux  de  la  lune. 
Les  «ftronomes ,  dès  la  plus  haute  antiquité,  ont  divifë  la  marche  du 

foleil  ea  quatre  grandes  époques,  correfpondantes  aux  quatre  fàîfons. 
I*.  Sa  marche  de  Téquateur  au  foiftice  du  cancer  :  c'eft  ie  printcms, 
a"".  Son  retour  de  ce  foiftice  à  Téquateur  :  c'eft  Tété. 
^%  Sa  marche  â«  Téquatcur  au  foiftice  du  capricorne  ;  c'eft  lautoAine^ 
^^  Son  ricooi  de  ce  (plftice  à  réijMateuç  ;  c  eft  Tliiven 
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Ils  ont  fous-divifé  chacune  de  ces  époque*  en  trois.  Ce  qui  fait  douze 
fous-divifions ,  qu'on  a  appelées  les  douze  Agnes  du  zodiaque. 

Chacua  de  ces  iignes  conftitue  le  moisaflronomique.  L*année  eft  de 
^6j  jours  j  heur.  48'  48"»     *• 

Je  penfe  qu'on  ne  peut  mieux  faire  que  d'appliquer  à  Tufage  civil  les 
mois  aftronomiques. 

Je  commencerai  donc  Tannée  au  premier  degré  du  figne  du  bélier;  ÔC 
le  premier  mois  correfpondroit  à  ce  (îgne. 

Le  fécond  mois  commenceront  à  l'inAant)  où  lé  foleil  entre  dans  le 
figne  du  taureau. 

Il  en  feroit  de  même  de  tous  les  autres  mois. 

Chaque  mois  portera  le  nom  du  Hgne  correfpondant  du  zodiaque. 
.  je  vais  rapporter ,  diaprés  les  aftronomes.Ci),  Tinftant  où  le  foleil  entre 
dans  chaque  fîgne,  &  par  conféquent  celui  où  commencera  chaque 
moisi 

Noms  des  Signes 

du  Zodiaque 

ou  Mois, 

Bélier  20  mars  au  ip  avril.  ••••••  .  .30  joursl 

Taureau  19  avril  au  20 mai.  .  ^ 31  jours(  $3  jours 

Gémeaux        20  mai  au  2I  juin 32  joursl 

Cancer  21  juin  au  22  juillet 31  jours^ 

Lion  22  juillet  au  23  août 32  joursC  5)3  jours 

Vierge  23  août  au  22  feptembre 30  joursi 

1  II 

Balance  22  feptembre  au  23  odobre»  •'.  .31  joursl 

Scorpion  23  oàobre  au  22  novembre.  .  .>30  joursl  po  jours 

Sagittaire  22  novembre  au  21  décembre.»  •  2p  jours  1 

Capricorne     21  décembre  au  ip  janvier 2p  jours) 

Verfeau  ip  janvier  au  18  février 30  jours  >  8p  jours 

FoifTons  18  février  au  20  mars^^,.  ...  • .  .30  jours  1 


363:  jours 


la  (àifon  du  printems  efl  de  P3  jours, 
La  faifon  de  Tété  eft  de  P3  jours. 


.«#tf 


"nonne  de  Lalande^troifième  édition^  tom«  I|  pagr  z5|r 


2jS      OBSERrjTWNS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Oq  pourroir  fans  înconvénicnc  faire  chaque  mois  de  ces  faifbns  de 

On  laifréra  ceux  des  autres  mois ^  comme  les  îndjcrue  la  marche  du 

Mais  divifera-t-on  chaque  moh  en  parrics  égales  ? 

Ou  laîncra-c-on  fiibfiftcr  la  divjlïon  de  fcpt  jours  ou  femaine  |  admife 
aujourd'hui  paî  la  plu^  grande  partie  des  nations. 

La  (cmaine  de  fepc  jours  paroit  fondée  fur  les  tnouvemens  de  la  lune  , 
dont  les  phafcs  arrivent  à -peu- près  tous  les  fept  jours. 

Mais  puifque  les  aurres  divifions  du  remî  (ont  réglées  d'après  les 
mouvemens  du  folctl ,  il  paroîtroîc  qu*on  devroir  aban donner  la  divtfioa 
lunaire  par  fept  jours.  Nos  mois  font  des  mois  folaires  »  Se  non  des 
mois  iuiiaîies. 

Je  diviferiî  donc  chaque  mois  en  quatre  parties. 

Les  mois  de  trente-un  jours  auroient  trois  (bus  divisons  de  huit  jours , 
&  une  de  Tepc, 

Les  mois  de  trente  jours  auroient  deux  fous^diviltons  de  huit  jours , 
ic  deux  de  (cpt. 

Les  moif  de  vîngr-ftcuf  jours  auroient  une  fous-divifion  de  huit  jours, 
&  trois  de  fept* 

On  confervcroit  le  non>  de  Je  m  aine  à  la  faiis-divîfton  de  fcpt  jours. 

Et  on  donnetott  le  nom  de  humaine  à  la  fous-dïvihon  de  huit  jours. 

Certe  inégalité  dans  ces  fous-divtJlons  du  -mois  ne  cauferoic  aucun 
embarras,  parce  qu  on  conrinueroit  de  calculer  comme  aujourd'hui,  par 
les  jours  du  mois»  ^  non  p^  ceux  des  fous-divifîonsyf/Hiï//ïé  &  Auimaine, 
Les  mois  des  Romains  étoicnt  fous  divifés  en  époques  bien  plus  inégales , 
ic$  calendes  f  les  ides  ^  les  noms. 

Quant  aux  jours  de  repos  fixés  au  cominencement  de  la  femainc  , 
cette  opération  n'en  ôtc  que  quatre  dans  Tannée  î  de  c'e^l  dans  la  fjtfofi 
OÙ  les  travaux  de  la  campagne  font  les  plus  prctlans.  D'ailleurs  on  peut 
facilement  ajouter  des  jours  de  repos  u  l'on  veut,  fans  déranger  cette 
divifion  naturelle  du  mois» 

On  conftrvera  aux  jours  les  noms  des  aftrcs  qu'ils  porrenf* 

Le  dimanche  reprendra  le  nom  du  foleil  qu*il  portoit,  ëC  s  appellera 
folJif  die^  iolis* 

Le  huîticme  jour  porrera  le  nom  de  la  nouvelle  planette  découverte 
par  Herfchet ,  Çc  s'appellera   Uranidi. 

l^'jour.  Ôùidif  jour  du  folcit  ^  Ju/ij  diei* 

2*  jour.  Lundi  ^  jour  de  la  Lune  »  Luna;  diésn 

5*^  jour.  Mardi i  jour  de  Mars,  Mords  dies* 

4^  jour.  Mercredi,  jour  de  Mctcure,  Mer^rK/-//  dies* 

y**  jour-  Jeudi,  jour  de  Jupiter, /ov;j  dies* 

6*  jour.  V'cndredî,  jour  de  Vénus  ^  Fmtrîs  dies* 
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'f  jour.  Samedi ,  jour  de  Saturne  ,  Saturai  dics. 

8*  jour.  UranidL,  jour  d'Uranus,  Uranï  d'us. 

Cette  divifion  du  tems  auroit  l'avantage  de  comprendre  tout  notre 
fyftême  planétaire,  qu'il  feroit  facile  par  ce  Aoyen  d'apprendre  à  tous 
les  citoyens,  en  leur  expliquant  la  divi (ion  de  l'année,  des  mois  &  des 
jours. 

Quant  au  jour  furnuméraire  que  donne  tous  les  quatre  ans  Tannée 
biflcxtile ,  il  feroit  appelé  le  jour  Jurnuméraire ,  &  ne  dérangeroit  point 
la  divifion  naturelle  au  mois  &  de  Tannée. 

Tous  les  quatre  ficelés  on  fupprimeroit  trois  de  ces  jours  furnumé- 
raires,  comme  cela  fe  pratique  aujourd'hui. 

Néanmoins  fi  par  égard  pour  Tufage  on  veut  conferver  la  divifion 
feptenaire^  &  laifier  fubfifter  la  femaine,  cela  ne  changera  lien  au  refte 
du  fyftême. 

Tous  les  peuples  ont  admis  des  jours  de  fêtes ,  &  à^s  jours  de  repos , 
où  les  travaux  font  fufpendus.  Je  crois  que  cet  ufage  doit  être  confervé. 

Les  citoyens  s'aflcmblent  ces  jours-là.  Ils  fe  rendent  vifite,  fe  délalTcnt 
de  leurs  fatigues,  &fe  livrent  à  des  plaifirs  innocer.s. 

Ces  jours  font  d'ailleurs  des  jours  d'inftrudion ,  où  les  officiers  muni- 
cipaux ou  d'autres  prépofés  leur  feront  des  difcours  de  morale,  &  leur 
expliqueront  les  faits  de  la  nature  (l).  Ces  difcours  rouleront  (pécialement 
fur  les  objets,  que  rappelle  la  fête  du  jour. 

Mais  dans  un  fiècle  philofophique ,  où  tous  les  cultes  doivent  être 
tolérés,  fans  qu'aucun  (oit  dominant ,  nulle  fête  civile  ne  doit  être 
fondée  fur  les  cultes.  Il  faut  donc  que  ces  fêtes  rappellent  des  objets  qui 
întérefl'ent  tous  les  hommes. 

Je  diftinguerai  trois  efpèces  de  grandes  fêtes: 

Les  unes  feront  fondées  fur  les  grandes  opérations  de  la  nature , 
relatives  aux  beloins  des  hommes. 

Les  autres  le  feront  fur  des  chofes  plus  pcxfonnclles  encore  à  l'homme. 

Il  y  aura  une  fête  principale  au  commencement  de  chaque  mois  ; 

Et  des  fêtes  fecondaires  au  commetrcement  de  chaque  huimaine  ou 
femaine. 

I.  Les  quatre  premières  grandes  fêtes  feront  au  commencement  des 
quatre  faiions. 

a,  la  première  de  ces  fêtes  fera  celle  du  labourage  au  premier  jour 
de  récurnoxe  du  printems  ,'ou  premier  jour  du  mois  aries  ou  bélier. 

b.  La  féconde  grande  fêre  fera  celle  des  récoltes  au  premier  jour  du 

(1)  D.ms  mon  plan  d'éducation ,  je  veux  que  tous  les  jours  de  fête  le  difcours  dé 
morale  foît  fuivi  d'un  autre  où  on  donneroîc  des  explications  des  principaux  phéno- 
mènes de  ph)fîque  ,  tels  que  le  tonnerre ,  Tarc-en-ciel ,  Tufage  du  thermomètre ,  du 
baromètre. ...des  connoiîrances  &r  la  nature  des  pierres,  des  terres  relatives  à 

ragricuhure.... 
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folftice  d*été^  premier  jour  da  folftice  d'été,  premier  jour  du  mois  dil 
cancer.' 

c.  La  croifîème  grande  fére  fera  celle  de  la  vendange  ^  au  premier  jour 
de  réquinoxe  d'automne^prcmler  jour  du  mois  de  la  balance. 

d.  La  quatrième  grande  fête  fera  celle  des  arts  >  au  premier  jour  du 
folftice  d'hiver,  premier  jour  du  mois  du  capricorne. 

L'hiver  Thomme  ne  pouvant  point  travailler  à  la  campagne,  s'occupe 
des  arts. 

Chacun  de  ct%  mois  aura  trois  autres  fêtes  particulières  qui  fe  célébreront 
\tsfoldi  (dimanches) ,  elles  feront  relatives  à  la  Fête  principale. 

Voici  celles  que  je  propofe.  Mais  on  peut  y  apporter  des  modifications; 
pourvu  qu'elles  ne  s'écartent  pas  de  Tinditation  principale. 

Dans  le  mois  du  bélier  dont ,  1®.  la  fëtc  principale  eft  le  labourage  ou 
l'agriculture,  les  fèces  fecondaires  feront,  2^  l'éducation  des  animaux 
domeftiques;  3**.  la  fête  des  laines;  c'eft  à- peu-près  le  tems  où  on  tond 
les  brebis ->  4^.  la  fête  des  foies  :  c'eft  le  tems  où  on  commence  l'éducation 
des  vers-à-foie. 

Dans  le  mois  du  cancer  dont,  i^  la  fête  principale  eft  la  récolte,  les 
fêtes  fecondaires  feront,  2^  la  récolte  des  foins;  3''«  la  récolte  des  bleds 
oi  grains  ;  4^  la  récolte  des  fruits. 

Dans  le  mois  de  la  balance  la  fête  principale  eft  ,  l^  la  vendange. 
Ce  mois  eft  confacré  par-tout  aux  plaifirs.  Les  fêtes  doivent  y  répondre  ; 
2°.  la  féconde  fête  fera  celle  des  jeux,  comme  des  courfes  de  chevaux  : 
ce  fera  un  fujet  d'émulation  pour  en  avoir  d'excellens  (l);  3^  la  fcte 
de  gymnaftique^  4^.  la  fête  des  danfes.. 

Dans  le  mois  du  capricorne  dont ,  i**.  la  fête  principale  eft  celle  des 
arts ,  les  fêtes  fecondaires  feront,  2**.  les  arts  utiles  -,  3°.  les  arts  agréables  ; 
4^  les  fciences  fi  néceffaires  au  bonheur  de  l'homme,  pour  l'éclairer  dans 
les  arts  ,  &  l'empêcher  de  fuccomber  fous  le  poids  des  préjugés. 

IL  J'inftituerai  ouatre  autres  grandes  fêtes  correfpondantes  aux  quatre 
principaux  âges  de  l'homme.  Ces  fêtes  fe  célébreront  le  premier  jour  du 
fécond  mois  de  chaque  faifon.  On  a  toujours  fait  correfpondre  chez  tous 
les  peuples  les  difFérens  âges  aux  faifons. 

a.  La  fêre  de  l'enfance  correfpondante  au  priAtems ,  fera  le  premier 
jour  du  fécond  mois  du  printems  ,  le  premier  jour  du  mois  du.  taureau. 

3.  La  fête  de  l'adolelcencc,  qui  corrcfpond  à  l'été,  fera  le  premier 
jour  du  fécond  mois  de  Tété  ,  otf  premier  jour  du  mois  du  lion.  Ce  jour 
on  revêtira  publiquement  de  la  tunique  de  l'adolefcence ,  l'enfant  qui 
aura  atteint  l'âge  de  l'adolefcence  fixé  par  la  loi^  qui  pourra  être  quinze 
à  feize  ans  pour  les  hommes ,  &  quatorze  pour  Us  filles. 

(i)  En  Angleterre  les  courfes  font  un  grand  fujet  d'émulation  pour  avoir  de  belles 
r^ces  de  chevaux. 
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c.  La  fête  de  lage  mûr  ou  de  la  maturité,  qu'on  pourra  fixer  à  trente 
ans  pour  les  hommes  |  8c  Wngr-cisiq  pour  les  femmes'.  Cet  âgé  répond 
è  l'automne/ On' donuecsc^uuî  utie  tunique  particulière  ce  jour-U  à 
radoleficent  qui  aaira^tteint  t'â^e  de  la  maturité.  Cette  fête  fera  çâébrée 
le  premier  jour  dilTecbnd  JmcÂs  de iau.tomne '»  ou  pr^^mier  joàr  du  mois 
du  fcorpiôn. 

d.  La  fête  deia  vieillefTe  qui  dorrefpond  sliThi ver.  Elle  fera  célébrée 
le  premier  jour  du  fécond  mois  d'hiver /ou  premier  jour  du  mois  da 
Terfèau*  On  donnera  le  jour  de  la  fête  la  tunique  de  la  vieilleiTe  ï 
Fhomnie  qui  aura  iTtteint  cet  âge ,  qu'on  pourra  fi^er  à  foixantt  ans. 

'  Il  7  aura' également  dans  chacun  dd  ces  mbis  trois  fêtes  fecondàires  qui 
fe  rapporteront  à  la  fête' pritici pale.  On  fent  qu*il  y  a  une  grande  latitude 
pour  déterminer  ces  fêtes  fecondàires.  Voici  ceïIeV que  |e  prppofc:    ' 

Dans  le  mois  du  tagreau  dont  la  fête  principale eft^i^  TenBince  s  2^  It 
féconde  fête  fera  ràllâitèment  dç  renfsuit  \  3^«  foh'éducatioti  pbyûque  ^ 
^^.  (ba  éducation  morale. 

Dans  le  mois  du  lion  .  dont  ^  i^  la  fête  principale  eft  celle  de 
fâdolefcence  ;  on  aura ,  2^.  la  fcte  de  Tinftrui^on  :  c'eft  dans  cet  âge  que 
Hiomme  doit  fc  former -,3^  la  fête  delà  ^rofefHon  :•  chaque  cîtoyen 
doit  exercer  une  pVofefl[ion  utile  â  la  (bciété;  4^  la  fête  du  niariage  : 
rhomm'e  capable  d*cxèrc'ér  line  profeflîori  doit  fe  marier. 

Datisle  mois  du  ftorpion  la  fête  firincîpale  eft  celle'  de  l'âge  itiûr ,  où 
l'homme  eft  tout  ce  qu'il  peut  être  ;  2^.  la  féconde  fête  fera  Cefie  de 
l'amour  de  la  patrie,  qui  doit  être  le  premier  objet  de  fes  affeâions  ; 
3^  celle  des  fondions  publiques  :  c'eft  dans  cet  âge  que  doivent  être 
choifis  principalement  les  fonâionnaires  publics;  4  .  celle  de  l'amour  de 
fà  famille.  Â  cet  âge  Thomme  eft  environné  de  fa  femme  ic  de  fes  epfkns  : 
c'eft  le  moment  Te  plus  beau  de  fa  vie. 

Dans  le  mois  du  verfeau  dont  la  fête  principale  eft  celle  de  la  vîeilieflc^ 
les  fêtes  fecondaîres  feront  ,2^  celle  dfu  rcfpcd  dû  à  la  vieilleffe  j  3**.  la 
fête  de  la  bienfaifance  :  tout  homme  doit  être  bienfaifant»  mais  principa- 
lement le  vieillard  trop  fouvent  attaché;  4**.  la  fête  de  la  réfignation. 
L'homme  accablé  d'infirmité  doit'fàvoir  fe  réfîgner  aux  loix  de  la  nature. 

III.  J'établirai  quatre  autres  grandes  fêtes  qui  fe  célébreront  le  premier 
(Su  troifîème  mois  de  chaque  laifbn.  J'ai  cru  devoir  les  confacrer  aux 
quatre  vertus  principales  qui  fervent  de  fondement  â  la  morale  j  &  que 
pour  cette  railon  on  a  appelées  cardinales ,  la  tempérance,  la  juftice ,  la 
force  &  la  prudence. 

Chacun  ae  ces  mois  aura  enfuite  trois  fêtes  fecondàires  correfpondan tes 
à  la  fête  principale.  On  fent  qu'ici  ït  y  a  également  une  grande  latitude. 
Voici  celles  que  je  propofe: 

Dans  le  mois  des  gémeaux  ,  i^  la  fête  principale  fera  la  tempérance 
qu'on  doit  recommander  aux  encans  ;  ^.  la  fooriéré  dans  les  alimens  ^ 
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laquelle  leur  eft  fi  néceflaire  j  ^^.  modeftie  dans  les  habits  &  le  logemeoc  ; 
^^.  tempérance  dans  les  paflîons. 

Le  mois  de  la  vierge  aura ,  i''.  potir  fe.te  principale  la  fête  de  la  Juftice» 
c^u*U  faut  tecommander  pat  riculicrement  a  l'adol^fcence^dont  les  padjons- 
font  fi  vives  ;  2^.  jufticc  diftributivc  ;  3*.  jui(Hce  commiirative  ;  4*.  juftice 
envers  foi-mêrtie.  Ceft  le  meilleur  contrepoids  à  Tamour- propre. 

Le  mois  du  faeittaire  aura^  i^,  pour  fête  principale  celle  de  la  force 
qui  convient  à  1  âge  mûr;  2^  force  phyfique;3^  ^^^^®  intelleâuelle  i 
^^  force  morale. 

Le  mois  des  poiflbns  aura»  i^  la  fête  de  la  prudence  qui  convient 
particulièrement  à  la  vieiUçiJe;a^  celle  de  la  lageflTe;  5^.  celle  de  la 
fermeté  à  (pufirir^rbonîipe  doit  fouffrir  avec  courage  )4.^  celle  de  1» 
mort  ;  Thomme  ce  doit  pas  craindre  la  mort. 

Si  on  adop^té^  la  divifion  de  chaque  mois  en  quatre  parties ,  les  jonrs 
de  fêtes  feront  invariables  comme  on  le  voit  daiis  le  caleiidrier  ci-joint  t 
&  c*eft  fans  doute  la  meilleure  méthode^  &  la  feule  que  philofophiquemenc 
on  doive  fuivre. 

Si  au  contraire  on  lai/Te  fubfifter  les  femaines  de  fept  jours ,  il  faudr# 

ÎiueL  les  quatre  grandes  fêtes  répondant  au  commencement  de  chaque 
aifbn^fe  trouvent  toujours  les  jours  que  la  marche  du  foleil  indiquera» 
Mais  les  autres  fêtes  feront  renvoyées  aux  JoUi  (jours  du  (bleil  oir 
dimanches)  les  plus  prochains»  comme  cela  fe  pratique  aujourd'hui  pouc 
plufieurs  fêtes. 

On  voit  que  mon  but  dans  l'inflitution  de  chaque  fête  eft  de  rappelée 
à  Thomme ,  ou  quelques-uns  de  fes  befbins,  ou  quelques-uns  de  Tes 
devoirs,  ou  fes  affeâions  le*  plus  douces ,  &  de  le  conduire  par  ce  fouvenic 
au  bonheur.  L'orareur  qui  prononcera  le  difcours  de  morale  le  jour  de 
chacune  de  ces  fêtes  donnera  des  infliudions  analogues.  Ainfi  il  apprendra 
les  procédés  les  plus  avantageux  pour  labourer  ,  récolter.  ...  les 
meilleures  méthodes  pour  élever  les  enfans  (1) ,  fortifier  le  corps ^  éclairer 
Tclprît,  diriger  le  cœur.  .  .  . 

Chaque  nation  pourra  enfuire  avoir  des  fêtes  pardculières  relatives  aux 
époques  de  fon  hiftoire ,  ou  de  fa  conftiturion. 

Chaque  fcde  rcligicufe  aura  également  fes  fêtes,  relatives  à  fbn  culte. 

Je  vais  joindre  ici  le  Tableau  des  fêtes  civiles  de  chaque  mois,  &  le 
projet  d*un  Calendrier. 


(i)  Il  périt  environ  un  huitième  des  enfans  dans  la  prenùèxe  année: ce  qu'os 
éviteroit  par  une.  éducation  plus  /bignée» 
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TABLEAU  DES  FÊTES  CIVILES  DE  CHAQUE  MOIS, 

MOIS.  Jçurs  \ 

*    1  i^.Fètd'^  labounge.    ^     ^^ 

BâjLiBR.    '«'     9  2^  Fête  de  rédocaciondét animaux domeftiques. 

17  3*^  Fête  du  foin  des  laines. 

af  4^  Fête  du  foin  des  foies. 

.:      1    ii'^Fête  de  rcri&nce^ 
Taurbau.        9..ia«.Fête:dij  raUâfteméiiC| 

17     3*  Fête  de  l'éducation  phffiqiie« 
ay    4^  I^^^^  ^^  réducatibn  in'orak. 


Gémeaux. 


V.  £ 


Cancer. 


I     l**Fcte  de  la.tempécancc. 
9  *2^  Fêté  de  la  .fpbriécé. 

17    3^  Fête  de  la  modeftie  dalis  llia]^Uement  &  loge^ 

•ment»  ,  \  *  \  1 

•    . .  .  i  .  •    .     \.  ..■    -  '  .1 

..[[^tS  i9^  Fêjre  d^ih  feoip^jCancc  des  paffiqiu^v     Jf 

I  i"  Fête  de  la  técolte. 

9  a*  Fcre  de  la  récolte  des  fyîn%%, 

17  35  Jfêée  ds  là  iécoltê  des  gtains. 

as  4*  Fête  de  k  récojtè  des  famts^  .      r  v^. 

■    X    "i**  I^ete  cïé  IWôterccnice,^ 


Lion. 


9  2*"  Fête  de  rinîtruàioh.  * 

17  5*  iféte  de  Ir  ^ofeffiod.  ' 

i2y  4^  Fête  du  mariage. 

I  i^e  Fête  4cj  ft  i»ftice. 

ViERGB         9  2^  Fêté  ^"li  jûVCe  dlft^^ 

ibu  Glaneuse.  17  3^  Fête  éd..la4^îce  commutative. 

2y  4^  Fête  de'4ft'juftice  envers  foi-même. 

X  i"Fêtc  des  vendanges. 

Balance.         9  2*  Fête  des  courfes. 

17  3^  Fête  des  jeux  de  gjmnafUque. 

2^  4^  Fête  des  danfes. 
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MOIS. 


ScORPIONt 


Jours 
dumois* 

I 

9 
14 


i"Fêtc  dcngcmûr. 
2^  Fête  de  Tamour  de  la  patrie. 
3^  Fcee  des  fondons  publiques. 
4.^  Fête  de  Tamouc  de  là  famille. 


1  1'*  Fête  de  la  force. 

SaGITTAXEE.     9  '^  Fête  de  la  force  phyfîque.  ! . 

16  f  Fête  Ae  la  force  ifateileâuelle. 

23  ^  Fête  de  la  forer  irionde»  ;« 

I  ,  i''' Fête  <!es  arts. 

CapeiCOBKB*    9  ^  ^^^^  ^^^  arts.nëcçffàires. 

16  3^  Fête  des  arts,  agréables. 

23  4*  Fête  des'fciences.       '      ^' 

I  l'^Fêtc  de  la  TÎcîUcflc.  ' 

VmisBAU^         9  a*  Fête  Aï  refped  dâf  alla  vîtîUcifc 

17  3*  Fête  de  la  bicnfaiCmce. 

24  4^  Fête  de  la  réngnation. 

1  1**  Fête  de  la  prudence:; 

Poissons.  9  a^  Fête  de  la  dgeilè. 

17  3*  Fête  de  la  fermctë  à  fouffiïr. 

24  ^  iFête  de  la  lôort 
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LETTRE 

D  E    J-A.    D  O  D  U  N, 

Ingénieur  en  chef  Jans  te  Département  du  Tarn^ 
A   J.C    DELAMÉTHERIE 

J  E  m'empreffe  de  répondre  à  la  note  que  vous  venez  d'inférer ,  d  apré$ 
iavis  de  M;  Delaumonr ^  dans  le  cahier  du  mois  de  juin  dernier  de 
votre  intéreilànt  journal.  J  y  fufs  engagé  par  la  vériréque  tout  homme 
doit  apporter  dans  l'étude  des  fciences»  &  fur-tout  en  hiftoire  natu- 
relle ou  les  faits  feront  toujours  les  feules  données  que  nous  pouvons 
nous  procurer  pour  parvenir  à  foulcver  le  voile  qui  couvre  la  nature 
de  notre  globe:  de  mènle  qu'un  (ait  bien  médire  peut  avancer  nos 
progrès  à  cet  ég^rd5  de  même  un  fait  bazardé,  &  notairemeat  faut , 
peut  jetter  dans  l'erreur ,  &  retarder  nos  pas  vers  cette  connoiflance. 
On  ne  iàuroit  alors  trop  fe  baCer  de  Bdre  une  rétraâation  pqblfque. 
On  le  doit  à  foi- même ^  on  le  doit  à  la  fcience  que  Ton  cultive; 
c'eft  ma  pofition. 

J'ai  dit  dans  le  Journal  de  Pbyfique  du  mois  de  feptembre  lypi  avoir 
trouvé  dans  un  puits  que  l'on  avoit  ouvert  pour  la  recherche  du 
charbon  foflUe,  du  fpath  pefant  criftallifé  en  cubes  obliques.  La  très- 
grande  pefanteur  de  cette  fubflance  9  fon  mélange  avec  la  pyrite  jMnc 
3ui  y  eft  trèsrabondante ,  &  qui  toujours  l'accompagne  :  la  préience 
e  la  galène. cubique  qui  quelquefois. s'y  eft  trouvée >  l'efpèce  de  gurli 
blanc  qui  fouveat  efl  mêlé  dans  la  gangue  qui  plongé  dans  les  acides 
s'y  diiTout  fans  effervefcence ,  la  nature  de  cette  gangue  ou  grèfeufe 
&  chargée  de  pyrites,  ou  d'argile  cbifteufè;  fà  crifbllifation  fouvent 
confufe  y  Se  quelquefois  très-régulière  ,  dont  les  délits  des  couches 
lamelleufe^  offrent  à  l'œil  nud  des  petites  tables  rhomboïdales  ;  fa 
jblançbeux.qui  la  rend  fèmblaUeipiu  fpatb  pe&ni;  qui  fert  de  matrice 
auxTOÎtics  de  plôinb'de  Villcfort  ,  enfin  fà  rtuHe .leffcrvefcence  avec 
l'acide  nitreux,  iorfqu'on  y  en  laïffc  tomber  une  petite  goutte  fur  fà 
furfacei  tant  de  confidérarions  m*avoient  porté  à  croire  1»  à  la  première 
vue,  que  c'étoit  un  fpath  pefant,  &  la  nature  de  fà  gangue',  dont 
les  parties  intégrantes  ne  font  point  calcaires,  appuyoient  cette  con* 
jeAure.  Je  n'avofkàlbrs  ni  le'tems,  nMes  moyens' de  pafïcr  à  des 
épreuves  ultérieures  pour  éubllr  d  une  manière  pofitive  la  vérité  de  ce 
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fait)  éloigné  de  mon  laboratoire ^  je  ne  pus  employer  U  voie  de  Tana-* 
lyfe  ,  la  feule  félon  moi  donc  on  puiile  efpérer  des  lumières  fur  la 
véritable  nature  des  corps ,  par  la  connoUIancè  de  leurs  parties  conf- 
tiruances.  A  portée  de  faire  ces  obfervatlons ,  j'aurois  vu»  comme  la 
fort  bien  remarqué  votre  favant  ami,  M.  Pelaumont,  que  cette  fubf- 
tance  eft  un  fpath  calcaire  rhômboïdai  »  très-fouvent  de  la  plus  belle 
eau.  Je  viens  ae  le  comparer  avec  celui  des  mines  de  fer  de  Viilefort 
avec  lequel  il  a  la  plus  forte  refTemblance  extérieure  ^  mais  comme 
lui  il  ne  fait  pas  effervefcence  avec  les  acides  par  leur  feul  contaéè» 
il  faut  qu'il  y  foit  plongé  pour  qu'il  puiflc  s'y  diffoudre-,  alors  Tacide 
carbonique  qui  y  eft  contenu  s'en  dégage  avec  véhémence  :  j'aurois 
vu  qu'il  double  également  les  objets  »  &  comme  lui  il  fe  convertie 
en  chaux  a  là  flamme;  maïs  j'ai  été  trompé  par  les  apparetKes^  &  /ur« 
tout  par  la  nature  de  fa  gangue»  &  des  fobftahces  qui'l'accompagnent^ 
qui  font  communes  au  minerai  de  plomb«  Voila  la  caufe  de  mon 
erreur.  Veuillez  remercier,  au  nom  de  la  vérité,  votre  excellent  ami, 
de  fes  fidèles  obfervations.  Elle^  m'apprendront  a  me  mettre  en  garde 
contre  mes  yeux ,  elles  me  confirment  dans  Topinion  où  j'étois  depuis 
long-tems,  que  les  caraârères  extérieurs  font  iouyenf  infuffiGins  pour 
pouvoir  prononcer  avec  certitude  fur  la  nature  d'une  fubfhince  î  vous 
en  sivez  la   preuve  dans  le^  fparh  calcaire  cuboïJe*     -   .         .   j     . 

Datns  les  nombreux  échantillons  de  fp^ich  calcaire  ^  cdnfufement 
criftaliifé  que  je  poifèdc  ,  je  n'en  ai  point  vu  qui  xeŒsmblaflfent .  à 
celui-ci;  fà  pefanteur  fpécifique  que  je  ne  puis  éprouver  dans  .ce 
moment,  mais  qui  me  paroîtplus  confidérable  que  celle  qui  cft  propre 
au  fpath  calcaire  proprement  dit,  la  difficulté  qu*il  a  d'être  attaqué 
par  les  acides  lorfqu'on  (è  contente  d'y  en  Verfer  qoelqnes  gouttes  qui 
ne  font  que  s'y  étendre,  fa  haute  blancheur,  feaflez  (buvent  fa  cOu<* 
leur  de  rofè  dans  le  feiadé'la  roche 9  l'birbkcide.dB)brit«Hx>à  rait 
libre  comme  fes  mines[  de  fer  blanches ,  nommées  fpatbiques ,  tout  me 
porte  X  croire  qu'il  fetiferme  des  parties  intégrantes  qui  ne  font  point 
communes  au  fpath  calcaire  connu.  J'invite  M«  Delaumont  à  en  faire 
l'analyfc. 
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ARTjni  'Langs  ,  Mcdicînx  Doâoris  corona  .  Xtanfylvama  , 
rudimenta  do^fina:  dcjPcfte:  Elémens  de  doStrm^  fur  la  Pejlei 
par  Af.  Martin  Lange  ,  DoSeur  en  Médecine  de  BraJJau  ea 


SUR  vhist;  naturelle  et  les  arts.    ^7 

Tranjylvanïe.  A  Offenbach  >  &  fe  trouve  à  Stra(bourg  ^  chez  Amand 
Kôenîg,  1751,  i«-8^ 

M.  Lange ,  médecin  a  Braflâo ,  ville  çonHclérable  de  Tranfylvanie  , 
qui  fe  nomme  auffi  Cronftadt  9  emploie  fes  momens  de  loîfir  a  Tëtude  & 
à  la  leâure  des  grands  maîtres  de  fbn  art.  La  pefte  j  ce  fléau  qui  ravage 
encore  aujourd'hui  la  Turquie  ^  &  qui  s'érend  aufli  jufqu'à  la  Tranfyl* 
vanie  ,  lui  a  paiu  mériter  une  attention  particulière.  La  première  édition 
de  ces  Elémens  parut  en  X784«  Cette  dernière  expofela  hiérarchie  de  cette 
cruelle  maladie  depuis  le  commencement  de  ce  (îècle  :  fuivanr  Ton  ezpofê 
elle  a  régné  cinq  fois  dans  la  province  du  doâeur  Lange  ;  c'eft  pourquoi 
ce  médecin  à  parcouru  tous  ïzs  livres  au'il  a  pu  fe  procurer  fur  la  pefte  » 
&  en  a  extrait  tout  ce  qui  lui  a  paru  de  remarquable.  Il  a  divifé  ce  mal 
défadreux  en  pluHeurs  efpèces  diftinc^es ,  &  il  a  foigneufèment  recueilli 
tout  ce  qu*on  peut  dire  de  plus  (àtisfàifant  fut  les  remèdes  antipeftilenrteis. 
On  y  lit  plufieurs  particularités  qu'on  ne  voit  point  ailleurs >  telle  eft  ^ 
defcription  de  la  pefte^  qui  en  2718  fit  périr  dix-huit  mille  quatre»ving^• 
huit  perfonncs  à  Cronftadt. 

Sex  Kup  fertafelnmil  Conchylien  der  Sel  (àndes,  &c.  Six  Planches' 
repréfentant  des  Coquilles  rares  des  fables  de  la  Mer ,  dejjinées  & 
gravées  par  Batsch.  A  Jena ,  dans  la  Librairie  de  Tl/niverfité, 
lypi ,  i/i-4^  Le  texte  en  latin  &  en  allemand  (ouvrage  à  continuer)* 
Le  prix  pour  ïts  Soufcripteurs  eft  de  12  gr.  en  noir ,  &  d'un  rixd.  ea 
couleurs. 

Memoria  fulla  generatione  del  Pifci  e  de!  Granchi.  Mémoire  fur  la 
génération  des  Poijfons  &  des  Ecreviffes  s  f^f"  ML  Philippe 
Cavolini  ,  Membre  de  plufieurs  Académies.  A  Naples ,  i/j-^.*.  avec 

figures. 

The  animal  Kingdan  :  Le  Règne  animal  ;  par  KsiRt  A  Londres,  chez 
Murtay ,  17^2 ,  i/J-4.**.  broché,  une  demi-guinée. 

The  Floriftis  Uiredory ,  on  the  culture  of  Flovers  :  Le  DireSoirt  du 
Fleurijle ,  fur  la  Culture  des  Fleurs  ;  par  J.  Maddoçk  »  orné  de 
Flanches.  A  Londres ,  chez  White,  i/i-8^  broché ,  lO  shellings. 

Pomona  Auftriaca  :  Arbres  fruitiers  it Autriche.  A  Vienne  ,  chez. 
GrarfFer  &  Compagnie,  1792,  ^rand  i;l-8^  huit  cahiers  de  lO 
Planches  chacun^  avec  lesdefcriptions.  Prix,2  rixd.  8  gr. pat  cahier. 

Domîn.  Ctrilli  Enromologîa  Neapolîtana  :  Entomologie  de  Naples^ 
par  Cyrillo  ,  FUI  Planches.  A  Naples ,  175)1 ,  in-foL 
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Le  C.  Perny  a  découvert  à  i'Obfervatoire  de  Paris ,  le  24  feptembre  , 

f)roche  l'écoile  •  de  Caffiopée ,  une  comète.  Elle  ëtoit  très-petite  ,&  fk 
umière  foîble*  Son  rayon  étoit  allez  brillant.  La  nébulonté  qui  l'environne 
xare  y  8c  fans  aucune  apparence  de  queue.  Il  robferve  avec  foin  pour  en 
déduire lorbite.  On  ne  la  voit  qu'avec  les  lunettes. 
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APPORT  fur  r  uniformité  &  le  fyflimt  général  des  Poids  & 
Mefures  9  fait  à  la  Convention-Nationale  ,  au  nom  du  Comité 
d'uifbruàion  publique  ;  par  le  Citoyen  Arbogast  ,         page     i6p 

Rapport  fur  PHifloire  des  Champignons  de  BuLLiARDj/^ûr  Etiennr- 
Pierre  Vbntenat,  Bibliothécaire  de  Sçi'mte-Geneviève ^  Membre 
de  la  Société  (ÇHi/loire-^aturellf ,  &  du  D'ire&oire  du  Lycée  des 
Arts ,  194 

Expofition  S  une  nouvelle  théorie  de  V  Aimant  i  par  le  C  Viajljlon» 
Bibliothécaire  de  Samte^Geneviève ,  ao8 

Abrégé  de  Navigation  hifloriqutj  théorique  &  pratique  j  où  ton  trouve 
les  principes  de  la  Manœuvre  &  ceux  du  Pilotage  ^  les  méthodes 
Us  plus  fimples  pour  fe  conduire  fur  Mer  par  longitudes  ôUatitudes , 
avec  des  Tables  horaires  pour  connoitre  le  tertts  vrai  par  la  hauteur 
du  Soleil  &  des  Etoiles  dnns  tous  les  tèms  de  Vannée  &  à  toutes 
les  latitudes  jufqu'à  6\^  ;  par  Jérôme  LALANDE,^e  F  Académie 
dés  Sciences  ,  de  celles  de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Péter jbourg ,  de 
Stockolm  ,  InfpeSeur  du  Collège  de  France ,  &  DireSeUr  de  rObfer^ 
vatoire  de  VEcole  Militaire  ,  publié  en  vertu  dun  Décret  de 
FAJf^mbl^e'Natiorufle ,  21? 

Mémoire  fur  la  chaleur  exceffive  du  mois  de  Juillet  1793  ;  P^^ 
L.  CoTT?»  Curé  de  Monttnorenci  y  Membre  de  plujieurs  Acadé^ 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

Octobre     ty^3» 


MÉMOIRE 

SUR    L'ÉLECTRICITÉ   ET  LE    MAGNÉTISME* 


Par  le  C.  Coulomb. 


L 

JLIans  des  Mémoires  précëdens,  imprimés  fucccflîvcmcnt  dans  les 
volumes  de  l'Académie,  depuis  1784 »j  ai  eu  principalemehc en  vue  do 
foumerrre  au' calcul  les  difFérens  phénomènes  de  Télcclricité.  Le  Mémoire 
que  jd  préfente  aujourd'hui  a  pour  objet  de  déterminer ,  par  l'expérience 
Se  par  le  calcul  théorique,  les  loîx  du  magnétifme. 

il  cft  néceflaire ,  pour  les  opérations  qui  vont  fuiVre ,  de  rappeler 
quelques  réfultats  que  j'ai  déjà  donnés ,  foie  dans  un  Mémoire  U\t  les 
aiguilles  timaritées,  imprimé  dans  le  neuvième  volume  des  Savons 
Etrangers  t  Toit  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  notre  volume  de  lySy. 

Dans  le  premier  de  ces  Mémoires,  j*ai  prouvé,  pag.  168,  ce  que  fi  une 
9  aiguille  aimantée  eft  fufpendue  par  (on  centre  de  gravité,  autour 
î»  duquel  elle  puifTe  fe  mouvoir  librement  dans  tous  les  fens,  &  que 
»  Ton  l'éloîcfne  du  méridien  magnécique,  elle  y  îeft  toujours  ramenée 
»  par  une  force  confiante, quel  que  foit  l'angle  de  dircdion  que  l'tiguillc 
\>  forme  avec  le  méridieh  magnétique  ».    :-  *     • 

Dans  ce  Mémoire ,  j'ai  i^apporté  quelques  expériences  de  differens 
tuteurs ,  d'où  j'avois  déduit  le  réfuitat  qui  précède  ;  mais  en  178J , 
volume  de  L' Académie  ^  pag.  603  &  fuiv.  je  l'ai  confirmé  au  moyen  de 
ma  balance  de  torfion ,  par  une  expérience  qui  paroît  décifivc  ,  voici 
en  quoi  elle  confifte  :  l'on  place  dans  la  balance  magnétique ,  telle 
qu'elle  eft  décrite  dans  ce  Mémoire,  une  aiguille  aimantée  fulpendue 
hotifôntalement  par  un  fil  de  cuivre ,  de  manière  que  lorfque  l'aiguille  fe 
trouve  dans  l'a  diredion  du  méridien  magnétique,  l'angle  de  torfiûn  du 
El  de  fufpenfion  {bit  nul  :  l'on  tord  enfuite  le  fil  de  fufpenfion ,  tu  moyen 
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du  tnîcKHÏiettc  ■  éictxi  àms  mes  différens  Mémoires  précédons  ,  Ton 

.  obrerve  pour  difl^reiis  angles  de  tdifîon  >  de  combien  Taiguilie  s'éloigac 

ik  foh  iTiéf idiçn  5  CC  L'on  trouve  que  la  force  de  torfîon  néceflaire  pour 

retenir  une  aiguille  à  une  diftance  quelconque  de  Ton  méridien  ^  eft 

>très-ëxaâement  proportionnelle  au  (ïnus  de  l'angle  que  la  direâion  de 

laiguille  torme  avec  ce  méridien  ;  doù  il  réfulce  évidemmeac  que  la 

•  réfultfttte  Jea^^çes xpà  laïaènept  lugnille  à  fon' méridien,  eft  une 

quantité  confiante  parallèle  au  méridien ,  qui  pafle  toujours  par  le  mcnie 

point  de  Taiguillc. 

J  ai  ^xovLSt  tncoiz ^neuvième  vohime  des  Savons  Etrangers  y pag.  170» 
que  lc«  forces  magnétiques  du  globe  de  la  terre  qui  folJicitenc  les 
diffëreus  points  -dune  aiguille  aimantée  ,  agiileni  dans  detix^  fens 
oppôfés;  que  la  partie  de  l  aiguille  qui  fc  dirige  dans  nos  climats  à-peu- 
près  vers  le  nord,  eft  attirée  vers  le  nord,  tandis  que  la  partie  auflbrale 
de  l'aiguille  efl  attirée  vers  le  fud  ;  mais  de  quelque  manière  que 
Taiguille  ait  été  aimantée  j  (bit  même  qu'après  avoir  été  aimantée  >  Ton 
en  coupe  une  moitié  ou  une  portion  quelconque ,  la  forame  des  forces 
qui  follicite  vers  le  nord  1  aiguille  ou  la  ponion  que  Ton  en  détache^  eft 
ex^âement  égale  ï  la  fomme  des  forces  qui  (bllicite  laiguille  o«  (à 
portion  coupée  vers  le  fud  du  méridien  magnétique.  J'ai  déduit  ce 
réfultat  dé  plu/ieurs  expériences  ^  dont  la  plus  iimple  eft  qu'une  aiguille 
pefée  avant  &  après  avoir  été  aimantée»  a  dans  l'un  &  1  autre  cas,  très- 
exactement  le  même  poids.  xM.  Bouguer ,  dans  fon  Voyage  au  Pérou  » 
pag.  8y  &  jki^^  avoit  prouvé  avant  moi ,  par  des  expériences  déciGves  ^ 
cette  égalité  d'adlions  oppofées. 

C'eft  encore  un  fait  d'expérience ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  dans 
les  Mémoires  cités,  que  les  aiguilles  aimantées  ne  font  fufceptibles  que 
d'un  certain  degré  de  magnétifme  qu'elles  ne  peuvent  .outre-pailer  > 
quelque  forts  que  foient  les  ainians  dont  on  fe  feri  fucceffivement  pour 
les  aimanter,  . 

Ei)6n>,.nous  avons   prouvé.  Mémoires  de  1786,  que  \t%  aâions 
.  attradWves  &  répulfives  des  molécules  magnétiques  étoient  en  raifon 
dirr^âe  de    Tintenfité  magnétique  &  de  Tinverfe  du  quatre  de  leurs 
diftances^ 

Tous  ces  faits- étant  connus,  voici  les  principaux  objets  que  j'ai 
cheiché  à  déterminer  dans  le  Mémoire  que  je  préfente. 

i"^.  Le  rapport, des  forces  direârices  qui  ramènent  au  méridien  magné* 
tic]fue  des  aiguilles  de  différentes  dimendons,  mais  de  même  nature, 
lorfqu'elk^.fonr,  aimantées  à  faturation.  2^.  L'intçnfîté  magt^étjque  ^e 
chaque  poi'rit  d'une,  aiguille,  3^  Dans  quelles  limites  il  feut  rcntçr^iet 
les  hyporhèfes  d  aftradion  &  de  répiilfion  des  Suides  aimantaires ,  pour 
que  ces  hypothèfes  puiflent  cadrer  avec  Texpétience.  i^.  Les  moyens 
pratiques  les  plus  avantageux  indiqués  par  Texpérience  &  la  théorie  ^ 
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pour  aimanter  les   aiguille^  i  ftruraiion  ôc  pour  foraier  des  aimans 
artificiels  d  une  grande  force.  ... 

Je  me  (uîs  fervi,^^.  z,  dans  la  plus  grande  patrie  des  expériences, 
d'une  balance  de  tor(ion  abColumenc  femolable  à  la  balance  éleârique 
décrire  d^ns  les^  différens  Mémoires  que  jai  déji  donnés,  volume  dé 
1787,  il  n'y  a  que  le  fupporc  dç  l'aiguille  ,  fig.  r ,  dont  la  forme  cft 
parricubcre,  &  telle  que  1  exige  le  nouveau  genre  d'expériences  auxquelles 
il  eft  deftiné. 


larons  dit  oans  les  mémoires  lut  i électricité,  eit  pris 
fupérieure  par  une  autre  pince  qui  fait  partie  du  micromètre  (  voytr 
volume  de  C Académie^  ^l^S^P^*  J^P-  ^1*^1  y P^g*  421)1  la  pince 
àh ,  (àifit  par  (on  extrémité  inférieure  ^,  un  étrier  12^  ^y  formé  avec 
une  lame  de  cuivre  très*Iégère.  Dans  cet  écrier  l'on  place  un  petit  plan 
de  carton  PL,  couvert,  dans  fa  furface (iipérieure  ,  d'un  enduit  de  cire 
d'Efpagne ,  fur  lequel  Ion  donne  l'empreinte  du  fil  d'acier  que  l'on  veut 
loumettre  aux  expériences,  ce  qui  donne  la  facilité,  dans  les  eflfais 
fîiccefllts  ,  de  placer  toujours  le  fil  dans  le  même  endroit  :  fous  le  milieu 
de  cet  étrier,  l'on  fonde  par  fon  extrémité  fupérieurc/'j.un  fil  de  cuivre 
efy  donc  rextrêmité  inférieure  e^  eft  également  foudée  à  un  pian  de 
cuivre  DC  R»  très-large  &  très-léger.  Ce  plan  vertical  DCR^   eft 
fubmergé  dans  un  va(e  V  A  ,  rempli  d'eau ,  de  manière  que  la  fur&ce  de 
l'eau  foit  au  moins  de  cinq  ou  hx  lignes ,  au-deiTus  du  fommec  e  du 
plan.  La  réfiftance  de  Teau  contre  le  plan ,  efl:  deftinée  à  arrêter  prompte- 
ment  les  ofcillations  de  l'aiguille  sn  /  mais  il  faut,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  que  le  plan  foie  entièrement  plongé  dans  l'eau,  autrement 
dans  les  ofcillations  de  raiguille,la  furbce  de  l'eau , s'élevant  inégaie- 
.tnent  &  adhérant  à  la  furhice  du  plan,  pourroit  faire  varier  la  dircâion 
magnétique  de  l'aiguille  (l). 

La  Jîg.  z  repréfente l'appareil  que  nous  venons  de  décrire,  placé  dans 
la  balance  magnétique.  L  on  pofe  cette  balance  de  manière  que  fon  côté 
ab  foit  dirigé  fui  vaut  le  méridien  magnétique  :  la  petite  bande  4J,0,  4f , 
tracée  fur  le  côré  de  la  balance  perpendiculairement  au  méridien  mai;né« 
tique,  eft  la  tangente  dun  cercle  qui  auroit  fon  centre  dans  le  fil  de 

(i)  Dans  le  volume  de  rAcadémIe  de   178^  ,  j*al  donné  la  defcrîption  d'une 
bouffole  deftinée  à  obfêrver  les  variations  diurnes  ;  dans  ce  Mémoire  )'ai  propofé 
de  fouder  un  petit  plan  à  i'aigullie.  Les  motifs  expofcs  ici  indiquent  qu'il  faut  que  ce 
petit  plan  foit  foudé  à  un  fil  de  cuivre ,  qui  foit  dans  la  même  verticale  que  le  fil  de   . 
lufpenHon  ,  qu'il 'faut  en  outre  que  le  plan  foit  entièrement  fubmtrgé* 

ToTit  XLIU,  Part.  Il,  1793.  OCTOBRE^  I  î  % 


2;2    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

fufpcnfion  ,  en  forrc  au  un  plan  vertical ,  padant  par  ce  fil  de  fuCpenfion 
&  !e  point  o^  milieu  de  la  tangente ,  repréfence  le  méridien  magnétique  , 
la  tangente ,  0,4.5* ,  cft  divifée  lùivant  les  degrés  du  cercle  :  pour  opérer  9 
Ton  place  d abord  horifonralement ,  dans  rétrier  E  ,  un  fil  de  cuivre,  & 
le  micromètre  étant  fur  le  point  o  ,)on  fait  en  force  que  la  torfion  étant 
nulle  9  le  fil  de  cuivre  fe  dirige  dans  le  méridien  magnétique.  Nous  avons 
donné  dans  nos  Mémoires  pour  1787,  des  méthodes  qui  rendent  cette 
opération  très  facile  ;  lorfque  la  balance  cft  ainlî  difpoiéc,  l'on  fubftituc 
à  l'aiguille  de  cuivre  une  aiguille  aimantée  ;  cnfuite  au  moyen  du  micro- 
mètre de  torlîon ,  Ton  éloigne  cette  aiguille  de  20  à  30  degrés  du  méri- 
dien ,  &  Ton  oMcrvc  la  force  de  torfion  nécellaire  pour  retenir  1  aiguille 
à  une  pareille  diftancc  :  lorfqu  on  veut  comparer  enfuire  la  force  direârice 
de  cette  aiguille  avec  celle  d  ure  autre  aiguille ,  l'on  fubftirue  cette 
deuxième  à  la  précédente  ,  &  Ton  a  foin  d'éloigner  la  deuxième  du 
méridien  magnétique ,-  précifément  d'autant  de  degrés  que  Ton  en  a 
éloigné  la  première  vil  en  réfulte  que  les  deux  aiguilles,  formant  dans 
les  deux  expériences,  le  même  angle  avec  le  méridien  magnétique  ,  la 
force  de  torfion  mefurera  néceflâirement  les  momentum  de  leurs  forces 
directrices.  Lorfque  les  angles  de  dircâion  avec  le  méridien  magnétique 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  les  deux  expériences ,  il  eft  facile  de  les 
évaluer  par  le  calcul,  d'après  les  principes  de  larticlc  premier. 

11  faut  prévenir  que,  dans  les  expériences ,  pour  donner  de  la  préciflon 
aux  réfultats ,  il  faut  toujours  proportionner  la  force  de  torfion  des  fiis 
de  fufpeufion  à  la  force  aimantalre  des  aiguilles,  de  manière  qu'en 
éloignant  les  aiguilles  à  30  degrés  de  leur  méridien  ,  la  force  de  torfion 
des  fils  de  fufpenfion  qui  la  retiennent  à  cette  diftance,  foit  toujours 
i  au  moins  de  27  à  30  degrés:  c'eft  d'après  iette  obferv«tion  que  je  me 
fuis  (èrvi  quelquefois  de  fils  de  cuivre  de  clavecin  ,  tels  qu'on  les  trouve 
fous  difTérens  numéros  dans  le  commerce  «  &  quelquefois  de  fils  d'argent  : 
dans  les  aiguilles  d'un  magnétifme  très-foible,  où  le  fil  d'argent  ne 
m'auroit  donné  que  2  ou  3  degrés  de  torfion  ,  je  fufpendois  les  aiguilles 
à  un  fil  de  foie  très-fin ,  &  comptant  le  nombre  d'ofcillations  qu'elles 
faifoient  dans  un  tems  donné  ,  je  calculois  leur  force  diredrice  ,  au 
moyen  des  formules  du  mouvement  ofcillatoire  que  j*ai  détaillé.  Mémoire 
cité  neuvième  volume  des  Savans  Etrangers. 

I  I  I. 

Le  rapport  des  forces  de  torfion  de  deux  fils  de  fufpenfion  »  inégaux 
en  force,  eft  facile  à  déterminer ,  foit  par  les  formules  &  les  expériences 
que  nous  avons  données,  volume  de  l'Académie  de  1784»  (bit  plus  fim- 
plemcnt  en  fufpcndant  fuccefiivement  dans  une  pofition  horifontale  ia 
même  aiguille  aimantée  aux  deux  fils ,  au  moyen  du  micromètre  de 
torfion  >  car  fi  l'on  éloigne  pour  les  deux  fufpenfions  Taiguille  aimantée  à 
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une  tnêmc  diftance  de  fon  méridien  ^  les  angles  de  corfion  néceflàire^ 
pour  tordre  les  deux  Bis  »  mefurenc  néceilairenient  le  rapport  de  leur 
force  de  torfion  i  puilqu'ils  retiennent  Tun  &  l'autre  à  ce  degré  de 
torfion ,  la  même  aiguille  aimantée  >  à  la  même  diftance  de  fon  méridien. 

Dans  les  expériences  qui  vont  fuivre  ,  je  me  fuis  principalement  fcrvi , 
pour  les  fufpenfions ,  d'un  fil  de  cuivre  numéroté  12,  le  plus  fin  que  lori 
trouve  dans  le  commerce  ,  de  d'un  fil  d  argent  beaucoup  plus  fin  &  donc 
la  force  de  torfion  ,  à  mente  longueur,  n'eft  que  la  trentième  partie  de 
celle  du  fil  de  cuivre  ,  mais  toutes  les  expériences  ,  de  quclqu'crpèce  de 
fufpenfion  dont  nousjnous  foyons  fervi ,  ont  été  rapportées  par  le  calcul 
à  celles  qui  auroient  eu  lieu  avec  un  même  fil  de  cuivre  numéroté  12 
dans  le  commerce,  de  14.  pouces  de  longueur  :  ce  fil  pèfe  0,83  grains, 
le  pied  de  longueur.         ^ 

IV. 

Coniparaifondes  momentum  magnétiques  de  différentes  aiguilles  d^ acier ^ 
du  même  diamètre  &  de  différentes  longueurs. 

Pkemiérb    Expérience. 

Fil  d'acier  pefant  3  8  grains  le  pied. 

Le  fil  d*acier  dont  on  s'eft  fervi  dans  cette  expérience  ,  aînfi  que  dans 
toutes  celles  qui  vont  fuivrc  ,  eft  du  fil  d acier  d'Angleterre,  paflé  à  la 
filière ,  d*un  diamètre,  par  conféquent ,  égal  dans  toute  fa  longueur. 

L'on  place  l'aiguille  aimantée  à  faturation ,  dans  letrier  de  fufpenfion , 
le  long  d'une  empreinte  dirigée  dans  le  méri|dien  magnétique.  L'on  tord 
enfuite,*dans  tous  les  elTais,  le  fil  de  fufpenfion,  jufqu'à  ce  que  la  diredbion 
de  l'aiguille  fafTe  un  angle  de  30  degrés  avec  le  méridien  magnétique , 
l'on  obferve  l'angle  de  torfion  :  coupant  cnfuite  l'aiguille  d'acier  fucceflî- 
vcment  à  différentes  longueurs,  &  l'aimantant  à  chaque  fois  à  faturation. 
Ton  obferve  pour  chaque  aiguille ,  l'angle  de  torfion  qui  les  retient  \ 
30  degrés  de  leur  méridien. 

L'on  s'efl  fcrvi  dans  cette  expérience,  pour  la  fufpenfion,  d'un  fil 
d'argent  très-fin  &  donc  la  force  de  torfion  n'étoit  que  le  trentième  du 
fîl  de  cuivre  numéroté  12  ;  mais  en  divifant  par  30  l'angle  de  torfion 
trouvé  par  l'expérience ,  l'on  a  réduit  les  réfultats  aux-  nombres  de 
degrés  qui  auroient  été  obfcrvés  Ç\  Ton  s'étoit  fervi  du  fil  de  cuivre 
numéroté  12.  Il  efl:  bon  d'averrjr  encore  ,  que  cette  réduârion  a  eu  lieu 
dans  toutes  les  expériences'qui  vont  fuivrc ,  &  Ton  a  t\x  2 

1*'  Ejfai.  La  longueur  du  fil  d*acier  aimanté,  étant  de  12  pouces,  il 
a  filîu  ,  pour  le  retenir  à  30  degrés  de  fon  méridien  ,  une  force  de 
torfion  de 11,5'C  ***8'*»* 

'2^  Effai.  Avec  un  fil  d'acier  de  p  pouces  de  longueur .        8; jo 


2;4    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSÎQVE, 

^  EJfai.  Avec  un  fil  d'acier  de  6  fouccs y,  30  **•»'«*. 

if  EJJai.  Avec  un  fil  d'acier  de  }  pouces 2^50 

5-^  £^'«  Avec  un  fil  d'acier  de  2  pouces 1,30 

6^  £j(/^i«  Avec  un  fil  d'acier  de  j   pouce •  0^5^ 

7*  EJfai.  Avec  un  fil  d'acier  de    7  pouce 0,07 

8«  EJfai.  Avec  un  fil  d'acier  de  ^  pouce  .  ^ o»02 

V. 
Deuxi^âme     ExPâ&IEKCE. 

ITf/  J^acier  i  pefant  %6^  grains  le  pied  de  longueur ,  ow  jy^/i/  àpeu-prit 

2   /igTiej  ^/tf  diamètre. 

l^^  EJfai.  La  longueur  du  fil  d*acier,  aimante  à  (àniratton  étant  de 
18  pouces  y  il  a  fallu  y  pour  le  retenir  à  30  degrés  de  (on  méridien  ^ 

une  force  de  torfion  de .  .  »  • 288,00  '^^^'^** 

2^  EJfai.  Pour  une  longueur  de  12  pouces 172,00 

3^  EJ/ai.  Pour  une  longueur  de     9  pouces.  .  • .  .    iiy.oo 

^^  EJfai.  Pour  une  longueur  de     6  pouces yp^OO 

y^  £//âi«  Pour  une  longueur  de     4^ pouces.  •  •  «  •     34>0O 
6^  EJfai.  Pour  une  longueur  de     3  pouces.  •  •  •  •      13,00 

7*^  £/7âi.  Pour  une  longueur  de     ij  pouce 3,00 

8^  Ej[fai.  Pour  une  longueur  de     i  pouce 1,^6 

^^  EJfai.  Pour  une  longueur  de     \  pouce  •  .  •  . .        0,32 

V  I. 

Rtfultat  de  ces  deu»  Expériences. 

Dan^  la  première  expérience ,  on  a  rrouvé  qu'en  éloignant  1  aiguille 
d'acier  ,  dont  les  12  pouces  de  longueur  pèfent  38  erains ,  à  30  degréc 
du  méridien  magnétique ,  la  force  de  torHon  ,  qui  la  ramenoit  vers  ce 
méridien  ,  écoit  mefurée  par  i  i,yo  degrés  ;  que  pour  une  longueur  de 
o  pouceSi  cette  force  de  torfion  étoit  mefurée  par  8,^0  degrés;  aînfi  ^ 
dans  ces  deux  efiais,  la  diminution  de  la  force  direârice  aéré  de 3  degrés 
ou  d'un  degré  par  pouce.  En  continuant  cette  opération ,  l'on  trouve 
que  de  9  pouces  à  6  pouces  la  diminution  de  la  force  direârice  a  été 
de  3,2  pouces,  encore  très-approchant  d'un  degré  par  pouce-,  de  S 
pouces  à  3  pouces,  la  diminution  a  encore  été  de  3  degrés;  &  de  3 
pouces  à  I  pouce  elle  a  été  de  deux  degrés  ,  c'eft- à-dire,  toujours  d'un 
degré  par^pouce  de  diminution ,  d'où  il  eft  facile  de  conclure  que  jufqu*i 
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ce  que  laiguille  pe(à'nc  58  grains ^  foie  réduire  à  un  pouce  de  longueur  , 
1  on  trouve  un  rapport  confiant  entre  les  quantités  dont  les  aiguilles  font 
diminuées  &  celles  dont  les  forces  direârices  diminuent  ;  mais  en 
comparant  les  longueurs  de  la  même  aiguille  au-deflbus  d'un  pouce  ^  il 
paroiccotc  d'après  cette  première  expérience ,  que  les  momeruum  depuis 
7  pouce  jufqu'à  un  quart  de  pouce  »  font  à-peu-près  comme  le  quatre 
des  longueurs  des  aiguilles. 

Dans  la  deuxième  expérience,  l'on  trouve  un  réfultat  analogue  à  celui 
de  la  première.  Car,  comparant  dans  cette  expérience  le  premier  clFai 
avec  le  deuxième  ^  l'on  trouve  qu'une  diminution  de  6  pouces  dan? 
l'aiguille  de  18  pouces  de  longueur,  produit  dans  le  motnentum  de  la 
force  diredrice  ,  une  diminution  de  li6  degrés  ^  ou  de  i^  un  tiers  de 
degré  par  pouce. 

En  réduifanr  enfuire  cette  même  aiguille  de  12  pouces  a  6  pouces , 
l'on  trouvera  encore  dans  les  momentum  une  diminution  de  nj  degrés 
par  pouce  :  mais  de  6  pouces  de  longueur  à  4.  pouces  &  demi  ^  le 
momentum  de  la  force  direârice  ne  diminue  que  de  l6,6  degrés  par 
pouce.  Au-defibus  de  4  pouces  &  demi  jufqu'à  un  demi*pouce ,  il 
paroîtroît  que  les  momentum  fuivent  à-peu -près  lequarré  des  longueurs 
des  aiguilles  i  en  forte  que  l'on  peut,  fans  grande  erreur,  fuppofçr  dans 
cette  cleuxième  expérience» que  le  momentum  de^  aiguilles  d'acier  de 
a  lignes  de  diamètre,  depuis  O  pouce  jufqu'à  y  pouces  de  longueur,  font 
à-peu-près  comme  le  quarré  de  leurs  longueurs;  &  que  pour  une  plus 
grande  longueur  d'aiguille,  les accroiflèmens  des  momentum  font  à-peu- 
près  proportionnels  aux  accroilfemens  des  longueurs.  Je  dis  à-peu-près , 
car  lorfque  les  aiguilles  (ont  aimantées  à  ^turation ,  Ton  trouve  que  les 
accroiflemens  des  momens  font  prefque  toujours  un  peu  plus  grands  que 
les  accroiiTemens  des  longueurs  ;  mais  cette  variation  eft  généralement 
trop  peu  confidérable  pour  erre  appréciée  pat  dés  expéf  lences  du  genre 
des  deux  qui  précèdent. 

VII. 

Du  momentum  de  la  foret  dlre&rice  des  aiguilles ,  relativement  à  leur 

diamètre. 

Nous  venons  de  voir  la  marche  que  fuivent  les  momentum  des  forces 
direârices  de  deux  aiguilles  de  diflTérentes  longueurs ,  mais  de  même 
diamèrre  :  nous  allons  aâuellement  chercher  à  déterminer  les  rapports 
des  momentum  de  la  force  direârice  de  deux  aiguilles  aimantées  à  £itu- 
ration ,  de  differens  diamètres  :  mais  je  dois  commencer  par  prévenir  que 
dans  le  courant  des  expériences,  j'ai  bientôt  reconnu  quM  étoit  prefque 
impollible  de  fe  procurer  deux  aiguilles  d'acier  de  dinerens  diamètre^, 
qui  euffent  exactement  le  mêpie  degré  de  reflbrc ,  6ç  qui  fulFcnt  d'une 
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^  nariirc  homojçênc  :  ainfi ,  pour  avoir  les  loix  du  magnétifine  dans  les 

aiguilles  de  aifFércns  diamètres  ,  j*aî  été  obligé  de  former  des  faifceaux 
d*alguilles  tiès-fincs  &  tirées  du  même  fii.  Ce  qui  a  beaucoup  facîlîré 
cette  opération ,  c'eft  qu'en  tordant  autour  de  fon  axe  un  fil  ae  fçr  de 
demi-ligne  à-peu-prc$  de  diamètre,  &  tel  qu'on  en  trouve  dans  le 
commerce ,  j'ai  vu  que  pat  cette  torfion  il  preRoic  de  récrouiflcmenc  9C 
du  reflbrt  ,  &  qu'il  étoit  fufceptiblc  ,  prcfquc  du  même  degré  de 
magnérifmc,  qu'un  fil  d'acier  du  même  diamètre  :  d'après  cette  obfer- 
vation  ,  j'ai  choifî  un  fil  de  fer  ttcs-pur ,  tel  qu'il  fort  de  la  filière  avant 
d'être  recuit  ;  il  avoir  à-peu-prcs  120  pieds  de  longueur*,  je  l'ai  coupé 
en  différentes  parties,  que  j'ai  tordu  autour  de  leur  axe  en  les  tenant  pour 
les  redreffer  dans  un  état  de  tenfion  ;  j'en  ai  formé  des  faifceâux  de 
différens  diamètres  &  de  diflFérentes  longueurs,  que  j'ai  aimantés  à  fatu- 
ration.  Plaçant  enfliite  ces  faifceâux  dans  la  balance  magnétique ,  il  eft 
téfulté  d'un  très-grand  nombre  d'expériences ,  dont  nous  allons  en 
rapporter  quelques-unes ,  que  dans  deux  aiguilles  de  même  narute ,  & 
dont  les  dimenfions  font  homologues, Jes/Tiome/zm/n  des  forces  diredlrîccs 
font  entr'cux  comme  le  cube  des  dimenfions  homologues.  Si ,  par 
exemple,  je  prends  une  aiguille  d'une  ligne  de  diamètre  6i  de  6  pouccf 
de  longueur ,  &  gnc  autre  aiguille  de  2.  lignes  de  diamètre  &  12  pouces 
de  longueur,  dont  les  dimenfions  homologues  font,  par  conféquent  ^ 
comme  i  :  2  ^  les  momens magnétiques  de  ces  deux  aiguilles  aimantées, 
l'une  ic  l'autre  à  fàturation  ,  feront  cntr'cux  commç  j  cfl:  à  8,  rapport 
des  cubes  de  leurs  dimenfions  homologues. 

V  I  I  !• 

Tkoisième    Expérience. 

L'en  a  torda  autour  de  Icqr  axe,  36  fils  de  fer  d'un  pied  de  longueur  , 
^^r  pefant  48  grains  chacun  5  Ton  a  formé  un  taifceau  de  ces  36  aiguilles 

réunies  &  liées  avec  du  fil  ;  l'on  a  airitfanté  ce  faifceau  à  fàturation.  En 
le  fufpendant  cnfuitt  horifonralement  dans  l'étricr  de  la  balance  magné- 
tique, l'on  a  trouvé  qu*il  falloir  un  angle  de  torfion  de  34.2  degrés  pont 
retenir  ce  faifceau  à  30  degrés  du  méridien  magnétique. 

IX. 

Q  U  ATRIÈMB      ExPéRIBNCE. 

L'oi^a  formé  un  fécond  faifceau  avec  9  aigailles  de  6  pouces  chacune 
de  longueur,  mais  de  même  nature  &  du  même  diamètre  que  celles  qui 
ont  fervi  dans  l'expérience  précédente.  Ton  a  trouvé  que  pour  retenir  ce 
faifceau  à  30  degrés  du  méridien  magnétique ,  il  falloic  une  foiçe.ck 
terfion  de  42  degrés^ 
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X.    .  .        ■  . 

Ré/iiliat  its  deux  expériences  précédentes. 

Dans  les  deux  expériences  qui  pcécçdcnr ,  l'on  s'cff  fervî  d'un  fil  de 
fer ,  tel  qu'il  fore  de  la  filîcrc ,  le  plus  pur  qu'on  ait  pu  fe  procurer  ; 
toutes  les  aiguilles  ont  été  coupées  à  la  mcmè  pièce,  l'on  cft  donc  suc 
qu'elles  (ont  de  même  nature  ^  de  .même  diamèrre ,  mais  les  deux 
nifceaux  avoient  leurs  cotés  homologues  proportionnels,  dans  le  rapport 
de  2  à  I  ,  les  diamètres  étant  comme  la  racine  qiiarrée  du  nombre  des 
aiguilles  :  ainfi  les  cubes  des  diamètres  (ont  entr'eux  comme  8  :  i  ; 
mais  nous  venons  de  trouver  que  les  mometuum  des  forces  direcflrices 
des  deux  faifceaux,  font  comme  542  :  42  :  :  8,14  :  100  »  rapport  qui 
diffère  très-peu  de  celui  de  8  à  i ,  ou  de  la  maflè  des  deux  corps  :  Ton 
a  répété  les  deux  expériences  qui  précèdent,  avec  de5  faifceaux  dont  les 
dimenfions  homologues  étoient  comme  3  à  i ,  &:  comme  4  à  i  ;  &  l'on 
a  toujours  trouvé  le  même  réfulrat  ^  c'eft-à-drre  ,  les  forces  diredlrices  ' 
proportionnelles  aux  cubes  des  diamètres  des  deux  faifceaux. 

XI. 

Remarque» 

Le  réftiltat  qui  précède  ^  q|iii  nous  a  appris  qtie  lef  mpmens  de  la 
force  diredrice  de  deux  aieuîllês^  dont  les  (iimennons  (bnc  homologues ,  . 
éroient  comme  le  cube  de  ces  dimenCons;  joint  au  premier  rélultac 
pour  les  aiguilles  de  même  diamèrre,  mais  de  différentes  longueurs ,  qui 
nous  a  fait  Connoître  que  ,  pourvu  que  les  aiguilles  eufTenr  40  à  yo  fois 
leur  diamètre  de  longueur ,  les  momens  de  la  force  direftrice  croiffblent 
enfuite  propprtionnellenoent  à  Taugmentarion  des  longueurs ,  peuvent 
donner  tout  de  fuite  le  momentum  magnétique  de  tous  les  fils  d'acier  , 
d*une  même  nature  &  au  même  degré  de  trempe  y  d'un  diamètre  ic 
d'une  longueur  quelconque,  pourvu  que  l'on  connoifTe  le  momennint 
de  la  force  direârice  d'une  feule  de  ces  aiguilles,  ainfî  que  l'accroiflemenc 
de  (on  jjÊÊlentHm^  relativement  aux  accroiffêmens  de  fa  longueur. 

Je  ful^fe,  par  exemple,  que  Ton  veuille  déterminer  le  momentum  de 
la  force  dired 


îireArfce  d*une  aiguille  de  4S  pouces  de  longueur  &  de  6  lignes  ^ 

de  diamètre  I  mais  de  même  acier  &  au  même  degré  de  trempe  que  ^H^ 

celle  de  la  deuxième  expérience,  qui  avoir  2  lignes  de  diamètre;  la 

3ueffion  confîffe  à  chercher  dans  la  deuxième  expérience ,  la  longueur 
'une  aiguille  de  2  lignes  de  diamètre ,  qui  auroit  des  dimenfions  homo* 
logues avec  celle  de  48  pouces  de  longueur  &  de  6  lignes  de  diamètre; 
l'on  trouveroit  que  Taiguille  de  2  lignes  de  diamètre  auroit  l6  pouces  de 
longueur  *,  mais  nous  trouvons  dans  la  deuxième  expérience  ,  que  le 
Tome  XLllI,  Part.  iT,  1753.  OCTOBRE.  Kk 
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momentum,  inagnérique  d'une  aiguille  de  2  lignes  de  dian^èrre  &  itf 
pouces  de  longueur ,  auroit  pour  mcfure  ayo  degrés ,  &  puifcjue  les 
dinieniiûji^  homologues  des  deux  aiguilles  que  Ton  veur  comparer»  font 
comme  3  eft  à  1 ,  leurs  cubes  font  :  :  27  à  i  %,  en  force  que  le  momentum 
de  la  force  dircÂrice  de  Taiguille  de  6  lignes  de  diamcrce  &  de  48 
pouces  de  longueur ,  feroir  repiéfentée  par  250  x  27*=  67 JO  degrés; 

XII. 

De  Véâion  des  d'iffcrens  points  Sune  aiguille  aimantée  fuivant  que  ces 
points  font  plus  ou  moins  éloignés  de  f  extrémité  de  ï aiguille. 

Les  expériences  qui  précèdent  &  celles  que  nous  avons  données  en 
1785*9  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie^  fuffifenc  pour  prouver  que 
dans  les  fils  d'acier ,  dont  le  diamètre  eft  psu  confidérable,  relativement' 
à  la  longueur ,  les  fîgnes  d'aâion  du  fluide  magnéticiue  font  concentrés* 
.  vers  les  extrémités  :  TexpçrieDce  première  &  deuxième  prouve  même  , 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  que  quelle  que  foit  la  longueur 
des  fils  d'acier ,  pourvu  qu^Us  aient  au  moins  40  à  JO  fois  la  longueur 
de  leur  diamètre^  la. courbe  qui  repréiènte  Taâion  magnétique  de  chaque 
point  d*une  aiguille ,  eft  la  même , quelle  que  (bit  la  longueur  du  fil  d'acier^ 
Se  qu'elle  s'éteiyl  â-peu-près  depuis  rextrèmité  des  aiguilles,  jufqu'à  une 
diftancc  de  ces  extrémités  »  égale  à  2/  diamètres  ;  que  de-là,;ufqu-au 
milieu  de  1  aiguille»  laâion  eft  très-petite  ^  ou  que  les  ordonnées  ae  la 
courbe  qui  exprimeroient  cette  aâion ,  fe  confondent  prefqu  avec  l'axe 
de  raiguîUc. 

J'ai  cherché  à  confirmer  ce  réfultat  par  des  expériences  direâes,  en 
déterminant  la  loi  que  fuit  ladion  magnétique  des  différens  points  d'u^e 
aiguille  aimantée  à  fàtur^tion ,  depuis  (on  extrémité  jufqu'au.  milieu  dé 
l'aiguille  :  l'on  peut  appercevoir  oue  pour  le  fuccès  d'une  pareille 
expérience  ,  il  arallu  dîfpofer  les  efTàîs  de  manière  qu'en  pr^fenrant  aa 
fil  d  acier  à  une  aiguille  trcs-courte^il  n'y  eût  qu'une  très- petite  partie 
Y;^  du  fil  dont  l'aâion  fur  l'aiguille  fût  conficlérable ,  afin  de  ppuvoir  eà 

r  conclure  la  denfité  magnétique  du  point  du  fil  préfenté  ï  aÉnille» 

X  1  IL  ▼ 

t 

Dans  une  feolte  dont  la  coupe  eft  rcpréfentée  en  ABCD,  fig»  14 
N^  I ,  j'ai  fufpendu  à  la  traverfe  F  une  petite  aiguille  d'acier,  deizlignet 
de  longueur  &  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre:  au-deflba$  de  cette 
aiguille  y  f'ai  attaché  à  Tangle  droit,  avec  un  peu  de  cire ,  un  petit 
cylindre  de  cuivre  rouge,  de  2  lignes  de  diamètre  &  dun  pouce  é^ 
longueur,  le  tout  étoit  fufpendu  horifonralement  par  un  fil  de  (pie 
d  un  pouce  4c  Içngueur  ^  tel  qu'il  fort  du  cocon  ;  j'ai  prouvé  ailleurs 
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«qfte  la  force  de  torHon  d'un  pareil  fil  écoic  prefque  nulle.  L  aiguille  &  le 
cylindre  de  cuivre  font  repréfentés  en  plan  au  N^  2  ^fig.  3  ;  i^a  repré* 
fènte  le  fil  d'acier,  &  i>4  '^  cylindre  de  cuivre*, ion  pofe  enfuito 
fixement  dans  la  boice ,  fig.  j  ,  N''.  I ,  à  J  ou  ^ lignes  de  laiguille a , 
une  règle  verticale  Ai;  le  long  de  cette  règle  y  Ion  fait  couler  verticale- 
ment dans  le  niiridien  magnétique  de  Taiguille  â^  un  fil  d*acier  aimanté 
à  fatnrarion ,  d*une  ou  deux  lignes  de^diamècre,  en  loire  que  le  point  ^de 
Taxe  de  ce  lîl  n'en  loit  qu'à  deux  ou  trois  lignes  de  diftance. 

Lorfque  l'on  veut  déterminer  Tadion  magnétique  du  point  b  ,  loa 
fait  d  abord  ofciilcr  Taigtiille  a  ,  avant  de  iqi  prélênter  le  fil  d'acier  ns  ; 
Ion  compte  le  nombre  d'ofcillations  que  fait  cette  aiguijle  ,  en  vertu  de 
YdiStxon  feule  du  globe  de  la  terre  >  Ton  place  enfuite  rextrcmiré  j  du  fit 
d  acier  aimanté  en  ^^  à  la  hauteur  de  TaiguiUea;  l'on  compte  dans  cette 
pofition  le  nombre  d'ofcillations  que  l'aiguille  a  fait  dans  60^';  l'on 
DaifTcjfucceflivemencrexrrêmité  xdu  fil  d'acier,  de  fix  lignes  en  fix  lignes  » 
&  à  chaque  fois  Ton  compte  le^  nombre  d'ofcillations  que  TaiguïUe  a 
fait  enôo'^ 

X  I  v: 

De  cette,9p^ratîon ,  il  réfulte.que  fij!fîguille  û.reftoit  toujours  dans  un 
mcme  état  de  magnétifme ,  le  point  b  dû 'fil  d'acier  fe  trouvant  feulement 
àcrois  lignos  de  diftance  de  cette  aiguille^il  n'y  a«]roitdans  le  fil  que  les 
points  quî'avoifinent  A,  dont  laûion  fcroît  confidérable  fur  laiguille 
a ,  puifque  l'aâion  des  autres  points  décompof^e  fuivant  une  dire<fl(cn 
horifontaie  ,  diminue  à  denfité  égale ,  en  raifon  du  quatre  des  diftançes 
Se  de  l'obliquité  de  leur  adlion  :  àinfi  en  faifant  fiiccefllvemenc  glifler  les 
difFérens  points  ide  laiguille  le  long  de  la  règle  h  i ,  il  en  réfulreroic  que 
?aftion  des  difFérens  points  b  de  l'aiguille ,  feroit  à-peu*près  propor- 
tionnelle au  quarré  du  nombre  des  ofcillations  faites  par  l'aiguille  a  ^  dans 
un  tems  confiant,       ...  '  ^  >•: 

X  V.  % 

L^kfig.  5  ,  N^  5  t-pcut  fervîr  à  démontrer  raflcrtion  qui  précède,  ns  ^  Jt^"* 

repréfente  le  fil  d'acier  dont  Taxe  en  b  cft  placé  à  3  ou  4  lignes  du  milieu  '^v^ 

de  la  petite  aiguille  a;  fi  Ion  prend  au-defius  &  au-delFous  du  point  b,  ^^ 

deux  partions  de  fil  bc  &  ^^\  très-petites,  relativement  à  la  longueur  *.     vl 

totale  du  fil ,  la  denfité  magnétique  de  cette  porrion  cc^  peut  être ,  fans 
erreur  fenfible ,  repréfcntée  par  une  ligne  droite  gk  l  ;  en  forte  que  ge 
fera  la  denfité  du  point  c;k  * ,  celle  du  point  b;6clc^^  celle  du  point  c^  : 
Ç\  Ton  rite  adbiellement  par  le  point  Jfc ,  une  ligne  o  *  A  ,  parallèle  à  l'axe 
do  fil  d'acîer  /i^,  le  triangle  gko  étant  égal  au  triangle  khl^  il  en 
xéfultc  que  laéHon  de  la  portion  ed  du  fil  d  acier  n  s  fut  1  aiguille  a,  étant 
décompofée  dans  une  direâion  horifonrale, eft  la  même  que  fi  la  denfité 
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magnétique  eût  été  uniforme  depuis  c  jufqu-eb  </,  &  égale  si  bk^  ^uî 
xeprérence  la  denficé  du  milieu  b.  Nous  verrons  cependant  pai)  les 
expériences  qui  vont  fuivre,  que  les  réiultats  trouvés  par  le  procédé  que 
nous  venons  d'indiquer ,  exigent  une  corrediony  parce  que  Tétat  magaé- 
tique  d'une  aiguilla  a ,  dont  les  dimeniions  Ibnt  crès-petices,  &  telles  que 
celles  de  notre  expérience,  chaiige  à  meiure  que  les  points  b  quon  lui 
préfente»  font  plus  ou  nK>icls  aimantés. 

XVI. 

ClKQUliiVE     EzPâRIENCH. 

:    Fil  d'acier  dt  2  lignes  de  diamètre  &  de  27  pouces  de  longueur. 

L'on  a  pris  on  fil  d'excellent  acier,  de  2  lignes  de  diamètre  &'de  27 
pouces  de  longueur  »  de  la  même  grofleur  &  de  la  même  nature  que 
celui  de  notre  deuxième  expérience  ;  il  a:  été  aimanté  à  faturatibn  par  la 
méthode  que  nous  prcfcrirons  à  la  fin  de  ce  .Mémoire.  L'ayant  placé  » 
ainfi  qu'il  eft  indiqué  dans  les  deux  articles  qui  précèdent  &  par  l^j^^.  5> 
à  3  lignes  de  didancc  de  la  petite-afgéillë  a  j  qui  a  2  lignes  de  longueur  & 
un  quart  de  ligne  de  diamètre 9  on. l'a  fait  couler  verticalement  de  6  lignes 
en  6  lignes»  en'obfervant  à  chique  fois  le  nombre  dofcillations  de 
Taigiiille  a.  ' 

i^^  EJfai.  L'aiguille  a  y  avant  quWluî  préfcntc  le  fil  d'acier,  fidc 

à-peu-près  une  ofcillation  en  60". 
2^  Ejifau  En  plaçant  rextrêmité  s  du  fil  d'acier  ,  au  niveau  de 

i  aiguille  a  y  cette,  aiguille  lait  en  60" 6-j  «'<ï»>i»^<»»* 

3^  Effai*  L*extrcmité  jbaiflfée  de  6  lignes,  1  aiguiller 
fait  en  60" ^8 

4*  Ej/ài.  L'extrémité  s  baiffée  d'un  pouce,  l'aiguillen 
fait  en  6&^ •  •  •  ^     '^ 

5*  EJ/ai,  L'extrémité  s  baiiTéc  de  2  pouces ,  l'aiguille  a 
tait  en  60"  ...... 18 

6^  EJJai.  'L'extrémité  j  baifTée.de  3  pouces, l'aiguille  a 
fait  en  60*' • 12 

7*  EJfai.  L'extrémité  s  baiffée  de  4  pouces  &  demi ,  raiguiJlea  fiiît 
en  60''  une  ou  deux  ofcillations.  Il  en  eft  de  même  jufqu'à  ce  qu'on  aie 
baille  l'extrémité  s  du  fil  d  acier ,  jufqu  a  un  peu  plus  de  22  pouces» 
c'eft  à*dire ,  jufqu'à  4  pouces  &.demi  de  l'autre  extrémité  n^  pour 
1ers  l'aiguille  a>  tourne  fes  pôles  en  changeant  d«  pofirion  bouc 
pour  bout ,  &  elle  donne  vers  cette  féconde  extrémité  &  dans  les 
points  correfpondaos ,  àpeu-près  le  «icme  nombre  d ofciUatious 
^u  a  l'autre  extrémité. 
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X  V  I  L 

SiJciàMB    Expérience. 

Fil  ^achr  de  2  lignes  de  diamètre  &  de  lO  péuces  de  longueur. 

En  prer.ntanr  à  l'aiguille  â ,  à  la  même  diftancc  que  dans  rexpériencc 
^ui  prenne  ,  un  fil  dacicr  de  la  mçme  nature  &  du  même  diamètre, 
mais  ^iyanr  ieulement'io pouces  de  longueur,  ion  trouve  que  les  trois 
pTtrpicrs  pouces  de  chaque  extrémité  du  fil  de  lO  pouces,  donnent 
pîelqu'tx^dtement  la  même  aftion  que  les  trois  d?rnieis  pouces  des 
extrémités  du  fil  de  27  pouces ,  détaillés  dans  TexpériehCe  qui  précède. 

XVIII. 

SeptiAme     Expérience. 

fil  de  $  pouces  de  longueur  &  de  2  lignes  de  diamètre. 

Enfin  l'en  fe  fervant  d'un  fil  d  acier  de  y  pouces  de  longueur,  maïs  du 
même  diamètre  que  le  précédent.  Ton  trouve  encore  aux  extrémités  de 
Ces  fils  y  &  même  jufqu'à  cinq  ou  fix  lignes  de  ces  extrémités ,  à  ttès-peu 
près.,'  les  mêmes  degrés  d'aâion  qu  a  rextrcrniré  des  aiguilles  des  deux 
expériences  précédentes. 

XIX. 

Première  Remarque. 

L  aAion  qui  fait  ofciller  Taiguille^  fe  mcfure  ainfi  que  l'on  fait  par  le 
quarré  du  nombre  des  ofcillations  faites  dans  le  même  tcms  ;  d  après 
cette  confidération ,  j'ai  conftriiit,^.  ^,  en  prenant  le  quarré  du 
nombre  des  ofcillations,  la  courbe  abcde,  qui  repiéfente  le  lieu  géomé- 
trique des  denfirés  ou  des  aâions  magnétiques  de  tous  les  points  de  la 
ipoitié  d'une  aiguille  de  27  pouces  de  longueur  &  de  2  lignes  de  diamètre  ; 
dans  ctxit  figure  O,^  3  ^  repréfente  la  moitié  de  la  longueur  de  raiguillc , 
&  les  ordonnées  repréicntcnt  les  denfités  magnétiques  :  ces  ordonnées 
décroiflcnt»  comme  Ton  voit,  rapidement, &  iontà-peu-près nulles  vers 
le  cinquième  pouce  ;  depuis  ce  point  la  courbe  des  denfirés  fe  confond 
avec  Taxe  jufqu'au  vingt- deuxième  pouce,  &  fur  les  cinq  ponces  de 
i  autre  extrémité,  elles  fuivent  à-peu-près  la  même  loi ,  mais  dans  un  fcns 
contraire  \  en  forte  que  fi  la  première  extrémité  a  une  denfirépofîrîve, 
ou  dont  l'aâion  ,  fur  un  pôle  de  la  même'nature  ,  foîr  répul fi ve,  celle  de 
l'autre  extrémité  fur  le  même  pôle  fera  attractive  \  dans  la  fig.  /j. ,  nows 
avons  doublé^  à  Textrêmité  de  l'aiguille  en  i> ,  le  nombre  qui  repréfente 
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le  quarré  des  ofcillations  ;  il  eft  facile  de  voir  p  d'après  la  méthode  def 
Tardcle  ij;',que  la  véritable  valeur  de  cette  denflré  doit  être  encoro 
plus  grande 5  puifque  dans  ce  point,  par  la  portion  de  l'aigtiille ,  le 
point  b  ét^ntyfig,  5  ,  N°.  I ,  l'extrémité  de  laiguide  ,  il  n*y  a  d'aftion 
que  d'un  des  cotes  de  h  ^  8c  non  pas  des  deux  cotés  ^  comm^  dans  tous 
les  autres  elTais^  d'ailleurs,  la  denficé  va  en  diminuant  depuif  le  point  ^^ 
lorfque  btfk  rextrêmité  du  (il  y  au  lieu  que,  pour  pouvoir  compaier  le 
réfultat  du  quarré  des  ofcillarions  dans  ce  cas  avec  les  autres  efTais,  il 
faudroit,  d'après  les  obrervations  de  lart  14,  que  la  denfîté  fnr  unifarme^ 
parce  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  compenlàtioa  d*un  coté  par  l'autre. 

XX. 

Deuxième  Remarque. 

De  laflxicme  expérience,  nous  tirerons  cette  conféquence  inrérefTante  ^ 
c*eft  que  la  courbe, ^^.  4,  qui  repréfente  aux  deux  extrémités  de  notre 
fii  d'acier  la  denfîté  ou  Taâion  magnétique  de  chaque  point  de  ce  fil,  eft 
cxaélement  la  même ,  quelle  que  foie  la'longueur  des  fils ,  pourvu  qu'ils 
aient  plus  de  8  ou  9  pouces  de  longueur  :  de-là  on  ne  peur  encore 
conclure  que  lorfqu'on  mefure ,  relativement  au  méridien  magnétique,  le 
momeruum  de  la  force  dircdhice  de  difiFérentes  aiguilles   d'acier ,  de  . 
différentes  longueurs ,  mais  de  la  même  na'^ure  ic  de  la  même  grofTcur  , 
ces  momentum  Aowtnx,  différer  entreux  d'une  quantité  propoitionnelle 
aux  décroiffemens  des  longueurs  des  aiguilles  \  car,  puifque  le  momeniunt 
de  la  force  dîredrice  de  chaque  aiguille  ,  fera  égal  à  l'aire  qui  repréfcnre 
la  fomme  des  deniués   magnétiques  ,  multipliée  par   la  diflance  du 
centre  de  gravité  de  cette  aire  au  milieu  du  fil  qui  eft  le  point  de 
fufpenfion ,  que  d'ailleurs  Taire  des  denfîrés ,  ainfï  que  fes  dimenfions, 
(ont  les  mêmes ,  quelles  que  foiept  les  longueurs  des  aiguilles ,  il  eft 
clair  que  le  momentum  de  la  force  direârice  du  globe  de  la  terre,  pont 
chaque  aîguilt)e  ,  fera  repréfenté  par  cette  aire ,  mulripliée  par  la  diflance 
de  fon  centre  de  graviré  au  milieu  de  l'aiguille;  mais  comme  la  diftance  de 
ce  centre  de  gravité  à  l'extrémité  de  l*aîguille  eft  conftan te  .quelle  que  fbît 
la  longeur  des  aiguilles  ^  il  en  réfulte  que  le  momentum  des  aiguilles  fera 
mefuré  par  une  quantité  conftante ,  qui  exprime  l'aire  des  dcnfités  multi- 
pliée par  la  longueur  de  l'aiguille ,  moins  la  quantité  conftante  qui 
repréfenté  la  diftance    du  centre  de  gravité  de  1  aie  des  dent7cés ,  i 
l'cîcrrêmité  de  l'aiguille.  Ce  réfultat  fe  trouve  exadement  conforme  à  ce 
que  nous  avons  trouvé  première  Sc  deuxième  expérience  ,  en  cherchant 
le  momentum  magnétique  de  plufieurs  aiguilles  de  même  diamètre  &  de 
difl^tentes  longueurs  -,  car,  nous  avons  vu ,  d'après  ces  deux  expériences  ^ 
que  ks 'momens  delà  force  direârice  croiflenr  proportionnellement  i 
l'acçroiifemeot  des  longueurs  des  aigqiiles  -,  ce  qui  doit  néceflàirçment 
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avoir  lieu ,  puifqu'en  coupant  une  aiguille  »  &  l'aimantanc  à  iàcuration  , 
la  courbe  qui  repiéfcnte  iaire  des  denfités  magnétiques,  étant  la  mêine 
pour  les  aiguilles  de  difTérentes  longueurs»  le  centre  de  gravité  de  cette 
aire  fe  rapproche  du  milieu  de  Taiguille  de  la  moitié  de  la  partie  de  la 
longueur  que  l'on  a  coupée  »  &  par  conféquent  la  diminution  du 
momentum  eft  proportionnelle  à  cette  partie  coupée. 

XXL 

D'après  la  remarque  qui  précède,  il  eft  facile,  au  moyen  de  la  première 
&  deuxième  expérience  ,  qui  nous  ont  fervi  a  connoître  la  loi  du 
momentum  de  la  Force  direârice  de  différentes  aiguilles  d'une  mcme 
nature  &  de  même  grofleur  ^  mais  de  longueurs  différentes ,  de  déter- 
miner la  place  du  centre  d'aÂion ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  le  centre 
de  gravite  de  la  courbe  des  denfirés  magnétiques  de  ces  aiguilles. 

Prenons  d'abord  pour  exemple  l'aiguille  éprouvée  dans  la  première 
expérience.  Cette  aiguille  pèfe  38  grains  le  pied  de  longueur  ^  nous  avons 
trouvé,  art.  4,  que  lorfque  cette  aiguille  avoit  12  pouces  de  longueur, il 
falloir,  pour  la  retenir  à  30  degrés  de  fon  méridien  magnétique ,  une 
force  de  torfion  de  llsJO  degrés  ,  &  lorfqu'elie  avoit  feulement  3  pouces 
de  longueur, il  falloir  une  force  de  2,50  pour  la  retenir  a  la  mcme  diftance. 
Mais,  d'après  les  remarques  qui  précèdent ,  l'aire  des  denntés,^?^.  ^  ^  eft 
la  même  pour  toutes  les  longueurs  d'aiguille  de  la  même  grolTeur  ^  ainH 
le  centre  de  gravité  de  cette  aire  eft  dans  les  deux  expériences  à  la  même 
diftance  des  extrémités  de  Taiguille. 

Soit  ji  la  furface  de  cette  aire ,  (bit  x  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  cette  aire  à  Textrêmiré  de  l'aiguille,  en  iiommant  /  la  moitié  de  la 
longueur  de  l'aiguille ,  Ton  aura  pour  Ton  momc/iium  magnétique^  la 
quantité  2  A  (in.  30''.  ii-x);  Se  en  prenant  les  deux  quantités  trouvées 
par  la  première  expérience ,  pour  le  momentum  des  forces  direârices  dès 
deux  aiguilles  de  12  pouces  &  de  3  pouces  de  longueur,  nous  aurons  les 
deux  équations  fuivantes  :  2 A  (6  —  x )  fin.  30  =  i i^jo 

Et 2  A  (i,^ — x)  fin.  30=  2,30 

Dîvîfons  Tune  par  l'autre,  il  en  réfuiccra  :  •  •  •  .  ;r  s=a  0,36  pouces. 

En  faifanr  la  même  opération  pour  Taîguille  d'acier  de  la  deuxième 
expérience,  qui  pèfe  S6^  grains  le  pied  de  longueur,  l'on  tirera  fa  diftance 
du  centre  de  gravité  de  Taire  des  denfirés  à  rcx'rêmité  de  l'aiguille  ou 
jc' =  ijyi  noîices.  Dans  ces  deux  expériences,  les  diamètres  des  deut. 
fils  d'ac*cr  font  cntr'eux  comme  les  racines  des  poids,  ainfi  elles  (bot 

enrr'elles  :s  l/^ôy:  {/s^'-  4,8:  r,0;  mais  nous  trouvons  la  diftance 
du  centre  degrr.vitéaux  extrémités  des  aigiitUei::  l^yio:  36::  4,2: 1,0  : 
ainfi  il  parotrroir ,  d'après  cts  réfulrars ,  que  les  diftances  du  centre 
d'aâion  ma^rnéiique  de  deux  aiguilles;  à  Textrêmité  de  ces  aiguilles,  font 
-  approchant  entr'elles ,  comme  les  dîamècses  de  ces  aigdlles. 
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XXII. 

Quatrième  Remarque. 

•- 

Il  fe  prëfente  ici  une  difficulté  qui  paroit  mériter  quelqu  artenrion  y 
nous  venons  de  voir  que  la  ^ouxhzfig.  ^,  N^  i ,  qui  repréiente  iadenficé 
magnétique ,  &  qui  eil  placée  au  bouc  du  fil  d*acier ,  de  a  lignes  de 
diamètre,  a  ion  centre  de  gravite ,  à-peu-prcs  à  l,/  pouces  de  fon  extcé-^^ 
mité.  Nous  avons  vii ,  cinquième  expérience,  que  la  den/iré  magnétique. 
de  cette  même  aiguille  ne  setend  dune  manière  bien  fenHble  ,  que 
jufqua  cinq  pouces,  à-pcu-prcs,  de  Tcxtrcmité  de  ce  fil  d'acier  :  or  , 
comme  i.j*  pouce  eft  le  tiers  de  4,;*  pouces,  il  réfultcroit  de  cette 
comparaifon  que  la  courbe  des  d(^nfités  magnétiques  auroit  fon  centre 
de  gravité  placé  prefqu'à  la  même  diftance  de  fon  extrémité  ,  que  (i  la 
figure  de  cette  couibeétoit  i-peu-près  une  ligne  droite:  or,  nous  trouvons^ 
d'après  l'expérience  cinquième ,yt^.  4,  N**.  I ,  que  certc  courbe  eft  con- 
vexe du  coté  de  Taxe.  Quoique  cts  rélultats  ne  foient  pas  contradidoires^ 
il  faut  obfervcT  que  la  cinquième  expérience  nous  indique  feulement  le 
point  où  l'i  dcnlicé  magnétique  du  hl  d'acier  eft  peu  confidérable  ;  car  , 
elle  n'eft  égale  à  O  qu'au  milieu  du  fil  dacier.  Certe  expérience  nous 
indique  aufli  les  points  de  deux  fils  d*acier  aimantés ,  de  même  groiïeuc 
où  la  denfité  magnétique  eft  la  même  \  mais  Ton  ne  peut  pas  tirer  la  ici 
exaâe  des  den(irés  magnétiques  de  tous  les  points  du  fil  d'acier  de  cette 
cinquième  expérience,  car  elle  donne  ,  pour  les  fortes  denfités  du  pointa, 
fig*  3  9  des  quantités  trop  grandes ,  relativement  aux  petites  dechtés  dei 
autres  points  de  laiguille  ,  en  voici  la  raifon  : 

Lorfque  IViguille  a  ^fig^^  ^  n'a  qu'une  ou  deux  lignes  de  longueur,  & 
moins  d  une  demi-ligne  de  diamètre ,  comme  dans  l'expérience  cinquicmen 
cette  aiguille ,  fufpendue  après  avoir  éré  aimantée ,  ofcillaut  librement  , 
(ans  aucune  aAion  étrangère  au  globe  de  la  terre ,  ne  donne  que  des 
fignes  très-foibles  de  magnétifme  -,  mais  fi  Ion  lui  préfente  à  troi^  lignes 
de  diftance ,  comme  nous  Pavons  fait  dans  la  cinquième  expérience  ,  le 
fil  d'iftier  /ij,  fon  état  magnétique  augmente  à  mefure  que  le  point  b  dîi 
fil  d'acier  eft  plus  chargé  de  magnétifme:  en  forte  que,d*un  effai  i 
l'autre,  l'aiguille  a  neft  pas  dans  un  état  de  magnétifme  conftant  ;  mais 
cet  érat  change  a  mefure  que  l'.iâion  du  point  b  eft  plus  on  moins 
grande  :  d*où  il  réfuire  ,  que  dans  les  eilàis  fuccefiifs  de  cette  cinquième 
expérience,  laâion  du  pointa  fur  l'aiguille  â,  n'eft  pas  proporrionnelle 
à  la  denfité  aimantaire  du  point  b^  mais  en^^raifon  compofée  de  cette 
denfiié  de  de  l'état  magnétique  de  l'aiguille  a  ;  en  forte  que ,  fi  l'état 
magnétique  de  cette  aiguille  croiftbit  proportionnellement  i  la  denfité 
magnétique  du  point  b ,  pour  lorsil'aâion  ou  les  ordonnées  trouvées  par 
notre  coutbe^.  ij(,  N''.  1  ,fcroicoc  comme  le  quatre  des  denfités  da 

point 
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]M>int  b^  c'eft-à^lire ,  que  (i  cette  ruppofition  poiivoic  erre  «dmifè ,  il 
Êiudroit  que  les  ordonnées  qiii  reprélenreroîent  les  denfirés ,  fuflènc 
feulement  proportionnelles  au  nombre  d'ordilations  trouvées  pat  les 
eilàts  de  cette  cinquième  expérience. 

Une  expérience  qui  prouve  d'une  manière  convaincante  la  variation 
de  rérat  magnétique  de  la  pente  aiguille  a  ,  pendant  Its  difiërens  eflais, 
e'eft  que  fi  Ion  préfente  un  feul  inftant  rextrêmité  fud,  par  exemple  , 
de  Taiguille  a  i  une  ou  deux  lignes  de  diftance  de  Textrâmité  fud  clu  fil 
d'acier  ns  ,  pour  lors,  par  Tadion  du  fil  ;ij  ^  le  pôle  fiid  de  laiguillc  a 
devient  dans  un  tnftant  le  pôle  nord  s  que  de  plus ,  par  cette  opération  » 
cette  petite  aiguille  fe  trouve  aimantée  a  (aturation ,  ce  qui  (èra  facile  a 
prouver  par  le  nombre  des  ofcillarions  qu'elle  fera  librement  ^  foir  après 
avoir  ère  préfentée  à  deux  lignes  de  diftance  du  pôle  du  fil  d'acier /^^^ 
(bit  après  avoir  touché  le  pôle  de  ce  fil  d'acier  ou  même  un  aimant  plus 
plus  fort ,  puifque  dans  les  deux  cas ,  1  on  trouvera  qu'elle  fait  ^  dans  un 
même  tems  »  le  même  nombre  d'ofcillations^ 

HUITI^MB     E|:?ÉAISNCiE9 

Dejlinée  à  donner  des  rifultats  plus  rapprochés  qut  I4  cinquième 

Expérience. 

Inftruit  par  les  obfervations  de  la  remarque  précédente,  j'ai  cherché  ï 
^déterminer,  par  une  nouvelle  expérience ,  les  denfités  du  fil  /i/,  d'une 
manière  plus  rapprochée  que  \dx  la  cinquième  expérience ,  dont  nous 
venons  de  donner  les  détails  &  les  ineonvéniens.  L'on  fenr  que  j'ai  du 
chercher  à  fiibftiruer  à  la  petite  aiguille  a^  donc  l'état  magnétique  variotc 
d'un  eiTai  à  Tautre,  une  autre  airatUe  dont  la  réfiftance  magnétique  fiûc 
plus  grande ,  &  en  même-teols  ox>nt  l'acStîon  magnédque  fi»  les  potniré 
du  fil  d'acier ,  fig.  5 ,  ne  fût  pas  aflez  çonfidéraole  pour  altérer ,  d'une 
manière  fenfible ,  l'état  de  ce'fll;cat  fadion  étant  réciproque  entre 
l'aiguille  <z  &  le  fil.  a<r  »  Taltér^tion  mfgnéç^e  e^  paiement  i,  craindre 
des  deux  côtés«- 

'Voici  comment  |e  fiiis  parvaitt  iunfëfbltat  raj>pRKiié,*après  pluGeurs 
eflais ,  pour  déterminer  les  dimenfions  les  plus  convenables.  A  la  plac» 
de  la  petite  aiguille  a  ^fig.  j ,  qui ,  dam  notre  cinquième  expérience  , 
n'avoir  que  deux  lignes  de  longueur,  Se  moins  d^une  demi-ligne  do 
diamètre,  j'ai  fiifpendu  une  aiguille  d'acier  de  3  lignes  de  diamètre  &  At 
6  lignes  de  loneueur  ;  f ai  placé  le  point  ^  du  fil  d'acier  ns,  28  ligott 
de  diftance  de  rcxrrêmité  de  l'aiguille  a ,  6c  j'ai  fuivi  d'ailleurs  tous  les 
procédés  de  l'expérience  cinquième  c  en  calculant  enfuite  l'aAron  des 
cjifferens  points  b  du  fil  d'acittr/ij  fur-raiguille  a  »  d'après  le  quarté  des 
ofcillarions ,  j'ai  trouvé  les  denfités  de  ces  dififerens  points  comme  ilsibnc 
iQptés  à  la£g.^ ,  N^^  a  ;  dans,  cette  figure ,  Ja  We  O^l)  r  pouces  repré* 
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fente  la  moidé  de  Taxe  de  1  aiguille  i  les  ordonnées  reprérentent  Uê 
denfités  magnériques  des  points  correfpondans.  La  dernière  ordonnée  oa^ 
a  été  déterminée  en  faifant  feire  i  ia  ^  relativement  à  tc^  ït  mêmtt 
angle  que  ic  fiiit  avec  cd ;  cette  dernière  ordonnée  devroît  proba^ 
blemeat  être  no  peu  plus  grande ,  mais  les  auties  fe  rapprochent  de  1» 
vérité. 

Il  refaite  de  cette  expérience  que  la  courbe  desdenfités ,  fig.  4  >  N\  2$ 
\  partir  de  Textrêmité  de  1  aiguille  »  fe  rapproche  rapidement  de  laxe^ 
puifque  dans  notre  expérience ,  l'ordonnée  qui  repréfente  la  denfi^é  dia 
point  placé  à  quatre  pouces  &  demi  de  Textrêmité  du  fil  »  eft  au  moins 
dix-huit  (bis  plus  petite  que  celle  de  cette  extrémité  :  Ton  voit  encore 
que,  depuis* ce  point»  la  courbe  continue  à  fe  rapprocher  de  l'axe  » 
qu'elle  coupe  au  milieu  de  laiguille,  peur  former ^ dans  un  fens  oppofii 
à  1  autre  ejctrêmité  de  l'aiguille,  une  courbe  abfolument  femblable  a  la 
première  ;  en  calculant  la  diflance  du  centre  de  gravité  de  la  courbe  des 
denfirés  .d'après  les  ordonnées  de  la^^.  4 ^  N^  2 ^  on  le  trouve  placé  i 
1,5  pouces  de  l'extrémité  o:  nous  l'avons  trouvé  par  le  calcul  de  la 
deuxième  expérience  ,  art.  21^1  .l,y  pouces  de  diftance  de  cette  extrêr 
mité,  rapport  aufli  exaâ  qu'on  le  peur  elpérer ,  dans  des  expériences  de  ce 
genre»  qui  fembleroit  feulement  indiquer  que  la  dendté  des  points  placési 
proche  le  milieu  de  raieuille,eft  un  peu  plus  grande  que  celle  indiquée 

5ar  notre  figure  ;  ce  qtn  doit  venir  »  ainu  que  nous  l'avons  prouvé ,  art.  22  , 
e  l'influence  magnétique  des  points  fortement  aimantés  du  fil  d'acier  ns  , 
fur  Tétat  magnétique  de  l'aigutUe  4;  caf ,  quoique  cet  état  oe  foit  pas 
fujet  à  des  variations  aufli  ferres  que:  celles  de  la  petite  aiguille  de 
rexpérience  cinquième  »  il  y  aura  cependant ,  dans  Fétat  de  Taiguille  0  ^ 
an  accroiflèment  de  magnétifme  d'autant  plus  (èn^ble^  que  Taâipn  du 
peine  ^  du  fil  d'acier  ns^fig.  j,  fera  plus  forte»  ^ 

XXIV. 

RÈ  CA'Pl  TUl.  AT  2  o  m. 

RéunifTons  w  peu  de  «ots -lei  réfiiittttf  prinàpaux  fournis  par  les 
expériefices  qui  précédent»     ;    \  .  . 

I^.  La  courbe  des  intenfités  magnétique!  peut ,  dans  la  f^rarîqtte ,  (è 
circuler  comme  un  triangle  qui  ne  s'éteikd  que  depuis  Textrcmité  des 
aiguilles  jusqu'à  une  diftance  de  cette  extrémité ,  égale  à  2;  fois  le 
diamctfe  de  l'aiguille  :  ainfi  »  dans  les «iguiiles  qui  ont  une  longueur  plus 
grande  que  fO  fois  leur  diamètre ,  les  momtmum  cioiflcnc  comme 
l'accroiflèmentjdes  longueurs  des  aiguilles. 

2^  LorfquelesasguUlesonc  moins  de  yo  fois  leur  diamètre  de  longueur, 
les  momens  dc^  forces  d^TtArices  peuvent,  dans  la  pratique^  ctrc  évalués 
tn  raifon  du  quarxé  des  longueurs  des  aiguilles» Ce  lérultatxsouv^^/rcAr/eiw 
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&  deuxième  expérience 9  t^catAtrpé^vLlàcittquiime^fixiéme&feptièmûp 
où  Ton  trouve  que  y  quelle  que  foie  k  longueur  des  «goilies  »  l'intenficé 
magnétique  de  leur  extrémité  eft  fenfiblement  la  même  ^ainfi  »  fila  figure 
de  la  courbe  des  intenficés  eft  lepré&ntée  par  un  triangle  dont  la  pointe  eft 
au  milieu  de  Taiguille  ^  &  fi  Ton  nomme,  jS^.  jf ,  N^  ^^ns  l'intenfité 
magnétique  des  extrémités  des  aiguilles  A  y&cx  U  moitié  de  l'aiguille^ 
Ton  aura ,  pour  le  momentum  de  la  force  dire^ce  de  cecte  aiguille , 

;  c*eft-à-dire,  que  les  momentum  de  la  force  direârice,  font 

comme  les  quarrés  de$  longueurs  des  aiguilles,  lorfque  ces  aiguilles  font 
moindres  que  jo  fois  leur  diamètre ,  Se  que  le  lieu  géométrique  des 
denfités  magnétiques  eft  à-peu-prcs  une  ligne  droite. 

j^.  Lorfque  l'on  compare  deux  aiguilles  de  mîme  nature ,  dont  les 
dimenfions  iont  homologues,  les  momentum  de  leux  force  diredrice  font 
comme  le  cube  des  dimenfions  homologues. 

EJfaifur  la  théorie  du  Magnétifme^  avec  quelques  nouvelles  expériences 
tendantes  à  éclaircir  cette  théorie. 

Les  phyficiens  ont  attribué  pendant  long-tems  les  effets  du  magné- 
tifme  à  un  tourbillon  de  matière  fluide  qui  fidfeic  (k  révolution  autour 
des  aimans,  foit  artificiels ,  foit  naturels,  en  entrant  par  un  pôle ,  8c  eti 
fortant  par  1  autre*  Ce  fluide  agiflbit,  di(bit-on,  (uf  le  fer  &.  lacier 
à  caufe  de  la  configuration  de  leurs  parties ,  mais  il  n^exerçoit  aucune 
aéèion  fur  les  autres  corps.  A  mefure ,  dans  ce  fyftême,  qu'il  Te  préreh- 
toit  quelques  phénomènes  inexplicables  par  un  (èul  tourbillon ,  ron  en 
imaginoit  pluneurs ,  ou  Ion  combinoit  plufieurs  aimans  entr'eux^  on  leur 
donnoit ,  fuivant  le  befoin ,  des  mouvemens  particuliers.  Ceft  fur  de 
pareilles  hypothèfes  que  font  fondés  les  trois  Mémoires  for  la  caufe  du 
magnétifme ,  qui  forent  couronnés  par  l'Académie  en  17^6. 

Je  crois  avoir  çTOUvé  y  neuvième  volume  des  Savans  Etrangers, 
pag.  137  &  1 57  f  combien  il  étoit  difficile  de  rendre  raifon ,  au  moyen 
des  tourbillons,  desdifférens  phénomènes  magnétiques*,  il  fiiut  donc  voir 
6  y  par  des  fuppofitions  fimples  de  forcés  attraâives  &  répulfives  ,  ces 
phénomènes  s'expliqueront  plus  facilement»  Pour  éviret  toute  difcuffion^ 
j'avertis ,  comme  je  l'ai  déjà  fiiit  dans  mes  difiërens  Mémoires ,  que  toute 
bypothèfe  d'attraâion  &  de  répulfion,  foivant  une  loi  quelconque,  ne 
doit  être  regardée  que  comme  une  formule  qui  exprime  un  réfiiltat 
d'expérience  :  fi  cette  formule  fe  dédm'r  de  l'aâion  des  molécttlcs  élémen- 
taires d  un  corps  doué  de  certaines  propriétés  -,  fi  Ton  peut  tirer  de  cette 
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première  aâion  élémentaire  tous  les  autres  phénomènes  ^  fi  enfin  leJ 
xéfultats  du  calcul  théorique  fe  trouvent  exactement  d'accord  avec  les 
mefures  qu€  fourniront  les  expériences,  l'on  ne  pourra  peur  être  efpérer 
d'aller  plus  loin ,  que  lorfqu  on  aura  trouvé  une  loi  plus  générale  qut 
enveloppe  dam  le  même  calcul  2ies  corps  doués  «k  différentes  pro-» 
prières ,  qui,  jufqu ici,  ne  nous  paroiflent  avoir  entr'elles  aucune  iiai(6n« 

M.  (Bpinus  parott  être  un  des  premiers  qui  ait  cherché  à  expliquer^  ac 
moyen  du  calcul ,  par  1  atrraâion  &  la  répulljon  ^  les  phénomènes  magné- 
tiques. Il  pen(e  que  la  caufe  du  magnétifmc  peut  erre  attribuée  à  un  leul 
fluide  qui  agit  fur  fes  propres  parties  par  une  force  répulfive ,  &  lur  ïe% 
parties  de  1  acier  ou  de  l'aimant  par  une  force  atrraâive.  Ce  fluide  un< 
fois  engagé  dans  \t%  pores  de  l'aimant^  ne  fè  déplace  qu'avec  difficulré.  Ce 
iydême  a  conduit  M.  (Bpinusà  cette  conclufion ,  c'elî  que  pour  expliquée 
difiPérens  phénomènes  magnétiques ,  il  faut  (uppofer  entre  les  parties 
folides  de  l'aimant  une  force  répulfive.  Depuis  M.  CEpinus ,  plufieurs 
phyficiens  ont  admis  deux  fluides  magnétiques;  ils  ont  fuppofé  que 
lorfqu  une  lame  d'acier  étoit  dans  fon  état  naturel ,  ces  deux  fluides 
étoient  réunis  à  (àturation  :  que  par  lopération  du  magnétifme  ,  ils  & 
fëparoient  &  étoient  portés  aux  deux  extrémités  de  la  lame.  D'après  ces 
auteurs  ^  les  deux  fluides  exercent  l'un  fur  l'autre  une  aâion  attraâive  ^ 
mais  ils  exercent  fur  leurs  propres  panies  une  adion  répulfive  ;  il  tù,  fiicile 
de  fentir  que  ce-s  deux  fyftemes doivent  donner^  par  la  théorie^  les  mêmea 
réfultats,' 

Il  s'agît  à  préfeot  de  voir  fi  les  calculs  fondés  fur  les  bypothèfès  qui 
précèdent^ feront  exaâement  d'accord  avec  les  expériences;  recherches 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  tenter  avant  de  connoitre  la  loi  d  attraâioa 
&  de  répulfion  des  molécules  aimantaires  des  corps  magnétifés  ;  loi  que 
nous  avons  trouvée.  Mémoires  de  C Académie ,  pour  1 785* ,  pag.  606  6* 
fuiv.  en  raifon  çompofée  de  la  denfité  ou  de  l'inrenfiré'  magnétique  tl 
inverfè  du  quarré  des  diftances*  Il  étoit  également  impofHble  de  vérifier 
aucune  hyporbèfe,  avant  d'ayo:r  employé  des  moyens  qui  donnaflènt  det 
mefures  exaâçs  dans  les  expénencesiainfi  que  nous  avons  tâché  dtf  le 
fiûre  dans  celles  qui  précèdent» 

XXVI. 

Exemple  pour  déterminer ,  par  te  calcul^  la  di/hibutîon  du   ^uîJe 
magnétïjue  dans  une  aiguîÙéd acier  cylindrique^  d après  lesfyfitmes 
■  i^uï  viennent  JCttre  énoncés. 

Pour  fimpHfier  tes  réfulrats  &  mettre  les  calculs  1  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  Lc^ftcurs^  nous  allons  appliquer  une  méthode  d'apprexi» 
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biatiofi  à  Un  exemple  très-fimple ,  mais  qui  fuilira  pour  nous  indiquer  en 


de  longueur  fix  fois  («n  diamètre, &  eft  divifëe  en  (ix  parties  égales; 
fuppofbns  cette  aiguille  aimantée  à  faturation  »  &  cherchons  quelle  doit 
Stre  la  denfiré  magnétique  de  chaque  partie  pour  qu'il  y  ait  équilibre  au 
point  de  Taxe  de  chaque  divifion  \  fuppofons  de  plus  la  denfité  magné« 
tique*  uniforme  dans  chaque  partie  &  différente  feulement  d'une  partie 
a  l'autre  :  d*après  cette  fuppontion ,  le  point  3  étant  placé  au  nfilieu  de 
l'aiguille  y  les  den fîtes  magnétiques  des  points  des  deux  côtés  ,  à  égaies 
difhnces  du  point  ;  »  feront  égales;  mais  les  unes  feront  pofîtives  &  les 
autres  négatives.  Que  la  limite  de  la  force  cocrcitive  qui  empêche  le 
fluide  magnétique  de  couler  d'une  partie  de  l'aiguille  dans  l'autre ,  force 
que  Ton  peut  comparer  au  frottement  dans  \t%  machines ,  ou  à  la 
cohérence,  foit  repréfentée  par  la  quantité  confiante  A;  pour  avoir 
Paârion  de  chaque  partie  fur  un  point  de  l'axe  »  il  faut  déterminer ,  par 
le  calcul ,  dans  la^^.  6^  l'adion  du  petit  cylindre  cdfg ,  ^nt  la  denfîré 
çft  uniforme ,  fur  le  point  de  Taxe  C ,  en  fuppofànc  l'adlion  de  tous  les 
points  en  raifon  invetfe  du  quarré  des  diftances.  Soit  le  rayon  du  cylindre 
ag-=szrj  la  diflance  c^  =  <i,la  difbnce  cas=,b^  la  longueur  du 
cylindre  ba^s^a  —  b  ^c^  le  rapport  de  la  circonférence  au  rayon  ;  Tadiion 
du  cylindre  cdfgy  dont  la  denfîté  eft  cT ,  agiflant  fur  le  point  de  l'axe  C  , 
dans  la  direâion  de  l'axe  ac  »  fera  exprimée  par  la  formule  c  J"  [  ( a  ^  )-H 
{b  b'^rr  )  ^  —  (<»  «^  •+•'"'')  î  ]•  Voici  le  type  du  calcul  qui  donne  cette 
formule.  L'adion  d'une  zone  circulaire,  qui  auroity^i^.  (P,  N^  2» 
mn^=dr  de  largeur,  &  ^m=:rpour  rayon,  éloij^née  du  point  c  fut 
lequel  elle  agit  a  la  diflance  p  m  =s  jc ,  feroit  riprélentée  par  la  quantité 

— ,  cette  quantité  intégrée  de  manière  qu'elle  s'évanouifTe 

quand    rszso  donnera   pour  l'aâion  du  cercle  dont  r  eft  le  rayon  ^ 

ccT  f^  I  — ^ p  j  multipliant  par  dx  Se  intégrant  de  manière  que 

la  valeur  fe  compictte  quand  x  =a,  &  qu'elle  s'évanouiffe  quand  x=b , 
Ton  aura, /f^.  6*,  N^2,  pour  repréfenter  Taftion  du  petit  cylindre 
éfgd,  fur  le  point  ^,  évaluée  dans  la  direâion  de  l'axe  la  formule 
C«r  [(d  — *)-+-(*i-+-rr)f— (ûfl-t-rr)^]  en  appliquant  à  pré- 
lent  cette  formule  à  notre  exemple,  où  chaque  partie  du  cylindre  eft 
égale  à  2r,  &  oà  il  faut,^?^.  5,  qu'il  y  ait  équilibre  aux  points  de  l'axe 
l^2>5 ,  encre  les  forces  magnétiques  6c  la  xéfiftance  qu'éprouve  ce  fluide 
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à  pailêr  d'un  point  à  an  âuuc  du  fil  d*acier ,  Ton   tirera  les  trois 

équations  fuivantes  : 

(  '«)  ^c)  A 

ad  point  l  • .  •  .   0,77     =s      0,7^  /-HQ,00  /  -+•  -p— 


(1)  ^     (»)  ^    (î>         A 

au  point  a.  •  •  .0^13 /»— 0,81  1^  +  0,67/  "*""c7^ 

(O  (!)  (j/         Cr 

att  point  3  .  V  •  0,10  /  = — 0,224^  —  1,^2 ^  4- -^i 

en  féd)iiTant  ces  trois  équations ,  l'on  trouve  »  pour  les  denfités  magné- 
tiques, les  valeurs  fuivantes:  • 

il)  A         <»)  A       ^1)  A 

XXVII. 

Si  Ton  fuppofe  une  autre  aiguille  dont  la  force  coè'rcitive ,  qui  dépend 
de  la  nature  Sc  du  degré  de  trempe  de  rai^uiiie»  foit  repréfentée  par  A^  9 
dont  le  rayon  foit  / ,  &  dont  la  longueur  (oit  égale  à'fîx  fois  fon  diamètre  » 
Ton  auroit  une  aiguille  dont  toutes  les  dimenuons  feroient  homogènes^ 
ou  proportionnelles  aux  dimenfîons  de  celle  qui  vient  de  lèrvir  de  type 

(1)  u)    ^î> 
i  notre  calcul ,  &  nommant  d^d,  dp  les  denfités  corre(pondantes  aux 

trois  divifions  de  la  moitié  de  cette  aiguille ,  l'on  aura  les  trois  valeurs  , 

(«>  A       t»)  A       <i)  A 

^  =  2,41^^7-, ^=-0,72 -^.rf«0,ip  -^. 

Ainfi  dans  les  deux  aiguiuçs>  en  comparant  les  denfités  correfpondantes, 
l'on  aura, 

(1)    ti)        (a>   (t)        fi)   (ï)  A        A' 

/:</::/:  ^  ::  J^  :  ^  ;:—: -7- , 

r       / 

c'cft-à-dire ,  que  les  denfités  des  portions  correfpondantes  des  deux 

aiguilles,  font  entr'elles  ::  •—  :  —j- en raifondireâe des  forces cocrci- 

tives  8c  inverfes  des  rayons. 

Si  les  deux  aiguilles  que  l'on  venc  comparer  avoient ,  relativement  à 
leur  diamètre  j  une  longueur  plus  grande  que  la  précédente  \  mais  fi  elles 
étoient  de  djmenfions  homologues ,  il  eft  hiciie  de  voir  que  Ton  auroit^ 
par  la  iméthode  qui  précède  9  autant  d'éauations  qu'il  y  auroit  de  divifion 
dans  la  moitié  de  l'aiguille,  6c  comme  dani  chaque  équation  correfpon* 
dante  les  coëfitciens  des  parties  (èmblablement  placées  font  les  mcmes  ^  il 
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m  réfulte  que  les  denHcés  des  parties  femblablement  placées ,  ferant  dans 

tous  les  cas  cntx'elles  ;  2  —  :  -7-. 

r        r. 

X  X  V  «  I  I. 

Il  eft  à  prêtent  facile  de  calculer  d  après  la  tbéorte ,  le  rapport  des 
momens  magnétiques  des  aâions  du  eloDe  de  la  terre  ^  qui  ramènent  deux 
aiguilles  aimantées  à  faturarion  de  dimenfions  homologues  au  méridien 
magnétique  ;  conddérons  dans  ces  deux  aiguilles  deux  parties  homo- 
logues dont  les  rayons  foient  r  &  / ,  les  maues  des  parties  homologues 
feront  :  :  r'  :  r ',  les  roaiTes  du  fluide  magnétique  de  ces  mêmes  parties 
feront  comme  lei  denHtés  multipliées  par  le  cube  des  rayons  :  mais  le 
milieu  de  chaque  aiguille  étant  dans  nos  expériences  »  le  centro  de 
rotation  y  autour  duquel  chaque  partie  Ibllicitée  par  la  force  aimantairc 
de  la  terre  eft  rappelée  à  fon  méridien  magnétique  »  il  en  réfulte  qut 
chaque  partie  a ,  pour  momentum  autour  de  ce  point ,  le  produit  de  (a 
denfîté  du  cube  du  rayon  &  de  la  diftance  de  ce  point  au  centre  dt 
rotation.  Mats  comme  les  denfités  dans  deux  parties  correfpondantes  de 

A        A' 
deux  aiguilles  homologues  font  entr'elles  :  :  — -  :  — 7-  i  que   de    plus  , 

pour  les  parties  (èmblablement  placées  dans  les  deux  aiguilles  homo* 
logues ,  les  diftances  au  milieu  aes  aiguilles  font  comme  les  rayons ,  il 
récite  que  le  momentum  magnétique  qui  rappelle  deux  atguillts  homo- 
logues au  méridien  magnétique  »  font  entr'eux  en  raifon  direde ,  com- 
pofée  de  la  force  coërcitive  ,  &  du  cube  du  rayon  :  mais  nous  avons  vu , 
art.  10  9  qu'ifréfultoit  de  l'expérience ,  que  dans  deux  aiguilles  de  même 
nature ,  &  de  dimenfîons  homologues ,' les  momens  de  la  force  direârice 
étoient  comme  les  cubes  des  rayons  9  ce  qui  fe  trouve  parfaitement  con* 
forme  à  la  théorie. 

Nous  avons  également  tfomré ,  art.  xxi ,  d  après  l'expérience  9  que 
dans  deux  aiguilles  d'acide  même  nature ,  mais  dexliflfërens  diamètres  » 
le  centre  de  gravité  de  la  courbe  qui  repréfentoit  les  denfîtés  du  fluide 
magnétique  )  étoit  placé  relativement  aux  extrémités  de  ces  aiguilles  »  I 
des  diftances  proportionnelles  à  leur  diamètre  ^  les  formules  qui  précèdent 
donnent  le  même  réfuitat. 

XXIX. 

La  conformité  que  nous  trouvons  ici  entre  les  expériences  fondameotalea 
&  le  calciiU  femble  donner  un  grand  poids,ibit  à  Topinion  de  M.(BpînuSy 
foit  au  fyftêine  des  deux  fluides^  telle  que  nous  Tavons  préfencée  ;  cepen^ 
dant  il  taut  avouer  qu'il  y  a  quelques  phénomènes  qui  icmblent  (è  teftiTer 
entièrement  à  ces  bypotbèfcs;  en  voici  un  des  principaux. 


ttji     QBSERyATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Nous  avons  vu  ,  art.  premier ,  que  lorfqu'une  aiguille  aimantée  étoic 
fufpendue  librement ,  la  fomme  des  forces  boréales  qui  foiliciroient  cette 
aiguille  dans  le  méridien  magnétique ,  éroic  exaAemenc  égale  à  la  fomme 
des  forces  auftrales  ',  ce  réfuitat ,  fondé  fur  des  expériences  que  Ton  ne 
peut  contredire,  a  lieu  «  non^feulement  pour  une  aiguille  que  l'on  vient 
d'aimanter  -,  mais  fi  après  l'avoir  aimantée  Ton  coupe  cette  aiguille  en 
difierentes  parties;  que  Ton  coupe ,  p^r  exemple  ^  l'extrênvté  de  la  partie 
boréale ,  cette  partie  fufpendue  fera  foUicitée  par  des  forces  boréales  ÔC 
auftrales  exaâemenc  égales  ;  mais  dans  les  hypothèfes  préc^entes  y  cette 
partie  feroit  uniquement  chargée  de  fluide  boréal ,  &  TaÂion  des  deux 
pôles  magnétiques  du  globe  de  la  terre  fe  réuniroit  pour  U  tranfporter 
vers  le  pôle  boréal  ;  aînfi  U  théorie  fe  trovve  ici  en  contradiction  avec 
l'expérience, 

XXX, 

Je  crois  que  l'on  pourroic  concilier  le  réfuitat  des  expériences  avec  le 
calcul,  en  faifant  quelques  ch^ngemens  aux  hypothèfes ^  en  voici  un  qui 
paroît  pouvoir  expliquer  tous  les  phénomènes  magnétiques  dont  les  çdais 

3ui  précèdent  ont  donné  des  mefures  précifes.  Il  confifte  à  fupporer 
ans  le  fyftcme  de  M.  (Spinus ,  que  le  fluide  magnétique  eft  renrermé 
dans  chaque  molécule  ou  partie  intégrante  de  l'aimant  ou  de  l'acier  i 
que  le  fluide  peut  être  tranfporté  d'une  extrémité  â  l'autre  de  cett^ 
ipoléculç ,  ce  qui  donne  à  chaque  molécule  deux  pôles  ;  mais  que  ce 
fluide  ne  peut  pas  pafFer  d'une  molécule  à  une  autre,  Ainfi ,  par  exemple^ 
fi  une  aiguille  aimantée  étoic  d'un  trçs-petit  diamètre  ,ou  (\ffig»  7t 
chaque  molécule  pouvoir  être  rçgardée  comme  une  petite  aiguille  donc 
l'e/trèmité  nord  feroit  unie  à  lextrêmité  fud  ae  l'aiguille  qui  la 
précède ,  il  n'y  auroit  que  les  deux  extrémités  n  6c  s  de  cette  aiguille 
qui  donneroient  des  fignes  de  magnétifme  *,  parce  que  ce  ne  feroiç 
qu'aux  deux  extrên^ités  où  un  des  pôles  des  molécules  ne  feroit  pas  en 
çpqtaâ:  avec  le  pôle  contraire  d  une  autre  mo^cule. 

Si  une  pareille  aiguille  étoit  coupée  en  deux  parties  après  avoir  été 
aimantçe  en  a,  par  exemple  ,  l'extrêmiré  a  de  la  partie  nà,  auroit  la 
mcme  force  qu'avoit  l'extrémité  s  de  l'aiguille  entière ,  &  l'extrémité  a 
de  la  partie  sa ,  auroit  également  la  même  force  qu'avoit  l'extrémité  a 
de  Taiguille  entière  avant  d'être  coupée. 

Ce  ^it  fe  trouve  très-exadement  confirmé  par  l'expérience;  car,  fi  Ton 
coupe  en  deux  parties  une  aiguille  très-longue  &  très-fine  après  l'avoix 
aimantée,  cluque  partie  éprouvée  à  la  balance  ^  fe  trouve  aimantée  à 
iàturation  3&  quoiqu'on  l'aimante  de  nouveau  ^  elle  n'acquerra  pas  une 
plus  grande  force  direârice. 

Chaque  partie  de  notre  aiguille,  dans  ce  nouveau  fyftéme ,  de  quelque 
manière  qu'elle  fojt  aimantée  ou  coupée  |  fera  dirigée  dans  le  méridien 

QMgnédqqQ 


SUR:  VH^T.  NATUREltjR  &T  XBS  AKfS.    ^73 

nugnécidue  par  des  forces  aultcalcs  Qc  b^rtales  f  «ifjîtifinient  égales  ;  ce 
qui  parojiit.  être  un  .des.  principaux  pbén^mçM^  auq^uel  il  fauc  que  les 
bypothèfes  làtisfafleuc. 

Uhypothèfe  que  nous  venons  de  &ire,  fai«î&  trcs-^nalogue  à  cette 
expérience  éleâxique  rrcs-conn«e.  'Lo'cfqua  roa  obarge.  un  carreau  de 
veire  garni.de  deux  plans  métalliques  »  quelque  annctf^  qu^  foienc  Içs 
pNhs^n  on  les  éloigne  du  carreau  >  ils  donaene  des  lignes  d'éleâriciré 
très-confidétable  :  les  furfacesf  du  verre,  après  quo  Ton  a  fait  U  décharge 
de  réleârîcité  des  gamirures  »  reftent  elles-mêmsi  imprégnées  des  deux 
éleâricicés  contraires,  &  forment  un  très-bon  éledlrophore  ;  ce  phéno* 
mène  a  lieu ,  quelque  peu  d'épaiflèur  que  Von  donne  au  plateau  de  verre  ; 
ainfi^ie  fkiide  électrique ,  qaoique  de  nature;  différente  des  deux  côtés 
du  verre ,  ne  pénètre  ou  à- une  dilhnce  itiSnihient  petite  de  fa  fucface; 
Se  ce  carreau  refTèmble  exafteraerrt  â  cmè  molécule  aimantée  de  notre 
aiguille.  Et  (î ,  â  préfenl  l'on  plaçoit  l'un  ferl^utre  une  fuite  de  carreaux 
ain/i  éleArifês,  de  manière  que  dans  la  réïihion  des  carreaux»  le  côté  pofitif 
qui  forme  la  furface  du  premier  carreau  fe  trouve  à  pluHeiirs  pouces  de 
^ance  delà  furface  négative  du  dernier  carreau  ^  chaque  furface  des 
extrémités» ainfi  que  l'expérience  le  prouve,  produira»  à  des  diftances 
aflèir  Gonfidérablés,  des  efièts  àufli  fenfiblea;  que  nos  aiguilles  aimantées  ir 
quoique  le  fluide  de  chaque  fùrfà(^6  dès  '  carreaux  deS'  extrémités  ne 

Ïénètre  ces  carreaux  qu'à  une  profondeur  infinittïent  petite»  ïBç  que  les 
uides  éleâriqués  dt  toutes  les  fùrfaceien  contadl  s'équilibrent  mutuel** 
lement^puiCqu'une  des  furfaces  étant  pofîtivè  »  l'autre  eft  négadve. 

Enfin  »  dans  aucun  fyftcme  d'attradlion  &  de  répulfîon ,  l'on  ne  petit 
pas  fuppofer  qu'un  des  deux  fluides  magnétiques  puiflè  palTer  d'une  barre 
d'acier  dans  une  autre ,  puifque  les  aiguilles  aimantées  font  toujours 
foUicitées  par  des  forces  boréales  &  auftrales  »  abfolument  égales  ; 
cependant  »  fi  l'on  remplit  un  petit  tuyati  où  pne  paille  »  de  limaille 
d'acier  9  &  qu'on  l'aimante,  l'on  trouvera  à  ce  tuyau  une  force  direélrice 
très-fenf!ble  »  &  que  l'on  mefurera  facilement  à  notre  balance  éleélrîque. 
La  limaille  du  tuyau  fe  trouve  dans  le  casdç  notre  hypothcfc,  puifque 
le  fluide  magnétique  ne  peut  pas  pafler  d'une  molécule  d'açiei  dans  une 
autre. 

Voici  encore  une  expérience  à  l'appui  de  notre  opinion  \  le  long  d'une 
règle  de  bois ,  fig.  8  ,  je  place  en  contaâ  par  leur  extrémité  une  file  de 
cinq  ou  fix  parallélipipèdes  de  fer  très  -  doux ,  formant  enfemble  une 
longueur  de  dix-huir  à  vingt  pouces.  J'applique  le  pôle  s  d'une  barre 
aimantée  à  l'extrémité  ^,  &  je  &is  gliiTer  »  comme  je  l'ai  (sit^Jîg.  3j^^ 
ligne  AB  de  mes  parallélipipèdes  à  quatre  ou  cinq  lignes  de  diftance 
d'une  petite  aiguille  a  aimantée.  Comme  le  fluide  magnétique  ne  peut 
pas  paiTer  d'un  parallélipipède  à  l'autre  »  chaque  parallélipipèie  devroic 
préfanter  deux  pôles.  L'expérience  apprend  au  contraire ,  que  toute  la 
Tootf  XLIII,  Pari.  Il  y  1793.  OCTOBRE.  Mm 
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ligne  AB  donne  la  tnême' r!«lil¥e  -de  irftignëhTinc ,  que'  le  pofc  J  ék 
Taimant  sn  en  conraét  par  Ce  [)kyle  avec  rex^êrtiicé  A.  Cette  expérFence 
s'explique  facilement  dans  notre  hypochcfe, 

;;/-"'T-X.X..X  I.  "     -.  •     . 

Il  eft  facile  y  d  aprçst  cç.i^jn.'kpus  venons  de  dirç.,\de  fc  rendra  cppipW 
de  l'état  magnétique  d*uae  lame  aiix^ntée  ;  quç  ab^'d ^  ^g*  ^  «  N^  x  ^ - 
repréfente  cette  lame^què  )nc;^<:  juppoj^ns  formée  d'i^e  iaifinité  d'élément 
longitudinaux:  A^j   eft  une^jâbre  élémentai^  quç  Ton  voit>-p}os.en 
grand  ,Jiff.  ^ ,  N^  2 ,  dans.bqucllc  1^3  icpréfcn;c  des  petites  ajg|uUle» . 
ou  des  molécules  élémentaixe^pabr^  c;ba(yie,.molé^alç  k  fluide  nifigAé- 
tique  peut  fe  tranfportec  .d'M°?rf^^^Pl^  à« l'autre,,  mais  ne  peut  p«# 
fojrtir  de  la  molécule:  ain(i,»dai^iafrenvièreaîguiUe,ii  le  fluide  aimanlairc 
eftcondenféà  l'extrêmûé,lforéiile,  de.ia  quantité,  tf-.,  d^ns  cette,  même 
aiguille  il  fera  dilaté  à  l'extrémité  auftraler  au-delà  de  l^état  de  n^trali* 
fation  de  la  quantités;  dans  l'aiguille  2  il  pourra  être  condenfé  à  ^çx^rS- 
mité  boréale  d'une  quantité  a4-^^.8infî  il  fera  dilaté  à  l'autre  e;[tiêmité 
de  l'aiguille  de  la  même  quancit^ârH  t^  dans  l'aiguille  3  \l  fera  icpndetiTé) 
à  lextrêmicé  l^oré^le^^e  lâquantitéji-f-i-Htf^-  ainfià  l'autre  txtiemité. 
^e  la  même  aiguille  ^ii  fera  dilaté  de  la  même  quantité;  il  en  fera  do 
même  pour  tous  les  autres  élémens-  de  cette  fli>re» 

De'-lâ  il  r^fuite  (^u'à  l^extrêmité  fie  notre  fibre  »  la  force  boréale  fera  a  ^  l 
qu'à  l'extrémité  borëale  du  deuxième  élément ,  la  force  boréale  fera  rédiute. 
à  b  ,1a  force  a. étant  détruite  par  la  force  négative  a  de  l'extrémité  aufirale 
de  l'élément  i  j  à  l'extrémité  boréale  de  l'élément  5  ,  la  force  boréale 
fera  réduite  à  ^^  la  partie  (a^t)  étant  détruite  pat  la  force  négative  du 
pôle  auitral  de  l'élément  2. 

Il  eft  facile  à  préfent ,  en  remplaçant  notre  fibre  d^ms  hfig.  q  ,  N^  l^ 
de  voir  qu'en  prenant  dans  cette  fibre ,  du  côté  boréal ,  par  exemple  ^  ua 
point  quelconque/,  dont  la  force  boréale  ,  réduite,  d'après  l'obfer-- 
vatîon  qui  précède ,  foit  rcpréfcntée  par  «T.  Si  l'on  tire  par  ce  point  J" , 
une  ligne  <;/*  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la  lame  >  dans  l'état  de 
Habilité  ,  i'adion  de  toute  la  partie  abfo  fur  le  point  «T,  étant  décom*^ 
pofée  dansladiredlîon  AiT, doit  faire  équilibre  i  l'adion  de  foute  la  partie 
Tcdintefocd^  plus  à  la  force  coërcitive  qui  empêche  le  fluide  de  couler 
dans  chaque  élément. 

Ainfi ,  dans  notre. hypothèfc,  le  calcul  des  adions  magnétiques  ou  de 
l'intenfité  de  forces  magnétiques  de  chaque  point,  doit  nous  donner 
précifément  le  même  réfultat  que  celui  du  tranfpott  du  fiixide  magnée 
tique,  d'une  extrémité  d'une  lame  à  l'autre.  Calcul  qui  donne,  comme 
nous  l'avons  vu,  la  plus  grande  conformité  entre  les  expériences  &c  la 
théorie,  lorfque  les  aiguilles  font  aimantées  à  faturatioo. . 


Nous  avons  juf<ju!i^î  c/Tayé  de  d^tcrininç^r  wpir.  riçxp^ence  &  par  la 
théorie ,  les  principale^  loix'dé  la  diffribucioh  duliuide'  magnétique  dans 
(dfts  aiguUlcsidédipW»r^sJ»^|giHWi3S  ?^,!dc*4i^  j.nous 

«rons  wi  ottiitt  moyen  <lç  ^ml^^ies^  <:wç#WSif.'M:éKHC  ^cjlc  dp  faiifc 
Cadrer  là'  théorie  av:ec  Us  phépoipçnps  nt9gi\i^qHe;.  ^op?  «Ilqo;  jK^ue^lpr 
ment  4ûpncr  3Ue|quC3 j^«p^d^ii:.çs  dfftin4qsi,4écqr^i,ncr^  ^°vla  fosmc 
la  plus  avantagei/(e  des'aijgiiiUes  atihantée^  ^  aeiliQj$;;s  1  indiquer  le 
méridieir  tnaghérfqUô  i  ^V le  degré  de  trempe  &  âc'TCtaîr  qui  convrcnc 
le  mieux  aux  lames  d  açiçr .  {jatyr  piendçe^lc, qjagi^ifme  \  3*^.  le  degré  de 
magnérifme  que  prenci  un  raifceau  de  lamés  aimantées,  ainH  que  chaque 
lame  de  ce  f^ifce^li^  Iqi^u'^çm  |«\dctache  àfififi  ^fccaa^  &  que  fans 
Taimancer  de  nouveau  ,  l'on  en  détermine  la  force  magnétique  ;  4^.  les 
«ioyens4i;)ui  i>otts  ont  le^piûi^x  léuâi  ppuriaimanccr  lesaigifilies^d^cietr  à 
faturation , &■  polir  (ovtaté  dci  liqians anif^ûcdsi  .     . . v  .    *.r 

:  Forme  £1  degrih^c-^  Mmftf  idCft  jU^U^  4umMtéês.         - 

La  plupart  des  autfi)r%onti  cm  que  )a  fpfcne  Ipi  plus  avantageufe  des 
aiguilles  aimantées ,  étoit  une  lame  d'acier  ayant  la  ngure  d'un  parallélo- 
grame  rcélangle* 

Uexpc  * 
épalflcur  \ 
magnétiqii 

Dans  une'  lame  d'acier ,  que  ron  trcMiTe"  dans  le  commerce  ibus  le 
nom  de  tôle  d'acier  d'Ânglçterre ,  l'on  a  coupé  jrrois  aiguilles  de  la 
longueur  de  fix  pouces.  *      ■    •       '•  '       '. 

La  première  étoit  un  parallélograme  reâangle  de  p Clignes  de  large , 
qui  pexbit'382  grains. 

La  féconde  x:également  paraUélograraacique ceâ:^ngle,avoic  4 1  lignes 
de  large,  ^  pefoit  19Z  grains. 

La  croificme,  taillée  en  flèche  y  ayoit  à  (on  miliçu  p  j  lignes  de  large  « 
&  pefoit  comme  la  deuxième  ,.ij)l  grains. 

l'on  a  fufpendu  fucceffivement  ces  trois  aiguilles  dans  la  balance 
magnétique  après  les  avoir.aimahtSeS^.&ona  èules^réfultat  uivans: 

Tome  XLIIIy  Pari. II,  1793.  OCTOBRE.  Mm  z 
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Pr£  M  I  BK    Essai* 
Les  trois  Aiguilles  trempées,  rouge  htanc. 

t'aîguillc  parallélegtrtfnatîqiie  >  pefant  582  crains  y  a  été  retenue  z  JO 
degrés  de  Son  méridien  magnétique ,  pai^  une  force  de  torfion  ,  mefurétf 

pa? •..-...•.•..  .:•:.  . . .  1 .  .  w .  .  .  . 8y  ^»^. 

L*aîguîUe  parallélogramatique^  peranc  191  gtâi^ns^  par.  •     4.^ 
L'aiguille  en  flcche,  pefiînc  ipl  grains ,  par .  .......    .  5 J 

Deuxiéke    Essai* 

Les  Aiguilles  recuites  à  confijlànce  itun  reffbrt  riolet^ 

L*aiguille  parallélogramatique  »  pefant  ^8a  grai^s^»  a  été  leteaue  i 
30  degrés  du  méridien  magnétique,  pas  unie  force  de  torfioa 

de ii8  ^^^^ 

L'aiguille  pataltélogramatiquey  pe&nt  ipi  grains ^  par.  •     ^5* 
L'aiguille  en  ftêcbe»  pefàhc  ipi  gitaiosy  patt^  •  »  •  »n  •     tfS 

TjtoisiiHB    Ei'tÂu  ' 

Les  Aiguilles  recuites  y  couleur  d^eaum      ^        - 

L*aiguille  paraUélogramatique  ^  pe&nt  382  grains  r  ^  été  retenue  i 
30  degrés  du  méridien  magnétique»  par  une  force  de  toriion 
de • •  .  .     i2tf  ^*«^ 

L'aiguille  paxaliélograriiatiqut»  pelant  ipi  grains,  par»  •      6S 

L'aiguille  cp  flèche  ,  pelant  ipi  grains»  par.  • >    .   ^ 

Qu'ATRiÂMB    Essai. 
Les  Aiguilles  recuites  à  tin  degré  de  chaleur ,  rouge  ohjcun 

L'aiguille  paraUélogramatique,  pefant  382  grains,  a  été  retenue  à 
30  degrés  du  méridien  magnétique ,  par  une  force  de  torCon  mefurée 

par 234.  ***«'^- 

L'aiguille  paraUélogramatique,  pefant  ip r  grains  ,  par .  .     70 
L'aiguille  en  flcchç,  pefant  ipl  grains  ^  par .  ^ 79 
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CiNQUiiME     E^SAI. 

Les  Aiguilles  rougies  à  blanc  &  non  trempées. 

En  Êtifint  rougir  les  aiguilles  à  blanc ,  &  les  laiflant  refroidir  lente* 
ment  Cins  les  tremper  »  Ton  a  trouvé  que  le  degré  du  inagnérifmt 
qu  elles  pouvoient  prendre  étûit  à-peu-près  le  même  que  lorfque  lt% 
«iguilles  étoient  trempées  rouge^blanc  ^  comme  dans  le  premier  eilai^ 

XXXIV. 

Remarque  fur  cette  expérience* 

Cette  expérience  nous  apprend ,,  i^.  que  dans  les  lames ,  letat  â# 
trempe  très-roideeft  celui  où  ellefe  charge  le  moins  de  magnétirme, 
Gue  dans  cet  état  ,1e  magnécifme  eft  à-peu-près  le  même  que  lorfque' 
1  aiguille  eft  recuite  rouge-blanc  :  que  depuis  Tétat  de  la  plus  forte 
trempe,  le  magnétifme  des  lames  va  toujours  en  augmentant  dans  tous 
les  degrés  de  rtCHÎt  ^  jufqu'à  ce  que  le  recuit  fbic  d'un  rouge  très-fbmbre, 
&  que  le  magnétifme  diminue  emuite  à  mefure  que  la  lame  eft  recuite  à 
un  plus  grand  degré  de  chaleur  »  que  parvenue  au  rouge-blanc  &  refroidie 
lentement,  la  lame  étant  enfuite  aimantée,  prendra  â-peu-prcs  le  mêma 
degré  de  magnétifme  qu  après  la  trempe  la  plus  roide  fans  recuir. 

Cette  expérience  montre  encore  que  dans  des  lames  de  même  épaifTeuc 
&  de  même  poids,  le  momentum  magnérique  de  celle  taillée  en  flèche  ^  eft 
un  peu  plus  grand  qqe  dans  les  aiguilles  parallélogramatiques. 

Enfin  y  il  eft  encore  licile  de  voir  dant  cette  expérience  que  dans  u» 
paralléloerame  de  la  même  épaiifeur  &  longueur,  ihois  dune  largeur 
double  d  un  autre«  le  momentum  magnétique  n'eft  pas  deux  foia  auilr 
grand*  Ce  réfultat  étoit  indiqué  pat  la  théorie* 

XXXV. 

Etat  magnétique  £un  faifceau  compojt  de  plufieurs  lamesm 

Njeuviâms    ExPisiENCE. 

Dans  la  même  tôle  d'acier  qui  a  fervi  aux  e^riençes  précédentes , 
l'on  a  taillé  l6  aiguilles  parallélogramatiques  reâangles  ^  de  6  pouces  de 
longueur^  &  de  p  lignes  8c  demie  de  large,  pelant  chacune  382  grains. 
Elles  ont  toutes  été  recuites  à  blanc  fans  les  tremper  p6ur  être  sûr  de  les 
avoir  dans  le  mêmt  état  ;  parce  que  ,  ain/i  que  nous  venons  ,de  le  voir , 
le  magnétifme  varie  fuivant  le  degré  de  trenipe  &  de  recuit,  &  qu'il 
auroit  été  difficile  de  s'aiTurer  que  1  état  de  rellort  eût  été  le  même  danjs 
toutes  les  laipcs  Ç\  Ton  avoit  employé  un  plus  fgible  degré  de  recuir  > 
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chaque  aiguille  a  été  aimantée  àrfatufarion  en  patriculier,  ic  on  les  a 
réunies  enfuite  en  joignant  enfemblc  les  pôles  du  nicmc  nom ,  l*on 
formoit,  par  ce  moyen  ,  des -faifceaux  d'un  oertaki  nombre  d'aiguilles  , 
que  Ton  iioit  cnfemble  avec  un  fil  de  foie  très-fin  ,  mais  afTez  fort  pour 
les  Terrer  Tune  contre  l'autre.  L'on  plaçoit  le  (ki(ceau  dans  la  balance 
magnétique,  en  Pélorgnant  à  c^haqiïc  elTaî  &t  50  degrés  de  fon  méfMtti 
magnétique ,  l'on  obfervoit  la  force  de  torfion  nécellàire  pour  k  retenic 
à- cette  dfftance.  •     .  * 

I*'  EJfau  Une  feule  aiguille  àîjo  degrés  de  fon  méridien  magnétique, 
il  a  fallu  pour  la  retenir  à  cette  diftance,  une  force  de  torHoa 
mefurée  par  ....••  ^ •  •  .  •  • >  >      82  ^^v^* 

2^  Kffai.  Deux  .aiguiUos  s^unies  •••••• 12$ 

3«  Effai.  Quatre  aiguillesféunks   .•••.••••••••    ijo 

4«  EJfai.  Six  aiguilles  réunies.  '• 17a 

f  EJfai.  Huit  aiguilles  réunies .  .    182 

6^  Effai.  Douze  aiguilles  réunies ••«•*«•••    20jr 

7*"  Effai.  Seize  4Ûgiiillcs  féunies  ••«..•«•••»•.•••  n^^ 

X  x.x  y  i. 

Dixième   Exp^RiENCÎK. 
Décompojidùa  de  t  Aiguille  précédente. 

J'ai  fépavé  les  xi5  aiguilles  duXeptième  eflai  de  l'expérience  piéc^e^lt; 
je  les  ai  placées  fucceflivement  dans  la  balance  magnétique  y  en  les 
éloignant  à  30  degrés  du.méridien  magnétique,  &  en  nommant yprenqiièro 
aiguille,  celle  d'ube  des  furfaces  du  faifce^u ,  ,& .de  fuite  jufqu^à  la 
fcizième  qui  forme  l'autre  furfàce ,  f  aï  trouvé  : 

1"    EJfau  Première  aiguille  eft  retenue  à  30  degrés  de  fon  méridien , 
par  uiie  force  de  torfion  de «••••«•«     46  "^^^^ 

'  2*  Effai.  Deuxième  aiguille.  « •  •  «  •  39 

3^  Effai.  Troifièmc  aiguille.  .  • ,•..•..».  14  ^ 

4^  Effai.  Quatrième  aigville  ••«••••••••.•«.«..•  44  |  - 

j^  EJfai.  Cinquième  aiguille  •  •  •••)'••••  «^. 31 

6^  EJfai,  Sixième  aiguille  •.•••••., •  •  •'  32  7 

7'  EJfai.  Septième  aiguille  ,  .  .  •  • 22  \ 

8^  Ejjai.  Huitième  «iguille ,  •  •  •  30  ^ 

9^  EJJai,  Neuvième  aiguille <. « .  30 

10*  EJ[d.  Dixième  aiguille.  ^ji^r...j.. .  ...•••  •  *  •*  ^^   -  ^  -  ^ 
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Jtl^  EJ/aL  Onzième  aiguille.  •  .  •  • .  t  •  •  ♦•*  .#  .^  •  .  •     ap  ^ 
12^  Ejffai.  Douzième  aiguille*  >..••  t  •.....,.  /     ja  * 

*3*  EJfai.  Treizième  aiguille •....#....#.     2(5 

2^^  MffaL  Quatorzième  aiguille  •«••«'•••;«•«••.     ja 
ij*  JK/7ii.  Quinzième  aiguillé   ..•♦..••.;'..•....     30 

l(î*  i?yÎM,  Seizième  aiguille ; ^8 

L'on  a  de  nouveau  réuni  toutes  les  aiguilles  ^  (ans  rien  changer  à  leur 
état  magnétique,  ni  i  Tordre  où  elles  écoientdans  le  feptième  effiii  de  l^ 
liqitième  ezpéûehce  \  plaçant  le  faifceau  dans  la  balance  magnétique ,  8C 
l'éloignant  â  30  degrés  de  fon  méridien  ,.  il  a  fallu  ,  pour  le  retenir  à 
cette  diftance ,  une  force  de  torfïon  de  23^  degrés^  eiaâement  la  mên^ 
qu'avant  la  défùnion  des  aiguilles» 

XXXVII. 

Réfultat  des  deux  dernières  expériences. 

La  huitième  expérieiice  prouvé  que  la  force  nugnsdque  de  chaque 
faifceau  croît  dans  un  peaucoup  moindre  rapport  qu  le  nombre  des 
lames  ,  ou  que  TépaifTeur  du  faifceau.  Une  lame  feule  a,  pour  momentunt 
de  fa  force  direârice ,  82  degrés  de  tordon,  tandis  que  pour  16  aiguilles 
réunies ,  le  momentum  magnétique  moyen  de  chacune  ,  a  pour  mcfure 
~  degrés  ou  14,3  degrés,  c*eft-à-dire,  à-peu-nrès  la  fixicme  partie  de 
82  degrés  ^  force  directrice  d'une  feule  lame  ifolée  &  aimantée  à  fatu^ 
ration.  J'ai  déjà  tiré  de  ce  réfultat  une  conclu/ion  très-importance ,  dans 
\t  neuvième  volume  des  Savans  Etrangers  y  relativement  aux  aiguilles 
de  bouffole  deftinées  à  indiquer  le  méridien  »&  portées  fur  des  chapes  ic 
des  pivots  :  c'eft  que  le  momentum  du  frottement  des  pivoçs  augmentant, 
comme  je  Tai  prouvé  pour  lors ,  dans  un  rapport  plus  grand  que  Us 
preflTions  ,  tandis  que  les  momentum  magnétiques  croilTent  dans  un 
rapport  beaucoup  moins  grand  que  les  maffes  ou  que  les  preflions  des 
pivots,  les  aiguilles  peu  épai (Tes  &  tfts-légères  font  à  même  longueur 
préférables  à  toutes  les  autres.  L'on  voit  en  effet  par  notre  expérience, 
qu'en  fuppofant  mcme  les  momentum  des  frotteroens  proportionnels  aux 
preiïions ,  (î  le  frottement  pouvoir  produire  fur  une  feule  lame  aimantée 
à  faturation  ,  une  erreur  de  4'  dans  fa  pofition  relativement  au  méridien 
ma^ériquc,  d'après  notre  expérience,  elle  en  produiroir  une  fix  fois 
plus  grande ,  ou  i-peuprcs  de  24' ,  fi  Ton  s'étoit  fcrvi  d'un  faifceau  de 
feize  lames. 

Il  eft  inutile  d'examiner  ici  les  loix  que  fuît  le  momentum  magné- 
tique Acs  faifceaux  de  lames  que  nous  avons  fournis  aux  expérien- 
ces ;  il  faudroit  ,  pour  avoir  cette  loi  ,  étendre  le  travail  que  nous 
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avons  fait ,  expérience  huitième,  pour  un  cas  particulier,  à  des  lames d# 
difFérentcs  longueuts  &  de  différentes  largeurs  :  mais  il  nous  paroîr 
facile  de  prévoir  ces  féfultacs  dVnè  manière  fu(fi(ammenc  exââe  dans  la 
pratique ,  d'après  toutes  les  recherches  que  nous  avons  préfèntées  au 
cc^mmcncemenc  de  ce  Mémoire ,  dans  des  cas  analogues ,  pouc  des 
cjlindies  d'acier  de  diffërentes  gcoflèui  &  longueur.     . 

En  examinant  à  préfenc  le  tableau  donné  par  la  neuvième  exp4riçnçe  » 
Ton  voit  que  les  deux  lames  des  furfaces  du  faifceau  décompofé,  ont  une 
plus  grande  force  magnétique  que  les  autres.  La  première  étant  niefurée 
par  46  degrés,  &  la  feizième  par  48  degrés, l'on  voie  également  que  le 
momemum  moyen  de  toutes  les  autres  lames  eft  à-peu-près  égal  8^ 
/incfuré  par  30  degrés*  Car  quoique  le  momentum  magnétique  de  la 
troifième  lame  n'ait  été  trouvé  dans  cette  expérience  que  de  14  degrés  8c 
demi,  cette  diminution  eft  compenfée  par  le  momentum  des  aiguilles  qui 
avoifinent^la  deuxième  ayant  pQur  mefure  de  fa  force  diredrice  59 
degrés ,  6c  la  quatrième  44  degrés  \  en  forte  que  le  momentum  moyen  de 

ces  trois  aiguilles  eft ^— -  =  31  >  :  en  répétant  cette  cxpé- 

xUnce^  &  remplaçant  la  troifième  lame  par  une  antre  ^  je  n'ai  plus 
trouvé  d'irrégularité ,  8c  cette  troisième  lame  avoit  une  force  direârice 
laefurée  par  ^2  degrés  comme  les  autres. 

Mais  une  obfervatipn  bien  curieufe  que  préfente  cette  neovième 
expérience ,  ç'eft  que  la  fomme  des  momentum  particuliers  de  toutes 
les  lames  nous  donne  une  quantité  plus  que  double  de  celle  du  taifceau 
compofé.  Si  en  effet  nous  ajoutons  enfèmble  les  momentum  de  toutes 
les  lames  de  la  neuvième  expérience,  nous  trouvons  cette  fomme  égale 
\  5*16  degras  -,  tandis  qu'en  réuniflfant  toutes  les  aiguilles,  le  fàifceau  ainfî 
eompofé  ne  nous  doane  que  229  degrés. 

Ce  dernier  réfultat  pourroit  s'expliquer,  dans  notre  théorie ,  par  Tétat 
contraint  du  fluide  magnétique  ,  rcpoufTé  des  extrémités  de  chaque 
élément  dans  le  fàifceau  compofé,  par  radion  de  toutes  les  lames  rénnîet , 
&  fur-t«utpar  celle  des  furfaces;  adion  qui  n'a  lieu  d'une  manière 


.  ^    ^  .  ,  rep ouffc  le  fluide  magnétique 

▼ers  Içs  extrémités  j  d'où  réfulte  l'augmeptation  du  momentum.  que  noua 
Tenons  de  trouver  par  l'expérience^ 


xxxviii; 
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Onzième    £xr  tBian^cx*. 

Décompojition  d'un  faîfceau  de  ^uatri  lam^sl 

^  J*ai  réuni  feulement  quatre  des  aiguilles  précédentes  »  après  les  avok 
mmantées  à  (aturation;  le  faifceau  éloigné  a  }0  degrés  de  Ion  méridien» 
J  étoît  rappelé  par  une  force  mefurée  par.  •  v  •  •  •  » .  •  .^  ^ijo^^s^- 
C^  aiguilles  défunies  étoient  rappelées  tu  méridien  : 
lia  première,  par  une  force  de  momentum  »  mefurée  par  ^\    70 
la  deuxième^  par  ;  •  ^  .t.  •  n  rçi. .  .v,.  ••••••  •  vv    ^ 

la  troifîèmc,  par  . .  •  •  . .  ••••.••••••• .  rr.  .\     ^ 

ta  quatrième, pw.  •  #,.'. . .  #  •  •  •-.•••. 7*  ••ifT»  •S    6q 

XXXIX. 

DoUZiiMB     ExPÉRiSKCE. 

Décompùfition  dun  faifceau    de  huit  lamef. 

.   Huit  aiguilles  réunies  ont  été  rappelées  au  méridien  magnétique  f 
^ont  elles  étoient  éloignées  de  30  degrés  ^  par  une  force 

ac .  ...>/.. T. . .T  ..:•:. . .  i83**«'^* 

Les  aiguilles  avoient  été  féparées  : 

Ia  première  étoit  rappelée  par  une  force  mefurée  par*!:^  48 

La  deuxième  >  .  •  •  > ••*%*••••« •:  56 

La  troifième  .v.  ..•••••  «v.V.  •'.  .'•  .w.v.'.v  jy 

La  quatrième.  •.•.•>:.»:.•••;..••'•••••••«•  •vu  53 

La  cinquième  0  .  .  .  •  m'j^*  •  •  .  •  •  •  ^  t  •  .  •'»  •  •  •  •  •  •  54 

La  nxième.  •*•••••••«•• \  •  «v.  •  •'•  38 

La  feptième  •  .  •  •  ^  •  •  •  • ,•••••'••:  ^y 

La  huitième.  •  •  .  •  é'.y\^  •».««.  ••  •  •  •  m\  .  •  •'•>  •  $1 

Il  eft  inutile  de  s^arrêter  à  ces  deux  expériences.  Elles  donnent  dei; 
séfultats  analogues  à  ceux  que  nous  avons  développés  dans  lt$  articles 
qui  précèdent  :  nous  allons  paflèr  aux  méthodes  pour  aimanter  les  lame& 
à  faturation  ^  &  pour  former  des  aimans  artificiels»  ^ 

XL. 

De  la  manière  daimanter. 

Je  vais  bréfcntcr  les  nioycns  qui  m'ont  le  mieux  réuflî  pour  conftruîrd  i 
0vec  peu  oe  dépenfes,  des  aîmans  artificiels  d'une  très-grande  force  5  il 
Tome  XLlll,  Part.  U,  1795.  OCTOBRE.  Nn 
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fera  facile  devoir  que  j*ai  été  dirigé  par  les  expériences  &  les  obfervationf 
qui  précèdent. 

Lorfque  l'on  veut  aiitianter  un  fîl  ou  une  lame  d'acier, Ton  fent  qu'il 
doit  être  avantageux  ^  lorfc^u'on  fe  fert  de  deux  barres  pour  aimanter,  de 
faire  concourir  Tadlion  des  deux  pôles  de  ces  barres.  C'ed  ce  qui  a  fkit 
imaginer  la  méthode  de  la  double  touche.  \^^fig*  io  indique  la  manière 
^nc  elle  a  été  daboid  pratiquée  ;  fur  laiguille  ns  que  Ton  vouloic 
aimanter,  l'on  plaço;t  verticalement  les  deux  barreaux  SN  ,  S'N'  à-7 
à  8  lignes  de  diftance  l'un  de  Tautre,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  force  des 
almans  :  les  points  S  &  S' repréftntent  les  pôles  fud,&  N  &  N'  les  polet 
nord.  L'on  promène,  dans  cette  situation ,.  les  deux  barreaux  aime 
extrémité  de  l'aiguille  ns  à  Tautre. 

M.  (Epinus  a  remarqué  que  dans  cette  fnérhode  le  centre  d'afljon^fet 
'deux  aimans  N  S ,  N'  S' ,  étant  néceffaircment  placé  à  quelque  diftance  de 
leurs  extrémités,  au  point  />&,  par  exemple,  l'aâion  fur  les  points  de 
l'aiguille,  compris  entre  les  deux  barres, fe  fait  très- obliquement,  &  ne 
donne  pas  par  conféquent  à  cette  aiguille  tout  le  dtgré  de  magnétifiâe 
qu'elle  pourroit  recevoir.  Ainfi ,  au  lieu  de  placer  dans  cette  opération 
les  deux  barres  verticalement,  M.  (Epinus  confeîUe  de  les  incliner  fur 
l'aiguille  ,  comme  à  la^^,  u  y  te  de  les  promener  dans  cette  Htuatioa 
d'une  extrémité  de  Taiguille  à  Tautre* 

J'ai  trouvé  eâPeâivemcnc,  au  moyen  de  la  balance  magnétiqtfe ,.  quâ 
|*ai  décrite  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  la' méthode  de 
M.  (Bpinus  ^toit  préférable  à  la  première  ;  mais  j'ai  en  mcme-tems 
trouvé  qu'ellç  nç  donnoit  pas.  tout-à  fait  aux  aiguilles  le  degré  de  (àtu«^ 
ration  magnétique;  que  le  plus  fbuvent  même,  lorfque  l'aiguille  avoic 
beaucoup  de  longueur,  il  fe  formait  dans  les'parties  intermédiaires  plu- 
iîcurs  pôles,  dont  Taftion,  à  la  vérité,  étoit  peu  confidérable ,  maisétoie 
fenHble.  J'en  attribue  la  caufe  à  laâion  particulière  de  chaque  aimant  « 


pat 
mpld,  placé  fur  Taiguille ,  tend  à  donner  en'mêmc-tcms*  au  point  q 
qui  eft  placé  fous  le  pole\r',  la  même  narurc  de  magnétifmè,  qu*aa. 
point /uts  c'eft-à-dirê,  que  dans  l'hypothèfe  des  deux  fluides  magnétiques^ 
qui  peuvent  fe  tranfportcr  vers  les  deux  extrémités  des  aiguilles ,  fi  le 
point  fx  eft  entraîné  vers  le  point  n ,  le  point  q  qui  Tavoifine  fera  entraîné 
vers  le  point  s ,  après  que  ce  point  q  aura  été  dépalTé  par  les  deux 
aimans  :  dans  notre  hypothèfe ,  où  le  fluide  magnétique  ne  peut  (è 
mouvoir  que  dans.les  parties  intégrantes ,  les  molécules /ut  &  f,  qui  font 
voifines,  tendent  à  s'aimanter  en  fens  contraire;  cequi  doit  produire  une 
diminution  de  magnétifine  vers  les  extrémités  des  aiguilles  ,  py  le  fluide 
magnétique  doit  être  le  plus  condenfé,  &  ce  qui  peut ,  dias  les  aiguilles 
Ijis-longuf  8,  ainfi  que  l'expérience  le  prouve,  donner  naiifiince  à  plufiçyal 
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pôles.  Cette  obfcrvatîon  ,  qui  ne  pouvoic  ccr&  que;  fo  fruit  des  mefures 
cxadles  données  par  nos  expériences,  m*a  obligé  à  changer  la  méthode 
d'aimanter  de  M,  (ffipinus  ;  &  voici ,  après  pluUeurs,  tentatives  ,  le  moyen 
qui ,  d'après  la  balance  magnétique ,  a  paru  le  plifs  avantageux. 

Je  me  fers,  pour  mon  opération ,  de  quatre  aimnos.  ttcs^foits ,  conftruîts 
d'après  une  méthode  que  je  vais  détailler  tout-â4'heuce«  Je  pofe  ^fig.  iz^ 
fur  un  plan  horifbntal»  mes  deux  plus  fort&  aimans.  NS  r  NS ,  en  Its 
plaçant  en  ligne  droite,  de  manière  qu'ils  fuient  éloignés  Tunde  l'autre, 
d'une  quantité  de  quelques  lignes  moitîdre  que  la  longueur  de  l'aiguille 
nsy  que  je  veux  aimanter.  Je  prends  enfuite  les  deux  aimans  N^S^  &les 
inclinant  comme  dans  la  méthode  de  M.  (Bpinus,.  je  hs  pofe  d'abord» 
en  joignant  prefque  leurs  pôles  fur  le  milieu  m  de  Taiguilie  \  je  tire 
tnfuite  chaque  aimant ,  (ans  changer  (on  inclinaifon  jufquà  Textrêmité 
de  l'aiguille  ^  &  je  recommence  cinq  ou  (îx  fois  cetto  opération  fur  les 
différentes  faces  de  l'aiguille.  11  eft  clair  que  dans  cette  opération ,  les 
pôles  de  l'aiguille  ns  reftent  fixes  &  invariables  aux  extrémités  de 
l'aigaille,  au  moyen  des  deux  forts  aimans  N  S  ,  fur  lefquels  cette  aiguille 
eft  pofée  :  l'effet  produit ,  par  ces  deux  aimans ,  ne  peut  qu'erre  augmenté 
par  l'aâion  des  deux  aimans  fupérieurs  qui  concourent  à  aimanter  toutes 
les  molécules  de  Taiguille  dans  la  même  direâion» 

Comme  par  l'opération  qui  précède,  l'aiguille  ns^  placée  entre  lef 
deux  gros  aimans ,  acquiert ,  par  le  concours  des  a(5bions  des  quatre 
aimans ,  une  force  polaire  plus  forae  que  celle  qu'elle  peut  conferver, 
Jorfqu  on  la  féparc  de  ces  aimans ,  il  en  réfulte  qu'au  moment  de  cette 
lëpatation ,  Taiguille  perd  une  partie  de  magiiétifme  qu'elle  devoir  à  ces 
forces,  &  que  Ion  magnétifme  diminue  jufqu'à  ce  que  Taâion  magnétique 
de  toute  Taiguille  ,  fur  chacun  de  fès  points,  foit  en  équilibre  avec  la 
force  coërcitive.  AinH^  en  féparant  l'aiguille  des  airTians,  elle  fe  trouve 
aimantée  à  (àturation. 

J'ai  trouvé  encore  qu'en  aimantant  par  notre  méthode  »  l'on  étoit  plus 
sûr  de  donner  aux  furfaces  d»s  lames  dedinées  à  former  des  aiguilles , 
pour  indiquer  le  méridien  magnétique ,  un  degré  de  magnétifme  égal  ; 
ce  qui  paroit  mériter  une  grande  attention  dans  la  cooftrui^ion  des 
houuoles  K  fi  l'aiguille  eft  fufpendue  de  champ. 

X  L  I. 

ConJlruSîon  des  Aimans  artificiels. 

Tti  pris  ^fig.  Jj ,  une  trentaine  de  lames  d  acier  trempées  &  revenues 
4  coïififtance  de  reflbrt ,  de  y  à  5  lignes  dfe  large ,  fur  2  ou  3  lignes 
d'épaifleur^  &  de  ^6  pouces  de  longueur;  les  lames  de  fleuret,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  le  commerce,  forment  d'affez  bons  aimans.  La 
tole   d  acier  d'Angleterre  ,  coupée    par  lames   d'un  pouce  de  large  ^ 
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trempée  &  reciirre  à  confiftance  de  rcflbrfjdans  les  dcgre's  indiquée, 
art,  33,  eft  préférable,  Lordjue  je  n'emploie  à  chaque  aimant  que  15 
ou  20  livrcî  pefanc  d  acier  ,  il  lulfic  do^donncr  ^ux  lames  30  à  3Ô  pouces 
de  longueur* 

J  ainnante  chaque  lame  en  parrîculîer ,  d'apiès  la  méthode  prefcrîte 
à  l'article  qui  préccJe  ;  je  prends  enfuit^  deux  parallélépipèdes  re<5langies 
de  fer  très-doux  &  très-bien  poli ,  de  C  pouce^  de  longueur ,  de  20  à  04 
lignes  de  large  ,  &  de  10  à  12  lignes  d  epailleur  ;  je  forme  ,  avj:c  ces 
deux  parallél'pifC'les ,  repréfcniés /%.  /j,  en  N  &  S  ,  i  armure  de  mon 
aimant,  en  enveloppant  une  extrémité  de  chaque  parallélipijèie  d'une 
couche  de  mes  lames  d'acier  aimantées,  de  manière  que  Tcxr remité  6ts. 
parallélipipèdes  dépaffc  rextrêmité  des  lames  ,  de  20  à  24  lignes ,  &  que 
l'autre  extrémité  des  parallélipipèdes  fe  trouve  enveloppée  par  rextrcmité 
des  lames.  Sur  cette  première  couche  de  lames  d'acier  ,  de  3  à  4.  lignes 
d'épaiiTeur ,  j^en  place  une  féconde  qui  a  3  poucrs  de  moins  de  longueur 
que  la  première  ,  en  forte  que  la  première  dépaiïe  cette  deuxième  de  18  . 
lignes,  de  chaque  côté  j  Ton  fixe  le  tout  aux  extrémités  ,  au  moyen  de 
deux  anneaux  de  cuivre  qui  ferrent  les  lames  l'une  contre  l'autre  &  qui 
empêchent  l'armure  de  s'échapper, 

La  fig,  jj  repréfente  deux  aimans  artificiels  ,  compofés  d'après  la 
méthode  que  nous  venons  de  prcfcrire^  N  &  S,  font  les  deux  extrémités 
des  deux  parallélipipèdes  de  fer;  les  deux  autres  extrémités,  engagées  entre 
les  lames  d'acîcr ,  font  ponduées  dans  cette  même  figure.  Chaque  aimant 
aînfi  comdofé ,  eft  fixé  folidement  par  des  anneaux  de  cuivre  qui  font 
marqués  lur  les  deux  aimans  en  a,  ^,  a',  ^'> les  contads  placés  en  A  &B^ 
téuniflTent  les  pôles  des  armures. 

L'expérience  m'a  appris  qu'avec  un  appareil  de  cette  forme,  chaque 
aimant  pefant  15*  ou  20  livres,  il  falloir  une  force  de  80  à  loo  livres 

f)Our  féparer  les  contaâs  :  qu'en  plaçant  les  aiguilles  ordinaires  de  boufible 
ur  les  deux  extrémités  de  nos  deux  barres ,  compofées  comme  dans  la 
fig.  IX  ,  elles  s'aimantoient  à  fatutation ,  fans  qu'il  fût  néceflfaire  de  les 
frotter  avec  les  aimans  fupérieurs  \  il  eft  inutile  d'avertir,  que  lorfqae 
l'on  voudra  fe  procurer  des  aimans  d'une  plus  grande  force ,  il  faudra  9 
à  mefure  que  l'en  multipliera  le  nombre  des  lames  d'acier ,  augroentei 
leur  longueur ,  ic  les  dimenfions  des  parallélipipèdes  de  fer,  qui  fervent 
d'armure.  Il  feroît.facile  d'évaluer  les  différentes  dimenfions  que  doivent 
avoir  les  aimans  d'une  manière  fuffifamment  exaâe  dans  la  pratique  ^ 
d'après  les  loix  du  magnétiffne  &  la  pofition  du  centre  d'a&ion  des  fils 
d'acier  de  différentes  longueurs  &  grofleurs^  que  nous  avons  expo(ées 
dans  le  courant  de  ce  Mémoire. 
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MÉMOIRE 

SUR^  LES    PIERRES   FIGURÉES    DE   FLORENCE; 

Par  le    C    DéODAT    DE    DOLOMIBU. 

JL  LVSi^v'B.s  naturaliftes  ont  voulu  expliquer  la  formation  des  pierres 
figurées  de  Florence.  Quelcjues-uns  ont  eu  à  ce  fujet  des  idées  ingénicufès, 
&  cependant  je  ne  les  fuivrai  pas  dans  leurs  rai/bnnemens ,  parce  c|ue  je 
n*en  connois  aucun  qui  ait  entrevu  les  moyens  par  lefquels  la  nature 
parvient  à  la  repréfentation  de  ces  efpèces  de  tableaux ,  qui  ont  fait  la 
réputation  de  cts  pierre*?  »  &  qui  leur  donnent  une  place  aiftinguée  dans 
les  cabinets  d'Hiftoire-Naturellc.  Elles  n'ont  fans  doute  été  obfervées 
que  fcié.es ,  plaquées  &  polies ,  relies  qu'on  les  vend  à  Florence  &  qu'on 
Us  trouve  dans  les  collcdbions  ;  alors  il  eft  difficile  de  deviner  la  petite 
circonftance  à  laquelle  elles  doivent  leurs  accidens  -,  car  elle  ae  peut 
être  appréciée  qu'en  fuivant  le  développement  &  les  progrès  de  ce  petit 
jeu  de  la  nature,  après  avoir  obfervé  attentivement  Té  ta  t  primitif  de  la 
pierre  fur  laquelle  il  s'opère. 

La  variété  des  couleurs  des  pierres^  figurées  de  Florence  dépend  d'un 
commencement  de  décompofition  qui  agit  principalement  fur  le  fer  qui 
eft  une  de  leurs  parties  conftituantes*,  les  arborifation»^  qu'elles  lepré* 
Tentent  quelquefois  ,  font  un  effet  affez  commun  de  l'infiltration  ;  mais 
ces  apparences  de  clochers  y  de  tours ,  de  maifons ,  de  villes  ruinées  , 
appartiennent  à  une  petite  circonftance  delà  pierre  dans  fon  état  primitif , 
dont  je  me  propofe  de  faire  connoître  Pinflucnce. 

Ces  pierres  font  du  genre  desmktes  argillo-calcaires ,  comme  celles 
nommées  pierres  marneufes ,  ou  Lithomarga.  La  proportion  des  deux 
terres,  qui  les  compofent,  varie  non-feulement  dans  Içs  diôërens  blocs, 
mais  encore  dans  les  différentes  portions  du  même  bloc.  Cependant  la 
terre  calcaire  fait  communément  plus  de  la  moitié  de  la  maffe ,  & 
quelquefois  plus  des  troîs-quarrs;  &  cts  pierres  (ont  d'autant  plus  dures 
&  plus  pefantes,  leur  pâte  a  un  grain  d'autant  plus  fia  ,  un  tiffu  plus  ferré 
&  une  cafTure  plus  concorde ,  que  la  terre  calcaire  y  domine  davantage* 
on  reconnoît  aifément  celles  ou  l'argile  augmente  en  quantité  par  leuc 
légèreté  &  leur  mollefle.  (Je  fais  abflraélion  de  la  portion  de  terre 
quartzeufe  qui  eft  toujours  unie  à  Targile ,  parce  qu  elle  n*eft  d'aucune 
confîdération  pour  l'objet  que  je  traite. } 
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La  couleur  de  cette  pierre  dans  fon  éizt  naturel  eft  un  grîs  bleuâtre  oiî 
gris  verdârrc  plus  ou  moins  foncé  ;  elle  eft  due  au  fer  qui  s'y  trouve  dans 
un  état  prefque  mécallique,  &  donc  la  quantité  eft  également  fujette  à 
varier  depuis  -^  jufqv  a  ^l^. 

Les  pierres  de  ce  genre  font  tràs-communes  dans  les  collines  de 
toute  la  Tofcane  -,  elles  y  font  en  bancs  parallèles  plus  ou  moins  épais 
qui  font  ou  horifontauz  ou  inclinés  comme  ceux  de  routes  les  autres 
pierres  calcaires  i  mais  il  eft  ttès-rare  d*y  rencontrer  des  vertiges  de 
coquillages.  On  les  nomme  Albcrèft ,  parce  que  fouvent  on  y  trouve  des 
dentrîrcs  qui  reptéfcntcnt  des  arbres.  On  emploie  cette  pierre  pour  faire 
'^e  la  chaux  qui  ne  fcmble  pas  détériorée  par  la  portion  d'argile  qui  s'y 
rencontre.  Elle  eft  fufceptiblc  d'un  beau  poli,  ce  qui  pourroit  la  Taire- 
mettre  au  rang  des  marbres  ,  dénomination  fous  Jaquelle  on  défigne 
toutes  les  pierres  calcaires^  même  celles  de  couleur  uniforme  Se  <an^  . 
éclat,  pourvu  qu'elles  feient  douées  de  la  faculté  de  recevoir  le  luftre^ 
dans  les  contrées  moins  riches  que  l'Italie  en  pieaes  de  couleur^ 
brillantes, 

Aînfi  que  prefque  toutes  les  pierres  qui  contiennent  un  mélange 
d*argile ,  la  pierre  Alberèfe  a  éprouvé  en  fe  dcfléchant  un  retrait  qui  la 
fendillée  dans  tous  les  fens  *,  &  ces  fentes ,  d'autant  plus  nombreufes  que 
Targile  eft  plus  abondante  ,  ont  été  poftéricurcmcnt  refoudées,  en  place  , 
par  une  efpcce  de  tranfudation  de  la  matière  calcaire  qui  les  a  remplies 
de  fpath  calcaire  «  lequel  étant  rraufparçnt  paroît  participer  ï  la  couleur 
du  fond.  La  pierre  eft  ain(i  traveriée  par  des  lignes  droites ,  caipillaires, 
quelques-unes  (i  fines  qu'à  peine  on  peut  les  diftinguer  (ans  l'aide  d'une 
loupe;  elles  s'entrecroifent  dans  tous  les  fens,&  le  plus  (buvent  elles 
forment  par  leur  rencontre  des  angles  aigus.  La  maiïe  de  cette  pierre  (e 
trouve  donc  formée  par  une  infinité  de  petites  pièces  polyèdres  irrégulières 
à  furfaces  planes  ^  collées  enfemble^  maisféparées  les  unes  des  autres  pat 
la  petite  couche  de  fpath  calcaire  qui  les  unit,  C'eft  à  cette  circônftanc# 
du  retrait  &  à  la  matière  qui  remplit  les  fentes ,  qu'appartient  rcxpU- 
cation  des  repréfèntations  fingulières  qui  fe  voient  fur  les  pierres  figurées 
que  l'on  nomme  à  Florence  Marmo  paejino. 

Toutes  les  pierres  contenant  du  fer  qui  n'eft  pas  complettement 
oxigéné ,  (ont  uijettes  à  éprouver  une  altération  dans  leurs  couleurs  ^ 
laquelle  commence  par  les  furfaces  ezpofées  à  l'air ,  &  pénètre  plus  ou 
moins  daiis  leur  intérieur  à  raifon  du  tems  &  des  circonftances  qui 
favorifent  cet  effet  de  la  rouille.  Quelquefois  de  très-grolTes  maflès  da 
pierres  prennent  dans  leur  entier. une  couleur  jaunâtre  uniformcf  que^ 
l'on  croiroit  leur  être  naturelle  ^  (î  l'on  ne  trouvoit  pas  dans  les  blocs 
voi(îns8c  dans  les  bancs  inférieurs  des  portions  de  la  même  pierre  ,<hi. 
l'altération  qui  attaque  la  matière  cplorantç  n'a  point  péaétré|^&  oik  on 
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fecontioîc  iiKoûteftablement  la  teinte  naturelle  te  priniitive  ,  grife  ou 
^  bleuâtre ,  que  donne  le  fer  peu  on  point  oxigénë  (i). 

Les  pierres  dans  lefquelles  la  terre  argilleufe  eft  fimplement  mélangée 
fe  pëncrrent  facilement  d^humidicé9  elles  la  confervent  long-tems. 
Cette  humidité  concourt  avec  Tair  atmofphérique  à  la  formation  de 
pfuGeurs  acides  dont  TadHon  fe  porte  principalement  fur  la  partie  calcaire 
qîiî  fe  diflout  rnfcniîblement  &  que  1  eau  des  pluies  enlève  enfuîte;  c'eft 
pourquoi,  lorfquon  fait  ranaiyfe  de^' pierres  de  ce  genre,  on  trouve 
toujours  une  quantité  moins  considérable  de  terre  calcaire  dans, les  parties 
v6iniies  des  lurfàces  &  eJtbofées  depuis  long-cèms  i  Tair  que  dans 
rintérîeur'des  blocs  ;  quelquefois  même  die  y  difparoît  entièrement,  & 
la  pierre  qui  dans  fon  état  primitif  fait  une  vive  efFcrvefccnce  avec  les 
acides,  celTe  d'en  produire.  Elle  devient  aufli  plus  légère,  fon  tiffu  eft 
moins  ferré  &  fon  grain  paroît  moins  fin*  Ces  pierres  ainfi  altérées ,  ic 
perdant  les;  liens  de  leur  aggrégation  par  la  (buftraâion  d  une  de  leurs 
parties  Coiitpofanrés,  s*égrainent  &  fe  détfuifent  fàctfoment ,  lorfqu'elles 
fcSiit  exprfipte's  de  fer  ;;  mais  la  préfénCe  de  ce  métafl ,  Air  4;qiiel  TatmoT» 
pftère  agtriiùï]^,  donnèanx  molécules  reftantes  dans  la  pierfè de  nouveaux 
liens  fouyent  plus  fbrrs  que  les  i>Temier$;  car  c'eft  en  padànt  à  Tétat  de 
Touille  que  lé  fer  peut  exercer  fur  l'argile  &  fur  la  terre  quartzeufe  qu{ 
lui  e(l  mêlée  V  toute  la  propriété  aglutiDative  qui  lui  appartient  pour 
fors;  Sr  augnieBrant  en  même«téms  de  volunie,  le  fer  occupe  en  partie* 
lés  places  que  laiflènt  vaçâtite^  les  portionlf  cakaires  qui  en  ont  éré^ 
fouliraites  (2).  Mais  il  cifl  fujet  i  s'y  diftribuer  plus  inégalement  qu'il 


i^    >    I     ill    ■■■    ^"11  ..jay; 


~(i)  Ce  phépom^e  efi  trèthcommuri  dans  1«s,grès  argSleux,  &  fiir-tout  dans 
les  grès  argilleux  calcaires  ;  micacés  «  nommés  Mancigno  en  Tofcane  ^-&  qui  f« 
trouvent  a&z  fôovent  dans  jk|  mêmes  montagnes  que  vAlherèJu  Tous  \ti  édifices 
de  Florence  font  çonâruits  &  Jfs  rues  (ont  pavées  avec  des  pierres  de  ce  genre,  qui 
porteht  des  noms  pa'^culiers  /eio'nleuri  couleurs.  Le  i)f(rzn<:/^o  de' couleur  bleuâtre. 
eÛ  nommé  Fuira  ftltna, ,  celui  gui  eft  grisâtre  ou  jaunâtre  s'appelle  Pietra  bigia. 
Dans  -les  carrières  voifines  de  Plorence ,  j^âi  Hiivî  avec  axtenûon'Ia  marche  «les 
progrès  d'un  genre  *d*<i)tératsoh  qui  change  tdleoicfKAetpnr  leinte^qu^on  pourçoit-  lot 
croire  d'elpèce  difRreate.Lei  bancs  horiCôntauJ^-qui  dt  trouvent  naturellement  à 
découvert  par  leur  partie  Hipérleure 'deviennent,  ^ndèrement  gris ,  ou  jaunâtres,, 
qùelqnéfob  plufieurs  bancs  dé  (tiite  participent  à  l'état  de  rouille  qui  les  a  privés  de 
leur  teinte  naturelle .  mais  au-deflfons  on  retrouve  toujours  I9  couleur  prlmidve  dans 
les  bancs  q[tii  ont  été  aflèz  profonds  four  être  (buflralts  \  cette,  aâlon  de  Talr. 
Lorfque  les  bancs  rie  préfentent  que  leurs  tranches  aux  InBuences  de  ratmofphèrc  ^ 
ce  qui  a  lieu  dans  les  efcarpemens ,  alors  la  même  maflè ,  qui  à  l'ouverture  de  la 
carrière  paroit  grite  par  l'extrémité  qui  (è  montre  la  premier^ ,  devient  bleuâtre  dans 
fon  aporofondi^Ô^^t  9  &  l'en  voit  le  paflàge  fiibit  d'une  teinte  i  l'autre  Ans  aucun 
autre  changéraetfr  bien  fttifible  dans  lar'confiftanee  de  la  pierre.^    . 

*  (i)  \Mmdnïighoi^n\  j*ai  p»rlé,dans la  note  précédente  deviennent  communé- 
ment plus  durs  quand  Us  ont  paiïé  de  [a  couleur  bleuâtre  â  la  teinte  jaunâtre;  leur 
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ne  rétûic  dans  la  pierre  inraâe^  il  saccumulo  dans  quelques  endroits ,  ea . 
en  rempliflant  exadement  les  pores .  penddnc  que  d  autres  places  en  font 
prefqu'entièremenc  dépouillées.  Ce  qui  produit  ces  couleurs  &  ces  nuances 
4iâercnces  dont  (but  fouvent  bariolées  les  pierres  qui  ont  éprouvé  ce 
genre  d'altération.  Di£fefentes  circonftances  (  dépendantes,  les  unes  des 
proportions  des  matières  qui  compofent  les  pierres  ^  de  Tétat  de  chacuno 
d'elles  »  les  autres  de  leur  podtion  locale^  &  de  rafpeâ  fous  lequel  elles 
font  cxpofées à  l'adion  de  latmolphète  &  à fes  viciffitudes }  inmient  fuc 
le  développement  Scies  progrès  ae cette  efpcce  de  cranfmutation. 

Chaque  petite  portion  de  la  maflê  de  la  pierre  Alhtrèfi  ,  qui  eft  la  . 
bafe  des  pierres  figurées,  fe  trouve  ifolée  par  les  lignes  de  fpatb  calcairo 
qui ,  comme  je  Tai  annoncé ,  les  féparent  des  parties  voifines;  chacune 
d'elles  fe  trouve  donc  avoir  une  exiftence  particulière  &  indépendante 
des  autres.  Lorfque  les  caufes  d'altération  les  attaquent  ^^  elles  agiflçnt  fiic 
chacune  d'elles  (eparément ,  parce  que  l'infiltration  de  l'eau  &  la  péné^ 
tratiqn  du  fer  eft  interceptée  par  le  fpath  calcaire  qui  remplit  coaque  * 
fente ,  &  qui  n'eft  point  perniéable,  Le  progrçs  de  la  décompoiïtlon  n  eft 
donc  pas  loumis  à  un,e  aiarche  parfaitement  femblable  d^ns  tous.  Un  do 
ces  petits  polyèdres  peut  avoir  éprouvé  une  rouilluie  complette  dans  (a 
totalité ,  pendant  que  ceux  qui  Tavoifinent  en  font  encore  exempts,  oiB 

3u'ellen^y  a  &it  que  de  moindres  progrès*  L'accumulation  du  fer,  la 
ifpofirion  des  taches  n*étant  pas  foumifes  à  une  règle  uniforme  j  ïe% 
touleurs  ne  fe  correfp^qndent  pas ,  les  parties  qui  reftçnc  blanchâtres  dans 
un  morceau,  fe  trouvent  vojfines  des  parties  lef  plus  obfçures  de$  morceaux 
latéraux,  Ain(i  lorfque  le  fer  fe  fera  complettement  rouillé ,  ou  qu^il  le 
trouvera  fâflTeinblé  en  plus  grande  quantité  à  l^extrcmité- d'un  d«  ces. 
petits  polyèdres  à  qui  le  hafard,iiu  la  coqpe  donocront  une  forme  prifma* 
tique  quadrangulaira  &  qui  s  avancera  fur  le  fond,  bleuâtre  de  la  pierre  - 
repréfentant  le  ciel ,  on  aura  une  apparence  di  tour  quarrée,  qui  paroîera 
plus  PU  moins  en  équilibre  fur  fes  fdndemens' félon  quelle  s'élèvera  plut 


nouvelle  qualité  leur  fait  auffl  ddnner  le  nom  do  FUtro  forte.  Le  fer  \  Tétacde 
fi^uîlle  y  enveloppe  &  enchaîne  'tellement  la  portion  d'argile  ,  qu'il  la  rend  moins 
(bfceptîble  de  s'imprégner  d'humidité  ;  &  la  pierre  réfîdo  alors  d'autant  mleui^  aux 
changeoiens  de  température  &  aux  effets  de  la  gelée.  C'êd  pourquoi  on  emploie  de 
préférence  la  Pietra  btgia  dans  les  ouvrages  extérieur^  &  dans  les  pavés,  en  ré(êrvant 
la  PUtra  ferena  pour  rintérleur  des  bâtimens.  La  mémo  cho(e  arrive  au  genre  des 
pierres  volcaniques  attribuées  aux  irruptions  boueufès.  Les  Peptrino  de  Rome  de 
couleur  grt(ê  (ont  fujets  â  s'altérer  i  l'air ,  à  s'y  fendilier ,  ft  â  ^  crever  par  ia  g^lée. 
Les  tufs  rouges  qui  n'en  ditfi^nt  prefque  point  par -leur  compoGûon,  quoiqu'ils 
foient  plus  tendres,  plus  légers  &  plus  poreux ,  mais.dans1e(quels]Aftre(l  c<>mplet-  \ 
cernent  oxigéné ,  expo(?s  aux  mumpéries,  (èmbleot  y  braver  l'^aà^fi  du  tçjihs  auffi  .' 
(n'en  ^ue  les  pierres  les  plus  jures  ^  tels  (but ceux  qui  (irvent  cQCore.dej fondement* 
lu  Capiiole,  '    ,       , ,...    '     ,. 

I^erpendiculàirenlent^" 
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perpendiculairement.  Les  différentes  nuances  des  couleurs  brunes  ,  grîfcs 
ou  rougeâtreSy  refTembieront  à  pluHeurs  aflifes  de  pierres  placées  parallè- 
lement les  unes  fur  les  autres.  Le  poli  &  le  ludre  plus  éclatant ,  dont  font 
fufceptibles  les  petites  places  que  raccumulation  du  fer  a  rendu  plut 
compadles ,  contribueront  encore  à  donner  plus  de  faillie  aux  figures.  Un 
polyèdre,  qui  dans  fa  coupe  aura  une  forme  pyramidale  fort  ai^^ue  , 
repréfcntera  un  clocher;  les  formes  quarrées  figureront  des  maifons  plus 
ou  moins  entières,  des  carrières,  des  efcarpemens,  des  pierres  entaffées 
confufément,  &c.  &c.  Les  oppofitions  du  clair  Se  de  lobfcur  dans 
chacun  de  ces  morceaux  ajouteront  à  Tillufion  de  la  repréfentation  ,  & 
produiront  de  jolis  effets.  Ces  tableaux  deviennent  plus  agréables  encore 
quand  il  s  y  joint  quelques  arborifations  ou  des  figures  de  brouflàilles,  ce 
qui  arrive  quelquefois  (})• 

J'ai  dit  que  c'étoit  par  les  furfaces  expofées  à  l'air  que  les  pierres 
étoient  attaquées  par  le  genre  d'altération  auquel  j'attribue  la  mutation 
de  leur  couleur  5  ainfi  dans  les  maffes  encore  adhérentes  aux  monta'^ncs 
&c  engagées  dans  les  bancs  auxquels  elles  appartiennent,  il  n'y  a  qu'un 
de  leurs  côtés  qui  y  foit  fujet,  &  ce  (ont  elles  qui  donnent  les  tableaux 
qiîi  repréfentent  des  ruines  ou  des  villes;  la  portion  la  plus  altérée, 
commençant  par  une  furface  à-peu-près  plane,  donne  au  payfagc  un  fol 
prefqu'horifontal  d'où  s'élèvent  les  figures  qui  doivent  trancher  fur  la 
couleur  du  ciel  ;  mais  dans  les  maffes  qui  font  depuis  long-tcms  dépla^ 
cées  &  ifolées,  toutes  leurs  furfaces  participent  à  la  décompofirion ,  & 
les  repréfentations  intérieures  empiétant  les  unes  fur  les  autl-es  deviennent 
confufes.  Dans  celles  qui  font  arrondies ,  l'altération  gagne  de  la  circon- 
férence au  centre  ,  &  tend  à  décrire  des  cercles  concentriques  ;  mais  les 
petites  lignes  qui  travcrfent  la  pierre  ont  encore  ici  leurs  influences,  & 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  nombreufes ,  elles  modifient  différem- 
ment les  progrès  de  la  ronîUure ,  en  y  produifant  des  accidcns  qui  ne 
diffèrent  de  ceux  qui  repréfentent  des  ruines,  qu'en  ce  que  les  apparences 
de  clochers  &  de  tours  ne  repofent  plus  fur  un  fol  à-peu -près  horifonraJ. 
Lorfqu'il  n'y  a  qu'une  ou  deux  lignes  qui  traverfent  la  maffe  globuleufe, 
les  veines  qui  font  à-peuprès  circulaires  ou  ondulées,  font  fubitemenc 
interrompues  &  fe  trouvent  coupées  net  par  la  rencontre  des  lignes.  Les 

(i)  Les  dentrîtcs  fur  un  fond  blanc  jaunâtre  avec  des  arborifations  noires  forinfant 
de  jolis  payfagcs,  (ont  auffi  très-communes  dans  les  montagnes  de  U  Tofcane;  la 
bafe  en  ed  également  une  pierre  marneufe  ,  mais  dans  laquelle  la  partie  calcaire  e(l 
tellement  abondante  qu*elle  n>unrah  l'argile  aux  împrefTions  de  l'humlditc  de 
l'atmofphcre.  Elles  font  encore  d'autant  moins  fujettes  au  genre  d'altération  qui 
produit  les  apparences  de  ruines ,  que  leur  bafe  ne  renferme  prefquc  point  de  fer. 
L'infiltration  ferrugîneufe  qui  y  procure  les  arborifations  y  pénètre  le  long  des 
lignes  de  fpath  calcaire ,  &  place  (es  dépôts  des  deux  côtés. 

Tome  XLlll,  Pan.  IL  17^3.  OCTOBRE^  Oq 
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nuances  des  deux  côtés  oppofés  de  la  ftnte  ne  fc  correfpondent  plus, 
parce  que  la  décompofirion  n'y  a  pas  été  forcée  de  fuivrc  précifément  la 
même  marche ,  &  la  pierre  paioît  avoir  été  caffée  Se  ne  s'être  reflbudéc 
qu'api è<»  un  petit  déplacement  des  parties  qui  comporent  la  mallè* 
L'exp*icacion  de  cette  apparence  trompeufe  d  une  caflure  poftérieure  , 
fuivie  d'une  lefToudure  inexaâe  ,  a  emb^r raflé  des  naturaliftes  de  ma 
ConnoifTance  ^  ils  avoient  recours  à  des  accidens  très^difficiles  à  corn- 
prendic;  pendant  que  i'inrerprération  de  ce  jeu  de  la  nature  devient  aufli 
(impie  que  naturelle  dans  la  méthode  que  j*aî  fuivie  (l)« 

Je  ne  prolongerai  pas  ce  Mémoire  en  détaillanr  tous  les  accidens 
patticuliers  que  peuvent  produire  la  (orme  &c  la  groHeur  de  la  malTè  ,  la 
nature  de  la  pierre,  la  nuance  de  la, couleur  primitive  qui  varie  quelque- 
fois, &  la  multiplîfcité  des  lignes.  Il  me  paroîc  qu'il  fuffic  d'avoir  donné 
le  mot  de  cette  efpèce  d'énigme  pour  faciliter  1  explication  de  toutes  ces 
reptéfentations.  Ce  que  j'ai  dit  rend  également  raifon  de  ce  que  M.  Bayen 
a  obfcrvé  lorfqu'il  a  appliqué  à  cette  pierre  le  genre  ingénieux  d'analyfe 
qu'il  a  employé  avec  tant  de  fuccès  fur  plufieurs  autres  lubftances  ,&  qui 
cft  d'autant  plus  recommandable  qu'il  eft  l'unique  qui  fe  rapproche  de  la 
marche  lente  &  graduée  de  la  nature  quand  elle  travaille  a  décompofei 
les  pierres  -,  il  a  trouvé  que  les  pierres  figurées  de  Florence  étoient  plus 
argilleufes  &  plus  ferrugineufes  dans  les  portions  qui  repréfentent  des 
ruines,  &  que  la  partie  calcaire  étoit  plus  abondante  dans  le  fond  des 
tableaux  (2% 

Ces  pierres  figurées  que  des  mînéralogiftes  ont  nommées  à  caufe  de 
Icuïs  rcpiéfturaiXions ^  Marmor  piâorium  y  regiones  vel  urbes  defolatas 
reprœfzntans  {'^) ^fchiftus  Florentinus  ,  variegatus  ^  regiones  defolatas^ 
&  adificiorum  rudera  affabre  per  Je  ferrens  (4),  mais  que  la  plupart 
des  auteurs  appellent  Amplement  Marmor  FLortntinum  ,  lapis  Floren^ 

1  ■      ■  11^ 

(i)  Ces  pierres  arrondies  font  très-commures  dans  le  Ht  de  la  rivière  d'Amo  ; 
fouvcnt  la  dc^compofîtion  a  pénétré  jufqu'au  centre ,  le  fer  s'y  eft  accumulé  aux 
dépens  des  parties  voifines  de  la  circonférence  ,  &  il  v  produit  un  noyau  brun ,  oa 
noirâtre  plus  dur  &  plus  pefant  que  le  rede  de  la  pierre»  On  y  trouve  d'autres 
plerre«i  globuhlrcs  qui  diffèrent  un  peu  de  la  nature  des  pierres  figurées,  en  ce  qu'elles 
.  font  plus  qu/rtzeufes  &  qu'elles  font  narureileirent  noirâtres  \  le  fer  qui  les  teint  leur 
eft  fouvent  enlevé  dans  toates  les  pzrties  vo'^nes  de  la  circonférence,  &  le  noyau 
(èul  refte  dur  &  coloré  ;  dans  cet  état  on  aurcit  peine  à  les  d.ifiinguer  des  premières  ^ 
fi  on  ne  remarquoît  pas  qu'elles  n'ont  pas  des  lignes  qui  les  traverfcnt,  &  que  les 
progrès  de  la  décompofÎTÎon  font  à-peu-p'-«:s  urlformes  dans  tout  le  contour. 

(1)  Voyt\  l'examen  chimique  de  différenrts  pierres  dans  le  Journal  de  Phyfique^ 
tom.  XI  S:  XII ,  par  M*  Bayen ,  on  il  donne  Tanalyfe  d'une  petite  tablette  de  la 
pierre  fieurée  de  Florence. 

(3)  Vlerîus,  Spec.  f8. 

(4)  Da  Cotte,  X83. 
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ilnus^  à  caufe  du  pays  d'où  elles  viennent,  fe  rencontrent  plus  particu- 
lièrement dans  la  montagne  dcRimago ,  à  deux  milles  de  Florence ,  ce 
qui  les  fait  nommer  dans  le  pays,  Rovine  di  Rimago;  elles  fe  trouvent 
encore  dans  plufieurs  autres  côreaux  voifins  de  cette  ville  ;  elles  com- 
mencent cependant  à  y  devenir  rares,  lorfqa'on  recherche  des  morceaux 
propre*;  à  faire  de  grandes  plaques.  Mais  jVn  ai  trouvé  cjans  d'autres  parties 
de  la  Toicane ,  &  principalement  dans  les  montagnes  de  la  province 
dire  le  Marcme.  J*en  ai  découvert  auflS  de  femblablcs  dans  les  montagnes 
voifines  de  la  Tolfa  y  au-deffiis  de  Civica-f^echia  ;  cMcs- ci  ont  même 
l'avantage  d'avoir  des  couleurs  plus  vives  &  plus  brillantes,  parce  que  1« 
plupart  des  teintes  font  rouges  ou  rougeatres  (i), 

C'ell  en  voyant  ces  piertî^s  dans  leurs  lieux  naraU,c'eft  en  les  obfcr- 
vant  dans  un  grand  nombre  de  circonftances  variées,  que  j'ai  pu  acquérir 
des  facrlirés  pour  réfoudre  un  petit  problême  lithologique  qui  a  déjà 
occupé  plufîeurs  naturaliftes  diftingués. 


OBSERVATIONS     RAPIDES 

Sur  le  contenu  antinionial  de   la  Mine  d'Argent  rouge  ; 

Par   West  RU  MB  : 

Traduâion  des  Annales  de  Crell,  cahier  ^^  année  I792. 

JcjN  parcourant  le  premier  cahier  des  annales  de  chimie  de  M.  Crell, 
année  1792,  j'y  ai  lu  avec  plaifir  un  mémoire  de  M.  Klaproth'  fjc 
les  parties  conlîituantes  de  la  mine  d'argent  rouge ,  que  ce  chimifte 
a  lu  à  l'Académie  de  Berlin.  Mais  ce  qui  m'a  dbnné  une  plus  grande 
fatisfadion,  c'étoit  d'y  trouver  conftatées  plufieurs  de  mes  obfervations 


inéralogiftes  '&  mérallurgiftes  étoit  répi 
ne  contcnoit  pas  un  arôme  de  cette  fubftance,  mais  bien  du  régule 
dantinioine. 


(i)  Souvent  i  la  furface  brute  de  ces  blow  de  pierres  altérées  &  réduite  prefqu'à 
leurs  feules  parties  argîlleufes  &  quartzeufes,  le  fpath  calcaire  qui  remplit  ordînaî- 
remeni  les  petites  fentes  a  été  emporté  &  a  été  remplacé  par  de  la  chaux  de  fer  qui 
8*y  efl  durcie.  Le  fond  de  la  pierre  devenu  plus  tendre  &  plu;  friable  ,  fe  dégrade 
fadlemcnt ,  &  hîfle  en  relief  ces  petits  filets  de  mine  de  fer  liraoneulc  qui  pénètrent 
de  quelques  lignes  dans  Tintérieur  de  la  maffe. 

Tome  XLIU,  Pmn.  U,  1793.  OCTOBRE.  O  o  a 
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Javoîs  déjà  fait  la  même  obfervarion  en  I790>  loifque.à  r/nvî- 
tacion  de  M.  de  Trcha,  je  m'occupai  de  l'analyfe  de  plufieurs  miné- 
raux du  Ma.rz,  d^  nr  on  vouloir  rerirqr  l'argent  par  i amalgamation. 
Le  minerai  i\\x  lequel  je  travaillois  alors  ,  préfentoir  un  mélange  de 
différeîites  fubflarcc'^ ,  rel  qu'on  le  retire  des  boccards  de  ces  mines;, 
il  paroiffoir  cependant  compofé  en  grande  partie  de  mine  dargenc 
rouge  &  de  ga  ène. 

L'analyfe  Je  ce  minerai  devint  infiniment  pénible  pour  moi ,  tant 
à  caufe  des  portions  de  la  roche  calcaire  qu'il  contenoit,  &  qui 
aiiroienr  donné  des  réfulrars  très-inexacts, -mais  principalement  à  caufc 
de  Tarfenic  ,  à  la  recherche  duquel  tous  mes  travaux  abourifloient. 
Après  un  travail  long  &  pénible  ,  je  parvins  à  leparer  en  entier  les 
parties  calcaires  opération  dans  laquelle  j'empl^^ois  avec  fucccs  le 
vinaii^re  diftillé  *,  mais  de  quelque  manière  que  j  opérois ,  je  n'y  pus 
découvrir  le  moindre  vertige  d'arfenicj  &  outre  l'argent,  le  plomb, 
le  cuivre,  le  fer  &  le  foufre,  j'en  retirois  du  régule  d'antimoine. 

Le  réfulrat  de  mon  travail,  qui  s'éloignoir  (î  fort  de  tout  ce  que 
les  autres  chimiftes  avoient  écrit  jufqu'alors  fur  les  parties  conftituantes 
de  la  mine  d'argent  rouge  ,  me  déterminoit  à  répéter  avec  foin  le 
n  cme  travail  fur  la  mine  d'argent  rouge  d'Andreafberg,  &  je  choi- 
fî.lois  à  cet  effet  les  criftaux  les  plus  foncés,  mais  encore  cette  fois- 
ci,  le  réfultat  de  mon  travail  fervit  à  me  convaincre,  que  cetfe  mine 
ne  contient  pas  la  moindre  portion  d'arfenic.  Je  donnerai  là-deffus 
des  détails  plus  circonftanciés ,  dans  un  ouvrage  que  je  vais  publier 
iiiceflamment,   fur  l'analyfe  des  minéraux  par  la  voie  humide. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Kiaproth  dont  je  viens  de  parler,  ce  chî- 
mirte  compte  parmi  les  parties  conftituantes  de  la  mine  d'argent  rouge, 
l'acide  virriolique  libre;  m^is  je  n'adopte  pas  la  même,  opinion,  par 
des  raifons  que  je  vais  indiquer. 

En  employant  pour  l'analyfe  des  différenres  mines  dont  le  miné- 
rilifateur  eft  le  foufre,  ou  l'acide  nitreux,  ou  l'eau  régule,  j'ai  obtenu 
çfFedivcment  de  l'acide  vitriolique ,  combiné  avec  l'argent,  le  cuivre 
ou  le  plomb,  en  un  mot,  les  vitriols  de  ces  fubftances-,  mais  je  croîs 
que  l'acide  vitriolique  n'exifte  pas  comme  acide  libre  dans  ce  miné- 
rai,  mais  je  fuppofe  qu'il  s'en  développe  pendant  le  travail,  du  foufre 
qui  fert  de  minéralifareur.  En  expliquant  ceci,  d'après'  les  théories 
do  Stahl ,  dj  Bergmann  ou  de  Schéele ,  le  foufre  fera  déphlogiftiqué 
pir  l'acide  nitreûx  -,  ou,  félon  M.  Lavoifier  ,  l'oxigène  de  cet  acide 
ferviroît  à  oxigéner  le  foufre.  Ce  qui  donne  à  mon  opinion  une  plus 
grande  probabiiité,  cVft  que  la  quantité  de  T^lcidc  vitriolique  que 
l'on  obtient  dans  l'analyfe  d'une  feule  &  même  cfpèce  de  minerai, 
dépend  d'un  acide  nitreux  plus  ou  moins  concentré,  &  du  degré  de 
chaleur  que  1  on  aura  employé» 
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Qu'il  me  foit  permis  de  donner  ici  ^ux  jeunes  chimiftes  qui  s'oc- 
cupent de  Tanalyfe  des  minéraux,  quelques  confeils  que  je  tira  de 
mon  ouvrage  fur  la  manière  d'analyfer  les  minéraux  par  la  voie  humide. 

On  doit  fe  méfier  avec  raîfon,  de  ce  que  Ion  trouve  configné  dans 
les  ouvrages  de  mlnéralogiftes,  relativement  aux  proportions  des  parties 
conftituanres  des  différens  minerais  ,  quand  même  ces  proportions 
ofFriroient  une  certaine  appartnce  de  véracité  appuyée  par  le  calcul. 
On  peut  dire  avec  cerrituse^  que  Jufauici  la  plus  grande  partie  des 
minéraux  na  pas  été  analyfée  avec  auezaexaâirude,  pour  que  l'on  puiflc 
déterminer  les  proportions  de  leurs  parties  conftituantes  avec  une  pré« 
cifion  rigoureufc.  Beaucoup  de  ces  analyfes  ont  été  faites  dans  les 
cabinets  &  copiées  d'après  les  données  des  anciens  chimiftes,  &  (împle- 
ment  préfentées  d'aprcs  la  méthode  moderne,  par  ceux  qui  fe  Ibnc 
approprié  un  tel  travail;  ^^^  analyfes  n'ont  donc  point  d autre  mérite 
que  celui  de  paflcr  par  copie  d'un  livre  à  un  autre.  Si  ce  que  je  viens 
de  dire  n*étoit  pas  conforme  à  la  vérité,  comment  feroît-il  poffible, 
qi!e  pluiieurs  analyfes  faites ^depiiis  peu,  par  M.  Klaproth  8c  quelques 
flurres  chimiftes  dont  l'exadifudc  eft  reconnue,  puiffent  préfenter  des 
di! parâtes  aufti  manifeftes  avec  celles  qui  ont  été  publiées  par  plufteurs 
autres,  quon  peut  deviner  fans  que  j'aie  befoîn  de  les  nommer.  Je 
confeille  donc  aux  perfonnes  qui  s'occupent  de  l'analyfe  des  miné- 
raux de  ne  point  (c  fier  aux  parties  conftituantes ,  que  l'on  donne 
ordinairement  à  tel  ou  tel  autre  minéral ,  quand  même  l'intérieur  Ce 
trouveroir  parfaitement  conforme  aux  échantillons  analyfes  par  d'autres. 
Le  moyen  le  plus  sûr  de  parvenir  à  la  connoîflànce  exaébe  d  une  fubt 
tance  dont  on  entreprend  Tanalyfe  ,  c'eft  de  la  confidérer  comme 
abfolument  neuve  &  inconnue,  &  d'opérer  d  après  cela  en  confé- 
qiicnce. 

L'exaditude  la  plus  fcrupuleufc ,  une  grande  propreté,  &  un  foin 
téficchi  font  des  qualités  que  Ton  ne  peur  pas  aflTcz  lecommander  aux 
jeunes  chimiftes.  Un  travail  trop  précipité  ou  plufieurs  analyfes  entre- 
prifes  à  la  fois  &  en  même  tems  ,  nufient  a  l'exadlitude ,  &  à  la 
précilîon  qui  font  l'ame  du  chimifte  qui  s'occupe  d'un  pareil  travail. 

11  eft  vrai  que  Ton  ne  fera  que  peu  de  befognc,  en  le  conformant 
aux  préceptes  que  je  riens  de  donner,  mais  on  aura  la  (àtisfadioa 
de  ne  voir  jamai<î  démentir  les  réfultats  qu'on  aura  obtenus  en  fuivant 
mon  confeil,  par  les  expériences  que  d  autres  entreprendront  après 
ttous. 

Pour  faire  une  analyfe  avec  cette  exaftîtude  &  la  propreté  que  je 
demande,  il  ne  faut  jamais  faire  ufage  des  nftenfiles  de  métal  \  le  cuivre, 
rétain  &   le   fer   doivent   être   profcrits  du   laboratoire   du  chimifte 
analyfatcur;  il  ne  faut  également  employer  que  des  balances  de  côriio' 
ou  d'ivoire,  &  des  vailifeauz  de  verre  ou  de  porcelaine.  Beaucoup  df 
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méfiance  dans  fcs  propres  lumières  V  &  afl^ez  de  patience  pour  recoin* 
mencer  un  travail  donc  les  réfulrats  paroîtront  incertains ,  peuvent 
fculs  donner  aux  travaux  de  cette  nature,  toute  rexa<%itude  dont  ils 
ibnt  fuiceptibles. 


ÉPHÉMÉRIDES 

De  la  Société  Météorologique  Palatine  ^  établie  à  Manhcim. 


Premier    ExtraiTj  Année    lySi. 

Par    Li.  Cotte,   Membre    de   la  Société  Météorologique  Palaûne 
&  de  la  Socicté  des  NatUralifies  de  Paris. 

JLj'Europe  (avance  a  accueilli  avec  reconnoiflànce  Tutile  ërabliilê<» 
ment  propofé  en  1780  par  Télefteur  Palatin,  Charles -Théodore,  ôC 
exécuté  aufli  tôt  en  faveur  de  la  Méréorologie.  Ce  prince  convaincu  que 
les  progrès  de  cerre  Icicnce  dépendent  de  deux  chofes,  &  de  la  réuntoa 
des  oblcrvarions  faites  dans  un  très-grand  nombre  de  lieux  difierens^ 
ic  de  la  coraparabiliré  des  inftrumens  mis  en  ulage  parles  obfervateurs^ 
a  conçu  le  projet  de  pourvoir  d'inftrumens  conftruits  à  Tes  frais ,  les 
érablidemens  publics,  comme  les  académies  Se  les  maifbns  religieufès 
dans  iefqueiles  il  fe  trouveroic  quelqu'un  qui  voulût  fe  confàcrer  à  cc% 
fortes  d'obfervations.  Il  confia  le  foin  de  cette  diftribution  à  feu  Tabbé 
Hemmer ,  fccrétaire  de  l  académie  de  Manhcim  ,  &c  direftcur  de  (et 
cabinets  de  Phyfique  &  d*Hiftoire-Natureilc.  Les  înftrumîens  furent 
adrcfles  aux  principales  académies  de  l'Europe  &  aux  perfonnes  connues 
par  leur  goiit  pour  la  Météorologie ,  &  qui  appattenoienc  à  quelques 
corps  religieux  ou  à  des  établiflemens  publics.  L'envoi  de  ces  inftrument 
éroit  accompagné  d'un  Profpedus  deftiné  à  mettre  de  Tuniformicé  dans 
lu  manière  d'obferver ,  &  de  grandes  tables  gravées  qu'on  n'airoît  plus 
qu  j  remplir.  L'Allemagne  ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre  ,  l'Italie  y  lo 
Danoematk  ,  la  Norvège ,  &c.  furent  pourvus  de  ces  inftrumcnsi  on  en 
fit  audi  d^s  envois  en  France,  mais  leur  introdtiâion  dans  le  royaume  a 
été  bien  contrariée  par  les  fouilles  févères  que  Ton  5iifoic  alors  aux 
barrières ,  de  manière  que  la  France  n*a  pas  beaucoup  profité  de  ce  bel 
établiflemenc  De  deux  diffêrens  envois  qui  me  furenc  hiics  :  le  premiet 
ne  me  parvint  pas  )  le  (ècond  arriva ,  mais  les  inftrumens  qui  avoient  été 
déballés  par  les  commis  des  barrières  fie  mal  remballés ,  fe  brisèteut  ^  do 
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manière  que ,  malgré  ma  bonne  volonté ,  je  n  ai  pu  concourir  aux  vues 
miles  de  rélcdcur  Palatin. 

L'envoi  des  inftrumens  ctoit  compofé  d'un  baromètre  ,  d'un  thermo- 
mètre ,  d'un  hygromètre  Se  d'une  bouflble  de  variation  ou  de  déclinaifon* 
Ce  dernier  itifhument  eft  le  feul  qui  me  foit  parvenu  fain  &  fauf ,  & 
c'eft  celui  que  î*obferve.  Chaque  année  la  Société  publie  un  volume 
écrie  en  latin  qui  contient  les  obfervations  fournies  par  la  correlpon- 
dance;  &  je  crois  rendre  fetvice  aux  amateurs  de  la  Météorologie  ^  en 
faïfant  cor^noître  cet  ouvrage  qui  eft  peu  répandu  en   France. 

L'hiftoire  de  la  Société  qui  commence  le  volume  que  j'extrais,  rend 
compte  fort  en  détail  de  cet  établiflemeat.  L  abbé  Hemmer  y  rapporte 
le  relcrit  de  l'éledeur  Palatin  pour  fonder  dans  l'Académie  de  Manhcim 
déjà  en  aâivité  ,  une  correfpondance  météorologîaue  \  le  ProjpeSus 
relatif  à  la  manière  d'employer  les  inftrumens  &  de  les  obferver  *  le 
difcours  qu'il  prononça  à  la  première  féance  publique  de  l'Académie 
qui  ibivit  cet  érablilTement  \  la  lifte  des  différens  corps  académiques  8c 
religieux  auxquels  l'Académie  adrefla  des  inftrumens  avec  les  réponfes 
qtie  l'on  en  reçut.  Plus  de  trente  envois  furent  faits  dans  ce  premier 
moment. 

On  donne  enfuite  la  defcription  des  inftrumens  qui  ont  tous  été 
conftruits  fur  le  même  modèle  &  comparés  enfemble.  Outre  les  quatre  , 
inftrumens  dont  j'ai  parlé  &  qui  compofent  l'envoi  fait  aux  Académies 
&  à  quelques  maifons  religieufes ,  I'ob  y  décrit  d'autres  inftrumens  qui 
dévoient  être  établis  dans  chaque  lieu ,  (avoir ,  un  anémomètre  ,  un 
udomètre  ou  vafe  propre  à  mefurer  les  quantités  de  pluie ,  un  atmomètre 
deftiné  à  mefurer  l'évapa ration,  un  élccâromèrre atmofphérique.  Toutes 
ces  defcriptions  derienncnr  plus  intelligibles  par  des  gravures  très  bi>îa 
fiaitcs  qui  terminent  le  volume. 

Après  cts  préliminaires  on  rend  compte  dans  le  plus  grand  détail  dts 
obfervations  faites  à  laide  de  cts  inftrumens  dans  les  dififérens  endroits 
où  ils  font  paivenus,  c\ft-à-dirc ,  que  l'on  a  imprimé  les  journaux 
entiers  d'obfervations  faites  trois  fois  par  jour  -,  &  dans  un  Appendix 
qui  termine  le  volume,  on  donne  les  réfnlrats  menftruels  &  annuels  de 
toutes  les  obfervations.  MM.  Majer&c  Koenigy  aftronomes  de  l'obfer- 
vatoire  de  Manheîm,  ont  rédigé  ces  réfultats  qui  font  faits  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Je  les  ai  inférés  jufqu'à  l'année  170$  iriclufivcment  parmi 
ceux  que  j'ai  publiés  dans  mes  Recherches  météorologiques  contenues 
dans  ce  Journal ,  aînfi  je  n'en  parlerai  [>as  ici.  Je  me  contenterai  d'extraire 
les  remarques  que  fourniflent  les  oblervations ,  &  donnçf  un  précis  de 
quelques  Mémoires  particuliers  fur  différens  phénomèûes  météorolo- 
giques. 

Les  obf^rvatîons  les  plus  détaillées  en  conféquenccs  &  en  réfultits  , 
font  celles  de  Manheim  dont  l'abbé  Hemmer  eft  l'auteur.  Il  commence 


âp5     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

par  donner  la  dcfcrîpcîon  de  la  ville  &  de  fcs  environs.  Tout  concourt 
a  rendre  la  fituation  de  cette  ville  très  agréable  &  rrcs-falubre  ;  bâtie 
fur  \t  bord  de  deux  fleuves ,  le  Rliin  &  le  iNecker  ^  au  milieu  d'une  vafte 
plaine  que  bornent  des  montagnes  qui  oppofanc  sne  barrière  à  la  violence 
des  vents ,  &  dans  laquelle  font  plantés  beaucoup  d'arbres  &  fur-tout  des 
noyers  qui  contribuent  à  rendre  lair  plus  pur ,  on  voit  combien  ce  féjouc 
doit  erre  fain;  auflf'les  maladies  épicémiques  v  font-elles  très-rares.  L« 
latitude  de  Manhcim  cft  de  4.9''  ^i  SS'\  &  '^  longitude  à  i'orient  de 
Paris  de  6^  7' 30". 

Cette  defcription  eft  fuiVie  des  Tables  d'obfervatîons  ;  elles  font  faites 
trois  fois  par  jour ,  à  7  heur,  matin  ,  à  2  heur.  &  à  9  heur*  foir  fur  le 
baromètre,  trois  thermomètres  dont  un  expofé  au  foleil  au  haut  d'une 
tviur,un  autre  placé  à  Tombre  en  dehors  vis-à-vîs  lafenctre  de  l'apparte- 
ment, un  rroilîème  appliqué  fur  la  planche  du  baromètre  ,  rhygromètre, 
l'aiguille  aimantée  &  le  vent.  Tous  les  jours  à  2  heur,  on  niciure  la 
hauteur  des  eaux  du  Rhin.  A  ces  obfervations  font  joints  l'état  du 
ciel ,  ïts  différens  météores  ,  comme  pluie  ,  neige ,  brouillard  ^  aurote 
boréale ,  &c.  les  quantités  de  pluie  *:  dëvaporation ,  les  variations  qui 
ont  lieu  dans  l'éledtricité  de  l  atmofphcre.  M.  l*abbé  Hcmmer  a  obfcrvé 
que  des  nuées  électriques  éloignées  de  plus  de  deux  mille  pas  dans  la 
ligne  horifontale  du  conduâeur,  ne  laiffoient  pas  de  lui  communiquer 
leur  éledlricité,  &  que  les  tempêtes  qui  accompagnent  les  orages,  font 
une  fuite  de  Téleiaricité  de  1  atmofpnère ,  parce  que  Texplofion  de  Uê 
nuée  ne  peut  fe  faire ,  fans  rompre  l'équilibre  de  l'air ,  d'où  réfulte  néce(Iài« 
tementun  vent  impétueux.  L'obfervateur  cft  tenté  d'attribuer  à  rékiflricité 
la  plupart  des  vents  qui  foufïlent.  Il  n'oublie  pas  les  différentes  époques 
relatives  à  la  végétation  des  plantes  &  des  arbres ,  aux  oifeaux  de  paATage^ 
aux  infeâes  deftrudicurs  de  nos  moi/Ibns  &  de  nos  fruits  ;  il  y  joint  l'état 
des  fiialadies  dominantes ,  &  celui  des  naiflànces ,  mariages  &  décès  pour 
chaque  mois* 

A  la  fuite  de  toutes  ces  obfervations  détaillées ,  on  trouve  des  réfuftatS 
qiii  indiquent  chaque  mois,  pont  le  l^aromètre  la  plus  grande  ,  la  moindre 
&c  la  moyenne  hauteur  au  matin,  à  midi  &  au  foir,  aVec  les  vents,  Tétac 
d'J  ciel,  les  pôinrs  lunaires  qui  ont  concouru  &  la  chaleur  moyenne  aufli 
au  matin,  à  midi  &au  foir,  dont  la  colonne  de  mercure  du  baromètre  a  été 
alfjckée,  enfin,  fa  haureur  moyenne  correfpondanre  avec  les  diâférens 
points  lunaires.  Voici  les  réfulrats  que  préfentent  ces  Tables: 

1°.  La  plus  grande  élévation  de  l'année  a  concouru  avec  la  N.  L,  &  le 
lendemain  de  fon  apogée. 

2*^.  Toutes  les  plus  grandes  élévations  de  chaque  mois,  excepté  uné^ 
&  toutes  les  moindres  élévations,  excepté  quatre,  le  font  rencontrées  avec 
un  point  lunaire,  ou  bien  le  jour  qui  le  précédoitou  qui  le  fuivoit*  (Sut 
quatorze  poii)ts  lunaires  que  Ton  compte  par  mois  ^  il  n'eft  pas  ^connanç 
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que  les  variations  cxrrêmes  du  baromcrre  concourent  avec  un  de  ces  points 
ou  avec  un  des  jours,  qui  le'  précède  ou  qui  le  fuît.  ) 

3°.  Le  ciel  a  prefq.yie  toujours  été  ferein  à  1  époque  des  plus  grandes 
élévations  4  &  il  a  toujours  été  couvert  airelle  des  moindres  élévations» 

4^.  Les  vents  dominans  dans  les  grandes  élévations,  ont  été  le  nord  8c 
Toueft,  &  ceux  de  Teft  &  du  fud  dans  les  petites  élévations. 

j**.  Le  mercure  varie  plus  dans  les  mois  d'hiver  que  dans  ceux  d'été. 
6^  Le  baromètre  cft  en  général   moins  élevé  à  midi  qu'aux  autres 
heures  de  la  journée. 

7^  Le  mercure  tend  à  monter  de  la  N.  L.  à  la  P.  L.  &  il  tend  à 
defcendre  de  la  P.  L.  à  la  N,  L^Il  eft  aufli  plus  élevé  vers  l'apogée  de  la 
lune  que  vers  fon  périgée. 

Tous  ces  réfultati  relatifs  au  baromètre  s'accordent  avec  ceux  que  j'd 
déduits  dans  mes  différens  ouvrages  &  Mémoires  fur  la  Météorologie  ; 
excepté  les  réfultats  relatifs  aux  points  lunaires  dans  lefquels  je  n'ai  pas 
encore  trouvé  beaucoup  d'uniformité. 

Les  réfultats  des  obfervations  du  thermomètre  font  compris  dans  quatre 
Tables  qui  indiquent  pour  chaque  mois,  au  matin  ,  à  midi  &  au  foir  ,  la 
phr>  grande,  la  moindre  &  la  moyenne  chaleur, avec  les  vents,  Térat  du 
ciel,  les  points  lunaires,  les  hauteurs  du  baromètre  corrcfpondantes  aux 
termes  extiêmes  de  la  chaleur  &  du  froid  ;  la  comparaifon  des  degrés  de 
chaleur  moyenne  à  l'ombre  &  au  foleil.  Il  réfulte  de  ces  Tables  , 

i**.  Qu*en  1781  la  plus  grande  chaleur  de  l'année  a  eu  lieu  en  feptembrc , 
ce  oui   eft  extraordinaire. 

2  •  Que  le  plus  grand  froid  d«  l'année  a  concouru  avec  un  changemea( 
de  point  lunaire.      *  . 

3^  Que  le  thermomètre ,  au  contraire  du  baromètre,  varie  plus  en  été 
qu'en  hiver. 

4**.  Que  le  baromètre  monte  plus  dans  les  tcms  froids  que  dans  !c;  tems 
cbauds; 

j^.  Que  Pair  eft  plus  chaud  à  9  heur,  du  foir  qu'à  7  heur,  du  matin. 
6**.  Que  les  plus  grandes  chaleurs  au  foleil  &  à  l'ombre  n'ont  pas  lieu 
le  même  jour ,  &  que  la  diflFérence  entre  ces  deux  chaleurs  a  été  en  1781, 
de  6>7  d.  . 

7^  Que  la  chaleur  folaire  a  toujours  été  en  croiflant  de  juillet  i 
feprembre ,  &  qu't lie  a  diminué  d'une  manière  rrcs-brufque  de  feptembra 
à  octobre,  puifqu'cUe  a  paffe  de  aj',8  d.  à  16,0  d. 

Je  ne  parlerai  pas  des  obfervarions  faites  avec  VAygrométre  de 
M.  Rei^ ,  cet  inftrument  eft  trop  imparfai:. 

Il  réfulte  des  obfervations  faites  fur  les  quantitcs  de  pluie  ic- 
^évdporation  , 

I^  Que  I06  jours  les  plus  pluvieux  ont  concouru  avec  la  furveillç 
d*un  poiot  lunaire ,  rarement  avec  les  apopée<  &  les  périgées. 
Tom^  XLUl,  Pan.U ,  ii9h  OCTOBRE.  P P 
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2'^*  Qu'il  n'y  a  eu  aucun  rapport  entre  les  quantités  de  pluio  tombée! 
chaque  mois ,  8c  les  acccoifleraens  ou  décroidemens  des  eaux  du  Rhin* 

3^  Que  la -quantité  de  pluie  a  été  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
l'évaporation.    • 

4  .  Que  révaporation  t(i  d'autant  plus  grande ,  que  la  chaleur  cft  pIuS 
forte. 

Les  ohfervations  de  V aiguille,  aimantée  ont  confirmé  le  réfultat  que 
l'ai  tiré  de  toutes  mes  obfervarions  depuis  plus  de  vingt  ans,  fàvoir  ,  que 
[a  plus  grande  déclinaifon  a  lieu  wtts  midi ,  la  moindre  vers  8  heur,  do 
matin ,  &  la  moyenne  au  foir^  &  que  l'aurore  boréale  influe  quelquefois 
fur  IVguille. 

M.  Hemmer  a  obfervé  21  aurores  boréales  dans  le  courant  de  Tannéc 
1781. 

Dos  obfervarions  faites  avec  le  êonduSeur  éleSrique ,  il  réfultc  ^ 

I®.  Que  fur  66  fois  qu'il  a  donné  des  figncs  d'éledricité  ,  ils  ont  ët^ 
accompagnés  x  j^  fois  de  tonnerre ,  &  que  les  47  autres  fois ,  ils  ont  été 
occafionnés  par  des  nuées  dont  23  ont  été  pluvieufes. 

2^«  Que  les  nuées  négatives  ont  été  plus  nombreufes  de  1 1  que  Ic$ 
niiées  pofîtives. 

3^  Que  les  nuées  éleâriques  font  venues  plus  fouvcnt  par  un  vent 
N.  £•  que  par  tout  autre  vent. 

Je  me  fuis  étendu  fur  les  obfervarions  de  Manbeim ,  plus  que  je  ne  le 
ferai  fur  celles  des  autres  pays  qui  ne  préfentent  pas  comme  celles  de 
Alanheim  des  réfuttats  rédigés  avec  foin  &  intelligence.  Elles  doiven;^ 
fervir  de  modèle  aux  autres.  Nous  verrons  dans  les  volumes  fuivans  que 
plulieurs  ôbfervateurs  en  ont  profité  dans  la  rédaâioii  de  leurs  obser- 
vations. Que  de  lumières  on  acquerroit  fur  la  nature  &  les  viciflitudes  de 
notre  atmofphcre ,  fi  les  obfervarions  étoient  faites  par-tout  avec  autant 
de  détails,  &  rédigées  avec  le  même  foin  ! 

Je  pafFe  aux  obfervarions  faites  dans  les  autres  villes.  Celles  du  'Moni 
Sainte  Andix  &  de  Berlin  ne  préfentent  point  de  réfultats  particuliers* 
Les  premières  font  faites  par  M.  Kïttel ,  &  les  fécondes  pat  M.  Beguelin. 
Les  obfervarions  de  Bude  dont  M.  JF'eis  eft  auteur  ne  contiennent  que 
novembre  &  décembre  *,  l'obfervatoire  de  Bude  efl  fitué  fous  la  latitude 
de  47"*  25'  44",  fa  longitude  à  Tortent  de  Paris  eft  de  i jo""  6'  ^ff'.  Son 
élévation  au  deffus  du  Danube  eft  de  44  toifes  y  pieds  7  pouces* 
M  P/a/zer  obforve  à  Erfort^W  ne  donne  point  de  réfultats.  L^obfervateuc 
du  Mont  Salnt'Gothard  cfl  le  P.  Onuphre ,  capucin  ;  il  fixe  la  latitude  de 
Ton  monaftèrc  à  46*"  &  fa  longitude  i  6*  à  l'orient  de  Paris.  M.  de 
Sauffure  a  trouvé  fon  élévation  au-deffus  de  la  Méditerranée  de  1228 
toifes  9  &  Télévation  totale  de  la  montagne  de  1377  toifes.  fP^irt^ourg 
où  obferve  M.  Egel,  eft  à  49*^46'  6"  de  latitude,  icifsV  ^S"  & 
longitude  à  Teft  de  Paris*  Ùobfervatoire  météorologique  eft  élevé  de 
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JOpf eds'au-dcflus du  Mcin.  A  Ingoljladi,  c'cft  lA.SteigUhner qui  obfervc , 
&  M.  Ruebpauer  à  Munich ,  la  latitude  de  cette  ville  eft  de  48**  2',  fa 
longitude  de  T}'"  44%  0c  Télévatioa  des  inftrumen^  au-delTus  du  fol  de 
la  maifbn  de  ^6  pieds. 

.  Le  célèbre  abbé  Toaldo  s'eft  chargé  des  oblèrvadons  de  Padoue.  Apres 
quelques  détails  fur  la  (iruation  de  cette  ville,  M.  Toaldo  fixe  fk 
latitude  à  /^f  2^'  40'^ ,  &  fa  longitude  à  p"*  30^  ï  l'orient  du  méridien 
de  Paris.  Les  inllrumens  font  placés  à,  26  pieds  au-defllis  des  moyennes 
eaux  du  fleuve  icï  $6  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Parmi  les 
différentes  remarques  qui  précèdent  les  obfervations  n^téorologiques  ^ 
M.  Toaldo  obferve,  i^.  que  le  baromètre  a  été  fouvent  fort  élevé  ^ 
quoique  le  tems  fût  pluvieux  ;  &  fort  bas  ,  quoique  le  tems  fût  ferein  j 
qu'il  a  éprouvé  quelquefois  des  variations  de  plufieurs  lignes ,  fans  vent  8( 
fans  changement  de  tems;  2^  que  le  5  janvieir  au  mAtin  il  y  eut  à  Padoue 
un  tremblement  de  terre  qui  fut  accompagné  d'un  écart  de  Taiguille 
aimantée  vers  l'odent  de  plufieMrs  minutes  ;  3^  que  IjC  vent  du  nord  ic 
lès  collatéraux  font  les  dominans, fur- tout  en  hiver  &  le  matin;  ceux 
du  midi  dominent  en  été  &  le  foir  ;  ils  paroiflènt  fuiVre  le  mouvement 
diurne  &  annuel  du  foleil  ;  4^.  que  lorfque  les  nuages  font  poufl^s  vers  le^ 
montagnes^  c'eft  ligne  de  pluie ,  la  direAion  contraire  annonce  un  tems 
(èrein. 

A  Peiffenberg  en  Bavière  les  obfervations  font  faîtes  par  MM.  Fifcher 
&  SchlogtL  Ce  lieu  eft  fitué  fur  une  montagne  à  3  ou  4  milles  de  celles 
Tyrol.  Sa  latitude  eft  de  47*  47^ ,  &  fa  longitude  i  Tcft  de  Paris  de 
de  8^  34^  Il  eft  très-propre  aux  obfervations ,  vu  fon  élévation  ,  &  la 
grande  étendue  de  pays  découvert  quHl  domine.  Il  eft  élevé  de  1220  pieds 
aurdeffus  de  la  rivière  d'Ambre  qui  coule  au  pied.  La  tour  ou  font  placés 
les  inftrumens  s'élève  de  no  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauflee.  On  ne 
peut  rien  ajouter  aux  précautions  que  leÉÉÀbfervateurs  ont  prifes  pour  placée 
ces  inftrumens  de  la  manière  la  plus  avanrageufe.  Les  Tables  météoro* 
logiques  font  fuivies de  détails  intéreffans  fur  Téledricité  de  latmofphcre 
&  fur  les  progrès  des  produAions  de  la  terre. 

L'obfervateur  de  Prague  eft  M.  Strnad^  Après  avoir  parlé  de  la  pofition 


de  latitude ,  &  les  1 1*  4*'  4;"  de  lotigirude  à  Feft  de  Paris. 

L'auteur  des  obfervations  de  Ratijhonne  n'cft  pas  connu  ;  celui  do 
Sagan,  ville  de  la  Siléfie,  eft  M.  Preusj  qui  donne  la  defcriptîon  de  fes 
inftrumens,  &  qui  rend  compte  de  la  manière  dont  ils  font  placés. 
M.  GorAûr^/ obferve  à  Tegerné  y  abbaye  de  bénédidins.  L'obfervateur 
deSûini-Zenon^^utre  abbaye,  n'eft  pas  connu. 

Voilà  les  noms  des  feize  villes  ou  abbayes  ,ainiî  qu^e  ceux  des  obfervatepts. 

TomcXlIll,  Pari.  Il,  17^3.  OCTOBRE.  Pp  a 


500    OSSERI^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE 

qui  ont  bien  voulu  entrer  dans  les  vuss  utiles  de  I  elcAcur  Palatin  ,  en  Ce 
consacrant  aux  obfervations  mét^forologiques  d  après  le  plan  propofé  par 
M.  1  abbé  Hcmmer  y  lame  de  cet  établilitment  intërcflànt ,  mais  que  la 
mv-îrr  a  cnkvé  aux  fcienccs  en  17^0.  J'ignore  le  nom  du  Tavant  qui  Ta 
remplacé  ilai  s  les  forcions  de  fccrétaire  de  la  Société  météorologique, 
mais  je  fais  que  la  publication  des  volumes  n*eft  pas  interrompue ,  car  on 
m'a  annoncé  ceux  de  17S9  ,  17Î/O  &  179 1  ,  qui  font  en  route  depuis  le 
mois  de  fJviicr  dernier,  ôc  cjui  ne  nie  loin  point  encore  parvenus  àrcàufb 
des  entraves  que  les  circonftancts  achiellcs  mettent  à  la  cprrefpondancc  & 
au  commerce  4vec  lër ranger. 

Je  rendrai  compte  dans  ilifTérens  extraits  qui  fuivront  celui-ci,  des 
autres  volumes  de  cet  ouvrage  ;  j'en  pofsèdc  aducUcment  huit  (  1781  — 

1788  >. 

Montmorencî  y  20  Aofu  1795. 


OBSERVATION 

Sur  la  décompojîtion  fpontanée  des  Animaux  ; 
Par  le  C.  Sagb. 

JL/Ès  que  les  animaux  ceflTent  de  vivre,  leurs  cadavres  entrent  en 
décompodrion.  La  température  influe  fur  leur  deftrudlion;  lorfqu'eiic 
a  lieu  a  l'air  libre  &  dans  un  rems  chaud ,  le  calavre  noircit,  fe  bour« 
fouffle  ,  crève ,  fourmille  de  vers,  &  répand  une  odeur  fétide  infuppor- 
table  I  &  fi  putride  que  û  après  lfii»bataiiles  on  n'a  pas  (bin  d'enterrer  les 
hommes  &  les  chevaux ,  on  court  rifque  de  la  pefle  ;  tandis  que  s^ils  ont 
été  enfcvelis  dans  des  folles  &  recouverts  de  terre,  leur  décompoiition  fc 
fait  fans  qu'il  s'en  dégage  de  mauvaife  odeur. 

La  terre  abforbe  les  fluides  qui  s'épanchent  de  ces  corps.  L'alkalt 
volatil  fe  porte  fur  Jes  graiffes  &  forme  une  tf\^hct  de  fàvon  blanchâtre  ^ 
connu  des  foflbyeurs  fous  le  nom  àq  gras.  Les  corps  ainfi  altér^ne 
perdent  point  leur  forme  à  moins  qu'ils  ne  foient  pénétrés  d'^eau  qui  diflbuc 
ce  fàvon. 

Quoique  les  fépultures  communes  aient  offert  de  tout  tems  une  décom-^ 
pofition  femblable  ,  bien  connue  des  fofToyeurs ,  cependant  nuLpby/zcien 
n'en  avoir  fait  mention  avant  le  doéleur  Thouret  :  f^oyesi  le  rapport 
intérefTant  qu'il  a  imprimé  dans  le  Journal  de  Phyfique  ût  I7pi ,  fur  les 
exhumations  du  cimetière  &  de  Tégl^fe  des  Saints-Innoccns,  où  il  y  a  eu 
plut  de  fîx  cens  mille  perfonnes  d  çnterrées. 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      50X 

Si  un  cadavre  a  été  dépofé  dans  une  boîte  bien  fermée  ,  telle  qu'un 
cercueil  de  plomb ,  l'air  inflammable  qui  fc  dégage  agit  fur  les  mufclcs 
Se  la  graifle  quil  réduit  en  un  fluide  iànguinolent  &  infcék. 

Si  Ton  met  une  grenouille  dans  un  flacon  rempli  d^air  inflammable, 
au  bouc  de  quelques  jours  elleiê  trouve  réduite  en  un  fluide  fanguinolenc 
fcmbJablc,  &  fes  os  font  à  nud. 

Si  les  corps  morts  font  recouverts  de  fable  &  expofés  à  une  chaleut 
ccufitiérttble  &  continue ,  comme  cela  a  lieu  au  pic  de  Tcncrif ,  le 
cadavre  s'y  defsèchc  ,  &  lorfqu  on  le  retire  ,  les  os  fe  trouvent  couverte 
d'une  peau  ridée  &  grisâtre.  Cette  cfpèce  de  momie  fe  confcrve  fans 
répandre  de  mauvaife  odeur. 

Dans  tous  les  tems ,  dans  tous  les  pays  Tinhumation  des  corps  a  été 
un  point  de  religion  2  l'antiquité  a  regardé  la  fépulture  des  morts  comme 
un  devoir  inviolable  dont  on  ne  pouvoir  fc  difpcnferTans  encourir  là 
vengeance  des  dieux  *,  on  a  vu  les  Grecs  punir  de  mort  des  héros  vidorieux 
qui  rentroientdans  leur  patrie,  (ans  avoir  inhumé  les  corps  de  ceux  qui 
avoicnt  péri  dans  les  combats. 

La  fuperftition  qui  fanatife  les  hommes,  avoit  un  grand  empire  chez 
les  anciens  ;  ils  croyoient  que  les  amcs  de  ceux  qui  avoient  été  privés  de 
fépulture,  erroient  fur  les  bords  du  Stix ,  &  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
Champs-Elifées  que  lorfque  leurs  cadavres  avoient  été  inhumés.         i^ 

Les  légiflateurs  d'Egypte  afin  de  conferver  la  probité  &  la  pureté  des 
mœurs,  défendirent  d'enterrer  qui  que  ce  fut ,  avant  qu'on  ciit  fcrupu- 
leufement  examiné  fa  conduite  durant  fa  vie.  On  tranfporroit  à  cet  tffst 
les  corps  dans  une  île  du  lac  Mœris ,  où  le  peuple  s'aflembloit  pour  juger 
le  mort,&  décider  fi  on  lui  accordcroit ,  ou  fi  on  lui  refuferoir  Ja 
fépulture.  Le  premier  qui  fut  employé  à  ce  tranfport  fc  nommoit  Caron  ; 
&  telff  eft  l'origine  de  la  fable  poétique  du  Caron  nauronîer  des  Enfers, 
qui  tranfporroit  à  travers  le  fleuve  du  Stix,  les  âmes  de  ce  monde-ci  dans 
l'autre. 

La  fépulture  ne  devroît  avoir  Heu  ,  qu*après  que  des  médecins  fe 
feroient  aflurés  fi  la  mort  eft réelle  ou  apparente;  dans  ce  dernier  état, 
qu'on  nomme  afphyxie  ,  il  n'y  a  ni  mouvement,  ni  refpirarion ,  nî  fenti- 
ment  i  auflî  les  fcarificarions  font-elles  inutiles  ;  mats  on  rappelle  à  la  vie 
avec  une  célérité  miraculeufe  ,  en  introduifant  dans  les  narines  deux 
mèches  de  papier  trempées  dans  de  1  alkali  volatil  fluor  ;  il  taut  aufli 
introduire  dans  la  bouche  quelques  gouttes  de  cet  alkali. 

Au  lieu  de  cette  fàge  précaurion,  on  eft  dans  Tufagc ,  quand  quelqu'un 
eft  dit  mort ,  de  lui  mettre  le  dr^p  fur  le  nez,'K  de  ppfer  en  taétiou  un 
prêtre  f  I)  auprès  du  cadavre  ;  ce  damier  eft  de  porte  pendant  vingt-quatre 

(1)  Les  Romains  après  avoir  fait  kvef  9c  éfntSaumêr  les  morts,  les  expôifbîent 
pendant  fè^t  (ours ,  fous  le  yeflibule  ou  à  l'entrée  de  letirs  mzifons  5  !1  rcAoît  toujours 
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heures ,  tprès  lefquelles  une  compagnie  de  prêtres  vient  s'emparçr  dii 
cadavre  qu'elle  emporté  en  chantant.  On  enterroit  autrefois  ies  morts 
dans  les  églifes»  ce  qui  étoit  un  grand  bonheur  pour  ceux  qui  avoiene 

J^eur  de  refprit-malin  ^  qu'ils  croyoient  ne  pas  devoir  aller  les  trouver  dans 
es  temples  defUnés  aa  culte  de  la  divinité.  Que  rélultoit «-il  ?  Ces 
cadavres  entaflfés  dans  les  fouterrains  des  églifes  en  formoienc  des  lieux 
tnal  fains. 

Peut-être  fèroic-on  bien  de  ne  pratiquer  qu'une  efpèce  d'inhumation  ^ 
le  de  n'enterrer  les  morts  qu'enveloppés  d'un  linceuil  comme  le  prati-» 
quoienc  les  anciens  Juifs»  Si  on  dépofoit  ces  cadavres  dans  des  fbfTes 
communes, on  pourroit  les  retirer  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils 
(èroient  pafiës  zvtgras  Se  poucroient  (è  conferver.  Les  cqrps  ainH  altérés 
n'ont  rien  de  hideux  ,  font  un  peu  ^ppUtis  j  8c  répandent  une  odeqr  do 
bélàigre  qui  n'eft  pas  dangcreufe. 

Chez  les  Egyptiens  les  inhumations  étoient  différentes  à  proportion 
des  rangs  ;  ils  embaumoient  les  riches.  Pour  cet  effet  ils  commençoient 
par  laifler  les  cadavres  pendant  quarante  jours  (i)  dans  des  cuves,  avec 
une  forte  leffive  de  natron  ou  foude  blanche  d'Egypte;  elle  diflblvoit  les 
grailTes ,  &  atténuoit  les  mufcles.  Ils  enlevoient  le  cerveau  &  les  inteftins 
8c.  rempliffoient  la  boîte  ofleufe  de  la  tête  avec  l'afphalte  ou  bitume  da 
Jîidée  tondu.  On  entouroit  enfuite  le  cadavre  enduit  de  bitume  &  de 
xéfine  avec  des  bandelettes.  On  couvroit  la  âgure  de  la  momie  avec  un 
nafque  de  ftuc  calcaire  doré  -y  on  la  pofoit  enfuite  dans  des  boîtes  de 
bois  de  ficomore  »  formant  des  efpèces  de  gaines  ,  dont  la  furface  étoit 
peinte  p  dorée  &  chargée  de  figures  byéroglîphiaues.  Telles  étoient  les 
momies  trouvées  dans  les  catacombes  du  Grand-Caire ,  lefquelles  fonc 
rares  en  Egypte  même.  Les  Turcs  empêchent  autant  qu'ils  peuvent  leur 
ijranfport  en  Europe,  ** 

On  a  introduit  pendant  un  tems  la  momie  en  médecine  ^  en  fuppofant 
quVUe  remédioitaux  contufions.  Comme  il  étoit  difficile  de  s'en  procures, 
les  Juifs  en  faifoient,  en  vuidant  des  cadavres  qu'ils defféchoient  au  feu; 
i}s  les  entortilloient  de  bandelettes  ^  les  enduifoient  de  mirrhe  ^  d'alocs  Sc 
de  poix  minérale. 

L'ufage  de  brûler  les  corps  eut  de  la  peine  à  s'établir  chez  les  Romains; 
parce  que  Numa  Pompilius  défendit  qu'on  brfilât  le  (ien  ;  cette  coutume 
devint  ççpend^nt  générale  à  la  fin  de  la  république,  mais  elle  k  perdit 

un  homipe  auprès  du  ca4av)jc  i  quand  les  morts  étoient  du  premier  rang ,  il  y  avoce 
auprès  d'eux ,  de  jepncs  garçons  occnpés  à  chafTer  les  mouches. 

(i)  En  Egypte  afin  de  prévenir  Patrodté  des  embaumeurs  qui  abufbient  ]dec 
hçlUs  femmes  après  leur  mort ,  on  ne  leur  lîvroît  qu'après  qae  la  putréfaâba 
commen^oit  à  ft  faire  fentir ,  afin  qu'ils  ne  f^flènt  plus  tentés  oe  (âtitfairt  fur  ce% 
iUdavrei  ku?  inconcevable  Inmiltîp 
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au  commencement  du  règne  des  empereurs  chrétiens ,  &  s'abolit 
cmièrement  fous  Gratien. 

Pour  brûler  les  cadavres,  on  les  plaçoit  fur  un  bûcher  de  bois  réfineuz^ 
les  mufcle.^,  les  graiiTes ,  grillôient,  brûloient^  fe  chacbonnoient ,  s*inci« 
néroient ,  la  charpente  ofleufe  feule  reftoit  a  Tétat  de  brai(c ,  qu W 
réduifoit  en  parcelles  pour  les  dépofer  dans  dès  urnes  cinéraires  i  tel 
étoit  l'érat  des  os  que  j  ai  trouvés  dans  plufieurs  de  ces  vafes. 

Les  Rdmains  meccoient  fouvent  les  morts  dans  des  fàrcophages  :  Ce 
mot  Hgnifie  mange  les  chairs  ;  c'étoit  des  tombeaux  de  marbre  9  de 
porphire  ou  de  toute  autre  efpèce  de  pierre  ^  dans  lefquels  on  mcttoit  IcS 
cadavres  avec  dçs  pierres  qui  confumoient  les  chairs  en  quarante  jours. 

Le  moyen  propofé  par  ueccher  de  convertir  en  verre  les  cadavres  , 
offre  des  reftes  brillans,  inaltérables,  qu'on  employera  peur -être  un 
>)Our.  Jai  retiré  vingt-fept  onces  de  verre  5  d'un  fquelette  qui  avoir  près 
de  Rx  pieds.  Ce  verre  a  une  teinte  bleuâtre  agréable  ».&  eft  inaltérable  i 
Tair  &  au  feu ,  lorfqu'il  n'a  pas  le  contaâ  immédiat  des  chiEirbons^r 

La  décompoHcion  fpontanée  des  animaux  a  lieu  de  quatre  manières 
différentes ,  comme  je  viens  de  l'expofer.  La  fépulture  commune  eft  k 
moins  dangereufe  aux  vivans  &  la  plus  confervatrice  de  la  dépouille 
mortelle. 

Les  animaux  ne  paflènt  pas  à  l'état  d^Aumus  ou  terre  végétale, 
c*eft-à-dire ,  quHls  ne  fe  réfolvent  ni  en  argile ,  ni  en  quartz ,  comme  lès 
végétaux. 

Lorfque  les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  maladies  putrides ,  ont 
été  mis  dans  des  cercueils  de  plomb  ,  l'air  inflammable  qui  4e  dégage 
de  ces  corpis  organifés,  réagit  fur  les  miafmes  putrides >  &  les  exalte^au 
point  que  l'exhumation  peut  répandre  la  contagion.  Convaincu  de  cette 
terrible  vérité ,  &  que  le  virus  variolique  exalté  par  l'air  inflammable 
paroît  être  le  germe  de  la  pefte,  j'écrivis  au  Préfident  de  la  Convention 
le  4  août  179; ,  qu'on  courroit  le  plus  grand  danger  en  ouvrant  les 
tombeaux  de  Saint- Denis. 

A  Paris  on  ouvrit  la  tottibe  de  Clovis  y  dans  laquelle  on  ne  trouva 
lien  i  il  eft  à  préfumer  que  le  corps^  de  ce  prince  féroce  avoit  été  inhumé 
ailleurs,  car  on  auroit  tiouvé  fes  os  dans  la  tombe  ^  la  charpente  offeufb 
étant  indeftxuâîble* 


%^ 
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ÉBAUCHE    D^UNE    TABLE 

Sur    la  propriété  conduârice  de    la    chaleur   de    plu/ieurs 

Subjlances  / 

Par     HuMBOLDT   : 
Traduite  de  r Allemand. 

JLjES  phénomènes   que   préfenre    le   calorique .  lorfqiril   paife  d'une 
fubftance  à  une  autre , ou  lorfquil  s*y  trouve  accumulé,  ou  qu'il  s'ea 
dégage»  font  trop  frappans ,  pour  ne  pas  avoir  6xé  de  tout  rems  rarrenrion 
àts  pbfficiens.  Les  écries  d'ÀrLftote  font  (oupçonner  que  plus  d'un  favaac 
grec  s  occupoit  de  cette  matière  ;  mais  le  génie  (îngulier  de  ces  anciens 
philofophes ,  de  vouloir  tout  expliquer ,  &  de  fe  contenter  d^hypothèfes 
.qui  choquent  le  bon  fcns,a  fingulièrement  entravé  l'cfprît  d  obfcrvarion, 
'  ou  pour  le  moins  ,  contribué  à  lui  donner  une  direâiqn  fautive.  Malgré 
ces  obflaclesi  il  faut  admirer  la  perfpicacité  avec  laquelle  on  obrervoic  ' 
alors  plulieurs  objets  ifojés ,  dont  plufieurs  ont  échappé  à  la  recherche 
des  physiciens  modernes ,  ou  doiit  on  n'a  bXt  mention  que  très-tard.  Je  me 
contenterai  d'indiquer  à  ce  fujet  quelques  pafTages  qui  (e  trouvent  répandus 
dans  ïts  ouvrages  d*Ariftotc  ,  entr'aucrcs,  Probltm^  feâ.  Jt ,  où  il  fft 
queftion  du  calorique  comme  caufe  de  lelafticité  des  vapeurs  Uecl.xxiii^ 
fur  le  point  d'ébdiition  des  liqueurs  falines  \fe3,  xxjP'^vxi  la  manière 
:de  fe  préferver  de  la  chaleur  par  le  moyen  de  Thuile  ;  fur  la  chaleur  des 
(burces  ;  fur  la  queftion  pourquoi  Teau  chaude  ne  brûle  pofnc  le  bois  $ 
■pourquoi  le  fond  d'un  vailITeau  rempli  d'eau  cft  plus  chaud  avant  que 
i*eau  entre  en  ébuUition ,  &  qu'il   l'eft  moins    quand  1  ebullition  a 
lieu ,  &c.  &c. 

Cependant,  quciqu'attention  que  Ion  ait  portée  anciennement^  09 
dans  les  tems  poftéricurs ,  à  l'écbaufFcmcnt  ou  au  refroidiffement  des 
corps ,  il  falloit  renoncer  à  des  réfultats  exads  avant  Tinvention  du 
thermomètre.  Même  dans  le  tcfns  que  Ton  s  occupoit  à  Florence  &  à 
Padoue  de  perfedîonner  cet  inftrument,  &  que  fon  ulàge  étoit  connu  ca 
France  ,  en  Allemagne  &  en  Angleterre ,  l'idée  de  TefFet  que  produit  uno 
certaine  quantité  de  calorique  fur  la  température  de  différences  fubftances, 
ou  la  doârine  de  la  chaleur  fpécifique  des.fubftances  hétérogènes,  refloit 

toujours 
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toujours  très-cpn¥ti(è.  Cette  dëcouvicrte  ^  une  des  plus  remarquables  Se  : 
des  plus  fertiles  donc  la  Phyfique  moderne  peut  fe  vanter ,  étoit  rélèrvëc 
à^la  façacité  de  MM.  WÛke  y  de  Luc  8c  JBlack.  Elle  donna  lieu  à  une 
foule  a  oblèrvations  nouvelles  »  &  répandit  un  plus  grand  jour  fui  les 
phénomèues  de  la  nature  les  plus  importans^  &  devine  à  la  fuite  une  des 
bafes  de  la  nouvelle  théociè  fur  la  propriété  des  corps  ;conduâ:eurs  4e  là  . 
chaleur. 

Mais  les  obfervationsfur  iefquelles  eft  fondée  cette  nouvelle  théorie  ^ 
appartiennent  à  une  époque  antérieure.  Ce  fut  en  17^2  »  que  M.  Ricàmann 
à  Péterfbourg  publia  fes  expériences  fur  la  propriété  que  pofsèdent  plu- 
/teurs  métapx  de  fervir  comme  conduâeurs  de  la  chaleur.  Pour  cet  effèc 
il  fufpendic  dans  Tair  à  des  fils  des  boules  de  plomb ,  d'étain ,  de  fer  ^  &c» 
au  milieu  defquelles  il  avoir  adapté  des  thermomètres  \  M.  Richmana 
commençoit  par  échauffer  ces  boules  ^  &  remarquoit  alors,  les  diffîrena 
intervalles  dans  Iefquelles  elles  refroidiilbienc  (i).  •  ■ 

M.^e  Buffhn  fit  également  connoître  des  obfervatîons ,  par  lefqueUes  ^ 
il  prouvoit,  que  des  lubftances  liquides  &  élaftiqjiies  étoiehc  de  meilleurs 
conduâeurs  que  les  folides;  mais  cette  aflertion  de  Buffon  a  été  depuis 
xéfutée  par  plufieurs  expériences  &  des  calculs  fort  exacts. 

MM.  Fratiklin  Se  Achard  fkilbient  connoître  le  rapport  remarquable 
qui  exifte  entre  la  matière  éleârique  Se  Ip  calorique  ;  ces  deux  iâvan& 
ont  prouvé, que  run&  l'autre  font  conduits  &  ifolés  par  la  même  matière» 
&  que  les  rennes  &ie  verre  n'étoient  que  des  mauvais  conduâèurs,  tandif 
que  les  métaux  rempiiflbienc  cet  objet  beauaoup  mieux  que  ces  deux 
matières.  •  • 

.    M.  Ingeit'Boufr  répéta  les,  expériences  de  feu  M.  Richmann^,  mais 
diaprés  une  méthode  très-différente.  Ce  Avant  plongea  altema^tivemeot  ^ 
des  fils  de  métal ,  dont  l'extrémité  inférieure  étoit  couverte  de  cire  /dans 
de  l'huile  chaude  &  de*  l'eau  froide;  mais  il  eut  le  malheur  de  tiret  dar 
conféquences  faudès  d'une  expérience  par  elle*mème  ti^-ingeAieu(t{2)4  . 

M*  Thompfon  (3)  faifoit  aes  elTais  fur  la  propriété  du  vuide  commf^^ 
donduâreur  de  la  chaleur ,  du  mercure  &  de  ratmoïphèfe  dans  différens 
degrés  d'humidité;  cependant  lès  expériences  de  ce  (av^nt  ne  s'accordent 
pas  en  entier  avtc  celles  de  M.  Pichet  (4). 

Mais  tous  les  (àvans  dont  je  viens  de  citer  les  noms  dans  cet  apperçu 
rapide,  n'oiit  confidéré  que  la  force  conduârice  des  fubftances  iloléefii 
fans  avoir  eu  é^ard  au:^  rapports  qtii  exident  entre  la  chaleur  fpécifique^ 
le  poids  fpéicifique  &  la  torce  conJuârïce  de  la  chaleur.  Le  premier 

(i)  Commentât.  Acai.  Petropàlhan.  ann.  17 ^t  9 pag.  it^in 
(i)  Rozich.  Journal  de  Phyfiquei^  Janvier  17^9% 
(0  PhUorophlcal  Tran&ftton ,  178^  ;p.  IL 
(4)  Piâet^Eflàis  &t  le  Peu. 

TomtXLUI^  Pari,  Il  ^^^^l.  OCTOBRE.  Qq 
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^avant  qui  aie  déterminé  ces  rapports  avec  précifîon ,  c*cft  M.  Maycr ,  dans 
un  ouvrage  allemand  »  fur  Us  loix  &  Us  modifications  du  Calorique  ^ 
ouvrage ,  qui  par  les  vues  profondes  quil  contient,  mérite  la  plus  grande 
attention  des  phyfîciens.  Les  expériences  que  M.  Mayer  a  entrepriles  à  ce 
fujet  y  lui  ont  fait  voir ,  que  deux  corps  compofés  de  fubftances  hétéro- 
gènes ^  mais  pour  le  refte  de  même  figure  &  grandeur ,  It  tenus  dans  la 
même  température,  ne  perdoietit  pas  leur  chaleur  a  une  même  époque  ^ 
parce  que  des  flib(faincees  hétérogènes  pofsèdent  plus  ou  moins  de  pro- 
priétés à  retenir  ou  à  perdre  leur  chaleur.  M.  Mayer  prouve  de  plus  t 
que  la  force  conduârice  de  deux  corps  d'un  même  volume,  eft  en  rai(ba 
inverfe  du  rems  dans  lequel  ils  éprouvent  une  altération  uniforme  dans 
la  même  température  ;  mais  que  leurs  forces  conductrices  fe  trouvent 
parfaitement  analogues  avec  les  logarithmes  de  Texpolànt  de  leur  refroi-* 
dilTement.  Sur  cette  fuppofition  eft  fondée  la  force  condudrice  même  ^ 
d'après  laquelle  (  en  défigant  le  poids  fpécifique  par  =/^  &  la  chaleur* 
fpécifique  =  c  )fpour  les  folides  ic  les  fluides ,  il  convient  de  mettre  s=9. 
I 

pc 

Cette  formule  eflr  plus  conforme  à  l'expérience  ^  qu^on  Je  ponvoîc 
étendre  des  données  lur  la  ch  àleur  fpécifique  toujours  très-incertaines* 
Des  exemples ,  rapportés  par  M.  Mayer  (v(jy^;ç  l'ouvrage  cité  page  2^5  )' 
&  mes  expériences  multipliées  m'en  ont  donné  la  certitude. 

Poids      Chaleur     Chaleur        Force 
fpécifiquem  fpécifiqufm  relative,    conduHricem 

Vuîdede Toricelli ^^ .  • .  .  »  O^VJ^O  félon ThomfN 

wAti  atniofphéxique.  Ton. 

Cpndenfé s^  I  •  •  .0,poi2  •¥*•  •.»!•'».•  •  •  •  •  •O^a^j'O  le  même. 

Aif  atmofphérique;  ' 

iîondcnfé  =  ^ ,7 •  0,2450  le  même. 

Cendres  de  bois.  •    ijyôo     i,^!^^     14144  0,7072  félon  moa 

Acide  vitriolîque.    17000     I,288d     1,2886    0,7764     calcul. 

Rouille  de  fer  •• .  4,^000     1,12^0     ijiayo  0,888p 

Cuivre .   8,^760     o,p86i     0,9861   0,8970   félon   Rîc&W 

Fer  .  t . .  ;. .  • .  •   7>8o76    0,9907    0,9907  0,9450    manm 

Cuivre  jaune.  ••  •   8,3950     0,9403     0,9403   0,9430 

Lait  de  vache... ^.  1,0300     1,0289     1,0289  OfP7^7  "^on  calcul* 

Vinaigre 1,0110-    1,0413     1,0413  0,9900   félon  Maycfc 

E^»,!  •••..•,•••  •    r^COOO      1,0000      l,OQOO    |,000Q 
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Poids      ChaUut       Chaleur        Fûrce 
Jpécifique^  JpécifiqtUm    relative.  voniùSlrtce. 

Ot« . . ...  •-. . .  1^,0400  o,pX20  0,9 j:^  h^SO^  lûQin  caicuL. 

j  Air humicie^ « .......  .^ .•».••«  r.    i>Oj:45  Thompfeo. 

Acide  nicrcux...    1,5*800  0,pfOO  b|ptôô  1^,0589  fclon  mon 

-Argent •  •  lO^oôiô  0,8020  0^8620   i»2Xpy    calcul. 

Acide  murîatîquc,   x,tjod  0,7820  0,7820    1,^87 

Pierre  calcaire .. .   2,8^70  &>731î  û,7jrj    1^1^74 

Huile  d olive. .  .  •  0,9i}0  0,7i0Ô  0,6482  '' 1^5:472 

Etain .^.   7,2piO  9,0680  094^77   i,;^!^  Ricbmann. 

Zinc. .......  .^  658620  OaOp43'   0^5:479   1,^45:5' felo!i mon ezp^ 

Chauxde plomb. .  é,9400  0,0680  -0,6679    1^6474^ 

Anrîmoîne  .....  <,86oo.  0,0860  0,^899   I|69jr2 

Efprit-dc-vin  .  .  ••  0,8^X0  0,6621  ;  0^4907   2,0379 

Huile  dé  lin. .  • .  0,9280  j0>;'23O  0,4899  12;04I2 

Charbon  de  terre.   1,5*000  0,2777  0^4166  2,4003  ftlon mon cxp. 

Mercure   • .  * . . .  1 5,5*800  0,0330  0,465*6'  1,9700  félon  Mayer. 

Plomb ïï>445'9  -.'9,035:2  0,4029  0,3138  Richmano. 

Bifmuch 9,86ro  0,0430  04240  2,35*84  félon monexpi 

EflTencc  de  rérébenté  0,7920  0,47^0  0,3738   afijS^ 

Soufre... l,8ooo  0,1830  0,3294   3,035*8 

Glace  pour  làsdegr« 

au-dcflbusdezéro.   0,9160  0,9160  0,8244   1,2130 

RÉCAPITULATION. 

Subftances  rëfineufes,—  fuît,  *— poils, -^plumes,  «^lame,  — 
cotoi ,  —  air  armofphériaue ,  -p-  cendres  de  bois ,  — *  boîs ,  —  adde 
vîtriolique ,  —  rouille  de  ter ,  —  cuivre,  —  fer ,  —  cidvre  jaune ,  — • 
lait  de  vache ,  —  vinaigre ,  —  eau ,  —  or ,— *  àîr  humide  ,  —  acide 
nitreux, — sergent,  -—acide  nmriati^ue,  —  pierre  cdcaire,  —  huile 
d'olive ,  —,  ëtaîn,  —  2Înc ,  —  chaux  de  plomb ,  — santimoîne ,  — * 
€fpric^e--vin ,  —  huite  de  lin /ki^ charbon  de  terre i  —^mercure,  -*i- 
plomb ,  — - bifmuth ,  — -  eflence  de  térébenthine,  "*—  foufce.    . 

Mon  travail  fur  la  matière  la  plus  convenable  pour  là  confttoftipn  des 
chaudières  deftinées  à  la  fabrication  du  fel^  rn^voit  engagé  l  ébauCl^r  la 
Table  précédente ,  fur  la  propriété  cônduârice  de  la  chaleur  $  coih«te 

Tome  XLUli  Pan.  11^  1793.  OCTOBRE.  Qq  a 
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ce  travail  pourroit  fervir  à  quelques  ph^Hciens  ^  &  être  accueilli  fayora* 
biement  pat  d'autres  »  je  me  iuis  déterminé  à  le  publier.  Lc$  avantages 
que  les  logarithmes  &  les  Tables  de  finus  offrent  aux  aftronomes , les 
pbyficiens  peuvent  les.  reticer  des  Tables ,  dans  lefqileiles  ils  trouteront 
les  poids  ipécifiqueidescérps,  leur  capacité»  leur  chaleur  relative  ,  & 
tout  ce  qui  peut  erre  expliqué  par  le  calcul. 

On  verra,  que  fai  diftingué  foigneufement  les  rapports  fondés  immé- 
diatement fur  des  expériences  .  avec  celles  dont  lés' rëfulràts  ont  été 
trouvés  par  le  calcula  mais  il  eft  héceflàiré  d'avertir  les  Leâeurs,  de  ne 
point  confîdér«r  mes  calculs  feuls ,  rnais  bien  les  deux  réfultats  unis  » 
comme  nombres  approximatifs ,  pfce  que  les  ^^Séreptes  températures 
produifenr  (buvctit  une  variation  dans  la  forée  conduârice,&  que  les 
erreurs  que  le  poids  fpécifique  &  la  capacité  peuv'ent  bréfenter ,  dé- 
pendent fou  vent ,  comme  le  prouve  l'expérience  de  M.  ingen-Hou/z» 
dobftacles  difficiles  i  vaincre^  &  qui  naturellement  doivent  inHuer  for  les 
expériences  mêmes.  Le  zinc  eft  peut-être  meilleur  condu(5beûr  pour  la 
chaleur  que  l'huile  d  olive  8t  Pétain;  ^  l'alcool  eft  peut-être  préférable 
à  l*huile  de  lin,  quoique  dans  la  Table  j aie  donné  la  préférence  à  et 
dernier  :  par- tdut  où' les  quantités  énoncées  ne  (ont  que  de  très-peu  de 
différence ,  on  ne  faufoit  être  a^Tez  fur  fes  gardes ,  quelque  bien  établi  que 
mon  calcul  puiffe  paroître» 
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Traduâîon  des  Annales  Chimiques  de  Cb£LL|  Cahier  6  s  ann^ 

I7P2. 

\J  N  connoit  par  le  Traité  de  Schéele  for  Tarfenic  les  deux  méthodes 
par  lefquelles  on  peut  réduire  cette  fubftançe  en  état  de  dépblogiftica- 
tion,  de  même  que  la  nature  de  fon  acide.  Dans  cette  defc^iption^ 
^héele  a  également  fait  voir,  que  laçide  reftant  dans  la  cornue^  pefbi^ 
4-peu-prcs  aqwit  que  larfenic  qu'il  avdk  employé  dansibo  çxpéritncc.  - 
Bergman^  publia  après  Scbéelc  des  expériences  plus  déraillées  fur  I0 
inênic>*fet  >  il  fit  voir  que  de  cent  parties  d'arfenic  blanc,  employé» 
danf'fbn  expéjrience ,  il  en  étoit  refté  à-peu-près  quatre-vingts  parties: 
fofis  forme  daci^  folide ,  9c  que  les  viagt  auues  parles  devroieocctse 
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tegardées  comme  los  parties  infiammables,  de  façon  que»  félon  lui ,  cent 
parries  d'arfenic  en  tiendraient  quatre-vingt  d'acide  6c  vingt  parties 
aînflammablés. 

Lorfque  je  rappelai  en  1783  le  procédé  dé  Scbéele  d*après  la  méthode 
qu*ilavoit  propolée  la  première  fois ,  favois  employé  une  once  d'arfenic 
btanc  qui  fut  diflbus  dans  trois  *onces  ic  demie  d'acide  muriarique^ 
auxquelles  j'ajoutai  quatorze  gros  d'acide  nitreux  ;  en  rédui(ànt  cette  drflb« 
lurion  par  la  diftillation  à  fîccité  &  jufqù'à  l'incandelcence  du  réfidu  , 
j  obtins  neuf  gros  d'acide  fec  dWenic.  (>omme  cette  quantité  furpailbic 
de  beaucoup  celle  que  Scbéele  8c  Bergmann  avoient  annoncée  «  j*eus 
d'autant  plus  de  peine  à  expliquer  cette  différence,  que  javois  mis  la  plus 
grande  exaâitude  dans  mon  travail. Je  commençai  dès-lors  à  (bupçonner^ 
que  les  idées  de  Scbéele  fur  cet  acide  n'étoient  peut-être  pas  exaâres  $  car 
il  étoit  poflible,  qu'une  partie  de  cet  acide  ioit  teftée  combinée  avec 
l'arfenic  malgré  le  degré  de  chaleur  que  ce  chimifte  avoir  employé^  je 
foupçonnai  même  que  la  nature  acide  de  ce  réâdu  étoit  peut-être  due 
à  cette  circonftance  )  mais  comme  je  navois  aucune  preuve  bien 
conftatée  fur  ce  doute ,  j'abandonnai  alors  ce  travail,  dans  l'efpérance 
que  le  rems  &  des  expériences  ultérieures  y  répandroient  plus  de  lumières* 
C'eftparlamêmerai(bn,que  dans  mesElémens  de  Chimie  univerfelle, 
j'ai  indiqué»  d'après  le  procédé  de  Scbéele ,  la  matiière  d'obtenir  l'acide 
d'arfenic ,  &  la  quantité  que  ce  chimifte  en  a  retirée  »  en  y  joignant  mes 
doutes. 

Occupé  depuis  près  d'un  an  à  l'étude  du  nouveau  fyftême  de  Chimie 
de  M.  Lavoi(îer,&  me  trouvant  par  conféquent  obligé  de  revoir  tous 
mes  anciens  procédés  relativement  au  phlogif^que,  l'argument  que  le 
phlogiftique  à  l'inftar  de  tous  Içs  autres  corps  devoir  avoir  leur  poids 
propre  y  me  revint  plus  d'une  fois  en  idée  y  &  me  ramena  naturellemenc 
fur  rcxpérience  que  j  avois  entreprife  fur  l'arfènic.  Je  ne  faurois  décider  ^ 
fî  la  grande  (împliciréde  ce  procédé,  ou  lapofîtion  dans  laquelle  fe  trouva 
a!orsmonefprit,me  fourninbit  dès  le  moment  des  éclairciuemens  fur  une 
matière  qui  ne  paroiiToit  plus  avoir  de  doute  pour  moi.  J'çus  alors  l'argu- 
ment fuivant  conftamment  devant  les  yeux,  c'eft,  que  le  phlogifii^e' 
étant  une  des  fubflances  les  plus  légères  de  la  nature^  &  que  tous  les 
corps  auxquels  ilfe  trouve  uni ,  doivent  perdre  par  la  comUnaifon  avec 
le  pklog'Jî'fque  ,  une  partie  du  poids  qui  leur  ejl  propre.  Quoique 
j'acrribuai  la  même  propriété  à  la  matière  du  feu  la  plus  pure ,  je  n'avois 
poi^r  eu  jufqu'alors  la  même  idée  du  phJogiftique.  Ce  fut  d'après  ce 
zaifonnement  que  je  m'apperçus,  que  Tarfeiiic  blanc  ^  par  la  déphlogtfti- 
cation  qu'il  éprouve  dans  le  procéaé  que  j'avois  entrepris,  a  dâ  naturelle 
ment  acquérir  un  plus  grand  poids  qu'il  n  avoir  auparavant  :  ce  même 
argument,  que  M»  Green  a  conftamment  adopté  dans  fes  écrits,  s'eft 
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trouvé  depuis  conftaté  pat  un  irès-graud  nombre  d'expériences ,  dont  la 
f  évUion  nvoccupe  dans  œ  moment. 

Mais  il  j'étois  parvenu  à  expliquer  le  réfultat  de  mon  travail  y  ïi  me 
reftoit  encore  à  le  concilier  avec  ceux  de  Schéele  &  defiergmann  \  il 
iàlloic  donc  répéter  l'expérience  fur  le  même  fujer. 

Je  projetrai  dans  une  petite  cornue  de  verre  exaâement  pefée ,  quatre 
gros  d  arfenic  blanc  réduit  en  poudré  \  je  verfai  fur  cette  poudre  miatorze 
gros  d'acide  muriatique  reâifîé,  très-blanc,  &  j'en  accélérai  la  diublutioa 
en  en  chauffant  le  mélange  jufqu  à  l'ébuUition*  Après  que  la  cornue  fut 
refroidie,  je  la  retirai  du  oain  de  fable  dans  lequel  elle  ayoit  été  lavée ,  Se 
ajourai  à  la  diflblution  fept  gros  d  acide  nitreux  du  poids  fpécifique  de 
1200)  je  retirai  enfbite  paria  diftillation  toute  la  liqueur ,  jufqu  a  ce  que 
ie  réfidu  fe  trouvoit  réduit  à  par&ite  Hccité.  Dans  le  courant  de  cette 
opération,  j'eus  occasion  d'obferver  un  phénomène,  qui  m'empêcha  de 
laifler  le  réfidu  dans  la  cornue  jufqu  à  l'incahdefcence.  Vers  la  fin  de  la. 
diftillation ,  tandis  que  le  réHdu  contenu  dans  la  cornue  étoit  encore  en 
état  fluide ,  je  vis  fe  former  dans  le  col  du  récipient  un  fublimé  criftatlifé 
crès-rrahfparent,  dont  une  portion. fut  fucceffivement  diflbute  par  les 
vapeurs  oui  fortoient  de  tems  en  tems  de  la  cornue  ^  la  portion  aiilbute 
découla  dans  le  fond  du  récipient  ^  en  (è  combinant  avec  l'acide  y  con« 
tenu.  Lorfque  tout  l'acide  avoir  pafîë  dans  le  récipient ,  il  ne  refta  au  fond 
de  la  comiie  qu'une  efpèce  de  gâteau  compaâ  »  dont  le  poids  étoit  de  trois 
gros  deux  fcrupules. 

Le  phénomène  (ingulier  que  j'avois  obfervé  fur  la  fin  de  la  diftillation  ^ 
me  fit  croire,  que  la  quantité  d'acide  nitreux  aue  j'avois  employée  dana 
mon  expérience,  n*avoit  pas  été  fuffifante  pour  aéphlogiftiquer  en  entier 
l'arfenic,  &  que  probablement  une  partie  de  certe  fubftance  avoir  paffé 
dans  le  récipient  fous  forme  de  vapeurs.  Je  commençai  par  conféquenç 
à  mêler  le  fublimé  attaché  au  récipient,  &  l'acide  que  ce  dernier  conte- 
noit ,  avec  le  réfidu  de  la  cornue ,  en  y  ajoutant  de  nouveau  une  onca 
d'acide  nitreux.  En  recommençant  alors  la  diftillation ,  tout  l'acide  pafïà 
dans  le  récipient  avec  peu  de  vapeurs  rougeâtres ,  &  (ans  qu'il  fe  formât 
un  nouveau  fublimé ,  &  la  cornue  pouvoir  fans  rifque  s'échauffer  jufqu'à 
l'inc^ndcfcencc.  Après  le  refroidiffement  de  la  cornue  ,  je  pefai  l'efpèco 
de  gâteau  que  je  trouvai  au  fond ,  fon  poids  étoit  de  quatre  gros  Cc 
demi.  "  ' 

Je  voyois  alors  clairement  qpe  dans  Texpérience  précédente  une  partie 
de  l'acide  arfenicala^oit  probablement  paflë  dans  le  récipient,  avant  que  la 
déphlogifticarion  complette  eût  eu  lieu  ;  &c*eft  peut-être  là  même  caufè 
à  laquelle  il  faut  attribuer  la  différence  que  l'on  obferve  dans  le  travail 
de  Schéele  ,  de  Bergmann  &  le  mien.  On  peut  donc  regarder  commo 
Boe  vérité  prouvée  que  l'arfeniç  blaoc  ne  perd  pas  par  la  déphlogiftiça^^ 
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tfôn ,  comme  le  croyoit  Bergmann»20  pour  ICX)»  mais  qu'il  acquière 
au  contraire  12  \  pour  lûO  d'augmentation  ;  car  dans  le  procéaé  dô 
Bergmann ,  il  y  a  eu  (ans  doute  une  erreur  occafionnée  par  la  trop  petite 
quantité  d'acide  nitreux  que  ce  fkvanc  chimifte  avoir  employée* 


EXTRAIT 

Des  Ohfervations  météorologiques  faites  à ,  Montmorenci  ^ 
pendant  le  mois  de  Septembre  17^3  i 

Par  L.  C  o  T  T  B  j  Membre  de  ptufieurs  Académies. 

XjA  température  de  ce  mois  a  été  douce  en  général,  quoiqu'il  y  aie' 
eu  des  jours  très-froids  pour  la  Giifon  ;  la  fécbereflè  a  encore  dominé 
jufqu'au  14  :  nous  avojis  eu  en(uite  de  petites  pluies  qui  ont  faif  grand 
bien  au  raiun  ic  aux  jardins  potagers  y.  ain(i  qu^aux  terres  qu  on  n'aurojt 
pas  pu  labourer  fans  cela.  Les  vents  équinoxiaux  ont  fbufflé  comme  à 
î ordinaire,  mais  ils  n*ont  pas  été  violens»  Le  8, on  fervoit  le  raifin- 
chaiTelas ,  le  2,$  9  on  ne  voyoit  plus  d'hirondelles.  Le  30,  on  a  commencé 
les  vendanges. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire 
correjpondantes  àr<eUe'ci.  Quantité  de  pluie  en  1717,  a6  \  lîgn.  en 
1736  ^  Il  \  lign.  en  t^SS  (^  De^ainvillers  en  Gatinois  chez 
M.  Duhamel)  Vents  dominans^  fud  &  fud-oueft.  Plus  grande  chaleur  y 
22  d.  les  16  &  17.  Moindre^  Ji^-  ^^  11.  Moyeruie ^  15,6 d.  Plus 
grande  élévation  du  baromètre^  2rj  pouc.  lo  7  lign.  le  i  J.  Moindre ,  27 
pouc.  o  7  lign.  le  premier.  Moyenne  ,  27  pouc.  6,3  lign.  Nombre  des 
jours  de  pluie  y  6.  Température^  froide  &  sèche.  En  1774.  (à  Mont^ 
morenci  ).  Vents  dominans ,  les  fud-oueft  &  nord-oueft.  Plus  grande 
chaleur^  24  d.  le  2.  Moindre  >  J  ^  d.  le  9.  Moyenne ,  12  ^  d.  Plus 
grande  élévation  du  baromètre  ^  28  pouc.  l  lign.  It  S.  Moindre  ^  2,J 
pouc.  ^  lign.  le  23.  Moyenne^  27 pouc.  8,9  lign.  Nombre  des  Jours  de 
pUùc^  II  ,  f!e  tonnerre^  i^ À* aurore  boréale^  2.  Quantité  de  pluie ^ 
2  pouc.  S^lign.  d^évaporation  9  3  pouc,  I  lign.  Température  froide  Sc 
humide.         .  ... 

Températures  correfpondantes  aux  differens  points  lunaires.  Le 
pre.nict  (  quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  couvert ,  hoid ,  pluie ,  vent , 
changement  marqué.  Le  3  {apogée)  nuages  ,  froid,  vent.  Le  l"  (N.  L.) 
nuages, doux ^cA^^ac/w  marqué.  Le  7  (équinpxe  dejcend.)  beau  j| 
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doux.  Le  9  (  quatrième  jour  après  la  N.  L.)  idem.  Le  ij  (P«Q.> 
nuages ,  doux.  Le  ié^\  kiniftice  auflral)  nuages,  chaud,  pluie.  Le  ijT 
(  quatrième  Jour  avant  la  P*  L. }  idem.  Le  18  {périgée  )  couvert,  doux  ^ 
venc,  pluie.  Le  19  (P*  L.  )  couvert,  doux,  pluie.  Le  20  (équinoxe 
afçendant  )  nuages ,  fcoid  ,  changement  marqué.  Le  231  {quatrième jour 
après  la  P.  L,  )  couvert,  froid ,  vent ,  pluie.  Le  26  (D.  Q.  &  lunifiict 
boréal)  beau,  doux. 

En  1793  Vents  dominons^  nord-eft  &  fud-oueit^  celui  d'oueftfiiC 
Tiolenc  le  3. 

Flus  grande  chaleur ,  18^2  d.  le  12  à  2  hçur.  foir ,  le  vent  fud-eft  & 
le  ciel  ierein  avec  brouillard.  Moindre^  5,2  d.  le  21  à  6  heilr.  matin  ^ 
le  vent  nord&  le  ciel  en  partie  couvert.  Différence^  iy,o  d.  Mojenac 
su  matin 9  Jy6  d.  à  midi,  13,6  d.  au  foir^  io,l  d.  du  jour,  10,4  d. 

Plus  grande  éUyution  du  baromètre,  28  pouc.  3^39  lign.  le  26  à  5 
heur*  matin ,  le  venc  nord-eft  &  le  ciel  couvert  avec  brouillard.  Moindre p 
27  pouc.  6,37  lign.  le  xj  à  6  heur,  matin ,  le  vent  oueft  &  le  ciel  en 
partie  couvert.  Différence ,  9,02  lign.  Moyenne  au  matin ,  27  pouc 
11,17  lign.  i  midiyOri  pouc.  1 1,02  lign.  ZMfoir^vJ  pouc.  11,31  lign. 
du  jour,  27  pouc.  1I9I7  ligtu  Marche  du  baromètre  ^  le  premier  à 
y  \  heur,  matin ,  27  pouc.  1 1,17  lign.  du  premier  au  2  baiffé  de 
^,03  lign.  du  3  au  4  Al  de  f,0O  lign.  du  4  as  6  B.  de  0,83  Ugfi, 
du  6  au  8  M.  de  3,94  lign.  du  ^  au  i;*  B.  de  8,88  lign.  du  zy  au  17 
M.  de  4jOO  lign.  du  17  au  18  B.  de  2^30  li^n.  du  18  au  19  M.  de 
0,89  ligû.  du  19  au  22  B.  de  4^77  lign.  du  22' au  26  M.  d^  8,2a  lign» 
du  26  au  29  B.  de  6,72  li^n.  du  29  au  30  M.  de  2,01  ligÀ.  Le  30  2 
^^beur.  ibir  27  pouc.  10,66  lign.  Le  mercure  a  toujours  été  ailès 
élevé ,  &  il  a  peu  varié  3  excepté  en  montant  les  3 , 7 ,  15 ,  16  &  23 ,  8c 
en  d^cendant ,  les  i ,  9,  11 ,  14 ,  22  &  28, 

Plus  grande  déclinai/on  de  t aiguille  aimantée 9  22^  45^  le  xi  i 
9  heur,  loir  &  le  12  à  midi  &  à  2  heur,  foir ,  le  vent  nord-eft  ic  fud-eft 
'  Ce  le  ciçl  ferein.  Moindre  ,22^  12'  le  4  tout  le  jour,  le  vent  nord-oueft 
&  le  ciel  en  partie  couvert  avec  plufe.  Différence^  33^  Moyenne ^  mi 
matin ,  22**  27'  5*4^' ,  à  midi ,  î2**  26'  2'' ,  t^  bcur./oir ,  22**  aj'  36'' , 
du  Jour,  22*  2f  s*'. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  i,  2,  4,  12  »  14 ,  ijT,  16,  18,  19, 
2^  ,  23 ,  25:  &  30.  La  quantité  dVau  a  été.  de  21,6  lign.  dont  8,3  ligti. 
font  tombées  le$  I  &2,  3  lign. le  14  &  4,6  lign.  le  18.  Vtvaporationm 
été  de  27  lign. 

Le  tonnerre  seft  fait  entendre  de  loin  \t  18  &  le  23. 

Vaurore  boréale  n'a  point  paru. 

Nous  avons  eu  quelques  dyflenteries  qui  n  ont  point  été  dangereufês* 

Réfultats  des  trois  mois  d'été.  Vent  dominant  fit  nord -oueft» 
Plus  grande  chaleur  ^    27i3    dt  Moindre  |  3,a  à.   Diffireuce  » 
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^4.^1  d.  Moyenne  au  matia^  10,4  d.  à  midi^  ij^^  d.  au  foir,  I2>9  d. 
du  jour,  13,6  d.  Plus  grande  dévotion  du  baron^ètre  ,  28  pouc, 
5,55^  lîgn.  Moindre  ,  27  pouc.  6^12  lign.  Différence^  p,27  lign. 
Moyenne  au  m/z/i/i  ,27  pouc.  1 1,40  ligD«  à  midi ,  27  pouc.  11^6  lign. 
zxxjbir  te  Au  Jour j  27  pouc.  11,^3  ^'g^r  Plus  grande  déeliaaifon  de 
t aiguille  aimantée^  22**  5*7'.  Moindre,  22**  3'.  Différence ,  jT^'.  Moyenne 
à  8  heur,  m/i/i/î,  22* 2  j.'  2p'' ,  à  midi,  22**  24'  27*,  à  2  hcur.yîiir,  22T 
24^  14*' 5  du  yoitr)  22^  24^  23^  Quantité  de  pluie ,  4  pouc.  0»3  lign« 
d'évaporation  ,  II  pouc,  9  lign.  Température,  très-chaude  6c  trcs^ 
sèche.  Nombre  des  jours  beaux,  42.  Couverts ,  If.  De  nuages^  31*. 
De  vtf/i^,  30.  De  /^//«V,  24.  De  grêle,  i.  De  tonnerre,  7.  De 
brouillard,  12.  U aurore  boréale,  I.  ProduSions  de  la  terre.  La 
récolte  du  bled  a  été  bonne  en  quantité  &  en  qualité  ^  on  ne  fe  plaint 
pas  beaucoup  de  la  carie»  le  feigle  a  été  exempt  a  ergot ,  comme  il  arrive 
dans  les  années  sèches.  La  récolte  des  grains  de  mars  n'a  pas  été  auflî 
abondante.  La  vigne  promet  une  bonne  demi-année  dans  les  endroits 
qui  n*ont  pas  été  gelés  ,&  le  vin  aura  de  la  qualité.  Les  fruits  font  peu 
ébondans ,  la  plus  grande  partie  eft  tombée.  On  a  éprouvé  une  difette  de 
légumes  de  toute  efpèce  \  les  jatdins  ont  été  orulés  &  defTéchés. 
Maladies,  petîre-vérole  &  dyffcnterîe.  Nombre  des  Naissances  , 
garçons,  6  ,  filles ,  7.  Sépultures  ^  Adultes ,  hommes  Se 
garçons  ,  3  ,  femmes  &  filles  >  2 ,  En  FANS ,  garçons  »  4  ^  filles  ,u 
Mariages,  2,  fur  une  population  de  dix*-fept  cens  âmes. 

Montmorenci ,  4   Oàobre  17^3. 


PRÉCIS 

Sur  la  Nantie  &far  les  moyens  (Ten  extraire  le  Sel  ejfentiel  ^ 

fuivi  deplufieurs  Mémoires  fur  le  Sucre  y  fur  le  Vin  de  Canne ^ 

fur  V Indigo  ^  fur  les  Habitations  &  fur  rétat  de  Sainte 

jDomi/z^itf(i);;?ar  Jacques -François  Du  trône. 

Médecin  ^  Membre  de  plufieurs  Sociétés  favantes  t  féconde 

édition. 

Chez  \  I^^b"^^  >  '"«  Serpente. 

\  Defenne»  au  Palais-RoyaL 

,JQjN  annonçant  la  première  édition  de  cet  ouvrage  9  nous  avons  fiûc 
.l'extxait  des  détails  très-intéreflkns  que  l'auteur  donne  fur  la  canne,  fut 
.fon  fuc  confidéré,  tant  dans  la  canne  elle-même  qu  exprimé  9  fur  les 

(O  Avant  la  Réyoladon. 
Tome  XLUl,  Pan.  /T,  I7p3t  OCTOBRE^  J^f 
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diverfes  opérations  quV)n  lui  fait  fubir  pour  en  extraire  le  fel  eflTen^  ' 
ciel*,  opérations  qu'il  a  décrites  &  dont  il  a  préfenc^  les  principes, 
fi  Ton  peut  nommer  ainfi  TenfemMe  de  préjugés  &  d'erreurs  que 
l'ignorance  &  l'habîtade  ont  cbnfervés.  L auteur,  après  avoir  fait  con- 
upître  l'iirt  du  fuctier,tel  qiï'on  le  pratique,  expofe  les  vrais  principes 
fur  lefquels  il  Ta  recréé ,  Se  préfence  d'une  manière  claire  &  jprtcifè 
toutes  les  opérations  &  tous  les  moyens  qu'il  a  établis  &  dont  le 
Ibccès  conftaté  par  Te^périence,  ne  laifTe  plus  de  doute  fur  les  âvan« 
tages  multipliés  qii'offre  maintenant  ce  nouvel  art. 

L'atuféut  préiente  dans  un  mémoire  fur  l'art  de  rafiner  le  fucre  des 
obfervapons  très-intérelTantes,  propres  à  éclairer  les  raflfineurs  d'Europe 
(ur  les  opérations  qu'ils  font  lubir  au  fucre'pour  le  clarifier  &  pour 
le  cuire.  L'auteur  confldère  encore  cette  ^fucftance  précieufe  dans  & 
nature  &  dans  fes  propriétés  *,  il  démontre  qu'elle  contient  dans  une 
très-grande  proportion  la  matière  glutineufe  portée  au  plus  haut  degré 
de  pureté;  il  rapporte  diverfes  obfervations ^  qui  prouvent  que  dans 
tous  les  âges ,  particulièrement  dans  l'enfance  &  dans  la  vieilleffe^ 
fufage  du  fucre  offre  les  plus  grands  avantages  foit  comme  aliment  » 
foit  comme  ingrédient  ;  il  cite  j)Iuiîeurs  centenaires  qui  ont  dû  leur  fanté 
&  leur  vie  à  l'ufàge  du  fucre. 

L'auteur  développe  quels  font  les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
obtenir  de  la  canne  à  fucre  une  liqueur  vineufe  analogue  au  cidre 
&  au  vki  5  &  il  préfente  fur  la  fermentation  vineufe  diverfes  idées  qui 
peuvent  éclairer  &  étendre  la  théode  de  cette  opération. 
,  11  démontre  que  Ion  peut  retirer  de  la  liqueur  fermcntée  que  donne 
la  canne  a  fucre  un  rhum  parfaitement  pur  fie  bien  fupétieur  à  cekii 
qu'on  retire  des  firops  tiirmentés. 

Les  moyens  de  mre  fermenter  le  fqc  de  ta  canne  &  J^c  diftillet 
ce  fuc  fermenté  font  très-précieux ,  puifqu'ils  fourniiFent  aux  fpécu*. 
iations  du  cultivateur  uù  nouveau  mode  d'exploiter  1»  canné ,  donc 
les  avantages  font  auflt  certains  que  multipliés. 
-  L  auteur  donne  quelques  obfervations  fur  les  diverfes  modificarions. 
.que  fubit  la  feuille  de  la  plante  indigo,  dans  Textraâion  de  cette 
fécule  i  ces  obfervations  très-cnrteufes  peuvent  éclairer  la  théorie  de 
cette  opérarion  fie  font  défirer  qu'elles  loient  répétées  fie  fuivies  avec 
t   plus  d'étendue. 

L'ouvrage  du  C.  Dutrâne  eft  terminé  par  des  confîdérations  très-^ 
sntéreflantes  fur  les  habitations  fie  fur  l'état  des  diverfes  parties  de 
S.  Domingue  avant  la  révolution.  En  confidérant  la  canne ,  le  (iicre> 
les  habitations  fie  ks  colonies  fons  tous  les  points  de  vue  poffibles^ 
le  Citoyen  Dutrône  a  voulu  que  le  cultivateur,  le&vant  fie  l'homme 
d'état  fuffent  bien  pénétrés  de  l'importance  des  colonies  fie  des  avaiv* 
tages  que  la  culture  de  la  canne  fie  l'ufàge  du  fuae  préfenteat  au  con%^ 
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merce 
mérite 
ticulièrc» 


ce  de  h  France  de  au  bonheur  de  cous  lef  firançoîs.  Son  ouvrage 
te  donc  fiir'-cout  dans  ces  cttconftaaces  laccentîon  la  plus  par* 


D'UNE    ÈRE    PHII.OSOPHIQUEa 

Par  J.  C  DfLAMâTKBBIB. 

J^  ANS  le  calendrier  philofophique  que  j*ai  pvopoS  le  mofs  dernier  ^ 
f ai  oublié  d'ajourer  une  ère  qui  puiile  également,  convenir  a  toutes  les 
nattons  ;  car  jufqa'icî  chaque  peuple  a  pris  (on  ère  dans  quelqu^événemenc 

2  ni  lui  eft  particulier ,  telles  ont  été  les  ères  de  la  priu  de  Txoyes  ,  de» 
olympiades ^  de  la  fondation  de  Rome.  «  •  •* 

Une  ère  philo(bphique  doit  être  fondée  fur  quelque  grand  ùlt  de  la 
nature ,  &  renferiner  une  durée  d'une  certaine  étendue:  par  conféquent 
elle  doit  être  pri(è  dans  les  révolutioas  des  corps  céleftes. 

La  grande  année  des  étoiles  fixê^,  déterminée 'par  lapréceffion  dès- 
équinoxes^me  paroît  la  plus  propre  à  fixer  une  ère  philolbphique.  Cette 
révolution  eft  de  25*696  révolutions  ou  années  (blaires  :  par  conféquenc 
fuflSlàmmentiétendue.  Elle  eft  fondée  fur  un  des  plus  grands  phénomènes 
«de  la  nature.  Ainfi  elle  peut  convenir  à  tous  les  peuples*  Ceft  cette 
|>ériode  que  quelques  peuples  de  1  antiquité  ont  appelée  la  grande  année. 

On  (ait  que  par  Teffet  de  la  préceflion  des  équinoxes  »  les  étoilei 

Î^aroiflènt  par  rapport  à  nous  avancer  à  rorient.'  Les  aftronomes  ont  fixé 
e  commencement  de  i:ette  époque  à  llnftant  »  où  Téquinoxe  du  printemt 
«orrefpondoit  au  premier  degré  du  figne  du  bélier ,  c  eft^â-dire,  128  ans 
•vaut  notre  ère  vulgaire  »  au  tems  d'Hipparque.  ' 

La  grande -ère  que  toutes  les  nations  pouxroient  adopter ,  àuroit  donc 
déjà  1921  ans. 

Quant  aux  événeroens  antérieurs  à  cette  ère  on  diroît  :  tel  événertient 
eft  arrivé  tant  d'années  auparavant  Tère.  Ainfi  en  fuppolant  la  fondation 
^e  Rome  çtre  75:3  ans  avant  notre  >ère  aâuelle,  on  diroit  :  elle  étoit 
625*  ans  avant  l'ère  philofophique. 

Si  quelque  nation  vouloir  5  indépendamment  de  cette  cre  commune  i 
tous  les  peuples ,  en  confèrver  ide  particulières  pour  ella-mëme,  elle  le 
pourroit  (ms  doute* 
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NOUVELLES    LITTÉRAJRES. 

\yuELQUJBS  doutes  fur  la  Théorie  des  Marées  par  les  Glaces 
pplaires ,  ou   Lettre  à  M.  B.  bb  Saimt  -  PiSAKE  \  par  A.  L* 

ViLLBTERQUB. 
Quand  de  rimnienficé  TAeoL  peupla  les  déferts» 
Alluma  des  foletlt ,  &  (ôulera  les  mets  : 
Demeurez ,  leur  dîc-3 ,  dans  tos  bornes  prefcriites^ 
Tous  les  mondes  naifiàns  connurent  leurs  limites. 

VOLTIÏRB. 

De  rimprimerie  At  Didot  jeune  ;  2  Paris  ^  chez  Sallicc  ^  Librafre  ^ 
quai  des  Auguftins  *,  Belln ,'  rue  Saint-Jacques  \  Magimel ,  quai  àe& 
Auguftins  :  1*753  ,  /Vi-8*.  de  43  pages. 

L'auteur  )  qui  paroïc  très-inftruit  en  Phyfique,  s*eft  donné  la  peine  de 
réfuter  férieuiement  1  opinion  de  M.  de  Saint- Pierre  fur  les  marées.  On 
fait  que  ce  littérateur  eftimable  attache  peu  d'importance  aux  opinions 
de  Phyiique.  Il  a  foutenu  rallongement  de  la  terre  aux  pôles,  contte  1  avis 
unanime  de  tous  les  géomèrres*phyfîciens.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il 
fuppofe  que  les  graves  tendent  tous  au  centre  de  la  terre  »  tandis  que 
l'expérience  fiiit  voir  qu'ils  tombent  perpendiculairement  à  cette  furfâce^ 
ic  que  par  conféquent  ils  ne  fauroient  tendre  à  un  feul  point  central. 

U  fuppofe  encore  des  amas  immenfes  de  glace  vers  cliaque  pôle.  Çe:^ 
glaces  4  dit-il ,  fondent  journellement  par  Ta  chaleur  du  foleil  s  &  fk 
verfiint  dans  l'Océan ,  elles  y  produifènt  le  double  mouvement  joumalict 
qu'on  y  obfèrve*  .  .-  . 

Cette  idée  c/l  trop  dénuée  de  fondement  pour  être  combattue.  Aîn/î , 
plus  l'auteur  montre  de  talens  Se  de  connoifTances ,  plus  nous  l'invîtoos 
a  les  employez  à  des^  chofes  utiles  ^  &  qui  puiffent  avancer  la  fcience. 

Trîx  propofés  par  la  Société  it  Agriculture  du  Département  du  Gers  ^ 

dans  la  Séance  Jolemnelle  du  4  Août  1793,   Can   deuxième 

de  la  République  Françoije. 

I. 

La  Société  avoir  annoncé  qu'elle  décerneroît  un  prix  de  foofiv,  ou 
une  gerbe  d'argent  de  la  même  valeur,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire- 
fur  cette  queftîon  :  Quelles  peuvent  ftre  les  caufes  principales  det- 
maladies  qui  attaquent  les  befliaux  fur  le  déclin  des  chaleurs  dans  lit 
plupart  des  cantons  du  Département  du  Gers  ;  &  qiiels  feroieni  les. 
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meilleurs  moyens  de  les  prévenir  ^&  de  guérir  les  befiiaux  qui  en  font 
attaqués  ? 

Elle  a  reçu  trois  Mémoires  fur  ces  queftions^  parmi  lefquels  elle  a  par« 
ticulièremenc  diftingué  celui  porc.ant  pour  devife  ^  Morborum  te  quoque 
caufas  ùfigna  docebo.  Cet  ouvrage ,  écrit  avec  ipéthode  &  clarté,  eue 
rempli  les  vues  de  la  Société,  s'il  eût  renfermé  plus  de  détails  fur  les 
caradères  des  maladies ,  &  la  manière  de  les  traiter  dans  leurs  difiërentes 
périodes.  Elle  engage  l'auteur  à  fe  livrer  à  de  nouvelles  obfervations  à  cet 
égard ,  à  les  fortiner  par  des  expériences  j  &  à  complettcr  par  leur  réfultat 
la  féconde  partie  de  fon  ouvrage. 

Les  deux  autres  concurrens  paroiflent  être  des  cultivateurs  éclairés  \ 
mais  plus  habiles  fans  doute  dans  la  pratique,  que  faniiliersavec  la  théorie» 
ils  ne  développent  point  aflez  leurs  opinions. 

La  Société  fd  voit  donc  forcée  de  remettre  ce  prix  à  l'année  prochaine. 

La  plupart  des  vignobles  du  Département  du  Ge^  (ont,  par  la  nature 
de  leur  fol  &"par  leur  exposition,  très- propres  à  produire  des  vins  de 
bonne  qualité.  Cependant  ces  vins  font  en  général  plats,  peu  couverts  « 
rendant  rarement  aux  chaleurs  de  l'été  &  au  tranfport.  La  Société  , 
convaincue  que  pour  leur  (aire  acquérir  les  qualités  qui  leur  manquent , 
il  ne  faut  qu'inftruire  le  vigneron  &  vaincre  fes  préjugés,  defîrefe  procurer 
un  Traité  fur  la  culture  de  la  vigne  &  la  manipulation  des  vins  de  ce 
Département.  Les  différentes  parties  de  ce  Traire  feront  Its  fujets  de  troîi 
prix  ordinaires  qui  feront  adjugés  fucceffivement  en  VJS^y  ^19S  ^ 

AinH  ,-il  fera  délivré,  dat)s  la  féance  du  4  août  1794,  un  prix  de  joo  liv. 
ou  une  gerbe  d'argent  de  la  même  valeur,  à  1  auteur  du  meilleur  Mémoire 
fur  les  queftions  Suivantes  : 

i*.  Quels  font  les  terreins  quil  eft  plus  convenable  de  planter  en 
vigne  dans  le  Département  du  Gers  ? 

2.^.  Quelles  font  les  efpèces  de  vignes  que  F ony  cultive  avec  U  plus 
d'avantage  f  Donner  la  dejcription  de  ces  efpèces ,  les  défigner  par  le 
nom  quelles  portent  dans  là  pays  ;  faire  connoitre  leurs  qualités  ^  foit 
pour  V abondance  du  vin  ^f oit  pour  fa  confervation  ^  fon  odeur  ^  fa 
faveur  &  fa  couleur. 

3**.  Quelles  font  les  efpèces  qui  doivent  être  mélangées  f  de  quelle 
manière  faut-il  faire  ce  mélange  ? 

4®.  Quelle  préparation  exige  la  terre  avant  étêtre  plantée  en  vigne  ? 
quel  efl  le  temsie  plus  favorable  à  la  plantation  de  la  vigne  ?  &  quelle 
efl  la  meilleure  manière  de  la  faire? 

5"**.  Quels  font  les  jfjfeSes  qui  attaquent  la  vigne  ?  y  a-t-ïl  des 
moyens  pour  Ven  préferver  ?.. 
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6*^.  Quelles  font  Us,  règles  que  Van  doit  fuivre  dans  la  taille  de  la 
'  vigne  f  combien  dyeux  faut-il  laijfer  à  chaqurjrp^  relativement  à  fou 
efpèce  &  à  la  nature  du  terrein  f 

7^.  De  quelle  manière  &  dans  quel  tenu  doit-ônprovigner  la  pignef 
à  quelle  profondeur  doit^on  enterrer  les  provins  i 

8®.  Quels  font  Us  meilUurs  procédés  pour  repeupler  Une  vigne 
né^igée ,  &  à  laquelle  il  manque  beaucoup  de  feps  f 

9^»  Efi-'îl  avantageux  de  greffer  la  vigne  î  comment  €r  dans  quel 
iems  faut-il  faire  cette  opération  f 

lO^  QuelUs  font  Us  façons  qui  doivent  être  données  à  une  terrû 
à  vigne  f  comment  &  dans  quel  tems  faUt-il  Us  donner  f 

II*.  Efi4l  ion  d*ébourgeonner ,  de  rogner  ér  d*éfurdenter  la  vigne  f 
en  quoi  confiflent  ces  opérations  ^  &  dans  quel  tems  doivent^-elU^  eut 
faites?  .    . 

Il/èra  délivré  ^  dans  la  féance  du  4  août  lypf  ,  un  prix  de  yoo  Hv. 
ou  une  gerbe  d'argoic  de  la  même  valeur,  à  Tauceur  du  meilleur  Mémoiro 
fur  les  queftions  fuivantes  : 

z^.  Efl-il  avantageux  dtéckalaffer  la  vigne  ?  queU  font  Us  effets^ 
des  échalas  ^foit  pour  la  quantité  ^  foit  pour  la  qualité  du  vin  f 

2^.  Dans  quel  tems  doit-ofi  lier  les  vignes  èchalaffées  ? 

3*.  Comment  fe  font  les  labours  des  vignes  èchalaffées. 

4*»  J^s  engrais  font-ils  néceff aires  à  la  vigne  f  quelles  font  Us  efpèceè 
£  engrais  qui  conviennent  ^foit  aux  différentes  efpèces  de  vigne  ,  foii^ 
41UX  différentes  natures  de  terres  à  vigne  ? 

f.  Lequel  eft  U  plus  avantageux ,  d^ enfouir  les  engrais  ^  ou  de  Us 
répandre  feulement  fans  les  enfouir  ?  -    • 

6^«  Le  urrage  des  vignes  ejl^il  abfolument  nécejjaire  î  comment  ^ 
dans  quel  tems ,  &  avec  quelles  précautions  doit-on  faire  le  terrage  ?    * 

7^.  Dans  quel  cfpace  de  tems  faut-il  renouveller  ^  foit  le  terrage  i 
foit  Us  engrais  f 

8^  Quelles  font  Uj  règles  relatives  au  tems  &  à  la  manière  (tamajfei'' 
la  vendange? 

'  9*.  L'ufage  d*égrapper  le  raijtn  en  tout  ou  en  partie ,  ç/?-  il  avati* 
tageux  f  quels  doivent  (tre  ces  effets  relativement  à  la  qualité  »  la 
couleur  &  la  confervatîon  des  vins  ? 

10**.  Quelle  eft  la  meilleure  manière  défouler  la  vendange  f 

U  fera  délivré,  dans  la  féance  du  4  août  1796,  un  prix  de  yooliv. 
ou  une  gerbe  ^'^rgent  de  la  même  valeur,  à  1  auteur  du  meilleur  Mémoird 
fur  les  oueftiohs  Clivantes  ; 

1^.  QueU  font  Us  principes  &  les  effets  de  la  fermentation  vineufi  fi 
quelU  efl  la  meilleure  manière  de  faire  fermenter  le  moût  ?  quelles 
précautions  y  a-t-il  à  prendre  pendant  la  fertÊtntation  ? 

^''*  ÇuelUsfont  Us  règles  pour  déterminer  U  motnêntdu  décuvag^T 
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3^'  Q^^Uc  efi  la  meilteure  méthode  pour  faire  le  vin  blanc  ? 

4**.   Comment  peut' on  décuver  &  foutirer  le  vtnjans  quil  s'évapore  f 

y.  Le  vin  que  ton  dejîine  à  être  diJliUé ,  doii-il  (tre  fait  d^une» 
manière  particulière  f  quelle  efi  cette  manière  f 

6®.  Comment  doit^on  préparer  les  futailles^  fait  neuves ,  foït  vieilles  , 
avant  d*y  mettre  le. vin  f 

7*.  Quels  foins  demande  le  vin  lorfquil  efi  dans  la  futaille  ?  dans 
quel  tems  doit-on  le  bonder?  avec  quelles  précautions  doit-il  être 
heuillé? 

S^,  f^aut'it  mieux  tirer  le  vin  au  clair  que  de  le  laiffer  fur  fa  lie  f 
afin  néceffaire  de  foutirer  /ex  vins  dans  le  moment  oit  ils  doivent  (trt 
voitures  f 

9*.  Faut-il  recourir  à  des  procédés  extraordinaires  pour  rendre  les^ 
vins  du  Département  du  Gers  fufceptibles  de  pajfer  les  mers  ?  quels 
font  ces  procédés? 

10^  A  quel  âge  &  dans  quel  tems  doit*  on  mettre  le  vin  en 
bouteilles  f 

II*.  Comment  les '  bouteilles  dolvent-elles  être  préparées  avant  de 
recevoir  le  vin?  &  comment  doivent-elles  être  placées  quand  elles  font 
pleines?  . 

1 2°.  Quy  a^t-il  à  obferverfur  le  choix  &  Pemploi  des  bouchons  ? 

Les  auteurs  ne  perdront  pas  de  vue  que  toutes  ces  queftions  doivent 
être  traitées  d'après  les  principes  généraux ,  foit  de  la  végétation,  (bit  de 
la  vinification ,  mais  en  même- tems  d'une  manière  relative  aux  ioealicës 
du  Département  dv  Gers  -,  ainfi  la  Société  aura  fur-tout  ^  égard  aux 
ouvrages  don t'ia  théorie  fera  appuyée  par  des  expériences  multipliées  fidtes 
.dans  ce  Département. 

III. 

La  Société  defirant  féconder  les  vues  fages  du  gouvernement  ^  fera 
compter  dans  chaque  canton  du  Département  »  une  fomme  de  20  liv.  au 
journalier ,  propriétaire  ou  fermier  qui  aura  formé  au  printems  de  17^^, 
un  champ  de  poipmes  de  terre  le  plus  étendu* 

IV. 

Il  fera  diftribué,  dans  la  féance  folemnelle  du  4  août  1794»  des 
médailles  d'argent  aux  perfbnnes  qui  auront  contribué  d'une  manière 
fenfible  aux  progrès  de  1  agriculture.  La  Société  engage  les  bons  citoyens 
i  lui  faire  connoitre  celles  fur-tout  qui  auront  fiiit  des  plantations  d*arbres 
conlldétables ,  defTécbé  des  étangs,  aflaini  des  terreins  marécageux, 
défiiché  des  landes  &  vacans,  ainH  que  celles  qui  auront  introduit  dans 
leurs  cantons  des  cultures  nouvelles ,  ou  qui  auront  fait  adopter  des 
procédés  auparavant  inconnus^  enfin  »  cellei  qui  fe feront  diftingliécs  4àns 
réducation  des  beftiaux  Se  Tamélioration  des  faces« 
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Les  ouvrages  envoyés  au  concours  feront  ëcrîcs  en  François  ;  on  le^ 
adreflTera ,  avant  le  premier  juin  de  chaque  année ,  au  citoyen  Dr  alet  , 
fecrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  fous  le  couvert  des  citoyens  admi- 
niftrateurs  du  Départemeht  du  Gers. 

Toutes perfbnne^f  même  celles  qui  demeurent  dans  les  pays  étrangers» 
font  admifes  au  concours  y  il  n'y  a  d'exceptés  que  les  membres  de  la 
Société. 

Les  auteurs  ne  fe  feront  point  connoitre  :  ils  mettront  à  leurs  ouvrages 
une  devife  ou  fencence»  &  ifs  y  attacheront  un  billet  cacheté  qui  renfermera 
leurs  noms  &  leur  demeure.  Ce  billet  ne  fera  ouvert  par  la  Société  ^  ^ue 
dans  le  cas  où  h  pièce  aura  remporté  le  prit. 
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MÉMOIRE 

5^r  /a   nature    de   l^oxide    ga'^eux   d'Azote  y  nomme'  par 
Priestley  y   Ga\  nia  eux  dépblogijiiquc  ; 

Par  J,R.  Deiman  ,  Parts  Van-Troostwik  ,  P.  Nieuvland, 

N.   BOxNDT   &   A.    LaUWERExNEUHGH. 


I. 

Uepuis  que  les  découvertes  de  la  nouvelle  Chimie  ont  fait 
connoître  Toxigène  comme  une  fubftance  élémentaire ,  qui ,  en  fe 
combinant  avec  la  plupart  des  autres  fubftances ,  fert  à  former  un  très- 
grand  nombre  de  différentes  combinaifons  ,  produits  de  la  nature  ou  4c 
Part,  on  na  pas  tardé  à  remarquer  qn*une  feule  &  même  fubftance 
élémentaire  peut  former  avec  loxigène  pluficurs  compofés,  dont  les 
propriétés  font  très- différentes,  à  railon  du  rapport  différent  de  i  oxigènc 
à  la  bafe.  Un  premier  degré  d'oxigénatîon  produit  des  oxides  ,  un  degré- 
plus  fort  des  acides  \  chacun  de  cts  deux  états  eft  encore  fufceptible  de 
différentes  modifications  dues  à  la  même  caufe ,  à  la  variation  de  rapportt 
entre  Toxigène  &  la  bafe  fimple  à  laquelle  il  fe  trouve  uni. 

Il  nyapas  de  fubftance,  qui  nous  préfente  une  fucccHSon^  de  ct^ 
combinaifons  plus  complette  5c  plus  variée,  que  celle  qu'on  connoît  fous 
le  nom  d'azote.  Mêlée  a  1  oxigène  dans  un  état  gazeux  fans  qu'elle  lui  foit 
entièrement  unie  ,  elle  compofe  en  grande  partie  ratmofphère  dans 
laquelle -nous  vivons,  &  de  laquelle  nous  tirons  Toxigcne  dont  nous 
avons  befoin  ,  tant  pour  entretenir  la  vie  animale  elle-même ,  que 
pour  mille  autres  ufàges  qu'elle  exige.  Cette  même  fubftance ,  combinée 
avec  Toxigène  d'une  manière  intime  &  chimique,  fe  préfente  à  nous 
fous  les  états  fucceflSfs  de  -gaz  nitreux  ,  d'acide  nitreux  &  d  acide  nitiiquc, 
dont  on  a  examiné  avec  fuccès  les  propriétés. 

Prieftlev  ôc  fans  doute  auflîd  autres  chimiftes,  en  traitant  le  ga2&  Us 
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acides  mentiorjnés ,  ont  obtenu  plufîeurs  fois  une  efpcce  de  gaz,  dont  les 
propriétés  paroiflbicnt  le  diftinguer  &  du  gaz  nitreux,  &  des  deux  gaz 
qui  en  font  les  parties  compofantes;  le  gaz  azote  &  le  gaz  oxigène.  La 
chandelle,  qui  s'éteint  dans  le  gaz  nitreux  &  dans  le  gaz  azote,  y  briHc 
avec  un  éclat  augmenté,  les  animaux  y  meurent  comme  dans  ceux-ci  j 
mêlé  au  gaz  atmofphérique  &  au  gaz  oxigène,  il  ne  préfcntc  pas  les  mcmes 

{phénomènes  que  le  gaz  nitreux  \  on  n'y  obfervc  ni  formation  d'acide ,  ni 
a  diminution  de  volume  qui  en  eftla  fuite.  Ces^arai^ères,  pris  enfemblc, 
auroient  fuffi  pour  le  faire  diftinguer  de  tous  les  gaz  mentionnés,  mais  eu 
ne  l'examinant  que  d'une  feule  manière ,  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  le 
confondre  avec  l'un  ou  l'autre  de  ceux-ci ,  d autant  plus  qu'on  obtient  ce 
gatrordinai rement  dans  des  circonftances,  où  l'on  peut  s'attendre  natu- 
Tellement  à  obtenir  ou  du  gaz  nitreux  ou  du  gaz  azote.  £n  efFet  les  ' 
expériences  dç  Prieftley  prouvent,  que  ce  gaz  a  été  confondu  plufieurs 
fois  de  cette  manière  avec  d'autres  \  que  quelquefois  on  a  cru  lui  trouvée 
les  propriétés  mentionnées ,  d'autres  fois  on  a  eu  des  doures  là-deflhs  ; 
enfin  ,  jufqu'à  préfenr ,  on  n  a  pas  donné  afTez  d'attention  à  ce  gaz. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (i),  qu'en  cxpofant  du  gaz  nitreux  à  l'adicn 
des  fulfures  alkalins  humeékés,  nous  avions  obtenu  un  gaz  azote.  En 
comparant  nos  expériences  à  celles  de  Prieftley  (2),  nous  avons  trouvé, 
qu'il  aflure  avoir  obtenu  dans  le  mcme  cas  cette  efpèce  particulière  de 
gaz  dont  nous  parlons  ;  cette  difFércnce  dans  nos  rciulrats  nous  a  frappés^ 
nous  n'avons  pas  tardé  à  en  chercher  la  caufe  :  cette  recherche  non* 
feulement  nous  a  fait  découvrir  la  folurion  du  problème  que  nous  nous 
étions  propofé  ,  mais  elle  nous  a  engagés  à  nous  occuper  en  général  de 
l'examen  de  la  nature  &  des  propriétés  de  cette  efpcce  de  gaz.  C*eft  Iç 
^réfulcat  de  ces  recherches  comparées  aux  expériences  de  Prieftley,  que 
AOU5  allons  préfenter  aux  amateurs  des  fciences  phyfico^chimiques. 

Avant  d*enfrer  dans  aucune  difcuflîon  théorique,  nous  allons  donner 
•les  expériences  nécelTaîres  pour  déterminer  les  circonftances  propres  à 
obtenir  le  gaz  en  qiieftion.  Nous  examinerons  enfuite  le*  propriétés  prin- 
cipales de  ce  gaz,  &  nous  déduirons  de  Tenfemble  de  ces  faits  quelques 
remarques  propres  à  les  lier  à  la  théorie  générale  de  la  Chimie  ,  &  à 
aflîgner  au  gaz  que  nous  traitons ,  la  place  qui  lui  convient  parmi  les 
fubftances  gaznifes  en  général  &  parmi  les  combinaifoqs  oxigénées 
d'azote  en  particulier.  Nous  nous  (ommes  fcrvis  poui^  le  rçcpntioîtrc 
principalement  de  ces  deux  propriétés,  fur  lefquelle^  nous  entrerons  dans 
un  plus  grand  détail  par  la  fuite,  que  la  chandelle  y  brûle  avec  une  flamme 
vive  &  agrandie ,  ce  qui  Iç  diftingpe  du  gaz  azotç  &  du  gaz  nitreux  ,  Çc 

(0  Journal  de  Phyfique,  juin  1791. 

(1)  PRTBSTLF.y  ,  Expcr.  fur  les  Airs  (  traduât  franc,  ) ,  I ,  pag,  183  - 185 ,  IV , 
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quMl  ne  diminue  pas  en  volume  avec  le  gaz  nitreux  mcme,  ce  qui  le 
diftinguc  du  gaz  oxigène  &  de  lair  atmolphérique,  Nou>  croyons  encore 
devoir  remarquer  d'avance,  que  le  nom  ,  fous  lequel  Prieftley  a  cru  devoir 
ledéfigner,  celui  de  gii:i^nitreux  déphlogijliqué ,  qni  dtwxok  fe  traduire 
en^  langage  moderne  pai  ga;i;^nitreux  oxigéne\  ne  doit  fon  origine  qu'à 
une  explication  fiiutive  de  la  propriété,  que  pofsède  ce  gaz,  d'encrercnit 
la  flamme  de  la  chandelle,  phénomène  qui  faifoit  préfumer  naturellement 
qu'il  contenoit  plus  d'oxigcne  que  le  gaz  nitrcux  ;  mais  nous  verrons  pat 
nos  expériences  qu'il  en  contient  féellement  moins;  que  fa  faculté  d'entre- 
tenir la  flimme  tient  à  d'autres  caufes;  &  qu'amfi  le  nom  dega:^  nitreux 
déphlogifliqué  ou  oxigéné  eft  tout-à-faic  contraire  à  fa  nature ,  &  ne 
peut  qu'induire  en  erreur  à  fon  égard.  Nous  avons  cru  nous  conformer 
aux  principes  de  la  nouvelle  nomenclature,  en  le  déHgnant  par  le  notit 
à*oxide  ga7;eux  d*a:^ote. 

IL 

On  peut  divifcr  les  différentes  manières  d  obtenir  Toxide  gazeux 
d'azote  en  deux  clafles;  l'une  contient  les  cas,  où  le  gaz  nitreux  tout  formé 
fe  change  en  cette  efpèce  de  gaz  dont  il  ©ft  queftion  ;  l'autre  ceux  ,  ou 
î  on  obtient  diredemenc  ce  gaz  par  des  opérations  analogues  a  celles  qui 
fourniffent  du  gaz  nitreux,  mais  dont  on  a  modifié  les  circonflances  d'uno 
manière  différente. 

Voici  d  abord  les  expériences ,  dans  lefquelles  nous  avons  réuflî  à 
changer  le  gaz  nitreux  en  oxide  gazeux  d  azote. 

I.  Nous  avons  expofé  plufieurs  fois  du  gaz  nitreux  fur  de  Teau  à  l'a^iôm 
de  limaille  de  fer  humeâée.  En  l'examinant  au  bout  d'un  jour  à  peu  près^ 
nous  avons  trouvé  que  le  gaz  nitreux  étoit  changé  en  grande  partie  en 
oxide  gazeux, mais  qu'une  portion  confidérable  de  gaz  nitreux  s*y  trouvoit 
cnct>re  mêlée. 

Dans  une  autre  expérience,  nous  n'examinâmes  ce  gaz  qu'après  deux 
ou  «trois  jours;  il  éroic  changé  complertement  en  oxide  gazeux,  qui  ne* 
lépandoit  plus  aucune  odeui  d'acide  nitrique.   *  . 

linfîi),  ayant  laiffé  réfider  le  gaz  nitreux  fur  le  fer  pendant  fix  jours ,  . 
nous  ne  trouvâmes  pour  teflant  que  du  gaz  azote. 

Dans  le  premier  cas ,  la  diminution  n'étoit  que  de  |  du  total;  dans  le 
fécond,  elle  éroijr  de  plus  que  }  du  total  ^  dans  le  dernier,  il  en  refta  . 
moins  que  ^.  11  paroît  donc  qu'on  peut  obferver  Iç  changement  de  la 
manièrçla  plus  complette  &  la  plus  exadte,  en  examinant  le  réfîdu  • 
lorfqu'il  eft  à-peu  près  un  tiers  du  volume  total. 

Quoique  nous  nous  propofons  de  parler  dans  la  fuite  des  p'oprîé'és 
de  l'oxiae  gazeux,  nous  devons  ici  faire  connoître  d'ivance  celle  dont  il 
joujt  d'crre  abforbé  ,  quoique  lentement,  par  feau.  C'eftde  cetÇe  pror 
prière  que  dépend  la  circonftance,  qu'en  continnant  l'expérience  jusqu'à 
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la  fin  ,  on  ne  trouve  pour  réiulu  que  du  gaz  azore.  Ce  dernier  gaz  nVft 
pas ,  comme  on  pourroic  fe  l'imaginer  ,  le  produit  d  une  déccmrolition 
ultérieure ,  laquelle  fépareroic  de  l'oxide  gazeux  tout  Toxigène  qui  lui 
xefte  dans  cet  état;  mais  c*cft  du  gaz  azote  mêlé  accidentellement  au  gaz 
nitreux  qu'on  emploie.  L'oxide  gazeux  ne  fe  décompofe  pas ,  mais  il 
s'abfmrbe  dans  Teau ,  quand  il  réfide  long-tems  fur  celle-ci.  Ceft  la 
raifon ,  qu'on  ne  le  trouve  plus  en  l'examinant.  Si  Ton  opère  fur  du  mercure^ 
on  obtient  un  réfultat  aifférent.  Cette  remarque  doit  s'appliquer  aux 
léfultats  de  toutes  Içs  expériences  de  ce  genre. 

Les  expériences  de  PriefUey  (l)  fur  ce  fujet  (ont  conformes  aux 
nôtres  I  mais  il  n'a  pas  donné  aflèz  d'attention  à  la  circonftance  de  l'eau. 

2.  Du  gaz  nitreux  ^  expofé  à  l'aâion  d'un  fulfure  de  poralTe  ou  de 
fbude  très-peu  humeâé  ^  fe  trouva  devenu  oxide  gazeux ,  après  avoir 
éprouvé  une  diminution  de  y  de  fon  volume*  Mais  en  continuant  Topé- 
lation  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftoit  que  \ ,  ce  refte  ne  fut  que  du  gaz  azote* 

En  comparant  ce  réfultat  à  celui  de  nos  expériences  fur  les  fulfufes ,  on 
voit  que  la  raifon ,  pour  laquelle  nous  n'obtînmes  alors  que  du  gaz  azote  » 
n'écoit  antre  que  celle  d'avoir  fait  continuer  trop  long-rems  ladtion  des 
fulfures  y  Se  d'avoir  fait  l'opération  fur  l'eau. 

3.  Nous  fàvioDs  par  les  expériences  intéreflànrês  de  Pelletier  (2)  , 

3ue  le  muriate  d'érain  a  beaucoup  d'affinité  avec  roxigcne,  qu'il  s^  unie 
ircAement,  &  qu'il  l'enlève  à  pluHeurs  autres  fubftances,  pour  fe  changer 
en  muriate  oxigéné  d'étain.  Nous  avons  donc  éprouvé  ra(5lion  du  muriate 
d*étain  fur  le  gaz  nitreux ,  &  nous  avons  trouvé  par  plusieurs  expériences  ^ 
&ites  fur  du  mercure, qu'il  eft  changé  en  oxide  gazeux ,  torfque  le  volume 
en  eft  diminué  à-peu-près  de  j  à  ■^.  ^ 

4*  Nous  avons  expofé  le  gaz  nitreux  à  l'adion  d'ammoniaque  y  dans 
lequel  Ce  trouvoit  un  petit  morceau  de  cuivre  »  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Le  volume  fe  trouvant  diminué  à  7  >  7  »  ^  près ,  nous  examinâmes 
les  réfidus,  Se  nous  leur  trouvâmes  les  propriétés  d'oxide  gazeux  d'azote» 
On  (ait  que  l'ammoniaque  peut  diffoudre  le  cuivre ,  quoiqu'en  petite 
quantité ,  8c  que  cette  folution  attire  Toxigène  de  l'atmofphère  (3).  Le 
changement  du  gaz  nitreux  que  nous  avons  obfervé  dans  les  circonftances 
indiquées  9  paroit  tenir  à  la  même  caufe. 

j.  Nous  avons  fait  paflcr  du  gaz  nitreux ,  i  mefure  qu'il  fe  dégageoie 
d'une  folution  de  cuivre  par  de  l'acide  nitrique  afFoiblî,  le  long  du  foufre 
fondu  Se  rougi  dans  un  tuyau  de  verre  fur  des  charbons.  Le  gaz  étant 
xecueilli  (è  trouva  être  de  l'oxide  gazeux,  mclé  â  un  peu  de  gaz  nitreux^ 
mais  de  rems  en  tems  plus  pur  durant  le  procédé  de  Topérarion* 

^'        '  '  iim 

(r)  Pmesthy  ,  fur  les  Airs ,  I ,  pag.  7?  ,  IV  ,  pag.  13^, 
(i)  Ann.  de  Chimie,  Xff ,  png.  iiç  &  luîv. 
i(<jf)  FouRCROY|Elén:«cle  Gumky  in>pag-  l^}  7  5-4* 
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6.  En  mêlant  du  gaz  hydrogène  phofpboré  à  du  gaz  nitreut  »  foti 
volume  diminue  dans  le  tems  d'une  heure  ou  dcui|&  la  chandelle  brute 
dans  le  ré/Idu  comme  dans  Toxide  gazeux. 

III. 

Nous  allons  rendre  compte  des  cas  ^  dans  lefquels  on  obtient  dfreéle- 
ment  de  loxide  gazeux  d'azote  »  ou  plutôt  dans  lefguels  Le  gaz  nitreuz  i 
à  mefure  qu'il  fe  produit  &  avant  que  de  prendre  la  forme  gazeufe  ^  le 
décompofe  &  devient  oxide  gazeux. 

1.  La  {bltttion  de  fer  dans  un  mélange  d'acide  fuliùrlque  &  d'acidf 
nitrique  tous  les  deux  étendus  d*eau ,  fournit  d'abord  du  gaz  hydrogène  ^ 
enfuice  de  Toxide  gazeux»  à  la  fin  du  gaz  nitreux  ordinaire.  En  employant 
un  mélange  d  acide  muriatique  &  d'acide  nitrique  j  le  réfultat  eft  le 
même.  Si  Ton  emploie  du  cuivre  ^  on  n  obtient  oue  du  gaz  nitreux. 

L'on  (ait  que  la  folution  du  fer  dans  Tacide  fulfurique  étendu  &  dans 
Tacide  muriatique  foumiflent  du  gaz  hydrogène.  Dans  nos  recherches  fiir 
les  fulfures  nous  avons  vu ,  que  ce  gaz  a  la  propriété  de  fè  combiner  avec 
le  foufre,  pourvu  qu*on  lui  préfente  celui-ci  à  PinAant  que  le  gaz  hydro- 
gène vient  de  fe  dégager ,  mais  qu'il  n'exerce  plus  d'affinité  fur  le  foufre 
des  qu'il  a  pris  la  foroie  gazeufe.  Nous  avons  vu  encore  que  le  gaz 
hydrogène  fulFuré lui-même  attire  Toxigène  avec  beaucoup  plus  d  avidité» 
à  mefure  quil  fe  dégage  »  qu'après  qu'il  fe  trouve  dans  l'état  gazeux 
permanent  (i).  Il  nous  a  paru  y  qu'en  général  laflinité  àts  gaz  &  celle 
fur-tout  du  gaz  hydrogène  pour  différentes  fubftances  eft  beaucoup  plus 
forte  à  finftant  où  ils  naiifent,  qu*enfuite  »  lorfqu'ils  fe  trouvent  intimement 
unis  au  calorique ,  qui  leur  fait  prendre  l'état  de  gaz. 

On  reconnoitra  aifément  la  même  circonftânce»  dans  l'expérience  dont 
il  eft  queftion  ici.  Ceft  le  gaz  hydrogène  naiffant^  qui  enlève  au  gaz 
liirreux  naijjant  une  portion  de  fbn  oxigène,  &  le  change  par- là  en  oxidc 
gazeux. 

2.  Les  iblutions  de  fer  de  de  zinc  dans  l'acide  nitrique  étendu  de 
beaucoup  d'eau  donnent  depoîs  le  commencement  jufqu'à  la  fin  de 
Topérarion  de  l'oxirle  gazeux.  A  celui  qu'on  obtient  du  fer  fe  trouve  mêlé 
un  peu  de  gaz  nitreux  :  du  zinc  on  en  obtient  qui  eft  plus  pur.  rour  l'avoir 


(t)  On  nous  a  fait  la  remarque,  que Tattradion  que  le  fer ,  les  fîiîftires,  exercent 
fur  Toxigènc  an  moyen  de  l'eau ,  &  que  nous  avions  cm  dievoîr  attribuer  à  une  décom- 
pcfitio'-  &  recompofîtion  de  l'eau,  pourront  n*éire  qu'une  attraôîon  ordinaire  pour 
Toxigcne  de  l'atmofphère,  aidée  par  l'e<^a ,  aînfî  que  cela  a  lieu  h  l'égard  de  rattnâioQ 
de  la  chaux  pour  le  ga^  acide  carbonique  &  dans  des  autres  cas.  Nous  nous  propofonii 
de  faire  des  expériences  ultérieures  ï  cet  égard  :  au  rede  l'analogie  du  cas  que  nous 
traitons  avec  les  autres  ^  que  nous  venons  de  citer ,  ftra  toujours  fa  lajmt.  {^Amu  d4 
Chimie^  XIV ^  pag.  Ji*.  ) 
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dans  ia  plus  grande  pureté,  &  rel  que  nous  nous  en  fommes  fervîsordî* 
nairemenCi  il  fauc  employer  celui  qui  (e  dégage  de  là  folution  dç  zinc 
au  commencement  de  l'opération ,  &  avant  qu'elle  ait  pris  une  couleur 
brune.  Vers  la  fin  de  l'opération  la  folution  s'embrunir  ,  la  produûûon  de 
gaz  eft  peu  confidérable ,  &  il  s'y  trouve  du  gaz  nirrcux  mêlé. 

3.  La  folution  de  zinc  dans  un  mélange  d*eau  &  d'acide  nitro* 
muriatique  i  parties  égales  donne  également  de  Toxide  gazeux ,  mais  en 
quantité  beaucoup  moindre  que  lorfqu^on  emploie  de  l'acide  nitrique 
feul ,  étendu  de  beaucoup  d'eau. 

Pricftley  (i)  a  obtenu  aufli  de  loxide  gazeux  des  folurionsde  fcr^ 
de  zinc  &  d'étain  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 

^.  Nous  avons  mis  dans  un  petit  flacon  du  nitrate  d'animoniaque  , 
mêlé  à  crois foiS'fon  volume  de  fable,  afin  de  prévenir  la  p.odudrion  trop 
rapide,  &  nous  l'avons  chauffé  fortement.  Il  y  a  de  produéfion  doxîde 
gazeux,  dont  on  obtient  de  cette  manière  une  grande  quan  jré.  En 
pouffant  l'opération  jufqu'à'la  fin  ^  le  produit  eft  mêlé  à  beaucoup  de  gais 
azote* 

I  V. 

,  Avant  que  de  pafTer  à  l'examen  des  propriétés  du  gaz  que  nous  traitons, 
nous  croyons  devoir  remarquer,  que  nous  avons  eu  toujours  la  précaurioa 
de  l'employer  très-pur,  tel  qu'on  lobtieiit  de  la  folution  de  zinc  dans 
Tacide  nitrique  étendu  avant  qu'elle  commence  à  devenir  brune,  ou  du 
nitrate  d'ammoniaque. 

I.  L^oxide  gazeux  d*azote ,  quand  il  eft  très-pur ,  ne  fubit  aucune 
diminution  ou  décompoficion  ,  quand  on  y  ajoute  du  gaz  o^igène  ou  de 
Tair  atniofphérique. 

:Lp  Quand  on  ajoute  de  1  oxide  gazeux  au  gaz  nitreux  ordinaire,  if  n'y 
9  aucune  diminution  de  part  ou  d'autre.  La  chandelle  continue  de  brûler 
dans  le  mélange  avec  plus  ou  moins  d'éclat  à  mefure  que  c'cft  Toxide 
gazeux  ou  le  gaz  nîtreux  qui  domine. 


:U«ge  à  l'eau,  il  eft  abforbé  complectemenr  à  un  petit 
près,  qui  ne  peut  qu'avoir  léfidé  dans  l'un  ou Tautre  des  gaz  employée 
-  Dans  une  autre  expérience  )  au  lieu  de  faire  abforber  les  (Taz  en  les 
expofant  à  l'eau,  nous  y  avons  ajouté  un  peu  de  potaflTe  liquide  pour 
abforber  le  gaz  acid^  muriatique  oxigéné.  Le  réfidu  fe  trouva  être  de 
l'oxide  gazeux  comme  auparavant.  S'il  y  a  du  gaz  nitreux  mêlé  à  Toxide 
gazeux,  il  y  a  diminution  &  changement  de  couleur,  quand  on  ajoute 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

(1)  Pmwtlex, IV, pag,  iif,  lié,  131,21, 


SVR  rmST.  NATURELLE  ET  lESnARXS:    ^X7: 

'  4*  ïi'oxide  gazeux  d'azote  cft  abforbé  par  leap^  quand  on  l'y  fecoûe 
€11  qu'on  Ty  laiffe  réiîder  pendant  quelques  h(mres.  Nous  avons  déjà  faic 
nïcntion  de  cette  propriété  pour  expliquer  les!  citconrtahccs  des  expé- 


gaz 
moyen  de  la  cbaleur  ^  lui  a  trouvé  encore  les  mêmes 
propriétés.  '     » 

Ayant  tenté  cette  expérience  en  plaçant  un  peu  d'ammoniaque  dans 
Toxide  gazeux  expofé  fur  de  l'eau,  cette  circonftahce  parut  empêcher 
labforption,  foie  totalement  «  foit  au  moins  en  partie.  Nous  ne  favons  à 
quoi  attribuer  ce  fait  Singulier. 

L'alkali  cauftique  liquide  n'exerce  aucune  aâion  fur  l'oxide  gazeux. , 
Ayant  laifTé  celui-ci  expofé  à  cette  adion  pendant  deux  jours ,  fur  du 
mercure ,  il  n'y  avoir  qu'une. diminution  à  -peine  perceptible ,  &  le  gaz 
n'avoit  fubi  aucun  changement. 

y.  Le  muriate  d'étaià  que  nous  ayons  vu  décpmpofèrle  gaz  irirréux^ 
&i  le  changer  en  oxide  gazeux  d'azote ,  n^a  plus  aucune  aétiôn  fur  celui-ci. 
L'ayant  expofé  à  cette  aâion  fur  du  mercure  »  il  y  avoic  une  très-petite 
abforption  y  due  (ans  doute  à  feau  du  muriate.  Le  gaz ,  étant  examiné 
enfuîte,  fe  trouva  n'avoir  fubi  aucune  décompofîrion  ou  changement. 

6i  La  manière ,  dont  fe  conduit  l'oxide  gazeux  d'azote  avec  les  diffé- 
rentes fubftances  inflammables,  nous  a  fait  connoître  la  plus  fingulière 
&  la  plus  intéreflànté  de  fes  propriétés.  Nous  avons  dit  ci-de(fus^  que 
la  chandelle  y  brûle  d'un  éclat  augmenté ,  qui  eft  d'autant  plus  vif  qOe 
l'oxide  gazeux  eid  plus  pur  &  moins  mêlé  à  du  ga:z  nitreu:^.  On  fait  q,uo.. 
la  portion  inflammable  de  la  chandelle  contient  de  ^'hydrogène  &  du  ' 
carbone.  Pour  démêler  la  nature  de  l'expérience  mentionnée,  il  s'agit 
de  déterminer  fi  l'oxigène  de  l'oxide  fe  porte  fur  toutes  les  deux,  ou 
feulement  fur  l'une  de  ces  deux  fubftances.  En  général  nous  nous  lomnies 
pTopofé  d'examiner  les  affinités  que  l'oxigène  de  Toxi^jc  gazeux  exerce 
ftr  les  différentes  fubftances  inflammables.  Voici  le  réfultat  de  nos 
recherches.  1 

;  d.  La  chandeHe  brûle  dans  l'oxide  gazeux  avise  in>  éclat  vif  &augnfienté. 
STil  eft  très- pur,  rérincelle  s'y  rallume  comme  dans  du  gaz  oxigène. 
'  b,  L'oxide  gazeux  d'azote  mêlé  àun  peu  d'hydrogène  s'enflamme  avec 
explofion  {%).  Pour  cet  effet  nous  avons  fait  d'abord  un  mélange  de  trois 
parties  d'oxide  gazeux  &  de  quatre  parties  de  gaz  hydrogène  d^ns  un  tuyau 
de  verre  ,  de  trois-quarts  de  pouce  de  diamètre  \  n ou <;  avons  allumé  ce 
mélange  par  l'étincelle  éleârique ,  &  il  y  a  eu  dans  l'inft^nt  explofion  Sc 
diminunon.  /  . 

(i)  Priestley  ,  IV ,  pag.  140. 

j2)  PaisSTMx ,  IV ,  pag.  15 î*       :      .  • 
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Dans  une  autre  expérience  nous  nous  fommes  fervis  d'un  petit  ballon 
de  verre  dans  lequel  nous  avons  mâle  enfemblé  trois  parties  d'oxida 
gazeux  &:  une  de  gaz  hydrogène.  L'étincelle  élcôrique  les  enflamma  6c 
les  diminua.  Dans  le  refte  la  chafidelle  brûla ,  mais  fiins  éclat  »  &  il 
diminua  avec  du  gaz  nitreux  à-peu-près  de  la  même  quantité  que  l%it 
atmofphérique. 

Une  autre  fois  ,  ayant  employé  deux  parties  d  oxide  gazeux  &  une  àm 
gaz  hydrogène ,  la  diminution  par  l'explofion  ^toit  plus  coniidérable.  Lei 
reftant  éteignit  la  chandelle  ;  nous  le  jugeâmes  être  du  gaz  azote. 

L'étincelle  éleârique  n'a  aucun  effet  fur  l'oxide  gazeux  feul ,  quand  on 
ne  continue  pas  très-long-tems  fon  adion.  Nous  verrons  dans  la  fuita 
reflPet  des  explofions  éle^riques  réitérées  long-tems, 

c.  Nous  rîmes  monter  une  parcelle  de  phofpbore  dans  un  petit  flacon  9 
rempli  d'oxide  gazeux  d'azote  recueilli  fur  du  mercure  y  &  dans  lequel 
on  avoir  eu  foin  de  ne  UiiTer  pafTer  aucune  hunriditë.  Nous  le  plaçâmes 
enfuite  dans  de  Teau  bouillante  »  tenant  toujours  le  gaz  renfermé  par  da 
mercure.  Le  phofphore  fe  fondit  »  mais  ne  s'enflamma  point  ;  ayant 
enfuite  retiré  ce  phofphore,  la  chandelle  non-(eulement  ne  s'éteignit 
pas  dans  le  gaz  »  mais  fon  étincelle  s'y  enflamma  même  deux  fois  de 
fuite. 

Nous  avons  introduit  du  phofphore  brûlant  dans  un  petit  flacon  2' 
ouverture  étroite  rempli  d'oxide  gazeux.  Le  phofphore  s'y  éteignit  ttoim 
fois  de  fuite,  quoiqu'il  s'enflammât  de  lui-même  dans  Tair  ^  chaque  fois 
qu^il  fut  retiré  du  flacon.  Ayant  enfuite  introduit  la  chandelle  dans  cç 
même  gaz ,  qui  avoit  éteint  trois  fois  Iç  phofphore  ^  elle  brûla  comme  à  - 
1  ordinaire  dans  l'oxide  gazeux. 

d.  En  faifànt  la  dernière  expérience  avec  du  (bufre  brûlant ,  le  réfultaC 
eft  exaAement  &  à  tous  égards  le  même  qu'avec  du  phofphore. 

e.  Nous  avons  rempli  d  oxlde  eazeux  d'azote  un  petit  flacon  à  ouver«« 
ture  étroite,  Nous  y  avons  introduit  un  petit  morceau  de  charbon  de 
bois  bien  rougi  (pour  en  féparer  l'hydrogène),  &  attaché  à  un  bouton 
de  liège, qui  fervoit  à  fermer  en  même-tems  l'ouverture  du  flacon.  L^ 
charbon  y  continua  de  brûler,  mais  plus  difficilement  qUe  dans  du  ga:s 
oxigène.  Lorfqu'il  fut  éteint,  nous  ouvrîmes  le  flacon  dans  de  l'eaai 
dé  chaux ,  elle  y  monta  &  (è  troubla ,  mais  dans  le  reliant  du  gaz  lit 
chandelle  continua  de  brûler  avec  un  éclat  prefqu'aufli  vif  que  dans  1^ 
gaz  oxigène. 

Dans  une  autre  expérience  nous  obfèrvâmes  la  même  cho(è  chez  l^ 
premier  morceau  de  charbon  introduit.  Un  fécond  morceau  s'éteignît 
à  l'inftant.Nous  fîmes  monter  enfuite  un  peu  dVmmoniaque ,  il  fe  formai 
quelque  vapeur ,  mais  la  diminution  étoit  peu  confldérable.  ta  chandelle 
introduite  dans  le  gaz  reftant  y  brûla  prefque  comme  à  l'ordinaire  avec 
iiae  ^amrnç  augmentée*  Le  gaz  ^  privMu  ^  acide  carbonique  qui 

woif 
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ttvqjt  pu  fe  former  ^  parut  donc  n  avoir  fubi   aucun  changement. 

Le  réfuirat  de  ces  expériences  ne  nous  ayant  pas  fàtisBiit,  &  nous 
étant  fufpeâ ,  tant  à  caufe  de  la  manière  peu  exadle  de  les  exécuter»  qu'à 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  purifier  le  charbon  de  tout  l'hydrogène 
u'ii  contient  ordinairement,  &  qui  lui  adhère  fortement,  nous  elTayâmes 
ie  &ire  pafTer  l'oxide  gazeux  le  long  de  charbon  rougi ,  par  un  tube  de 
verre  fortement  chaufie.  Mais  nous  trouvâmes  que^  pour  cet  effet,  il 
nous  étoit  également  impoffible  de  féparer  alTez  parfaitement  Thydrogènc/ 
adhérent  au  charbon ,  puifque  le  charbon  donne  du  commencement 
jufqu'à  la  fin  du  gaz  hydrogène. 

Nous  réufsîmes  mieux  à  obferver  la  difiërencc  dans  les  affinités  de 
loxide  gazeux  pour  Thydrogène  &  pour  le  carbone,  en  faifant  brûler 
un  mélange  de  deux  pouces  Se  demi  d  oxide  gazeux  8c  de  demi-pouce  de 
gaz  hydrogène  carboné.  Le  carbone  fe  précipita  dans  cette  expérience 
aune  manière  très-manifefte. 

Quant  à  la  précipitation  que  nous  avons  obfèrvée  dans  l'eau  de  chaux 
à  la  première  expérience ,  nous  croyons  pouvoir  l'expliquer  fans  fuppofer 
que  le  carbone  ait  reçu  aucun  oxigcne  diredement  de  l'oxide  gazeux* 
On  a  vu  dans  les  expériences  b ,  que  l'explofion  du  gaz  hydrogène  avec 
l'oxide  gazeux  le  change  en  partie  dans  un  gaz  analogue  à  lair  atmos- 
phérique qui  diminue  avec  le  gaz  nitreux.  Cette  portion  de  gaz  transformée 
a  pu  fervir  à  brûler  une  petite  quantité  de  carbone  »  fuffifante  à  précipiter 
l'eau  de  chaux  à  la  manière  ordinaire. 

7.  Depuis  qu'on  a  mieux  approfondi  ce  qui  fe  pafle  dans  la  refpiration 
animale» on  a  reconnu,  que  l'un  des  effets  principaux  de  cette  opération , 
c'eft  de  décharger  la  machine  animale  de  fon  trop  de  carbone ,  quiVunit 
à  Toxigène  de  Pair  atmofphëriquc  lorfque  celui-ci  fe  trouve  en  contaâ 
avec  les  poumons.  Nous  parûmes  devoir  conclure  des  expériences  men- 
tionnées, que  l'oxide  gazeux  d'azote  ne  cède  pas  fon  oxigène  au  carbone; 
il  ne  peut  donc  pas  fervir  à  la  refpiration.  C'cft  ce  qui  a  été  confirmé  par 
les  expériences  fuivantes ,  que  nous  avons  faites  à  cet  égard. 

Nous  introduisîmes  un  petit  oifeau  dans  un  verre  rempli  d'oxide  gazeux 
d'azote  ,  dans  lequel  la  chandelle  brûla  d'un  éclat  très-vif  6c  augmenté; 
l'oifeau  y  mourut  en  moins' de  quinze  fécondes.  Comme  on  auroît  pu 
foupçonner  que  le  padàge  par  l'eau  ,tont  momentané  qu'il  étoit,  auroic 
pu  contribuer  à  cette  mort,  nous  introduisîmes  de  la  même  manière  un 
ferin  dans  un  verre  rempli  d'air  armofphérique,  nous  l'y  laifsâmes  quelque 
tems ,  &  nous  l'en  retirâmes,  fans  qu'il  eût  rien  fouffert.  Nous  introdui- 
sîmes enluite  un  autre  petit  oifeau  dans  le  même  gaz  où  le  premier  étoit 
mort;  il  y  mourut  également  dans  peu  de  fécondes  (i).  Ayant  enfuite 


(1)  Pribtslby  ,  m  ,  pag.  444. 

Twê  XLIII,  Pan.  U.BRVMAIRE,  Novembre,v.fiylc.  T c 
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introduit  dans  ce  mcmc  gaz  la  chandelle ,  non-fculemcnt  elle  y  brûla  d'an 
éclat  très  vif,  maU  fon  étincelle  preliqu  éteinte  s  y  ralluma  de  loi-nicmc. 

8.  Connoiflant  le  pouvoir  des  explofions  éledriques  long-tems  con- 
tinuées pour  décompofer  plufieurs  (ubftances ,  nous  avons  voulu  Tcflayer 
fur  loxide gazeux.  On  a  déjà  vu  (6  c)  que  Texplofion  de  ce  gaz  avec 
l'hydrogène  paroît  décompofer  le  reftant  8c  le  changer  en  une  cfpèçe  d'air 
acmolphérique. 

Ayant  tait  pafTer  trois  cens  explofions  par  Toxide  gazeux  dans  un 
tuyau  affez  large,  le  caz  diminua  au  commencement  de^ ,  &  devenu  alors 
ftationnaire,  la  chandelle  y  brûla  enfuite  ,  mais  fans  éclat. 

Ayant  mis  fix  pouces  doxide  gazeux  riè^-pur  dans  un  tuyau  d'tn  demi- 
pouce  de  diamètre ,  nous  avons  fait  palier  trois  cens  concuflîons.  L» 
diminution  alors  n'étoit  que  de  |  de  pouce,  encore  elle  éroit  eff'tûuée  par 
la  première  centaine  d'explofions.  Le  reftant  diminua  avec  du  gaznitreux 
prefqu 'autant  que  Taîr  atmofphérique.  Une  autre  portion  du  même  gaz, 
qui  n'avoit  pa^  été  éleûrifée ,  ne  fubiflbit  aucune  diminution  avec  le  gaa 
nitreux. 

9.  Nous  avons  fait  pafler  Toxide  gazeux  d'azote  par  un  tuyau  de  verre 
rougi  ;  arprès  ce  paflàge  il  diminua  avec  du  gaz  nitreux  un  peu  moins  qua 
l'air  atmofphérique.  Il  paroît  donc  que  la  chaleur  très-forte  2  laquelle 
l'oxide  gazeux  avoit  été  expofé^  avoit  eu  fur  lui  un  effet  analogue  à  celui 
des  concuflîons  éleâriques  ^  &  qu'il  a  féparé  d'enti^eux  les  principes  qui 
le  cômpofent. 

Conclusions    générales. 

I.  L'azote  eft  une  fubftance  élémentaire  fufceptible  de  plufieurs  degrés 
d'oxigénacion.  Le  premier  de  ces  degrés  le  met  dans  l'état  d'oxide  gazeux 
d'azote  que  nous  venons  d'examiner. 

.  L'expérience ,  qui  nous  a  paru  la  plus  propre  à  nous  donner  quelques^ 
lumières  fur  la  quantité  d'oxigènc ,  qui  entre  dans  la  compontion  de 
l'oxide  gazeux  5  c'eft  la  féconde  expérience  ^  rapportée  pag.  327,  la  première 
n'étant  pas  du  même  ufage  a  caufe  de  la  combuftibn  peu  complétte  qu'on 
peut  opérer  dans  un  tuyau  étroit.  Dans  l'expérience  ,  dont  nous  nous 


lervirons,  nous  avons  brûlé  trois  parties  d'oxide  gazeux  avec  une  partie 
d'hydrogène.  Tout  Thydrogène  a  été  détruit  :  or,  il  eft  connu  quc.l,00 
parties  d'hydrogène  en  volume  ont  befoin  à- peu-près  de  Ojj'o  parties 
d'oxigène  pour  former  de  l'eau  (i).  Ainfî  les  5,08  parties  d'oxide  ont 
fourni  d'abord  0,5*0  parties  d'oxigène  à  l'hydrogène  brûlé.  Le  refte  f  2,yo 
parties) a  été  réduit  à-peu-près  à  l'état  dair  atmofphérique.  Celui-ci  con- 


(i)  Ann«  de  Chimie >  IX ,  pag.  j^u 
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tient»  fur  1^00  parties  en  poids»  0,73  cl*azote  &  0^27  dV>xigèiie  (l);  mais 
Tazote  étant  plus  léger  que  l'oxigène  dans  le  rapport  de  o,^^  i  o,^  (2)  , 
le  rapport  de  73  :  27  fe  réduit  à  7y  :  2^.  On  a  donc  100  :  2y  =«  25*0:  62 
parties  en  yolume  à-peu-près.  Ain(i^  en  ajoutant  ces  0^62  parties  avec  les 
O^yo  employées  pour  la  combuftiôn  de  l'hydrogène  ^  on  trouve  que  3)0O 
parties  d'oxide  gazeux  en  volume  contiendront  a-peu-pràs  l,Z2 parties^ 
ou  que  1,00  parties  contiendront  0^37  parties  d  oxigène. 

La  dernière  expérience  t  eft  encore  très-bien  d  accord  avec  ce  calcul» 
Cent  parties  en  volume  dair  atmofphérique  ayant  cédé  16  parties 
d  oxigène  par  la  combuftiôn  ou  par  la  calcinatiop  des  métaux ,  les  8^^ 
parties  qui  leftent  (ont  ce  qu'on  nomme  ordinairement  azote  ou 
mofète  (3)  y  qui  éteint  la  chaadelle  ,  quoiqu'il  contienne  encore  i^^ 
parties  d'oxigène.  Dans  l'expérience  mentionnée  2CX>  parties  c('oxide 
gazeux  en  ont  cédé  jo  parties  à  l'hydrogène.  Dans  le  reftant(  zyo),  que 
nous  avons  jugé  être  du  gaz  azote  ^  parce  qu'il  éteignoit  la  chandelle ,  il 

a  pu  rcftcr  ■  ou  2^  parties  d*oxîgène.  Donc  200   parties  onc 
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contenu  2|'-4- joou  75*  parties  d'oxigène,  ce  qui  donne  37,5*  pour  roo 

partiesw 

Nous  ne  donnons  ce  calcul  que  comme  un  à-peu  près.  Pour  déter- 
miner exaâement  la  proportion  de  Tazote^  ilauroit  fallu  connoitre  la 
pefanteur  fpécifique  de  i'oxide  gazeux  »  que  nous  n'avons  pas  été  en  écac 
de  déterminer  avec  afTez  d'exaétitude.  La  propriété  de  I'oxide  gazeux,  4e 
fe  laifTer  abforber  très-ËicUement  par  l'eau ,  nous  a  empêchés  d'employer 
i'eudiomèrre  de  Volta  à  cette  recherche. 

.  Cet  oxidé  gazeux  d'azote  a  donc  moins  d*oxigène  que  le  gaz  nitreux^ 
qui  en  contient  68  parties  fur  100  (4.}  :  &  polit  l'obtenir,  il  faut  que  le 
gaz  nitreux ,  foit  déjà  formé,  (bit  naiiîànt  8c  prêt  à  prendre  Tétat  de  gaz  , 
fe  trouve  dan^  l'occafion  de  dépofer*  une  partie  de  (on  exigène.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  une  autre  fubftance  qui  attire  fortement  l'oxigène ,  pour 
i'enlevei:  au  gaz  nitreux. 

II.  On  fait  que  le  fer,  les  fulfiires  mouillés,  ic  le  muriate  d'état n 
jittirent  l'oxigène  très  -  fortement.  Ainfi,  en  expofant  du  gaz  nitreux  à 
l'aâion  des  fubftanceimentionnéei,  il  y  aura  toujours  une  fubftance  prête 
i  priver  ce  gaz  d'une  partie  de  fon  oxigène  ^  &  à  le  changer  de  cette 
manière  en  oxide  gazeux  d'azote  (H,  i  *3)« 

£n  expolànt  le  gaz  nitreux  à  i'aâion  combinée  d'ammoniaque  'ic  de 


(i)  Lavoisibe  ,  Tr-  Elém.  de  Chîmîe,  I,  pag.  49. 
(i)  L^roisiBR,  Tr»  Elément  de  Chimie ,  pag,  f  f. 
(:^)  Uid»  pag.  li. ,    ,. 
(4)  L/iVôisiBR,  Tr.  Elém.  de  Chîmîe ,  pag.  15  f. 
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cirvre  ,  VaSinité  de  celui  ci  pour  t'oxigène  fe  trouve  augmentée  :  il  peut 
donc  l'artircr  du  gaz  nitreux  ([I,4)«  Ceft  la  chaleur  qui  produit  le 
même  c  fFct  cb  2  le  fou^»^c  "ougi  (  II ,  y  ).  Enfin  ^  ic  gaz  hydrogène  phof^ 
phoré  eft  ^  comme  on  fait,  tics-avide  d'oxigène  (II,  6  )•  Ainfi ,  dans  tous 
ces  cas,  le  gaz  nicrcux  fe  changera  naturellement  en  oxide  gazeux* 

111.  Le  fer,  le  zinc,  Tétain,  expofés  à  laâion  de  Tacide  nitrique 
concentré ,  n'en  dégagent  que  du  gaz  nitreux.  Mais  quand  on  y  ajoute  de 
l'eau  feule ,  ou  de  l'acide  muriatique  qui  en  contient /ou  de  l'acide  fulfu-. 
Tjqire  afloibli^  c'ans  tous  ces  cas  les  métaux  mentionnés  s'oxideront  en 
partie  aux  dépens  de  Teau  ;  il  naîtra  en  mcme-tems  du  gaz  hydrogène  8c 
du  gaz  nttreux  ;  le  premier  attirera  en  partie  l'oxide  du  dernier ,  &  le 
changera  en  oxide  gazeux  d'azote  (  III  »  l  -  3  )• 

Cette  explication  eft  parfaitement  conftatée  par  robfervation ,  que  le 
cuivre ,  &  en  général  les  métaux  qui  ne  décompofent  pas  leau  ajoutée 
aux  diiTblvans  ,  ne  fournirent  dans  les  mêmes  circonftances  que  du  gax. 
nitreux  (  III ,  i  ). 

Dans  le  nitrate  d*ammoniaaue  •  il  y  a  d*un  côté  Toxigène  &  Taoote  qui 
compof<;nt  l'acide  nitrique  »  ae  l'autre  côté  il  y  a  l'azote  &  Thydrogène 
qui  compofent  l'ammoniaque.  La  chaleur  change  les  affinités  ^  une 
partie  de  l'oxigène  de  l'acide  fe  portera  fur  une  partie  de  l'hydrogène  de 
l'ammoniaque  vil  y  aura  donc  moins  d'oxigène  &  plus  d'azote  chez  le 
refiant ,  &c  il  pourra  fe  former  de  l'oxide  gazeux  d'azote  ^  ce  que 
l'expérience  prouve  avoir  lieu  (  III ,  4  ). 

I V.  On  a  fuppofé  ordinairement  jufqu'à  préfent ,  que  Tazote,  quoique 
fufceptible  de  s*unir  à  une  grande  quantité  d'oxigène  n'y  tenoit  ccpetw 
dant  que  très-foiblement ,  puifqull  le  cède  facilement  &  dans  plnueurs 
cas  à  d'autres  fubftances.  Nos  recherches  précédentes  prouvent  qu'il  n'y 
a  qu'une  partie  de  l'oxigène  en  combinaifon  avec  l'azote  que  celui-ci 
quitte  facilement  ;  c'eft  celle  qu'il  a  de  plus  que  l'oxide  gazeux.  Réduit 
à  ce  dernier  état  1  affinité  de  l'azote  pour  roxigène  eft  très-fbne»  puifqu'U 
n'eft  plus  décompofé  ni  par  les  fulfures  ,  ni  par  le  muriate  d'étain,ni  par 
le  foufre.  Il  ne  l'eft  pas  non  plus  par  le  pbofphore  ou  par  le  carbone^  6c 
il  n  y  a  que  l'hydrogène  feul  parmi  les  fubftances  inflammables  connues^ 
qui  foit  en  état  de  le  décompofer.  Cette  décompofition  fe  fait  pac 
cxplofidn  :  la  chandelle  ne  brûle  dans  l'oxide  gazeux  qu'à  raifon  de 
l'hydrogène  qu'elle  contient;  &  c^eft  la  caufe  de  l'augmentation  de 
flamme ,  qu'on  y  obferve,  La  décompofition ,  que  l'oxide  gazeux  fubir  au 
moyen  d'étincelles  foudroyantes  ékdlriques  &  dune  chaleur  très-forte  ^^ 
paroît  n'être  qu'une  féparation  de  ces  principes. 

V.  Pour  que  les  animaux  puiffcnt  refpirer  dans  une  efpècedegaz^  il 
faut  que  leur  carbone  y  trouve  de  l'oxigène  pouif  sy  porter.  Comme 
nous  avons  vu  que  l'oxigène  de  l'oxide  gazeux  a  plus  d'affinité  pour  À'bafe 
^ue  pour  le  carbone  9  les  aniuutfix  y  meuieatt 
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VI.  Ces  qualités  de  Toxide  gazeux  ^  jointes  aux  autres ,  telle  aue  (a 
Iblubiliré  dans  Teau  y  le  diftinguenc  aflèz  de  toute  autre  efpèce  de  gaz 
pour  ga'ofr  puifle  le  reconnoître  toujours.  Les  diifêrens  états  d*oxigéoa« 
rion de Tizote, dèût ii'&ic leptemier  après' rdiff>srtmorpfaéTique ^  qui  eft 
plutôt  un  mélange  qu'un  compalî  chimique  5  te  fiiivent  dans  cet  ordre: 
ôzide  gazeilx  d'azote  ^  gaz  nitieux,iicide  nitreux ,  acide  nitrique* 

Nous  croyons  que  la  théorie  que  nousVenons  de  propeier  e(l  une 
conféquence  fi  naturelle  des  expériences  rapportées ,  &  qu'elle  eft  fi  bien 
conftatée  par  leur  moyen ,  que  nous  pourrons  nous  pafTer  de  réfuter 
i'ppinion  de  Prieftley  (i),  qui  confidéroit  l'oxide  gazeux  en  queftion 
cbnime  dû  gaz  nitreux  ou  du  gar:âzote,  tenant  >enr  difTolution  une 
vapeur  nitrique  oxigénée ,  qu'on  lieut'en-féparer  au.nioyen  de  Ifeau  >  ^ 
qui  à  attribué  la  difiërence^  qu'il  y  itpar  rapport  à  la  xombuftion  &  à 
la  refpiration  ,  uniquement  à  la  différence  du  degré  de  chaleur  ^  qui  a 
lieu  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas. 

Enfin,  on  peut  remarquer,  que  parmi  les  différens  moyens  dont  on 
s'eft  fexvi  pour  reconnoître  le  différent  degré  de  falubrité  des  diverfes 
éfpètes  degàty  la  combuftion  avec  l'hydrogène  né  peut  pasfervir  pour 
éiftinguet'Célui'-ci  de  l'air  atmofphërîque;.  Les  pteuvios  avec  Jea  fulfares^ 
le  phofphere-,  8c  le  gaz  oirreux,  font  également  applicable»  à  celui-ci 
îqu  aux  autres  ePpèces  nuifibles  de  gaz. 


.  ,  ■■.•,::.::..  AN.  A  J..Y;S  E  __ 

fD* une  noiivflîe  efpèce  de  Mine  de  Cm^re  blanche  j  phpjphoréè 
antimdniaiè  !i  brillante^  éparfe  dans  une  }JMine  de  Cuivre 
térreuje  y '^noirâtre],  martiale  »  granuleuje  areiiacée  ^  entre- 
jmêlée  de  Sel  cuivreuxyerdâtre  y  des  environs  de  Nevers  ; 

'    ■        •■•■     »  '    ■•         ''      '■  ...  I  ;  •  .  :,      ,-:•.:      ,  •■  ■ 

Cette  minc'di?  cîiwrc'ètf  mèïée "^"^^  lâ^^opriétf 

de  dévier; l'aiguille  ai(naqîée,...:  . 

L  acide  nitreux  dilïbut  avec  cffcrvefcence  le  cuivre  contenu  dans  cette 
mine>  elle  phlogiftique  cet  acide  -qui  sfexhale  en  partie  en  gaz  nitreux: 
la  diffdjUtion  cuîvnrcafe  qu'on  obtient  eft  bleuâtre,  il  refte  au  fond'  du 
vafe.du  quartz  grisâtre  mêlé  d^iin  peu  dé  chkûx  d'antimoine, 

(0  Pjlibstlbx  ^  Expér.:fiir le»  dîjBKr*  f^W  !da»  4«?i9i[u  it^g^H?^ 
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Cette  mine  de  cuivre  d^un  gris  blanc ,  expoféc  au  feu  dans  un  creufet ,  . 
n*exbale  point  dodeur  {ènGble«  Après  avoir  été  tenue  rouge  pendanrt  aa 
quart  d'heure,  elle  s*c(l  ttpuvée  avoir  perdyd»ljffre$  par  quintal^  {>en^ 
cette  opéracibn  op  voitbàilA  fiufiice'^A.cettçl  m^q\  iinei^amme  yèftç  ÔC 
violette  qui  commencbdès-quCfU  mine  rougit.  A  l'aide  d'un  feu;  plus 
violent  elle  fe  fond,&  produit  en  refroidif&nt  un  émail  noirâtre  cellulaire 
qui  a  ia  propriété  de  dévier  Taiguille  aimantée. 

La  di filiation  de  cette  mine  de  cuivre  dun  gris  blanc ,  fournit  le 
moyen  de  ralTemblet  les  principes  volatils  qui  s'exhalent  pendant  la 
torréfadion. 

J'ai  dfftillé  dans.une  cornue  •de^etfcluttée  ^  Gx  cens  grains  de;  miqe.4c 
^faivre  à?\m  gris  >hlanc  tle  Nev^is.vilia  paiTé  une' t$entj^ne  de- gouttes 
4*eau  mêlée  aacide  marin  &  d'acide  itiéphitique  :  ayant  entretenu  aflèx 
de  feu  dans  le  fourneau  de  réverbère  pour  tenir  la  cornue  rouge  pendant 
une  heure ,  il  s'eft  fublimé  dans  le  col  de  ce  vaifleau  du  fel  cuivreux 
blanc  &  ftiptique  (i),  lequel  après  avoir  été  expoféàrair  pendant  une 
demi- heure,  a  pris  une  couleur  vert-plomhic. 

Le  réddu  de  la  diftillation  de  cette  mine  de  cuivre  étpit  brunâtre  »  6c 
pefoit  trênt^x  çraiiisxle  mctins  qùe.lerjminéjeal  en^loyévl^  )foi^  d?  la 
cornue  avoit  fris  une  rouleur  rouge  briquetée.  L'eau  acidulé'  qui^'çft 
dégagée  pendant  la  diftillation  de  la  mine  de  cuivrqd'iin  gris  blapc  do 
Nevers  ,  précipitoit  en  lune  cornée  la  diflolurion  d'argent. 

Cette  mine  de  cuivre 'produit  par  la  réduâion  un  régule  jaunâtre  l  Gt 
furfkce ,  friable,  gris  &  granuleux  dans  fa  caflure.  Ce  régule  m  été 
obtenu  en  fondant  cette  minede  cqivre  calcinée  i^vcc  trois  parties  de  fiuz 
noir  ffC  un  trentième  de  'poudre  de  Charboh.  "Le  culot  qu'on  obtient 
xepréfentq  le  quart  dç  ,1a  mipe  qu'on  a  employée  pour  cet  effai. 

5î \ùto:fond  c^ régulé  de  cùiv^e^avèc  dà yttté de  borax ^îl  lecolore'dfi 
rouge  ^ruh ,  couleur  que  prenid  le  verre  x]uand'  il  contient  une  grande 
quantité  de  chaux  de  cuivre.  Cette  même  chaux  donne  une  couleat 
émçraude  au  verre  |lerfqu'elle'ne  s'y  trouve  qu'en  petite  pix>portion.' 

On  peut  réparer  de  ce  régulé  de  cujvre  1  antimoine  qu'il  contient ,  en 
verfanr  defTus  de  l'acide  nitteux  qui  di(fi>ut  le  cuivre  avec  efièrvefcence  ^^ 
fa  difToIution  eft  bleue;  on'trouve  aii  fbûd'du  matras  de  la  chaux  blanche 
d^antinc^ifie  qu^^fo  t^d^t^  fa$;^ement  au  chalumeau  &  s*exhale  en  vapeuct 
blanches.  *      '  »>  ..      ?  :   >  ...... 

La  fcorification  de  la  mine  de  cuivre  d'un  gtis  blané  de  Nevers  ;. 
préfente  un  fiiit  fingulier. 

Pour  fcorifier  cette  mine  je  1  ai  fondue  avec  trois  parties  deihinium ,  fîx 
parties  de  flux  noir  Sc  un  douzième  de  poudre  de  charbon.  Il  y  avoir  à  1« 

(i)  La  mine  de' cuivre  yem  pulvéniTratè  a'réAâeife  dor  Péiou;  produk  ftU$-pa^ 
{a  diaiUaQ«n-ua  Tel  bûrm^  ^Uûi'^^ïâU»  4>crliii^«  ''■  ^^      -    'i  . .  ^ 
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furface  du  culot  de  plomb  que  j'ai  obtenu  un  bouton  métallique  »  qui 
avoit  une  teinte  jaune  à  fa  furface ,  mais  ^intérieur  étoit  gris  &  granuleux. 
Le  plomb  ayant  été  coupelle  a  produit  par  quintal  de  mine  fepc  gros 
d'argent.  ...  I 

Quelleeft  la  fubftance  qui  fe  trouve  alliée  au  cuivre  dajis. cette  mine 
&  qui  Tempèclie  de  fe  diiToudre  dans  le  plomb  (i}?  Les  expériences 
fuivantes  indiquent  que  c*eft  du  phofphore  &  de  lantimoine.  Pour 
m  afTurcr  fi  cette  mine  de  cuivre  d*un  gris  blanc  de  Nevcrs ,  conrenoic 
du  phofphore  ,  j'en  ai  diftillé  quatre  onces  avec  deux  onces  de  poudre  de 
charbon  ;  j'ai  expofé  ce  mélange  dans  une  cornue  de  porcelaine  au  feu 
le  plus  violent,  il  s'eft  dégagé  de  l'acide  marin ,  de  lair  fixe  &  du  gaz 
innammable  d^une  odeur  fétide  ,  il  a  paffé  en  même-tjsms  des  vapeurs 
jaunâtres ,  légères  qui  fe  reparcoient  fur  Teau  du  récipient.  L'accès  de 
i'air  a  manifcfté  de  la  phofphorefcence.* 

Ayant  diftillé  du  cuivre  phoi'phoré  avec  de  la' poudre  de  charbon^  il  (e 
dégagea  de  l'air  inftammaole  &  des  vapeurs  jaunes  fcmblables,  (ans  que 
le  cuivre  phofphore  eût  éprouvé  d'altération  ^  en  effet  ayant  lavé  le 
réfidu ,  le  charbon  s'en  fépara  :  ayant  delTéché  le  cuivre  phofphore  Sc 
l'ayant  enfuite  fondu  avec  du  borax ,  il  s'eft  raffemblé  en  un  culot  blanc 
&  fragile.  Dans  cette  expérience  le  cuivre  phofphore  ar  feulement  perdu 
un  peu  de  l'intenfîré  de  ia  couleur  grife. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  cuivre  phofphore  n'eft  pas  propre 
à  fournir  du  phofphore  lorfquon  le  diftillé  avec  du  charboa  s  il  en  eft  de 
fncme  du  fer  phofphore ,  connu  fous  le  nom  de  fidérice. 

Lorfque  le  foufre,  le  phofphore,  &  le  foufre  igné  métallifant ,  qui  eft 
congénère  des  huiles»font  combinés  avec  la  plupart  des  terres  méulliques^ 
ils  ne  peuvent  plus  en  être  féparés  par  la  diftillatioh  dans  des  vailieatix 
fçrmés^  iorsmême  qu*on  y  ajoute  de  ja  ppudrç.de^.fharbon.  Lcculvu 
en  eft  un  exemple  :  la  chaux  de  ce  métal  laturéé  de  foufre  par  la  voie 
humide ,  forme  la  mine  jaune  de  cuivre  qui  eft  fragile. 

Si  la  chaux  de  ce  métal  eft  farurée  de  phofphore,  îTcn  réfqlte  un  cuivre 
phofphore  gris  comme  l'acier ,  dont  il  reçoit  le  poli  brillant.  Quoique  la 
lime  l'entamé  difficilement ,  il  fe  pulvérife  par  la  mallëation. 

Le  principe  métallifant,  efpèçe  de  foufre  compofé  d'acide  igné  &  de 
phlogiftique,  étant  combiné  avec  la  chaux  de  cuivre  jufqu'à  faturatioo  ^ 
forme  le. cuivre  rouge  qui  eft  duâile. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  dans  les  trois  états  que  je  viens,  de 


(i)  Le  cuivre  pur  Ce  diflbut  facilement  dans  le  plomb ,  à  l'aide  du  feu  5  le  mélange 
fhétaUîque  qui  en  réfiilte  tû  gris  &  fragile  ,  lorfqu'il  a  été  fklt  dans  la  proportion  de 
quatre  parties  de  plomb  contre  une  de  cuivre  ;  je  fonds  ces  métaux  en  ajoutant  aflèz 
de  borax  calciné  ^  pour  que  le  mélange  métallique. fondu  refit  ceutert  d'^*  couche 
aritreufè  qui  empêche  fa  calciluuion»  .  '  * 
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citer  ',  &  il  me  paroît  que  fî  1  on  n  a  pas  £ait  mention  plutôt  du  cuirre 
phofphoré ,  c'cffi  que  Tanalyfc  des  mines  n*a  pas  été  faîte  avec  aflez  de 
foin.  Je  dois  faire  obferver  que  lorfque  le  phofphore  eft  combiné  avec  les 
terres  métalliques ,  elles  ne  font  ni  îumincufes  ni  déliquefcentes  ,  &  que 
le  phofphore  ne  s*en  fépare  pas  facilement  au  feu  le  plus  violent. 

Je  pcafe  qut  la  couleur  d'un  gris  blanc  de  la  mine  de  cuivre  de  Nçvcff 
cft  en  partie  due  au  phofphore  qu'elle  contient  ;  rantîmoine  qui  $  y 
trouve  concourt  auflî  à  donner  une  couleur  grife  à  cette  mine. 

L  analyfe  de  la  mine  de  cuivre  d'un  gris  blanc  de  Ne  vers  fait  connoitio 
qu'elle  contient  par  quintal  » 

Quartz '.  •   fO  liv. 

Cuivre v *  •   24 

'      Eaù : •.-.. 6 

Acide  marin •«•••,••  t  ••••••  •     4 

Phofphore 

Fer 

Antimoine 

Argent^.  •  #  •  • .  •  •  #-.t#  1 4  •  .v.T.v.v  7  gros. 
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Les  quinze  livres  neuf  onces  qui  manquent  pour  completter  le  quintal 
(ont  du  phofphore ,  du  fer  &  de  lantimoine  ;  n  ayant  pu  déterminer  avec 
afTez  de  précifion  les  quantités  de  ces  trois  dernières  fubflances^  je  n'en 
ai  pas  tenu  compte  numériqiiemçnt  dfins  reddition  des  produits. 

■   il  ■  Il  ■!     'J       ij     m  g    ni*    n>i^^^f.J^       «111  I  I         '    I  y    '    '     ' 

ÉPHÉMÉRIDES 

De  la  Société  Météorologique  Palatine  j  établie  à  Manheim. 

— —i— Il    ■     I 
Se  COUD    ExtuaiTjAnnés    178%. 

Par   h.  Cotte,   Membre    de   la  Société  Météorologique  Palatine 
&  de  la  Société  des  Naturalijles  de  Paris ,  &jc. 

jLàk  publication  du  premier  voluitie  des  Ephéméridet  de  la  Société 
Météorologique  Palatine  j  en  excitant  le  zèle  des  obfervateurs ,  &  en  leur 
propofànt  les  méthodes  à  fuivrepour  tirer  le  meilleur  parti  poflible  de  leurs 

obfervadoiis,, 
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Dbfêrvarions,  a  contribué  à  rendre  ce  (ècond  volume  &  les  fuivans  ^  plus 
intéreflans  »  (bit  par  un  plus  grand  nombre  d  obfervations  ,  foie  par  la 
manière  dont  elles  font  rédigées.  M.  Tabbé  Hemmer,  dans  la  Préface  dà 
fécond  volume ,  parle  des  nouvelles  obfervations  qui  ont  été  envoyées  à 
la  Société.  Outre  celles  qui  concernent  proprement  la  Météorologie  , 
M.  yander^Weyde  a  envoyé  des  obfervations  Intéreflkntes  fur  la 
déclinaifon  de  Taiguille  aimantée  ,  &  MM.  Bugge^  f^ianello  &  f^an^ 
de-Perre  fur  le  flux  &  reflux  de  la  mer.  Ce  volume  &  le  fui  van  t  con- 
tiennent différentes  differtations  que  je  ferai  connoître.  Il  s'eft  auflf!  établi 
cette  année  de  nouveaux  obfervatoires  météorologiques  à  Midelbourg 
dans  la  Zélande  Belgique, à  Dijon ^  à  Spidberg  en  Norvège,  à  Candbrige 
en  Amérique.  La  Société  a  fait  auflî  des  tentatives ,  mais  fans  fuccès  , 

Îour  en  former  en  iflande  ,  dans  le  Groenland,  en  Efpagne  &  en 
Portugal. 

Les  obfervations  de  Manheim  font  rédigées  avec  encore  plus  de  foin 
&  de  détail ,  que  Tannée  précédente.  Voici  les  conféquences  météoro- 
logiques que  préfcntent  ces  réfultats  : 

Baromètre,  i^.  La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  eu  lieu  ea 
décembre  le  lendemain  de  la  pleine  lune  &  deux  jours  après  l'apogée  ; 
la  moindre  élévation  a  concouru  avec  le  lendemain  du  premier  quartier 
ic  du  luniftice  boréal.  2^  Le  mois  de  janvier  eft  celui  où  le  baromètre  a 
le  plus  varié,  &  le  mois  de  juin  celui  où  il  a  moins  varié.  5^.  Le  baro- 
mètre a  plus  varié  le  jour  que  la  nuit.  4^.  En  comparant  enfemble  le 
plus  grand  mouvement  diurne  du  mercure,  foit  en  montant,  foit  en 
defcendant,  celui  d'afcendon  a  furpalTé  celui  d'abaiflement.  j^  La 
hauteur  moyenne  a  encore  été  moindre  à  midi  qu  au  matin  &  au  foir« 
6^  Le  mercure  a  plus  de  tendance  à  monter  de  la  N.  L.  à  la  P.  L.  que 
de  cette  dernière  époque  à  la  première.  7**.  Il  s*cft  plus  élevé  auflî  , 
comme  Tannée  dernière,  à  l'époque  des  apogées  de  la  lune  ,  qu'à  celle 
des  périgées.  8^  Le  baromètre  s'cft  foutenu  plus  haut  dans  les  éniiinoxes 
lunaires  que  dans  les  lunidices,  &  en  général  dans  les  équinoxes  alcendans 
que  dans  les  defcendans,  &  dans  les  luniflices  boréaux  que  dans  les 
luniflices  auftraux. 

Thermomètre.  Les  réfultats  ne  préfentent  rien  qui  s'écarte  de  ceux  de 
Tannée  moyenne  ,  finon  que  les  degrés  extrêmes  de  chaleur  &  de  froid 
ont  été  beaucoup  plus  grands  qu'à  Tordinaire.  A  l'égard  du  concours  des 
points  lunaires  avec  les  plus  grandes  &  les  moindres  chaleurs  de  chaque 
mois  ,  je  ne  crois  pas  que  Ton  puiflc  en  rien  conclure  fur  leur  influence. 

Hygromètre.  Il  paroît  que  Tannée  1782  a  été  beaucoup  plus  humide 
que  la  précédente  ,  &  cependant  la  quantité  de  pluie  a  été  moindre  d'un 
pouce  8,9  lign.  Les  diflférentes  hauteurs  des  eaux  du  Rhin  n'ont  eu 
aucun  rapport  avec  les  quantités  de  pluie  :  pareille  remarque  a  été  faîte 
en  178 1  ic  dans  les  années  fuivantes. 

Tome  XLlll,  Part.  IL  BRUMAIRE,  Novembre^  v.Jfyle.  V y 
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Aiguille  aimantée,  i^.  La  déclinaîfon  à  midi  a  toujours  été  en  général 
la  plus  grande  de  la  journée  ;  celle  du  foir  a  é  é  aufH  plus  grande  que 
celle  du  matin  ^  mais  moins  fréquemment.  2^  L  aigutiiw  a  été  ftationaire 
en  janvier  &  février  ;  elle  a  été  direâe  ^  c*eft-à-dire ,  qu'elle  s'eft  écartée 
du  nord  vers  l'oueft  en  mars  y  enluite  rétrograde  jufqu  à  la  fin  de  juillet  « 
direâe  en  août  ,ftationaire  en  feptembre,  rétrograde  eo  oâobre  i  &  enfin 
direâe  en  s'avançant  beaucoup  veis  loueft  jufqu'à  la  fin  de  décembre. 
Cette  marche  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  M.  Cajjini  &  moi  avons 
déterminée  d*après  nos  obfervations  ,  pour  être  celle  de  Tannée  moyenne» 
3^.  La  déclinaifon  a  été  plus  grande  en  1782  qu'en  1781. 

f^ent  &  météores,  i*.  Les  vents  dominans  ont  été  Icft-fud-cft  &  le 
fud-fud*-eft.  2^  L'aurore  boréale  a  été  obfervée  quatorze  fois.  M.  Tabbé 
Hemmer  a  remarqué  dans  un  tems  d'aurore  boréale,  &  même  avant  que 
ce  phénomène  parût  ,Mes  variations  dans  Ion  aiguille  aimantée ,  comme 
nous  l'avons  fouvent  obfervé  en  France.  11  dit  que  lorfque  l'aurore  boréale 
devoir  paroitreja  déclinaifon  vers  midi  éroit  plue  grande  qu'à  l'ordinaire. 
Il  foupçonne  que  laurore  boréale  &  la  déclirjaifon  de  l'aiguille  aimantée 
ont  une  même  caufe.  M.  Van-Swinden  a  prouvé  ex  profej/o  qu'il  n'y  avoic 
aucune  analogie  entre  la  matière  éleârique  qui  femble  être  la  caufe  des 
aurores  boréales,  &  la  matière  magnén'que.  Voyez  Recueil  de  Mémoires 
fur  Vanalogie  de  CEleâricité  &  du  Magnétifme  ,  5  vol.  in-b**.  la  Hajrcp 
J784. 

EleSricité  dtmofphérique.  \^.  Le  conduAeur  éleârtque  a  donné 
quatre-vingt-deux  fois  des  /ignés  d'éleâricité  dont  feize  fois  par  des  nuées 
à  tonnerre  &  à  éclairs  &  foixantcfix  fois  par  des  nuées  orageufes,  mais 
muettes,  qui  ont  été  forxante-une  fois  accompagnées  de  pluie  ou  de  grêle 
&  même  de  neige.  2^.  Si  Ton  compare  le  nombre  des  nuées  dont 
l'éiedricité  éroit  potitive^avec  le  nombre  des  nuées  dont  l'éleârtcité 
étoît  négative 9  ce  dernier  nombre  la  emporté  de  quinze  fur  le  premier. 

M.  labbé  Hemmer  a  ajouté  en  17*^2  une  Table  dans  laquelle  il 
compare  chaque  jour  le  nombre  des  morts  avec  les  points  lunaires  &  les 
températures  corrcfpondanres  :  il  réfulte  de  cette  Table  ,  J*.  qu'il  cft 
mort  plus  de  monde  vers  la  nouvelle  lune  que  dans  les  autres  pbafes  de 
cette  planète-,  2^  qu'il  y  a  eu  auflî  plus  de  morts  dans  les  apogées  que  dans 
les  périgées,  plus  dans  les  luniftices  boréaux  que  dans  les  auftraux  &  les 
points  équinoxiaux  de  la  lune;  plus  enfin  dans  les  tems  pluvieux  &  orageux 
que  dans  les  tems  fereins. 

On  voit  par  tous  ces  détails  întéreflkns ,  combien  M.  Tabbé  Hemmer 
therchoit  à  perfedionner  la  fcîence  météorologique ,  en  diverfifiant  les 
léfulrats  que  lui  préfentoient  fes  obfervations.  Je  paflTe  maintenant  a  celles 
qui  ont  été  faites  dans  les  autres  lieux  où  la  Société  a  étabU  des  obferva- 
toires  météorologiques.  Je  ne  ferai  mention  que  de  ceux  qui  nous 
préfentcront  quelques  réfultats  particuliers  &  intéreiTanSi  &  des  nouveau 
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cbfervatoires  oui  fe  font  formés  en  2782.  Parmi  ceux-ci  eft  1  obfèrva- 
toire  de  Copenhague  où  Bugge  a  joint  aux  obfèrvations  aftronomiquef 
dont  il  s  occupe  depuis  iong-tems,  les  obfèrvations  météorologiques 
faites  avec  les  inftrumens  de  i  eleâeur  Palatin.  L'élévation  du  baromètre 
mu-defTus  du  fol  de  Tobfervaroire  eft  de  120  pieds  danois  ou  du  Rhin ,  & 
de  132  pieds  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer.  La  latitude  eft  de  sSr  4^'  ^t 
&  la  longitude  lo^  J$'  50"  \  l'orient  de  Paris.  M.  Bugge  donne  la 
defcription  des  inftrumens  dont  il  a  fait  ufage.  Outre  ceux  que  l'éleâreuc 
Palatin  lui  a  fournis,  il  emploie  aufli ^  pour  mefurer  l'évaporation  ^  un  va(è 
de  10  pouces  de  hauteur  &  de  jT  pouces  de  diamètre  \  ii  Tobferve  tous  les 
jours  à  midi^  &  le  remplit  enfuite  jufqu^au  haut.  Le  vafe  deftiné  à  mefurec 
les  ouantirés  de  pluie  y  eft  placé  fur  la  terraffe  de  l'obfèrvatoire  à  120  pieds 
au-defTus  du  fol.  M.  Bugge  a  fait  placer  un  vafe  tout  femblable  dans  (on 
jardin  Dour  voir  fi  les  quantités  de  pluie  feroient  les  mêmes  dans  les  deux 
vafes.  \{  a  trouvé  que  celle  indiouée  par  le  vafe  du  jardin  étoit  plus 

Êrande  que  celle  mefurée  fur  l'obfèrvatoire.  Il  tient  aufli  une  note  de  la^ 
auteur  des  eaux  de  la  mer  Baltique  qui  traverfe  la  ville ,  au-defFus  de 
leur  élévation  moyenne.  Le  détail  des  obfèrvations  eft  fiiivi  par  des 
Tables  qui  en  préfèntent  les  réfultats  pour  chaque  mois  &  pour  Tannée» 
Je  les  ai  inférées,  ainfi  que  ceux  des  autres  villes  contenus  dans  l'ouvrage 
que  j'analyfê ,  dans  les  différentes  Recherches  Météorologiques  que  j^i 
pubh'ées  dans  ce  Journal.  M.  Bugge  a  obfervé  le  8  odobre  une  iuperbe 
aurore  boréale  qui  a  occasionné  une  grande  variation  dans  la  déclinaifon 
de  l'aiguille  aimantée.  Cette  aurore  boréale  n'a  point  paru  à  Laon  où 
j'étois  alors ,  mais  elle  a  eu  lieu  le  lendemain  9, 

M.  l'abbé  Calandrelli  ,  profefTeur  de  Mathématiques  au  collège 
Romain,  s'eft  chargé  d^obferver  â  Rome  les  inftrumens  envoyés  par 
l'éledeur  Palatin.  Le  baromètre  eft  placé  à  yy  pieds  au-deffus  du  rez-de- 
chauflfée  &  à  8p  pieds  au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Il  donne  la. 
defcription  &  la  figure  d'une  machine  propre  à  mefurer  exaâement 
l'évaporation.  L'élévation  des  eaux  du  Tibre  au-deffus  des  miennes 
eaux  eft  marquée  tous  \cs  jours  avec  foin  dans  les  Tables, 

Les  obfèrvations  de  la  Rochelle  font  faites  par  M.  Scignette.  Il  décrie 
la  pofition  de  cette  ville.  Les  inftrumens  obfervés  font  ceux  de  Péleâreur 
Palatin,  excepté  le  baromètre  qui  eft  arrivé  brifé.  En  attendant  qu'il  en 
reçut  un  autre,  il  s'cft  fervi  de  fbn  baromètre  qu'il  a  comparé  avec  foin 
à  celui  qui  lui  a  éré  envoyé  de  nouveau  de  Manheim ,  &  il  a  réduit 
toutes  les  obfervatians  à  l'échelle  de  ce  dernier.  Le  8  feptembre  après  le 
coucher  du  foleil  &  par  uû  tems  ferein,  M.  Seigneue  a  obfervé  un  globe 
de  feu  plus  gros  que  la  lune  ,  mais  moins  lumineux  que  cet  aftre«  élevé 
de  2r  d.  au-deffus  de  l'horifon ,  dont  la  lumière  s'eft  montrée  fous  la 
forme  de  la  queue  d'un  ferpent ,  elle  a  duré  XO  minutes. 

TomeXim,  Pétt.  U.  BRUMAIRE,  ffovembre.v.Jfyk.  V  v  a 
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M.  Matieûci^  profefTeur  de  Mathématiques  &  d'Aftronomie  à  Bonrif 
s'eft  chargé  de  fuivre  la  marche  des  inftrumens  envoyés  par  la  Société. 

L'obicfvateur  à  Ingolfladt  ^  M.  SieigUhner  ^  a  joint  à  fes  labiés 
d'obicivarions ,  l'extrait  d'une  diflerration  qu'il  avoir  publiée  fur  les 
Ojcillath  ns  ou  la  Marche  du  Mercure  dans  le  Baromètre.  Il  réfulte 
de  Tes  recherches ,  l"«  que  le  mercure  n'eft  jamais  (larionaire  pendant 
21  heures  de  fuite,  qu'il  éprouve  un  mouvement  diurne  &  des  ofcilla- 
tfon^  parriculières,  ce  qui  iuppofe  une  caufe  dont  ces  ofcillations  font 
les  fuire*^.  2^«  Le  meicure  éprouve  de  plus  grandes  oiciila.ions  le  matin 
que  le  foir  :  les  plu^  grandes  ont  iitu  entre  vu  &  xi  heur.  &  les  moindres 
vers  II  &  III  heur,  du  foir.  Cette  obfervation  eft  conforme  à  celle  qui  a 
été  faite  à  lequateur  par  MM.  Godin  &  la  Condamine  ;  en  Hollande 
par  M.  Van-Swinden  ;  c'eft  auflî  ce  que  j'ai  obièrvé  à  Monrmorcnci ,  & 
ce  qui  réfuite  de  prefque  toutes  les  obîervarions  que  j'ai  été  dans  le  cas  de 
xédiger,  &  qui  m'ont  été  fournies  par  ma  correfpondance.  J^  Laureui 
fjiimet  au  calcul  cette  caufë  ou  certe  force  plus  grande  le  matin  pour 
faire  varier  le  mercure  ,  &  moindre  le  foir;  il  en  conclut  que  l'on  pourra 
prévoir  la  marche  ulrérieure  du  baromètre  d'après  Tobfervation  quon  en 
aura  faire  à  telle  heure  du  matin  ou  à  telle  autre  heure  du  {bir.  Si  on  le 
trouve  (lationaire  le  matin ,  on  peut  annoncer  qu'il  defcendra  ;  s*it  eft 
fiarionaire  vers  m  heur,  du  foir ,  on  peut  prédire  qu'il  montera. 
4^.  Lorfque  le  baromètre  eft  en  train  de  defcendre  ou  de  monter^ 
cette  variation  fe  manifede  plutôt  à  l'occident  qu'a  l'orient ,  c'efl-à-dire^ 
qu'il  commence  à  defcendre  ou  à  monter  dans  les  lieux  (irués  à  l'occident^ 
&  que  cette  variarion  dans  fa  marche  fera  fenHble  plus  tard  dans  les  lieux 
/îrués  à  l'orient.  C'eft  ce  que  M.  Ste'iglehner  appelle  la  dfffirçnct 
météorologique  des  méridiens^  £lle  eft,  comme  on  le  voitjl'invcrfe  de 
la  différence  ajlronomique  des  méridiens^ 

Les  observations  de  Ratijhonne  ont  éxéfàVs  par  M.  Heinrîch  ;  il 
©bferve  fes  mftrumen^dix  ou  douze  fois  par  jour,  favoir,à  i  heure 
matin  >  à  v ,  vu ,  viii ,  ix  &  x  heur,  auffi  du  matin ,  à  ii ,  m  ,  V  ^ 
Tii  \  &  Vm  heur,  du  foir. 

C*cft  à  M.  Phennings  que  nous  fommes  redevables  des  obfervarions 
Maires  à  DuJJeldorp  ,  &  à  M.  Saint- Jacques  de  Sylvabelle ,  de  celles  de- 
Marjeilie*  Après  une  courre  defcription  de  la  fituation  de  Marfeille  & 
de  fes  environs,  laureur  remar^jue  que  le  thermomètre  defcend  rare^ 
ment  à  4  d.  au-d».flous  du  terme  d>i  la  congélation ,  &  qu'il  ne  monte 
prefque  jamais  en  été  au  deflus  de  2o  d.  1  'éré  eft  la  faifon  où  la  rcmpé- 
rature  varie  davantage.  Le  fud  oueft  amène  les  nuages ,  &  le  nord-eft  les 
diftipe.  Ou  s'attend  en  feptembre  à  des  pluies  périodiques.  Les  vents 
occidentaux  (ont  quatre  fois  plus  dominans  que  les  orientaux.  Le  nord*eft 
que  l'on  appelle  miflral ,  eft  très-violent,  il  change  en  peu  de  tcms  la. 
iace  du  ciel  ^  &  caufe  les  plus  grands  ravages  dans  l^  campagues» 
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M.  Senebier^  bibliothécaire  de  la  République  de  Genève  ^  obfervar 
'dans  cette  ville  \t%  inftruixiens  fournis  par  1  eleâcur  Palatin.  Il  pairie  de  h 
fituation  de  cette  ville.  M.  de  Luc  a  déterminé  fon  élévation  au-defTus 
de  1^  Méditerranée  de  1^7  \  toîfcs lou.de  iiy  pieds.  MM.  Afallet  ,^ 
Trembley  &  Piàet  fixent  fa  longitude  i  j""  48'  30"  à  l'orient  de  Paris, 
&  fa  latitude  à  46^  12'.  Le  baromètre  fe  fbutient  i  ^  lign.  plus  bas.  qu'au 
bord  du  lac. 

La  Société  a  trouvé  à  la  Haye  un  excellent  obfcrvateur  (  M.  yan- 
Swinderij  avocat,  père  du  célèbre  profefTeur  de  Franckcr  &  aàuellemcnc 
d'Amfterdam).  La  latitude  de  ce  bourg  eft  de  J2^  4^ ,  &  fa  longitude  de 
7^  4'^  à  l'orient  de  Paris.  Le  baromètre  eft  placé  à  24  pieds  au-delTus  du^ 
fol  de  la  maifon  &  à  40  pieds^au-dcilb  d^  l  Océan.  M.  l^an  der-  Weyde 
a  ajouté  aux  obfervations  météorologiques  un  Tableau  qui  indique.  U 
marcihe  de  l'aiguille  aimantée  d'heure  en  heare  depuis  vu  heur,  matin 
juiqu'à  X  heur,  foir  pendant  les  (ix  derniers  mois  de  1782,  avec  des 
léfultats  pour  chaque  mois  ,  pour  chaque  trimeftre  &  pour  le  femeftre. 
II  s'eft  fcrvi  de  la  bouflble  imaginée  par  le  favant  profeflear  de  Francker 
&  décrite  dans  le  tome  VJJi  des  Savans  Etrangers.  Il  a  fuîvi  exademenc 
la  méthode  de  cet  eftimable  Profeffeur  dans  la  manière  d  obferver  &  de 
rédiger.  Il  réfqlte  de  la  Table  générale  du  femeflre  de  juillet,  que 
l'aiguille s*eft  rapprochée danord  ^  ou  qu^elle a^iévrogradedc  viheur. 
à  VIII  heur,  matin,  qu'elle  s'eA  éloignée  du  nord,  ou  qu'elle  a  été 
direâe  de  viiiheur.  à  x  heur,  rétrograde  de  x  heur,  à  xi  heur«  direâe 
de  XI  à  m  foir ,  rétrograde  de  m  heur  à^x  fbir.  Sa  plus  grande  déclinai- 
fon  a  eu  lieu  à  11  heur,  foir,  &  fa  moindre  déclinaifbn  à  vu  heur,  matin* 
Ces  réfultats  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  dont  ^'ai  parlé  plus  haut, 
en  rendant  cort^pte  de  pareilles  obfervations  faites  à  Manheim. 

A  Midelbourg^M.  y  an  de  Ferrez  établi  1  obier  vatoire  oiétéorolo- 
gique  ;  cef'te  ville,  qui  eft  la  capitale  de  la  Zélande  Belgique  eil  à  f  i^ 
31^  50'^  de  latitude  &  à  10^^  ae  longitude  à  l'orient  du  méridien  de 
Pâiçis. 

M.  Mann  obferve  à  Bruxelles.  La  latitude  de  cette  yîlle  cil  de  5*0*  yi', 
&  fa  longitude  de  2**  1'  4^''  à  l'orient  de  Pans.  Lt^  obfervations  font 
faites  dan<^  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville. 

Le  volume  eft  termic)é.\par  .des  pbfèrvations  fa\t^s.i  Cambndge  en 
Amérique  pendant  fîx  ans  (a77i.-:7-  ^776)  par  M,.  JÊ^//(ô^/7zj,  &  pendant 
trois  an^  (  \-jBo  —  1782  )  par  M.  Wi^heworth.  On  n*en  préfenteque 
les  rélultats. 

Montmorcnciy  10  Septembre  1755. 
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ÉCHAPPEMENT    NOUVEAU» 

JppUcablc  aux  Machines  portatives  ^  dejlinées  à  la  mejurc 

au  tems  ; 

Inventé  par  Robert   Robin,  Horloger^  au  Louvre^  Galeriet 

des  Arùflcs^tn  I7pi  t  6  publié l an  deuxième  de  la  Hépublique^ 

une  &  iadivifiUé. 

ViBT  ëchappement  eft  de  la  nature  de  ceu»  qu'on  appelle  échappement 
libre;  c'eft  à-dire,  qu*il  n'a  de  frottcmcnr  que  pendant  1  împuiiion  que 
la  roue  d  échappement  donne  au  régulateur ,  pour  lui  faire  décrire  un  arc 
conftanr  de  6o  degrés. 

Les  frortcmcns  de  cet  échappement  font  conttamment  les  mêmes  » 
parce  que  la  roue  d'échappement  &  le  levier  d'impuKion  ne  fc  touchent 
i]ue  dans  le  moment  oà  les  deux  mobiles  cherchent  à  le  défunir  ,  pat 
conféqoent  leurs  (rottemens  font  adoucis  &  divilés  en  ra Ton  de  ta  viicflè 
telpeâive  avec  laquelle  ces  deux  mobiles  s'éloignent  Tun  de  laurre. 

L'impulHon  étant  donnée  par  la  roue ,  la  force  motrice  rft  (ufpendue  » 
le  régulateur  a  la  faculté  de  dé'^rire  des  vibrations  de  66o  degrés  d'arc 
de  fupplément ,  étant  dans  un  é^at  parfaitement  libre. 

Ces  6Co  degrés  y  joints  à  6o  darc  confiant ,  font  un  total  de  720 
degrés  =  deux  tours ,  fans  qu'il  puifle  7  avoir  ni  renverfémenc  ni  accro* 
chemenr  ;  ce  qui  donne  au  régulateur  une  grande  puiflance. 

Cet  échappement  marche  avec  très- peu  de  force  motrice»  parce  que  le 
levier  d'impulfion  eft  très-lone^  &  que  le  dégagement  s'opère  par  une 
palette  dont  la  réfiftance  eft  dans  un  rapport  très-petit  avec  ce  levier. 

Cet  échappement  a  1  avantage  de  communiquer  la  force  motrice  fans 
pièce  intermédiaire;  c'eft- à-dire,  dans  le  moment  oà  la  roue  eft  dégagée 
de  la  détente  qui  fufpend  la  force  motrice  ,  pendant  que  les  vibrations 
s'eflFeâuent.  Cette  roue  conduit  direâement  le  régulateur  pendant  un  arc 
de  60  degrés ,  avec  une  levée  très-unfforme ,  parce  oue  le  rayon  de  la 
roue  na  change  point,  &  que  le  levier  s'allonge  i  roelure  que  la  tenfioa 
du  reflbrt  fpiral  augmente. 

La  levée  de  cet  échappement  a  la  fublime  qualité  de  s'opérer  prefque 
(ans  huile,  parce  qu'il  n*7  a  de  frottement  (comme  nous  l'avons  déjà  dit) 
que  dans  le  moment  oà  les  parries  frottantes  cherchent  à  fe  défunir  ; 

2ualité  qui  a  foutenu  l'échappement  i  roue  de  rencontre ,  malgré  tous 
'S  vices.  L'échappement  &  xoue  de  rencontre  oe  jooit  de  cette  propriété 
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^u*à  moitié,  fes  frotremens  étant  de  deux  natures;  celui  qui  a  lieu  peodanr 
le  recule,  &  celui  qui  a  lieu  pendant  la  levée. 

Le  premiPP étant compofé  de  deux  puiflances  qui  fe  heurtent,  eftdonc 
deftruâeur  en  raifon  des  forces  de  mouvement  avec  lefquelles  ces  deux 

I parties  frottantes  s'oppofent  à  leurs  mouvemens  *,  c*eft  de  ce  vice  d  où  o^t 
a  ruine  des  palettes. 

Les  avantages  de  l'échappement  nouveau  (ont  la  levée  naturelle  & 
uniforme,  très-peu  de  frottement,  l'arc  conftant  plus  déterminé ,  les 
vibrations  très-grandes ,  d'où  il  fuit  beaucoup  de  puifTance  réglante. 

Cet  échappement  n*eft  point  fujet  au  renverfement,  ni  accrocbement  \ 
il  marche  avec  très- peu  de  force  motrice,  prefque  fans  huile  &  (ans  fe 
détruire. 

De  deux  vibrations  ^  une  mefure  le  tems  naturellement  par  Tefrace 
parcouru  par  le  régulateur,  fans  aucun  fecours  méchanique. 

Tous  ces  avantages  concourentVgalemenc  a  Tifochronifme  des 
vibrations. 

Cet  échappement  cft  très  fiicile  à  exécuter ,  parce  que  les  différentes 
pièces  qui  le  compofent  peuvent  fe  travailler  féparément,  &  leur  laiflet 
une  trempe  convenable  i  leur  ufage. 

Il  a  cependant  toutes  les  difficultés  d'une  manutention  foignée  ;  mais 
fes  principes  étant  déterminés ,  en  7  mettant  le  tems  &  l'intelligence ,  on 
cft  sûr  de  réuffir* 

Au  lieu  que  la  plupart  des  échappemens  connus,  comme  celui  à 
cylindre,  celui  à  douole  &  (impie  virgule,  celui  même  à  roue  de' 
rencontre,  font  tous  très-fiagiles  à  exécuter,  fur-tout  quand  on  veut  leut 
donner  le  degré  de  perfeâion  dont  ih  ont  befoin ,  pour  marcher  avec 
juftt-fTe.  Il  y  a  peu  d'artifte  qui  puifle  fe  flatter  de  réuflir  au  premier. 

Le  nouvel  échappement  n'ttt  point  lujet  à  caffcr  en  le  conflruifant;  & 
en  cas  de  chute,  il  n'y  a  rien  de  ce  qui  conftitue  fechappement  qui 
puifle  fe  brifer. 

Les  feuls  pivots  du  balancier  peuvent  caffer  en  tombant  à  caufe  de 
fon  poids  ;  mais  tous  les  artiftcs  peuvent  réparer  cet  accident  fans  changer 
les  dimenfîons  de  l'échappement. 

On  peut  exécuter  i  axe  &  la  levée  féparément^  avantage  qui  eft  d'autant 
plus  inréreflànt,  que  la  levée  exige  une. trempe  très-dure,  &  même  garnie 
en  diamans ,  &  que  Taxe  néceflire  un  degré  de  revenu  pour  pouvoir 
rourner  les  pivots. 

Cet  échappement  peut  s'exécuter  dans  les  plus  petites  montres  où  les 
accidens  font  les  plus  firéquens. 

La  matière  la  plus  dure  eft  la  plus  propre  à  la  fabrication  des  bons 
échappemens;  le  diamant  l'emporte  uir  tout,  mais  la  difficulté  de  I4 
travailler  &  de  lajufter  folidement ,  ne  permet  qu'à  très-peu  d'échappe- 
ment d'être  garni  en  agatbe  ou  en  rubis. 
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'  L*ëcbappemenc  nouveau  a  l'avantage  de  pouvoir  être  garni  de  cet 
matières  avec  une  extrême  folidité  ,  &  cres-airément.  On  verra  ces 
ajuftemens  dans  le  détail  de  l'exécution  ^  alors  on  peut  faire  la  roue 
'd'échappement  en  acier  trempé: 'ccfs  deux  matière^  peuvent  fe  frottée 
enfemoie  fansfe  grippet,  &  par  cotif^qûènt  (ans  fe  détruire.  La  roue  n'en 
eft  que  plus  foiide»  quoique  plus  mince  que  les  roues  dVr ,  de  platine  8c 
de  cuivre* 

La  roue  d'acier  étant  très-Iégcre ,  la  force  motrice  fe  communique 
avec  moins  de  perce  qu'avec  les  précédentes  (i), 

Vefcription  de  toutes  Us  parties  qui  compojent  cet  Echappement  p 
vues  enjemble  &  féparément  dans  la  Planche  t*  ^fig.  /• 

'  A.  B.  Une  étude  en  grand  de  la  roue  &  de  la  levée. 

Fig.  z.  Toutes  les  pièces  g|i  compofenc  l'ancre  ou  détente  qoî 
fufpend  la  force  motrice. 

Plus  9  réchappement  tout  aflèmblé  préfentant  les  trois  po/itions  let 
plus  utiles  pour  en  comprendre  ïts  effets. 

Dimenjtons  générales  de  cet  Echappement. 

Pt.l^fig.  {.A,  préfente  une  portion  de  roue  fuffiiante  poiif 
démontrer  la  forme  des  dents.  Le  nombre  n'eft  point  afTujetti  a  un 
nombre  pair  ou  impair. 

Les  dents  peuvent  être  courtes,  n*ayant  point  beaucoup  de  pénétration 
dans  la  levée.  Elles  doivent  avoir  une  inclinaifon  de  quatre  degrés 
environ  ,  &  de  la  même  forme  que  la  6gure.  Sur  le  bout  de  ces  dents 
fera  réfervé  un  quarré  d'un  vingt*cinquième  de  l'intervalle  d'une  dent  i 
lautre;  ce  quarré  fera  converti  en  épicycloïde ,  en  arrondiUànt  de  gauche 
ï  droite.  VoycT^  la  figure. 

Les  deux  rayons  pointés  fur  le  bout  des  dents  de  la  roue  5  déter« 
mèneront  cette  courbe. 

Le  premier  eft  le  point  de  contaft,  oui ,  de  rigueur,  doit  tomber  fur 
les  deux  bras  de  l'ancre  &  fur  le  bord  de  la  levée  ;  le  fécond  eft  le 
point  où  la  roue  doit  quitter  la  levée  ,  co  qui  détermine  l'arc  conftant. 

*'         ■■    ■  ■  ■        '  '  '  '    '  ■  >  I  ^ 

(i)  Je  me  fuis  (êrvi  depuis  quelque  tems  de  cuivre  du  Japon  avec  beaucoup  de 
fuccès.  J'ai  trouvé  dans  cette  matière  la  pureté;  &  quoique  très-malléable,  ayant 
beaucoup  de  corps  après  qu'elle  e(l  écroute  ,  ne  poufTanx  point  au  verd  «de-gris ,  ne 
sVcachart  point  ai(Zmcnt  aux  autres  métaux  avec  lefqueis  elle  frotte  9  fê  coupant 
dans  la  manutention  avec  beaucoup  de  netteté ,  je  la  crois  très-propre  ï  la  fabrique 
des  machines  deHînées  à  la  mefure  du  tems ,  &  même  à  tous  les  inflrumens  de 
mathénntique ,  à  cau(è  de  la  netteté  des  divisions  qu'on  obtiendroit,  ayant  les  pores 
•irèsî-ferrés.  il  feroit  à  fouhaîter  que  la  Chimie  veuille  bien  s'occuper  de  la  compondon 
^e  oeue  matière  \  elle  efi  aifez  chère  pour  la  dédommager  de  (on  travail. 

Llntervallo 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      34,;; 

L'intervalle  d  une  dent  à  l'autre  eft  divifé  en  f  parties,  ou  6  divifions  : 
on  en  prendra  ; ,  ce  qui  donnera  le  demi-diamètre  de  la  levée  B. 

L angle  (ce)  contient  60  degrés  ,  gue  la  levée  doit  parcourir  peut 
l'arc  conilant  >  cette  ouverture  eft  (uffiiante  pour  que  la  roue  8c  la  levée 
ne  fe  gênent  jamais  (l). 

C^eft  Taxe  du  balancier '^  D  eft  une  virole  portant  une  denf^pour 
opérer  le  dégagement  de  l'ancre  par  le  moyen  de  la  fourchette  {})yfig*  z, 
qui  eft  montée  avec  une  vis  fur  le  bras  G  de  Tancre.  Cette  virole  porte 
une  entaille  au  defTous  de  la  dent,  pour  empêcher  Tancre  de  dégager 
la  roue  pendant  l'étendue  des  vibrations ,  au  moyen  de  la  pointe  (1)  qui 
trouve  à  rentrer  dans  Tentaille  de  la  virole  (à)  quand  la  dent  a  ramené  lu 
fourchette  en  Con  centre. 

La  pointe  (1)  ic  la  fourchette  (i)  font  attachées  fur  le  bras  de  Tançre; 
avec  la  vis  O.  \oyezfig.  z ,  à  gauche. 

Fig.  J ,  D  eft  la  virole  vue  de  profil, 

£,  eft  la  levée  vue  de  profil  &  à  plat ,  avec  (on  canon. 

F,  eft  une  pièce  de  rapport ,  foit  en  acier  trempé  de  tout  foa  dur  »  ibif 
en  diamant,  lur  quoi  sopèrb  le  frottement  de  la  levée. 

L'ajuftement  de  cette  pièce  fe  fait  au  moyen  d'une  entaille  jufte  dans 
h  grande  levée  \  Se  au  moyen  d'une  goupille  placée  dans  ia  jondion  des 
deux  parties ,  la  goupille  étant  moitié  dans  la  pièce  de  rapport  &  moitié 
dans  la  grande  levée ,  il  eft  impoftîble  que.  cette  pièce  remue. 

Fig.  A ,  (g  I.)  L'ancre  vu  i  plat  &  de  profil  avec  tous  fes  acceflbires^ 
dont  H  eft  l'axe  fur  lequel  Tancre  eft  monté  à  terreau. 

G  I ,  préfente  Tancre,  la  roue  &  la  levée  ilans  leur  état  de  repos. 

Pour  mettre  l'échappement  en  mouvement,  il  faut  fiiire  décrire  à  la 
levée  un  arc  d'environ  ÏO  degrés  de  gauche  i  droite  ,  la  dent  de  la 
virole  (d)  qui  eft  engagée  dans  la  fourchette  (i),  fàifànt  reculer  le  bras  (nj 
de  l'ancre  d*une  quantité  fufKfànte  pour  que  cette  dent  pafTe,  le  bras  de 
l'ancre  (m)  s'engage  alors  dans  la  roue ,  &  la  quatrième  dent  qui  fuit  celle 

3ui  quitte  (n)  fe  repofe  fur  le  bras  (m)  »  le  fpiral  ramenant  la  levée  comme 
ans  la  fig.  (g  2.) 

Pour  que  la  levée  s'opère  j  il  faut  que  le  bras  (m)  dégage  la  dent,  pour 
qu'elle  frappe  la  levée. 

Pour  que  ce  dégagement  s'opère ,  il  Êiut  que  la  levée  prolongée  par 
une  ligne  en  (x)  parcoure  un  efpace  de  quatre  degrés  pour  arriver  en  (y  x)  ^ 
alors  la  levée  eft  fuffifamment  engagée  dans  le  rayon  de  la  roue»  pour  que 
la  levée  commence  à  s'opérer.  La  dent  &ifant  parcourir  à  la  ligne  le 
rayon  pondue  jufqu'en  (y  2) ,  la  levée  aura  parcouru  6q  degrés ,  &  la 


(O  11  ferait  très-poflîble  de  ne  mettre  qu'une  palette  au  lieu  d'un  cylindre  tntiti^ 
four  la  levée  ;  mais  avec  le  cylindre  les  acctdens  font  mieux  garantis. 
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deuxième  dent  des  4.  compris  dans  Fancre  repofera  fur  le  levier  (n),ce 
qui  fulpend  la  force  motrice  pendant  que  lare  de  fupplément  s'efTeâue. 

Cet(e  pofiîicn  de  la  roue, de  la  levée  &:  de  l'ancre  eft  vue  dans  la 
^.  (g  3) ,  &:  de  fuite  les  vibrations  fe  fuccèdent. 

On  oblervera  que  dans  l'exécution  il  ne  doit  jamais  7  avoir  deux 
partie»  d'acier  frottantes  enfemble  (i)« 

Moyen  Jtemploytr  les  Montres  ordinaires  avec  le  cadran  décimal 
fans  changer  le  méchanijme. 

La  nouvelle  dividon  du  jour  en  pairies  décimales  opérant  abfolumenc 
une  révolution  dans  Thorlogerie ,  a  nécelUté  que  nous  nous  occupions 
de  la  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  foiide  pour  couftiuire  des 
machines  à  cet  ufage.  Non -feulement  cette  divifion  eft  plus  commode 
pour  les  obfervations ,  mais  ces  changemens  ne  peuvent  que  concourir  i 
la  perfeâion  des  machines  en  général  deftinée  a  la  mefure  du  tems  ,  en 
donnant  une  marche  plus  lente  à  une  partie  des  mobiles^  fur-tout  à  ceux 
qui  éprouvent  les  plus  durs  frottemens..Or ,  comme  on  ne  gagne  jamais 
en  vfteflè ,  que  Ton  ne  perde  en  force  »  on  gagnera  donc  beaucoup. 

Dans  les  horloges  publiques  la  conduite  des  cadrans  gagnera  infini- 
ment. Cette  partie  foufFre  beaucoup  par  la  poiition  gênante  où  on  (e 
trouve  prefque  toujours  dans  les  bâtîmens. 

La  partie  dos  fonneries  gagnera  plus  de  moitié ,  quant  à  Tufé  ic  pat  la 
manière  de  faire  entendre  le  Ion  des  timbres  ou  des  cloches. 

Mais  un  avantage  bien  plus  intéredànt,  c'eft  de  rapprocher  des  bons 
effets  des  remontoirs  toutes  les  machines  portatives,  foi t  pour  la  marine, 
(bit  pour  l'ufage  ordinaire  dans  la  conftruâion  defquelles  on  eft  obligé 
d'avoir  un  rcflbrt  pour  moteur. 

La  force  élaftique  des  reftbrts  étant  abfolument  vicieufê,  fuf-touc 
quand  on  eft  obligé  d'en  obtenir  un  certain  nombre  de  tours;  ce  quUesr 
rend  fujets  à  fe  corrompre  &  à  fe  plorer.  Tels  font  les  effets  que  nous 
obfervons  journellement  dans  les  machines  a  24  heures  :  on  femira  tout 
l'avantage  dans  la  diipofition  des  nombres  fuivans  pour  les  montres 
décimales; 


(i)  Je  dois  prévenir  les  artîfles  ,  que  tels  (oîns  que  j'aie  pris  pour  que  les  planches 
foient  audi  pures  que  rexécutîon  de  Thorlogerle  l'exige ,  il  y  a  encore  quelques 
pièces  dont  la  figure  n'efl  point  déterminée  comme  je  le  defîre  :  par  exemple  ,  la 
pointe  (1)  efi  un  peu  trop  ronde. 

L'entaille  de  la  fourchette  (ij  a'efi  point  afTez  quarrée ,  &  les  angles  un  peu  trop 
arrondis. 

Les  angles  de  la  levée  ne  (ont  point  conformes  a  toutes  les  figures* 

C'ed  celle  de  la  figure  E  qui  efi  la  bonne,  maïs  i'artif!e  fuppléera  certainement  â 
ces  défauts,  étant  guidé  par  le  befoln  des  eSèts  &  de  fon  iqtdl^ence. 
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Nombres  pour  conjlruire  une  bonne  montre  à  cadran  décimal^  diui/am 
le  jour  en  lo    heures  »  V heure  en  IQO  minutes  ^  &   la  minute 

en  loo  fécondes. 

Roue  de  fufée.  • 6^,  en^enant  dans  un  pignon 

de i6. 

Roue  du  centre  ••••••••••  lOO ,  engrenant  dans  un  pignon 

de • lO. 

Petite  roue  moyenne  ..•••••  10O9' engrenant  dans  un  pignon 

de • 10. 

Roue  dô  champ  • 100  9  engrenant  dans  un  pignott 

de % .  •  •  la 

Roue  d'échappement 20. 

La  minuterie  aura  une  chauflee  de  12 ,  engrenant  dans  une  roue  des 
minutes  de  30  ;  elle  fera  montée  fur  un  pignon  de  12^  &  engrènera  dans 
une  roue  de  cadran  de  48. 

Le  produit  de  ces  nombres  efl  40,000  vibrations  par  heure,  ce  qui 
donne  les*  fécondes  naturelles  avec  l'échappement  ci-aevant  démontré. 

Dans  le  nonibre  64  de  la  roue  de  fufée  eft  contenu  quatre  fois  le 
pignon  de  i6* 

Ce  pignon  fait  un  tour  par  heure. 

La  roue  de  fufée  fera  donc  deux  tours  &  demi  en  dix  heures.  Deux 
tours  &  demi  de  chaîne  fur  la  fufée  n'employeront  qu'un  tour  &  demi 
du  redbrt  au  plus,  au  lieu  de  cinq  tours  qu'on  emploie  ordinairement. 

Un  refibrt  qui  fera  quatre  tours  au  plus ,  fera  lufiifamment  élaftique  ; 
&  le  tour  &  demi  dont  on  a  befoin  fera  pris  dans  le  milieu  de  la  bande 
du  redort  :  moment  ou  toutes  les  lames  (ont  ifolées ,  &  n  éprouvent 
aucun  frottement.  La  contrainte  du  redbrt  étant  prefque  toujours  tendue 
au  nicme  degré,  ne  pourra  avoir  aucun  des  vices  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus  (i). 

Un  autre  vice  qui  exifte  dans  toutes  Jes  montres  à  fufée ,  c*eft  qu'il  eft 
bien  rare  qu*une  chaîne  forte  des  filets  en  fe  déployant  fans  accrocher 
les  bords  de  ces  filets;  &  comme  cet  effet  fe  (ait  inégalement,  il  détruit 
une  partie  de  la  propriété  de  la  fuCéc^  en  rendant  (on  tirage  inégal, 
(ur-tout  dans  les  montres  baffes  ^  dans  lefquelles  il  Êiudroit  planter  la 
fufee  un  peu  mal  drplre  pour  obviera  cet  inconvéniçnt,  ce  qui  n'eft 
point  praticable  (ans  produire  d'autre  vice  ^  fur-tour  dans  les  montres 
baffes,  qui  font  les  plus  en  ufage. 

(i)  Je  n'aî  établi  les  deux  tours  8c  demi  de  chaîne  que  fbr  les  ro  henrei;  maïs 
on  peut  mettre  5  3c  même  4  tours  de  chaîne ,  parce  qu'il  eu  néceffaîre  que  la 
montre  aille  plus  de  10  benres  :  il  eft  même  trëf^ttle  qu'une  montre  ro-'rqhe  un 
fonr^&  demi  fans  lécre  remontée  ^  afin  que ,  fi  on  l'oublie  le  foir  »  elle  marche  encore 
le  lendemain  :  c^eft  un  double  avantage  de  cette  conflruâîon. 
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Le  peu  de  tours  que  les  montrei  décimales  exigent  de  la  fufée  teméHè 
parfaitement  à  cet  inconvénient  en  facilitant  le  déployement  de  la 
chaîne,  fans  perdre  de  vue  Textrême  folidiré  de  la  chaîne  par  im 
groflcur^  &  quant  au  refte  du  rouage  qui  Ce  trouve  chargé  d'un  nombre 
très-haut,  on  a  la  cerriiude  des  bons  engrenages  par  les  pignons  txès« 
nombres,  dont  tous  les  artiftes  connotflent  les  avantages. 

,Les  frottemens  peuvent  être  les  mêmes  en  proportionnant  l'échappe-* 
ment  &  la  maiTe  du  balancier  ;  car  la  puiflànce  réglante  d'un  régulateur 
ne  peut  s'eftimer  que  relativement  à  la  force  motrice  qu'il  exige  ^  un 
balancier  de  douze  grains  peut  avoir  bien  moins  de  puillânce  réglante 
iqu'un  de  dix  grains  relativement  à  la  force  motrice  qui  le  met  en  moa«. 
vement. 

Dans  les  petites  montres  on  pourra  diminuer  les  nombres  des  pignons 
&  des  roues,  en  obfervant  toujours  les  mêmes  rapports  ;  mais  les  montres 
auront  certainement  moins  de  jufteffe ,  &  détruiront  davantage*  . 

Les  nombres  ci-deflus  ferviront  pour  la  conftruâion  des  montres 
neuves  ^  mais  il  n'eft  pas  moins  urgent  &  néceflaire  de  procurer  au 
Public  la  jouifTance  &  l'emploi  des  montres  déjà  Eûtes  fans  le  conftituci 
en  dépenfes. 

Pour  fe  fervir  des  montres  faites ,  il  fuffira  donc  de  changer  la 
minuterie. 

La  chauffée  fera  de  8  engrenant  dans  une  roue  des  minutes  de  ^%  ; 
fur  cette  roue  fera  monté  un  pignon  de  8  engrenant  dans  une  roue  de 
cadran  de  48. 

La  chauffée  fàifànt  14  tours  par  jour^  la  roue  des  minutes  fera  6  tour» 
par  jour  -,  comme  elle  porte  un  pignon  de  8 ,  &  que  fes  6  tours  donnant 
6  fois  8 ,  valent  48 ,  la  roue  de  cadran  de  48  fera  donc  un  tour  du 
cadran  par  jour  :  ce  cadran  divifé  en  10  heures  ^  &  chaque  heure  divilëe 
en  10  parties  ,  la  même  aiguille  indiquera  les  heures  &  les  minutes  de 
dix  en  dix  \  ôc  comme  le  cercle  eft  grand ,  il  eft  impolfible  que  Ton  ne 
puifTe  favoir  l'heure  à  une  minute  près  avec  ces  divifîons.  Voyez  I9 
fis* 3  9  ^^  ^^  '^  difpofition  de  ce  cadran.  Tout  le  changement  de  cette 
montre  confiftera  donc  à  faire  un  cadran,  plus  une  minuterie  ,  encore  il 
y  a  peu  de  montres  dans  lefquelles  on  ne  trouve  une  partie  de  ces 
nomores  dans  la  minuterie. 

Second  moyen  pour  fe  fervir  des  montres  déjà  faites  fans  rien  changer 
au  méchanifme.  On  fera  feulement  un  cadran  qui  fera  difpofé  comme 
dans  la  fig.  4 ,  c*efl4-dire,  que  Ton  reportera  les  heures  &  les  minutes 
fur  les  bords  du  cadran  :  on  y  placera  les  heures  tc  les  minutes  dans 
l'ordre  ordinaire,  en  fuivant  la  divifion  de  12  heures  &  de  60 
minutes. 

Au-deflous  des  12  heures ,  on  placera  la  moirié  de  la  divifion  décH> 
walc,  c'efl- à-dire,  j  heures,  en  plaçant  le  V  à  midi.  Ao-defTous  de  ces 
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)*  heures  on  divifera  le  cercle  en  yo  parties  y  chaque  heure  répondant  à 
10  divtfions  donnera  les  minutes  de  lO  en  10  avec  l'aiguille  des  heures  : 
le  cadran  ainfi  difpofé,  les  aiguilles  ayant  leur  marche  ordinaire  5  quand 
i aiguille  des  heure»  marquera  midi ,  ella  marquera  également  V  heures, 
qui  eft  l'heure  qui  répond  à  midi ,  dana  la  divifion  décimale. 

L'aiguille  des  heures  faifant  deux  tours  du  cadran  par  jour  ^  donnera 
94  heures  ^  puifque  2  fois  iassS4  ;  la  même  aiguille  faiiant  deux  tours 
par  jour  fur  la  divifion  décimale  »  donnera  10  heures ,  puifque  2  fois 
y  =  10. 

Les  heures  décimales  étant  divifies  en  xo  parties ,  Taiguille  des  heures 
indiquera  les  minutes  décimales  de  lO  en  io;Faîguille  des  minutes 
ordinaires  de  la  montre  indiquera  les  minutes  de  la  divifion  du  vieux  ftyie 
«n  do. 

Ces  cadrans  ont  un  double  avantage ,  indépendamment  de  ce  qu'ilH^ 
donnent  le  moyen  de  jouir  des  montres  déjà  en  ufage  &  fans  frais ,  c'eft 
que  préfentant  toujours  le  rapport  des  deux  divifipns,  ils  accoutumeront 
le  jugement  à  (avoir  à  quelle  poiition  du  jour  répond  telle  heure  du 
cadran  décimal. 

Fig.  5.  On  voit  une  difpofîtion  de  cadran  imaginé  par  le  citoyen 
Romme ,  préfident  du  comité  d'inftruâioo  publique ,  pour  avoir  toujours 
un  objet  de  comparailbn. 

Ce  cadran  préfente  un  cercle  coupé  en  deux  parties. 

La  moitié  eft  divifée  en  la  heures  ,  l'autre  moitié  eft  divifée  en  7 
heures  ;  la  partie  divifée  en  12  eft  fubdivifée  par  quart  Tla  partie  divifée 
en  y  eft  fubdivifée  par  10. 

En  pratiquant  une  aiguille  à  deux  bouts  qui  fafle  le  tour  du  cadran 
par  jour  9  les  deux  bouts  marqueront  alternativement,  l'un  les  heures  te  * 
les  minutes  décimales,  &  l'autre  lés  heures  &  les  quarts  de  l'ancienne 
diviiion. 

OBSERVATION 

^ur  la  fulmination   de    VOr   crijlallifé  par  ^intermède 

du  Mercure  i 

Tar   Sage. 

J'AI  publié  en  1773  dans  mes  Mémoires  de  Chimie  des  obfcrvatîons 
fur  les  cri  ftalli  fat  ions  des  fubftances  métalliques  par  l'inrermèdis  du 
mercure  >  j*ai  fait  connoître  que  l'amalgame  eft  une  véritable  didolution  , 
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que  pendant  cette  opération  la  plupart  des  métaux  perdent  une  partie  de 
leur  phlogiftique ,  que  la  partie  téduitc  en  chaux  le  trouve  à  la  fur&cc 
de  l'amalgame  »  tandis  que  la  partie  du  métal  qui  n*a  pas  été  réduite  en 
chaux,  criftailife  à  la  faveur  du  mercure  qu'elle  rerient.  L'aâton  du  fea 
eft  néceflaire  pour  concourir  à  cette  opération^  où  le  mercure  fetrouve^ 
pour  ainli  dire ,  fixé.  Plus  on  a  employé  de  mercure  »  plus  le  téfroidtIIè<« 
ment  a  été  lent ,  plus  la  criftallifation  de  1  amalgame  eft  régulière. 

L'argent^  par  exemple ,  demande  quarante  parties  de  mercure  pour  (k 
diflblution ,  &  en  retient  huit  pour  criflaiurer.  Le  relie  du  mercure  fc 
répare  &  ne  retient  point  d  argent.  L*ôr  n  exige  pas  tant  de  mercure 
pour  fit  diflblution ,  &  en  retient  un  quart  de  moins  dans  fa  criilallifarion. 
Ces  criftaux  offrent  des  prifmes  quairaiigulaires  de  quatre  à  cinq  Itgnet 
de  diamètre  :  Textrêmite  de  ces  criftaux  eft  quelquefois  tronquée  de 
^triais. 

Ajant  pris  ces  quatre  onces  dor  d'amalgame  dans  le  delTein  d'en 
rerirer  l'or^  je  l'exprimai  d'abord  dans  un  linge  fin  double,  la  plus  grande 
partie  du  mercure  paflk  à  travers  Tes  pores  )  ayant  ouvert  le  nouée  Je 
trouvai  dedans  une  malTe  d'amalgame  où  les  criftaux  dV>r  pifmatiques 
étoient  très-diftin6ls.  Je  rompis  dans  mes  doigts  cet  amalgame  »  je 
l'exprimai  de  nouveau,  &  retrouvai  encore  dans  le  notiet  les  criftaux  à*ot 
réunis  confufément. 

Ayant  mis  dans  un  creufet  de  Héfle  cet  amalgame  d  or  (bllde  qui 
pelbit  une  once  trois  gtos»  je  le  plaçai  dans  un  fourneau  où  je  le  fis 
promptement  roui;ir,  m'éloignant  un  peu  pour  éviter  les  vapeurs  met* 
curielles ,  il  fe  fit  d  abord  entendre  un  petit  bruit'  (èmblable  au  fufer  de 
nitre  ;  Tinftant  d'après  il  y  eut  une  forte  explofion  accompagnée  d'une 
▼iVe  lumière  &  d'une  fumée  grife  qui  étoitdu  mercure  condenle  dans 
Pair.  Ayant  reconnu  que  le  cretifee  n'étoft  pas  caSé ,  je  m'approchai  du 
fourneau^  doù  je  retirai  le  creufet ,  au  fond  duquel  étoit  la  plus  grande 
partie  de  for-,  il  y  en  avoit  auflî  de  très-divifé  fur  fes  parois  &  à  l'extérieur. 

Pour  répéter  cette  cxpJtîen'cé  tarK  perte ,  il  fiiift  employer  Klh  -cifeufêc  ; 
dont  les  bords  foicnt  élevés. 

Javois  reconnu  en  1773  que  l'amalgame  d'argent  expofé  au  feu  y 
décrépitoit,  lorfque  le  mercure  rompoit  les  criftaux  pour  (ô  vaporilèr  j^ 
mai^  aan$  ce  cas,  il  n'y  a  ni  explofion  ni  phofphorefcence. 
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Extraits  Jtun  Ouvrage  intitulé:  Nouvelles  Obfervacions  fur  le$  Abeilles  ^ 
.    ûdrtjjées   à  Q.  Bonmbt  ,  ptur    François   HuBfiR. 
Gtnièye,  ^^9^y  vol.  i/i-8%  de  368  pages  j 

Par  L«  Cotte,  ^^   /a  Société  des-  Naturalifles  de  Paris ^ 
de  la  Société  Météorologique   de-Manheini  ,  &c. 

J  /AuTKUR  de  ces  obfervations  eft  aveugle  depuis  fa  première 
jeunefTe ,  &  cependant  fes  obfervations  paroifTent  méricer  la  plus  grande^ 
confiance.  Huber^né  avec  un  goûc  décidé  pour  l'Hiftoire-Nàturelle  9 
a(  eu  le  bonheur  d'être  fécondé  par  un  domeftique  (  François  Burnens^ 
né  dans  le  Pays  de  Vaud)^  dont  il  fit  fon  Icûeur,  qui  a  pour  THiftoire- 
Naturelle  le  même  goût  que  fon  maître,  &  qui  de  plus  eft  muni  de  bons 
^eux ,  de  beaucoup  de  patience,  d'un  génie  inventtt^  (bit  pour  la  conf- 
truâion  de  ruches  propres  aux  obfervations ,  foit  pour  imaginer  les 
moyens  les  plus  commodes  pour  prendre  Ja  nature  fur  le  fait,  en  obligeant 
les  abeilles  a  fe  prêter  à  tous  les  projets  d^obfervations  que  lui  &  fon 
maître  avoient  conçus.  L'accueil  fait  aux  réfultats  de  ces  obfervations  pat 
le  célèbre  Bonnet  leur  donne  encore  un  degré  de  confiance  qu'ils 
méritent  d  ailleurs  par  le  détail  des  précaurions  que  les  auteurs  ont  prifés 
pour  saflurer  des  faits  qu'ils  avancent,  &  ropîniâtreté ,  que  Ton  me 
pcifTc  ce  terme  y  avec  laquelle  ih  ont  vérifié  les  hiîts ,  en  répétant  plufieurs 
toh  des  expériences  très-délicates  &  ihêraë  dang^eufes. 

Je  fuppofa  le  Lcâieur  inftruit  de  ce  qui  a  été  écrit  jufquicî  fut  les 
abeilles,  foit  par  Réaumur  auquel  Huier  fc  plaît  à  rendre  juftîcè  , 
foit  par  Schirach  y  (bit  par  les  autres  'naturalises  qui  fe  fént  occupés 
de^cf  peuple  inré|effant«  Je  me  bornetai  jl  rapporter  fuccinâetiiênt  les 
prîij|fcaux  f=iit$  Jécoiiverts  par  Wuber'St'  par  Rki  eftiniable  leâeur. 
Mon  DUC  eft  de  piquer  la  cunofité  de!$  atnateurs  '^te^khtîïïem^  je  de  les 
engager  à  recourir  a  1  ouvrage  même  Ce  a  répéter  ici  expériences. 

Buler  a  imaginé  une  coriftruâioh  de'rudics  tjuïl  appelle  en  livre 
ou  en  feuillets  y  ciui  eft  telle  que  chaatie  càd;è  éiir  tùi  .que  hnit  Kgrfôs 
d'épaifl'eur  ne  conrient  qu'un  rang  dt'gâïcatlir^  ire  cette  manière  on  vô^r 
ce  qui  fe  pafle  des  deux  côtés,  au 'lieu  que  daw  lés,  ruches  ôrdit^àites^ 
les  gâteaux  érant  parallèles  les  uns  aux  atirrès  ;- on  nré  peut  pas  pénétrer 
dans  l'intérieur.  Voici  les  principaux  fiWti  Tfcktîfi  i  11i!ftôîne:dei  abeilles 
que  Huhr  a  vérités  plufieurs  fois  à  Taide^de  tes  ruches  8rj)ar  dé^îmoTenS 
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tr(^*  ingénieux  9c  même  périlleux  donc  U  faut  lire  le  détail  daar 
Touvrage. 

x^.  La  raine  de  la  ruche  ou  la  mère-abeille  cft  fécondée  par  le  bourdon 
3a  la  manière  ordinaire.  Mais  c  Vft  d«ins  le  haut  des  airs ,  duion  pas  dans^ 
llntérieur  de  la  ruche  que  s'opère  certe  ^écondacion. 

a^.  Lorique  la  chaleur  du  jour  détermine  le$  taux^bourdons  à  fbrtir  de 
la  ruche ,  la  reine  fort  audi  pour  les  aller  trouver ,  &  auprès  trente  minutes 
d'abfence  y  elle  revient  fécondée  &  po/tanr  a  1  orifice  de  (à  vulve  uoe 
portion  des  parties  mufculaires  du  faux  bourdon  qui  a  contribué  à  Ik 
fécondation.  (  Les  mouches  éphéinèces  &  its  fourmis  fonr  fécondées  de 
la  même  manière  dans  la  haut  des  airs,  mais  on  ignore  li  c'eft«ux dépens 
des  patries  du  mâle. } 

3^.  La  reine  arrivée  à  la  ruche ,  débarrafTe  fa  vulve  des  parties  da 
mâle 9  â  Taide  des  crochets  de  fes patres  de  derrière,  &  elle  ne  tarde  par 
â  pondra^  elle  commence  ordinairement  quaranre-fix  heures  après  Tépoque 
de  la  fécondarion  ^  à  moins  qu'une  température  trop  froide  ne  retarde  la 
ponte. 

4.^.  Si  elle  eft  fécondée  dans  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours  de  fil 
vie ,  elle  pond  d'abord  des  œufs  d'ouvrières ,  &  eafuite  des  œufs  de  bxsL^ 
bourdons ,  mais  fi  la  fécondation  eft  retardée  julqu^u  vingt-deuxième  joux 
de  (à  vie ,  elle  ne  pond  que  des. œufs  de  faux-l>ourdons. 

^^.  Pendant  \ts  onze  premiers  mois  elle  ne  pond  que  des  asixâ 
d'abeilles-ouvrières ,  \ts  qeufs  de  Êiux- bourdons  viennent  enfui  te. 

6^  Une  reine  peut  pondre  trois  mille  œufs  dans  l'efpace  de  deux  mois; 
ce  qui  &it  cinquante  œufs  par  jour. 

7^  La  reine  n'a  plus  befoin  d'une  nouvelle  fécondation  -y  elle  pond 
pendant  deux  ans,&  tous  fes  œufs  font  féconds. 

8^.  La  reine  choifit  elle-même  les  cellules  qui  conviennent  aux 
diâerentes  efpèces  d'œufs  qu'elle  dépofe  :  car  on  £ut  qu'aile  en  pond  de 
trois  efpèces,  ceux  des  reines  dont  ï^  cellules  font  pyramidales  êc 
placées  fur  les  gâteaux  en  forme  de  ftaladices,  ceux  des  ouvrières,  Ac  ceux 
des  faux-bourdons.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  1  comme  on  le  croyoit,  que  les 
ouvrières  fe  chargent  de  diftribuer  ces  œufs  dans  leurs  alvéoles  refpe^É|ps  j 
jorfqu  elles  en  trouvent  dans  des  alvéoles  qui  ne  leur  conviennent  pas  j, 
elles  les  mangent  plutôt  que  de  les  tranfporter. 

9^.  La  reine-abeille  qui,  ayant  été  fécondée  trop  tard,  ne  pond  que 
des  œufs  de  faux- bourdons,  les  dépofe  indiftindement  dans  toutes  fortes 
de  cellules  ;  &  dans  cette  circonftance,les  ouvrières  its  y  laiflènt,  au  lieu 
de  tuer  en  août  &  feptçmbre  les  faux-bourdons  qui  en  proviennent,  elles 
les  confervent  pendaînt  l'hiv^.  . 

|0^  Lorfque  les  abeilles  d'une  ruche  perdent  leur  reine  &  qu'elles 
n^ont  que  des  œufs  d'ouvrières,  elles  aggrandiflent  plufieurs  des  cellules 
nui  contiennent  ces  ipu^s^  elles  donnent  aux  vers  qui  en  fottent  une 

jK)iirtituri| 
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adurtiture  pks  abonc^ucc  &  d'une  qualité  difiërente  de  celle  quelles 
adminiftrenc  «ux  «ucres  vecs»  Cette  di£Krence  de  nourriture  développe 
dans  ces  vers  d*ouvrières  des  organes  propres  à  la  fécondation  »  8c  changés 
en  moiu:hes ,  ce  Ibnc  des  reines  (ce  fait  avoit  déjà  été  oUèrvé  en  ijjr  pat 
M*  Scfurach}. 

lI^LQutlquefob  les  abeiiles-ourrières  qui  ne  font  point  deftinées  à 
devenir  reines,  mais  dont  les  alvéoles  (ê  trouvent  dans  le  voifinage  des 
cellules  royales 9  deviennent  fécondes ,  parce  qu'elles  ont  eu  le'  bonheur 
^de  xécueillir  quelques  fragmens  de  refpèce  de  pâtée  particulière  que  Ton 
oonhe  avec  profufion  aux  vers  de  race  royale;  mais  ces  ouvrières  fécondes 
ne  pondent  jamais  que  des  œufs  de  Giux- bourdons. 

I2^«  Ce  ne  font  pas  les  ouvrières  qui  tuent  les  reines  fumuméraires,  g 
mais  c*eft  la  première  reine  éclolè  qui  leur  déclare  la  guerre,  &  qui  tue 
celles  qui  font  encore  dans  l'état  de  vers  ou  de  nimpnes  :  à  Tégard  de 
cdles  qui  (ont  changées  en  mouches ,  elle  leur  livre  des  combats  fingun 
Iters  j  la  plus  forte  perce  fon  ennemie  de  fon  aiguillon  ^  Se  règne  uns 
rivale. 

I)^  S11  fe  préfente  une  reine  étrangère  à  Tentiée  de  la  ruche,  les 
ouvrières  qui  (ont  de  garde  Tarrêtent,  lentourent,  &  rempcchent  de 
s*7  introduire,  mais  elles  ne  la  tuent  pas  »  elle  meurt  ou  de  faim  ou  pac 
déCiut  d*air  6c  comme  écouflîe. 

1^.  Si  cette  reine  étrangère  fe  préfente  vingt-quatre  heures  aptes  qud 
la  ruche  ell  privée  de  là  reine  (c  eft  le  tems  qu'il  faut  pour  l'oublier  )  , 
Tétrangère  eft  bien  reçue ,  &  on  l'adopte  pour  çouvetner  la  république. 

X  j:\  Lorfque  la  ruche  eft  privée  de  (a  reine»  les  ouvrières  ne  tuent  pas 
les  Éiux-bourdons. 

i6*.  Les  vers  des  abeilles  ouvrières  filent  des  coques  entières;  ceux 
Ats  reines  ne  filent  que  des  coques  inconiplettes  ouvertes  dans  le  bout 
inférieur ,  &  c^eft  par  ce  défiiut  ae  la  cuiraue  que  la  première  reine  éclofè 
les  attaque  &  les  perce  de  (on  aiguillon. 

I7^  Des  œufs  dépofés  dans  des  alvéoles  trop  petites  pour  Tefpèce  de 
mouche  qui  doit  en  provenir,  il  fort  des  mouches  plus  petites  que  celles 
de  leur  efpèce ;  mais  (i  les  vers  (ont  dans  des  alvéoles  uop  grandes,  les 
mouches  qui  en  proviennent  n^ont  que  les  dtmcnfions  ordinaires. 

iV.  Le  premier  e(raim  qui  fort  d'une  ruche  eft  toujours  conduit  pat 
la  vieille  reine;  les  autres  qui  (brtent  enfuite  ont  des  jeunes  reines  à  leur 
tête  ic  qui  font  forties  d'œufs  que  la  reine  mère  avoir  eu  foin  de  pondre 
avant  de  quitter  la  ruche. 

x^^.  LeiTaim  eft  déterminé  à  fbrtir  par  l'agitation  qu'éprouve  la 
reine ,  &  cette  agitation  eft  caufëe  par  le  mauvais  traitement  qu'elle  reçoit 
de  la  part  des  ouvrières  gardiennes  des  cellules  royales.  Une  reine  au(Iî-t6t 
qu'elle  eft  éclafe ,  fe  porte  vers  ces  cellules  pour  tuer  les  nimpbes  ou  les 

m  oh  es  qu'elles  contiennent  ;  les  ouvrières  s'y  oppofent  :  i'attaquanto 
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s'agite,  &  communique  cette  agitaffon  a  une  patrie  As^  abeilles  €(ttrif'j 

précipitent  vers  la  porte  de  la  ruche  &  partent  avec  die.  Auffi  ^&t  cjuè  ' 

cet  eiTaf      ^  '   '    ''"'     '"  '^  i-^-^-  --*- 

l'berté 

& 

fait  encore  une  recrue,  &  part  avec  un  nouvel  eflaim.  Ce  manège  Vc-^ 

répète  dans  la  rurhe ,  trois,  quatre,  &  mêfne  cinq  fois  dans  le printemfi^' 

voilà  ce  qui  occafionne  le  départ  des  eifaims.  La  ruche  trop  am>ïbne  ,'Û 

arrive  que  ie^  autres  reines  ne  font  plus  gardées ,  elles  fôrtehf  de'leiiri^ 

cellules,  8c  elles  fe  battent  jufqul  ce  qu'il  n*en  refte  plus  qu^drîe  pour . 

gouverner.  i 

20''.  Quand  le  tems  eft  favorable,  une  ruche  jette  quatre  eflàims  en^ 
dix-huit  jours. 

ai"*..  Les  reines  tenues  prîfonnières  ont  une  efpècede  chant  qu'elles^ 
font  entendre  ,  &  dont  les  modulations  varient.  Cette  captivité  durer 
quelquefois  dix  jours,  pendant  lefouels  les  geôlières  les  nourrfifent ^cq,^ 
leur  préfenrant  du  miel  aupiès  de  leur  trompe  qu'elles  paiTent^par  une 
petite  ouverture  pratiquée  à  la  porte  de  leur  prilon.  ^  ^ 

22^.  La  température  de  la  ruche  au  printems  eft  de  27  à  2$  ^.  quan'ti 
elle  paiTe  ce  terme ,  les  abeilles  s'agitent  &  fortent  de  la  ruche  où  U^ 
chaleur  va  quelquefois  lufdu'au  32^  degré.  (  J  ai  remarqué  pendant  les 
grandes  chaleurs  du  mois  de  juillet  17193  ,  qu'une  partie  des  abeilles  dor 
sna  ruche  vitrée  fe  rafTerobloii  le  fotr  fur  l'appui  de  la  ruche  en-dehon» 
&  qu  elles  ne  rentroient  qu  après  le  coucher  du  foleih  ) 

^3^.  Les  abeilles  ne  font  point  engourdies  pendant  Thiveir ,  CKt 
lorfque  le  thermomètre  eft  à  l'air  extérieur  a  plufieurs  degrés  au-deflbus" 
de  zéro  ,  il  fe  foutient  encore  à  2 }  &  2f  d.  dans  la  ruche  fuffifamment 
peuplée.  Les  abeilles  fe  ferrent  alors  les  unes  contre  les  autres  Se  le 
donnent  du  mouvement  pour  coiiferver  leur  chaleur;  elles  ont  donc 
befoin  de  manger  pendant  l'hiver. 

a^.  Le  retranchement  d'une  antenne  fait  à  une  rcîne,  ne  change  rîe;^ 
à  fes  moeurs  ;  mais  fi  on  lui  coupe  les  deux  antennes ,  elle  tombe  alors 
dans  une  efpèce  de  délire ,  allant  de  côté  &  d'autre,  fe  heurtant  contre 
tout  ce  qu'elle  rencontre.  Deux  reines  auxquelles  on  a  coupé  les  deux 
antennes ,  ne  fe  battent  plus.  Il  paroîr  que  les  antennes  font  les  organes 
é  du  XZ& ,  &  pcut-crre  même  de  l'odorat. 

Huber  finit  par  préfenrer  des  vues  économiques  fur  i'utilité  des 
nouve  les  ruches  en  livres  ou  en  feuilleis  :  elles  làcilitçnt  l'abord  de  la 
ruche  en  rendant  les  abeilles  plus  traitablcs  \  ces  ruches  (ont  aufli  trè»7 
iffommodcs  pour  fbtmer  des  eflàims  artificiels  \  il  en  enfeigne  la  méthode^ 
ain/I  oue  celle  de  forcer  les  abeilles  à  travailler  en  cire. 

L'abbé  délia  Rocca  qui  m'a  procuré  la  ledure  de  Touvrage  dont  je 
viens  de  tendre  compte^  &  avec  qui  j'en  ai  caufé ,  applaudie  a  la  plupart 
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ick  ces  décooverrei  intéfeflanres  ;  cependant  il  ma  hit  pire  de  (es 
réflexions  fur  <}uelques-un9  de  cet  faits  dont  il  ri*eft  pas  convaincu  ]  H 
ciott.j  par  exenu>le5  avoir  un  moyen  plus  (impie  &  plus  facile  de  former 
des  eilaims  arrihciels*  Au  refte^  il  fe  propofe  de  communiquer  (es  oIk' 
fervarions  à  Huter  lui-même;  le  Public  ne  piourra  que  gagner  klm 
fii/cuffîon  qui  va  âVngager^ 

'  Mommorênci  ^2^  ÙSobre   lypj*  '" 


SUITE  DE  L'EXPLICATION  DES  PHÉNOMÈNES 

GÉOLOGIQUES; 
Par  J.  C.  Delamétherie, 

3  E  croîs  avoir  expliqué  d'une  manière  (àtisfatfante  les  phénomènes  des 
criftallifations  minérales.  Il  peut  y  avoir  des  faits  particuliers  qui  prélèntenc 
encore  des  difficultés.  Mais  leur  mafTe  générale  ne  me  paroît  pas  pouvoir 
avoir  d'autres  caufes  que 'celles  que  je  leur  ai  aflîgnées  (!}• 

.■.■■■  I         I        II  ■  •   ■  fc   Hf    un  I  II  ■  lin) 

;  (x^  Les  Egvptieas'avoiencà-^o-pvès,  il  y  apldieursinBliers  d'années,  les  méffies 
idées  fur  la  théorie  de  la  terre.,  LeUr  deâsiof  qui  nous  a  été  tranfisife  pv  les  philo-, 
(ophes  erecs ,  &  par  fAoyCc»  étoh  que , . 

«  La  terre  avoît  été  couverte  d'eau  ; 

ri  Qu'pne  partie  de  ces  eaux  fe  prédpiu  dans  le  grand  ahinu ,  ou  des  cavernes 
»  inc^rieufetf  ;  S^  une  autre  s'élet»dâhs  I-aMolphère.  Qu'enfin  !a  partie  qui  refla  fur 
»  la  fUrfacc  de  la  terre  fomia  les  itiecs-; 

»  Que  pour  lors  les  continens  (aridum  )  parurent; 

«>  Que  les  vég^^taux  &  les  animaux  furent  produits. 

i>  La  fable  de  Véaus  ,.déeflêd«Ja  repnidttâîes  ^ qui  fort  du  fein  des  eaux ,  prouve 
I»  la  même  cho(è.  « 

•  Qu'enfin ceseau3tp«uyeiuftnirdu -(cio.de rabSfne^au-des  eareroesiniéifeâtes, 
ù  ainfi  q*^  de  l'atmofphèfe  •  pour  produire  des  déluges.  •  •  .o 

Homefe  avoir  la  mcme  doéhine  lor^iî'il  dit: 

L'Océan  eÛ  père  {genefis)  des  dieux  : 

dKtani  n  >i«if  ytiri*      Iliod.  tlh.uiv  yVerf.  aoo/ 

aéfiode  a-  égalemewe  dtf-qtte  rOeéwt^^tror  lepère  de  toutes  chofès. 
Orphée  dans  Ton  hymne  à  l'Océan  dît  :   .     . 

«  J'appe}le  l'Océan, père  ioicorrUptible >  toujours  exlftaut,  l'origine  {genefis) 
o  des  dieux  immortels  &  des  hoilftftes  «>. 

Toute  l'antiquité  cnlèîgndît  ^*je'  lés"  côqiiîîles'  hiârînès  qui  K  trouvent  dans  le« 
ter^s ,  annonçàent  qifé  la  metj  aV6ik^tttrefbii  (qoumé.  C'eff  une  vérité  qu'Ovide 
;i'COiingnée  danf  cet  ferf  qUe  iao^le  inonde  comiolc  :  ' 

Vidi  egQ  quod  filtrat  qiiondam  jbiîdiffinia  teUus 
Tome  XLIU,  Pan.  II.  BRVMMRE,  Novembre,  v.fiyle.  Y  y  a 
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'  11  lefte  quelques  recherches  à  (aire  fur  les  ^moyens  que  la  hature  m 
employés  pN^ur  opérer  les  diflblutions  8c  criftallifations  minérales» 

Ceft  à  la  Chimie  à  éclaircir  les  obfcurités  qui  demeurent  encore  ;  pat 
^exemple , 

Quelle  eft  la  nature  de  Tacide  quartzeux  ? 

Comment  les  eaux  ont -elles  pu  tenir  en  diflblutkm  toutes  les 
fiibftances  minérales }  Se  par  quels  agens  ces  diflblutions  ont-elles  été 
opérées  ? 

Comment  ces  fubftances  qui  ont  ainfi  été  tenues  en  dlflblotion  par  les 
eaux  y  n'y  font-elles  plus  lolubles  aujourd'hui  y  excepté  peut^^ètre'  le 
gyplè .  •  •  .  ? 

lia  Chimie  nous  donnera  la  (blution  de  ces  difficultés  ic  de  quelques 
autres. 

On  a  dû  remarquer  que  dans  les  explications  des  phénomèns  géolo- 
giques j'ai  évité  toutes  lt$  hypotbèies  qui  font  hors  des  voies  ordinaires 
de  la  nature 9  &  que  je  me  fuis  écarté  le  moins  que  j  ai  pu  des  (kits  avoués 
aujourd'hui  par  tous  les  physiciens*  Néanmoins  on  m'a  ^t  quelque* 
objeâions  auxquelles  je  vais  tâcher  de  répondre. 

Elles  roulent  fur  les  deux  objets  que  j'ai  toujours  annoncé  être  les 
principales  difficultés  dans  fa  théorie  de  la  terre. 

Le  premier  eft  de  (avoir  ce  que  font  devenues  les  eaux  qui  ont  dû  ^ 
fuivant  moi ,  couvrir  tout  le  globe.  ^-- 

Le  fécond  eft^de  (avoir  par  quelle  cau(è  les  contréA  feptentrionales 
font  remplies  d'une  immen(è  quantité  de  dépouilles  de  végétaux  & 
d'animaux  qui  aujourd'hui  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  des  clisiàts 
très-chauds. 

Je  vais  rapporter  les  objeâions  au'on  m'a  faites  contre  les  explications 
que  j'ai  données  de  ces  phénomeaes^  te  y  joindre  quelques  éclair- 
«(Femens. 

De  ladiminuiiên  des  Eaux. 

•  •  _  ■ 

Qu'eft  devenue  cette  immeofè  quanrité  d'eau  qui  a  coovert  le  glc^ 

de  pluCeurs  centaines  de  toi(ês  au-dfeffiis  des  plus  hautes  montagnes  qui 

exîftcnt? 

J'ai  dit  avec  les  anciens  égyptiens  qu'une  partie  a  gagné  l'atmolphcrc^ 


Effefiitum.  Vidifa^as  ex  érfuon  temu  ^ 
Ei  procul  à  pelago  concha  jacuere  maritue 

La  doârine  que  je  foutiess  étotr  donc  coimae  depuis  m  gnod  oombre  de  fôclel 
par  les  Eg>T)tîcn$  &  par  tonte  l'antiquité  (avantt. .  • .  Ja  fte  cfaeicbe  m*iL  xbum  Uxxm 
preuves ,  &  en  aOigner  les  caufirs  phyliquos. 
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(Bc  rautfc  fc  ^dkJiâmVsMme^  c  eft-à'dire^daos  des  caterncs  intérieures 
du  globe. 

La  partie  qui  s^'eft  élevée  dans  ratmofphère  ne  fauroic  être  confidérable; 
puir(^u'une  colonne  de  latmolphcre  n'équivaut  qu  a  28  pouces  de  mercure, 
ou  52  pieds  d'eau.  Ainfî  en  fuppofant ,  comme  je  le  penfe  »  que  ic  poids 
de  l'air  lui-même ibit  prefque  nul^  il  ne  pourroic  y  avoir  tout  au  plus  dans 
l*atmofi)hère  qu'une  mafle  dxau  égaie  a  une  couche  de  32  pieds 
d'épaiileur. 

Il  faut  donc  que  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  a  couvert  le  globe 
fe  foit  enfouie  dans  ces  cavernes  intérieures. 

VoiU  un  &it  qui  paroit  certain ,  &  dont  la  plus  grande  partie  de^ 
géologues  reconnoicla  vérité.  Nous  ne  différons  que  dans  les  explications 
que  nous  en  domions*  \ 

Lts  uns  fuppofent  qu'une  force  intérieure  quelconoue  a  pu  projette^  une 
partie  de&montagnes  &  les  exhauflèr  d'une  quantité  plus  ou  moins  con- 
ndérable  • .  •  •  Des-lors  il  ne  fèroit  plus  néceflàire  de  fuppofer  que  le« 
eaux  ont  été  élevées  de  crois  mille  toiles,  ou  davantage^  au-deillis  de  leur 
niveau  adlueL 

J'ai  répondu  que  nous  ne  coimoiibns  point  de  caufes  capables  de 
produire  un  pareil  effet.  Quelques  monticules  peuvent  bien  être  fou- 
levés  par  Texplofion  des  volcans  i  mais  il  n'y  a  nui  rapport  de  ces 
monticules  à  la  mafle  générale  des  monugnes. 

J'ajoute  que  dans  cette  hypotbç(e  lea  eaux  auroient  toujours  dû 
s'abaiflèr.  d'une  quantité  quelcooqueé  Ainii  h  même  difficulté  fubiifteroic 
toujours;  il  £iur  également  fuppofer  des  cavernes,  quoique  pas  auffi 
confidérables  que  dans  mon  opinion. 

D'autres  (atans  fuppofent  que  des  culbute^  particulières  de  terreins 
très-érendus  auroient  pu  par  des  mouvemens  de  bafcule  élever  i  de 
grandes  hauteurs  des  mafles  aflèz  confidérables  pour  former  les  grandes 
chaînes  de  montagnes. 

Mais  f ai  fait  voir  que  nous  ne  connoiflbns  aucune  force  dans  la  nature 
qui  puiflè  produire  de  pareils  effets. 

D  ailleurs  on  fuppofe  roujours  dans  ces  deux  hypothcfes  qu*unc  portion 
quelconque  d'eau  a  été  abforbée  >  &  a  difparu  de  defllis  la  furbce  de  la 
terre.  ^ 

Ainfî  dans  toutes  ces  hypothèfes  on  reconnoit  des  cavernes  intérieures 
qu^on  ne  croit  pas,  ileft  vrai,  auffi  vaftes  que  je  fuis  obligé  de  les 
admettre»  Les  difficultés  qu'on  fait  contre  Texiftence  de  ces  cavernes,  n'eft 
donc  point  particulière  a  noon  opinion.  On  peut  réduire  ces  difficultés  à 
deux  principales, 

i^.  Comment  ont  été^produires  ces  cavernes } 

a^»  En  fupptifknt  même  leur  exiftence  première ,  il  ptroitroit  qu'elles 


aurotent  dû  être  remplies  d*«au,  puirque  nài»*tfi^olbM'i)e';gl€)be«v«oïi 

été  dans  une  diflbkition  aqueufe ,  Se  avoir  criftallifé  dans  Tcâu,.  '' 

Pour  répondre  à  ces  difficultés  fai  dît  que  lors  de  la  crtftaUtfation 
{générale  du  globe,  il  eft  demeuré  dans  plufreurs  endroits  de  Ton  intérieur» 
des  parties  vuides^des  cavernes^  Nous  voyons  eflTeâivemene  que  ce!» 
a  lieu  dans  toutes  les  criftallifations  en  grande  maâc.  Ainii  je  penlô  m  A 
ne  (àuroît  y  avoir  nul  doute  à  cet  égard,  ...      ,■ 

Mais  j'ai  ajouré  que  pluficurs  de  ces  cavernes  ne  contenoient  poina 
d*eau ,  &  éroienr  Teulement  remplies  de  fluides  aéri(brmes«  C^cft  ca  qu^on 
a  d  abord  de  la  peine  à  croire)  car  il  paioit  que  leau  en  a  du  chalièr  cei 
fluides  plus  légeis  qu'elle. 

Cependant  il  y  a  deux  manières  de  concevoir  que  quoique  la  criftalfi* 
fation  générale  du  globe  aie  été  opérée  dans  Teau,  il  a  pu  y  avoir  tles 
eavames  remplies  de  fluides  élafbiqùes. 

La  première,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,eft  la  chaleur  centrale,  que  jat 
fuppofé  être  allez  confldérable  dans  Tesparcies  voifîhes  du  ceiirce  de  ia 
terre  pour  réduire  l'eau  à  l'érat  aériforme  ,  8c  cette  hypothcfe  n'eft  poinc 
contraire  aux  fairs,  comme  je  Tai  fait  voir. 

On  peut  encore  C3ncevoir  d'une  autre  manière  que  ces  cavernes  inté- 
rieures aient  été  remplies  de  fluides  aéritbrmes.  Quelques- unes  de  ces 
cavernes,  dont  nous  venons  de  parler,' feront  fer  faées  à  leurs  parties 
fupérieures^  &  ne  feront  ouvertes  qu*a  leurs  parties  latérales.  Suppolons-4«aL 
xemplies  d'eau. 

Dans  Taftion  réct proqtve  dVm  (î  grand  nombre  de  fubilances  y  il  doit 
ie  faire  des  dégagemens  de  fluides  àéritbtmes;  par  exempte,  que  des ' 
acides  puiflans  viennent  à  rencontrer  des  pierres  calcaires  primitives ,  dea- 
(paths  fluors .  .  •  •  leurs  acides  moins  forts  feront  déipgés  par  les 
premières.  Si  des  circonflances  Jocal es  opèrent  ces  dégagement  dans  des: 
efpaces  fermés  à  leurs  parties  fupérieures  ,  &  ouverts  latéralement ,  ces 
fluides  s'accumuleront  dans  cette  partie  fùpérieure,  &  en  chaflèroat} 
Peau, 

Ces  fluides  ainli  renfermés  peuvent  enfuite  diminuer  déplume*  par* 
pluficurs  caules. 

1^   La  plupart  des  fluides  élaftiques  font  abforbés  par  Teau  dans  uw 
tenis  plus  ou  moins  confiJërable.  Tels  que  Tait  pur  ,  l'air  inflammable  , 
lafr  fixe,  l'airphlogiftiqué,  &  fa  plupart  des  acides  à  l'érat  aériforme.  .  .  . 
tous  ces  fluides  éprouvent  des  diminutions  plus  ou  moins  coniîdétables  »» 
lorfqu'ils  font  renfermés  (bus  Tcau. 

A  mefure  que  ces  fluîdet  perdent  de  leur  volume,  l'eau  occupera  leur 
place ,  &  par  conféquent  diminuera  à  fa  furface. 

a"".  Ces  mêmes  fluides  élaftîques  ainfi  renfermés  feront»  comprimés  par 
tout  le  poids  de  l'eau  fupéricure.  Ils  feront  eflfbrt  contre  les  parois  àcs 
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dA^mte  dirtJ'Wiîpirflcf  îls'font  cbritcnasy  &  îh  sMiJhïpperont ,  iM  i^j 
fait  quelque  fciflurc.  *  •  ' 

•  3*«'ËMftn',!té%ï»iâ%hëproavcraux  fluides  àérifarmes  une  con()eiitàTior> 
heuQtàth  plïii  dôrificWrâble  qu'aux  autres  corps.  Or,  la  mafle  du  globe  fd 
itfiroklifuintHND&ttnuellement  y  ces  fluides  fe  condenferont  donc  d'une 

Îuantiré  plus  ou  moins  conûdérable,  &  occuperont  par  conféquent  moîn^ 
'«fpace.    ■     ^ 
Maî^  ee^rôidiflement  du  globe  aura  pu  produire  diredement  des 
fimtot  ié  èes  cavernes. 

Le  ^gtobe  a  eu  Une  chaleur  intérieure  ou  centrale  plus  conHâérablé 
qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Tous  les  géologues  en  conviennent. 

H  s*eft  refroidi  d'une  quantité  quelconque  que  je  ne  cherchera!  pas  i 
iMctmiiner. 

•  Or ,  dans  tout  corps  qui  fe  refroidit ,  le  tefroîdîffement  fe  fait  d  aI>ord 
ftntir'â  fa  furfkce,  tandis  que  les  parties  intérieures  perdent  peu  de  leuf 
éhairur  primirive^  lés  parties  refroidies  (ont  condeniees  par  le  froid  ;  lel 
patries  nbn'rêfroidies  conferveht  leur  même"  volume. 

^  D'où  H  s^enfuit  que  la  partie  eitérieuré  qui  fe  refroidit  la  première  fb 
fend  &  fe  gerce. 

La  même  chofe  aura  donc  eu  lieu  à  la  furface  du  globe.  Il  fe  fera  à 
fà  croûte  extérieure  des  fentes  ,  des  cavernes  ,  plus  ou  moins  étendues,  8i 
proportionnelles  au  degré  de.  refroidilfement.  Elles  s'étendront  à  unC 
profondeur  plus  ou  moins  girande. 

Les  eaitx  extérieures  fe  font  introduites  dans  ctî  fentes,  8c  continueront 
de  s  y  introduire.  ^        ■    . 

Eiles'entràîh'erit  avec  elles  des  parties  pierreufes  &  terreufes  qu'elles 
tiennent  en' diflôltition  »  ou  en  fufpénlion. 

Efles'diminuetont  donc  a  la  furfaca  à  proportion  de  l'âftivité  de  cette 
caufe.  ■ 

Ces  ^tes ,  ces  fciffures,  cë$  caîvernei  ne  paroifTent  point  à  l'extérieur , 
parce  que  )es  eadx  y  ont  dépofé  8c  y  dépofentlans  cefle  de  nouvelles 
parties  teirycufti. 

Mais  3  riritérienir  ilfub/ifte  un  grand'nombre  de  ces  fentes.  On  en 
rencontre  piuHeurs  dans  le  fein  des  montagnes,,  comme  nous  l'avons  va 
ailleurs.         ' 

Lu  communication  des  tretfiblemens  de  terre  à  des  diftances  immenlck 
nous  en  indique  de  bien  plus  confidérâ^bles.  ... 

Ces  fenrey,  cçs  cavernes^  prodâiteis  à,  la  croûte  extérieure  du  gloI>ey 
lors  de  (on  r^froicfilTeménlr,  fcfôfcrit-clles  fuffiïàntes  pour  admettre  toutes 
Us  eaux  qui  ont  d  fparu  de  fa  furiâce  fans  être  obligé  de  recourir  à  de^ 
cavernes  îrténcurcç  pro'diiitei'-^ors "de  (à  .çrîftaflifatuin  générale? 

Ces  fentes 'nouvelles  p6[infônt'auffi  dans  cenaines  circonftances  dotihet 
iffue  aux  fluides  élaftiquêis  reiifermés  dans  les  cavernes  dont  nous  àvon^ 


366    OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

ptrlé»  (avoir  I  lorfqu*elles  s'écendioiic  i  la  pazcie  iupériaare  dacef 
cavernes. 

On  ne  làuroit  révoquer  en  doote  Texiftence  de  ces  fentes  prodinrc^s  par 
la  rcfroidillêmenc  du  globe  :  il  ne  s'agit  que  d'en  calculer  retendue* 

La  terre  a  143a  lieues  de  rayon  »  flc  par  coniequent  Qi6\  lieuaa  de  . 
diamètre. 

Sa  furface  aura  donc  pu  éprouver  un  grand  refroidiflferoenr/laiis  que 
(on  centre  ou  les  parties  adjacentes  en  aient  éprouvé  prefquVuicun. 

On  ne  pourroit  établir  un  calcul  approximatif  a  cet  égard  ,  qu'^pt- 
fuppofttut  un  degré  déterminé  de  cette  chaleur  centrale  primMtve;  mais 
nous  n'avons  point  de  données  à  cet  égard. 

L'aâion  (imultanée  de  toutes  ces  çaufes  réunies  eft  fuffiianre  pour  faire 
voir  comment  les  eaux  ont  pu  s  abailTer  d*une  auffi  grande  quantité  i  k 
furface  du  globe  9  en  s'enfbuiflànt  dans  des  cavernes  intérieures  ;  car 
certainement  les  eaux  de  cette  furface  ont  diminué.  Or^  elles  ne  peuvent 
être  ni  dans  ratmofphére  ni  avoir  paflé  dans  d*autres  elobes.  NevcoB  a 
bien  fuppole  que  du  foleil  8c  des  comètes»  il  peut  s'élever  des  vapeura 

Îui  pafTent  dans  d'autres  globes.  Mais  cela  ne  paroît  pas  pouvoir  être  i 
égard  de  la  terre  &  des  autres  planettes. 

De  (àvans  géologues  voudroient  encore  croire  que  les  eaux  n'ont  point 
diminué  à  la  fui&ce  du  globe  »  &  que  leur  malle  eft  roujours  la  même 
i-peu-piès. 

mais  je  penfê  qu'on  peut  démontrer  phyfîquement  le  contraire» 

L'étendue  des  mers  eft  à»peu-près  égale  à  celle  des  continens» 

La  profondeur  des  mers  n'eft  pas  bien  connue.  Dans  la  plus  grande 
partie  elle  n'a  pas  cent  toifes.  Dans  plufieurs  endroits  elle  eft  plus  coo£- 
dérable.  Enfin»  on   n'a  pu  trouver  le  fond  dans  quelques  autres* 

Suppofons  que  leur  profondeur  moyenne  foit  de  quatre  cens  coifea^  9c 
nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Si  nous  fuppofbns  le  globe  être  lans  inégalités  ^  cette  mafle  d  eaa 
répandue  fur  toute  cette  fur&ce  ne  ferott  donc  que  de  deux  cens  toifès. 

.  Or ,  on  fent  qu'une  pareille  quantité  feroit  abfolument  infuffiHuite  peut 
avoir  tenu  en  diuolution  toutes  les  fubftancespierreufes  9  métalliques. .  •  . 
qui  font  criftallifées. 

Et  quand  même  on  fuppofêroit  cette  mafTe  d'eau  être  double  »  triple  , 
quadruple  qu'on  ne  la  uippofe  ici  »  elle  feroit  encore  infiiffifante  ;  car 
une  telle  mafTe  fut-elle  toute  compofée  des  acides  les  plus  concentrés  , 
par  exemple  9  de  T^cide  vitriolique ,  de  Tacide  fluorique ....  elle  ne 
pourroit  diifoudre &  tçnir  en  diflblution  tout  le  gypfe,  fpatb  fluor. .  .^ 
0c  autres  fubftances  qui  exiftent. 

11  faut  donc  abifolument  reçonnoltre  quil  y  a  eu  à  la  furface  de  I« 
tprrc  une  mafTe  d'eau  immenfe  qui  »  |^.  fervoit  de  véhicule  aux  diffiSrens 
.^UTplvans  dçs  fubfUncçsniiiiénuçS}^^  tesioit  «n  dillelutiou  toutes  cçf 

w  ibbftances^ 
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fubdances ,  &  que  par  conféquent  la  plus  grande  partie  de  ces  eaux  (è 
(ont  enfouies  dans  le  fein  du  globe. 

Cette  vérité  eft  indépendante  des  autres  opinions.  Car  que  les  mon-*, 
tagnes  aient  été  formées  par  criftallifàrtoh  dans  la  pofition  à-peu-près  où 
elles  fe  trouvent  aujourd'hui ,  comme  je  le  penlè  ,oii  qu'elles  aient  été 
foulevées  par  des exploûons  intérieures,  ou  des  culbutesenbafcules.  •  .  ,1 
le  fait  eft  qu'elles  font  criftallifées,  aîniî  que  toute  la  portion  de  la  croûte 
du  globe  où  nous  avons  pénétré  (&  vraifemblablement  tout  le  globe  lui^ 
même.  Mais  n'allons  pas  au-delà  du  fait  qui  nous  eft  démontré  }•  Ce  qui 
iiippofe^  i^  diflblution  ;  2\  qu'il  y  avoir  un. fluide  fuffifanc  pour  cenic 
toutes  ces  fubftances  difloutes  ^  &  les  laifTer  crifbllifèr. 

Or 9  d'après  les  notions  chimiques  que  nous  avons,  le  fluide  néceflaire 
pour  avoir  tenu  en  fufpenfion  tant  de  fubftances ,  étoit  peut-être  cent 
fois  plus  confidérabie  ,  que  ne  l'eft  la  malle  aâuelle  de  nos  mers.  .  .  «i 
Il  laut  donc  que  le  g^logue  tâche  d'indiquer  le  iiea  où  ^|les  ont  pu  (è 
tendre.  ^ 

/  Mais,  m'objeâera-r-on  encore ,  route  la  croûte  du  globe  ne  paroïC 
qu'un  monceau  de  ruines ,  lefquelles  fuppoient  un  renverfement ,  une 
culbute  quelconque  de  cette  furface  extérieure. 

Un  autre  faiit,  a|oute-t-on^  prouve  encore  cette  culbute.  Ce  Ibnc 
certaines  montagnes  dopt  les  couches  (ont  inclinées  difiëreament  dans 
les  côtés  oppofés ,  8c  font  des  efpèces  d'ados. 

Je  réponds  premièrement  que  ces  difficultés  ne  regardent  point  les 
montagnes  granitiques  &  primitives. 

Secondement ,  que  lt%  mines  qu'on  obfèrve  dans  les  montagtiet 
fecondaires  font  de  deux  elpèces  ; 

Im  unes  ne  font  que  de  petits  âjfiaiHemens  parriels.  TA  fait  voir  que 
ceux-ci  font  produits  par  l'infiltrarion  des  eaux  qui  entraînent  les  perits 
lits  de  terre  qui  (è  trouvent  conftamment  entre  les  grands  bancs.  Et  c'eft 
ce  qu'on  obferve  dans  tous  les  petits  coteaux  des  plaines  (ecpiidaires  , 
fur-tout  le  long  des  vallées,  parce  que  les  eaux  qui  fè  lendenc  dans  ces 
vallées  minent  fans  cçlTe  les  terreins  où  elles  coulent. 

Les  autres  efpèces  de  ruines  s'obfcryent  dans. les  grandes  montagnes 
fecondaires,  telTes  que  le  Jura ,  les  Salèves.'.  .  *  On  7  apperçoit  eflbftt« 
vement  des  mafles  confidérables  qui  paroiflênt  avoir  été  culbutées.  Cet 
effet  eft  toujours  du  à  la  même  caîife ,  I  l*aâion  des  eaux  courantes  dans 
leur  intérieur.  Il  fè  trouve  dans  ces  montagnes  de  gros  courans  d'eau  ^  telt 
font  ceux  de.la  loomtne 'deVaudulê',  àé  là  Loire.  .  •  .Ces  c^j^ins 
minent,  creuiêht'des  câfdrn.es^.  .  . Se  produifènt  l^JSdfl^mehr  J^ 
quelques  montagnes.  Nous  eh  avons  jplufiettrs^eicén^plès.  .  .  J   - 

Qnant  aux  montagnes  dont  les  couches  préfcnteilt  desadoi  desdcMfli 
côtés  oppofés  ,  ce  qui  n'eft  fiS  bffcn>  commun ,  cet  eflbt  peur  être 
produit,  j^.|Mur  tes. remio^emens^e^  montagnes  dont  nous  linons  dd   , 

Tome  XLIIJ^  Pan. IL  BRUMAIRE »Noycmh^e.v.Jiyle.  Z% 
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parler;  2^prce  que  ces  couches  auront  été  réellement  produites  de  cette 
manière  par  criftallifation  ,  comme  f  ai  fait  voir  que  cela  a  eu  lien  fur  lUM 
petite  couche  à  Montmartre. 

Je  pats  donc  dans  mon  hypotfaèfè  donner  une  explication  abffi 
fadfaifante  de  ces  ruines ,  qu'on  peut  le  faire  dans  toute  autre  hypothèfis.^ 

Mais  quelle  que  Toit  la  caufe  de  ce  phénomène, il  fautroujoun  en  revenir 
a  ce  que  je  viens  de  dire  :  i^  à  des  diflblvans  de  toutes  les  fubftances 
minérales',  a\  à  un  véhicule  allez  confidérable,  pour  tenir  en  difTolution, 
&  le  diflblvant  8c  les  matières  difloures,  afin  qu'elles  puiflfenr  criftallifèr. 

Or ,  la  quantité  d'eau  contenue  aâuellement  dans  les  meis  feroic 
abfolument  infuffi&nte. 

Des  dépouillas  (Tanimaux  &  végétaux  des  pays  chauds  quife  trouvent 
.   enfouis  dans  les  contrées  fepttntrionaUs. 

On  trouve  dans  tomes  les  contrées  feptentrionalqa  de  notre  hémilphèrè, 
comme  en  Italie^  en^Fiance^  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Ruffie,  en 
Sibérie,  &  même  dans  TAmérique  reptentrionale,  un  grand  nombre  de 
débris  de  végétaux  &  d'animaux  qui  aujourd'hui  ne  peuvent  fubfifter  que 
dans  les  climats  les  plus  chauds. 

Quelle  eft  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 
'   Pour  l'expliquer ,  j'ai  fuppofé  deux  faits  ; 

i^.  Le  premier  eft  que  la  longueur  des  jours  a  varié,  ie  peut  encone 
varier*  Or,  cette  byhothèfe  eft  très- conforme  à  la  marche  de  la  nature  qui 
ne  fisiit  rien  de  ftable.  Nous  connoiflbns  d  ailleurs  des  caufês  phyfiques  qui 
doivent  produire  cette  inégalité  des  jours  (l). 

Or,  les  jours  étant  plus  courts ,  la  force  centrifuge  augmente,  la  mafle 
des  mers  fe  portera  à  Téquateur  ,  &  abandonner!  les  réeions  polaires. 
'  '  Les  jours  redevenant  pins  longs ,  la  force  centrifitge  diminue';  les  eaux 
des  mers  abandonneront  les  tropiques  pour  (è  porter  aux  pôles. 
,  'Dans  ces  allées  &  venues,  elles  produiront  dîfierens  phénomènes  que 
iMs-Qv^ns  eStpofétaiileuTSt 

a"".  J'ai  fuppofé  que  la  diminution  de  PoUtqnité  de  Técliprique  avoit 
*■■  ■  ■'    ■  ■  '  .       '     1  ■    ■    ^ 

(i)  L^Inéfalité  des  routions  it  la  terre  jDOurroit  aller  à  deux  ou  trois  (ècondcs  de 
lems^ns  réffMice  d'un  an ,  fins  quTI  m  poflGbb  de . s'en  apperccvoir  par  les 
éMÂrvadons.  Ces  rotations  pourroienc  être  phis  ou  moins  longues  aâuelleuicm  oiie 
4èiislai:ièclcsfaiBa....  ^  ^ 

^  ,%%  Lfs.&ac^s  de  la  hine  «  dq  foMI  («v  k  <i>liéroide  applafti  de  ta  4errt. 
^]^-  Mr^l^B'i^qnrègiieransçeired'oniot  en  ocddenifitt  k  iiirfàctdebi 
ftrre ,  qui  fau  vingt  ou  trente  pieds  par  féconde. 

3%  ^  mouveiAcht  général  de  la  incr  d'ocddent  en  orient  qui  a  été  nvm^  par 
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été  au  point  de  produire  le  paraUéUfnie  des  axes  de  la  terre  &  du  monde» 
8c  qu'alors  il  y  avoit  eu  un  printems  perpétuel.  Cette  ruppofirion  eft 
appuyée  par  la  tradition  d'une  partie  de  l'antiquité. 

Or, dans  cette  hypothèfe  «Ja  température  auroic  été  ailèz  douce  dans 
nos  régions  pour  y  taite  fublifter  les  végétaux  te  les  anisiaux  qui  ne 
peuvent  vivre  aujourd'hui  qu'entre  les  tropiques. 

On  ma  objeAé que  cette  hyjpotbèfe  n'eft appuyée  que ibr  une  tvadîtîon 
vague ,  &  ne  repofe  fut  aucun  &it  pofiti( ,  quelle  eft  infime  conmUa  wgKL 
thioriet  aflronomiques  admifes  aâuettemene. 

La  diminution  de  l'obliquité  de  Técliptique  n*eft  opérée  f  fiiitant  tous 
les  géomètres  agronomes ,  que  par  Tadion  aes  planètes  fur  la  partie  de  la 
terre  relevée  à  Téquateur.  Or ,  Delagrange  a  calc4ilé  cette  adion  d'apràt 
les  maflès  connues  des  planètes,  &  il  a  trouvé  que  cette adion  ne  pouvoit 
diminuer  l'obliquité  de  l'écliptique  que  de  f^  30^^  en  Ibrte  que  l'axe  de  Im 
terre  (èroit  toujours  au  moins  incliné  de  l8^  pat  rapport  à  Taxe  du  monde. 

Je  réponds  que  ces  théories  font  encore  bien  âoi^tiées  de  iaptécifian,* 
mathématique ,  puifque  la  mafle  des  planètes  n'eft  pcMnt  connue  ;  âc 
effedivement  Delaplace  a  donné  en  1789  un  nouveau  ttavail  fiir  cecto 
matière^  dans  lequel  il  fuppcfê  la  malTe  des  planètes  moins  confidérable 
que  ne  l'avoit  (ait  Delagrange  ;  celui-cf  avoit  fuppofé  la  mafle  de  Vénua 
1,91 ,  celle  de  la  terre  étant  i  ,8c  Laplace  ne  fuppofe  la  maflè-de  Vénus 
que  o,9y ,  ft  il  en  conclut  que  la  diminution  de  robliqoité  de  récKpdqne 
ne  peut  être  envrron  que  d'un  degré  2l'. 

En  admettant  lliypothèfe  de  Delagrange  fai  calculé  s'il  ftfcHî  poffibfo 
d'expliquer  les  phénomènes  géologiques  oont  il  eft  ici  queftlM  :  Acii  mVa 
fenmlé  qu'on  le  podrroit  abiolument. 

Suppofbns  donc  Técliptique  inclmé.feulement  de  i8*.  La  zone  lorrkb 
ne  s'étendroit  par  conlëquent  ^u"à  X 8^  de  chaque  côté  de  réqnateur^tC 
n'auroit  que  36*  an  lieu  de  47^  qu'elle  a-aujoardlMif. 

Les  zones  gladalet  ne  (èroient  liloignées  <les  pôles  que  de  f 8^ ,  fc 
n^'auroient  également  que  36*^  au  lieu  de  47*  qtfeUcs  ont  au|ourd%ui. 

Les  zones  tempérées  s'étendroient  depuis  le  iS*  jufqu'au  72*  degréi  8c 
auroient  par  confêquent  5*4^  d'étendue  au  lieii  de  43^  qu'elles  ont.*-. 

Par  conféquent  le  fbleil  aux  (blftices  feroit  comme  il  cft^aujourd^ut 
aux  27  janvier&  13  novembrejcnhiver,  8c  en  été  comme  aux  ix  mai^ 
a  août.  .  .  , 

A  Paris  ftes  plus  longs  jours  ne  lèroient  x]ue  de  if  heures ,  &1es  ptus 
courts  de  9  heures ,  corâme  tis  font  aujonrd^ui  à  h  latitude -de  Rome; 

Or ,  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  il  gèle  rarement ,  Bc-ékfkf  cellet 
dé  la  Càmpanîe  il  ne  gèle  jamais. 

Dans  Thypothèfe  dont  nous  parlons ,  les  firoîds  ferofenf  encore  hHik 
moins  vits-,  car  ce  fdnt  les  vents  de  nord  venans  de  la  zc^ne  gladiaHs  qui 
tendent  nos  hivers  fipiquans.  Mais  les  xdnes  glaciales  feroieot  beaucoup 
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,  moins  étendues,  &  diminuées  de  plus  d*un  tiers.  Dè^-lors  ces  2one^ 

{glaciales  feroîenc  beaucoup  moins  froides,  &  les  vents  de  nord  perdroienC 
a  plus  grande  partie  de  leur  température  froide ,  fur-cout  lorfqu'iis 
feioienc  arrivés  à  notre  latitude. 

Là  température  par  la  latitude  de  Paris ,  environ  les  5*0  degrés ,  feroit 
'(donc  alors  beaucoup  moins  froide  que  ne  1  eft  aujourd'hui  celle  d'Italie. 

Or  >  on  pourroit  aâiiellement  élever  en  pleine  terre  dans  les  lieux  bien 
czpofib  de  ritalie  la  plupart  des  plantes  de  la  zone  torridc. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  qui  aujourd'hui  ne  fubfiftent  qu'entre 
les  tropiques  »  pourroit  aufli  fubnfter  dans  les  ptaines  de  la  Campanie  t 
car  on  trouve  dans  des  lieux  peu  éloignés  du  cap  de  Bonne- Efpérance  ^ 
couverts  de  bois ,  très-montueux ,  &  pas  plus  chauds  que  la  Campanie  » 
peut-être  moins,  Téléphant,  le  rhinocéros ^  l'hippopotame >  le  lion,  la 
panthère,  le  léopard»  .  •  •  {Sparmann y  Vaillant.) 

On  voit  donc  que  même  en  fuppolànt  avec  Delagrange  que  Tobtiquité 
de  récliptique  ne  peut  pas  être  moindre  que  18^,  les  animaux  &  les 
plantes  de  la  z6ne  torride  pourroient  fubfifter  8c  Ce  multiplier  danS: 
plufîeurs  contrées  fituées  par  les  jo*  degré  de  latitude. 

Dès-lors  quelques  individus  auront  pvdans  les  chaleurs  de  Vété 
S*écarter  encore  plus  au  nord  9  &  y  feront  péris.  Les  fleuves  ou  les  âots  de 
k  mer  auront  aufli  pu  tranfporter  au  nord  à  quelques  diftances  peu 
éloignées  les. débris  de  ces  animaux  ou  de  ces  plantes:  &  effèâivement 
tous  les  fleuves  de  Sibérie  coulent  du  midi  au  nord.  Il  ne  fera  donc  plus 
fiirptenant  de  trouver  les  débris  de  tous  les  animaux  des  pays  chauds^  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Ruuîe,  en  Sibérie^  . 

Mais  fi  l*hypothèfe  de  Uelaplace  eft  mieux  fondée  que  celle  de  Del»-> 
grange  5  elle  réduira  à  un  très-  petit  effet  les  caufes  dont  nous  venons  de 
parler  ;  car  fila  plus  grande  diminution  de  lobliquité  de  Técliptique  ne 
peut  être  que  d  un  degré  21^  1  equateur  terreftre  feroit  toujours  incliné 
au  mokis  oe  22^  fur  1  equateur  célefte  ;  ce  qui  o^apporteroit  qu'un  très- 
petit  changement  a  Tétat  aâuel  des  cbofès» 

.  Mais  nous  pouvons  conclure  que  les  calculs  de  ces  grands  géomètres 
ne  repofent  pas  encore  fur  des  doiHiées  afTez  certaines. 

Au  refte,quoi  qu'il  en  foit  de  ces  théories,,  les  traditions  anciennes 
confirmenf  qu'autrefois  la  Tartarie  a  joui  d'une  température  très-douce  , 
8c  a  été  très- peuplée.  Il  eft  curieux  de  voir  la  manière  dont /ci/?//»  s'exprima 
icet  égard.  Il  agite  la  queftion  de  (àvoit  fi  les  Scythes  font  plus  anciens 
que  les  ^ypriens  i  il  accorde  l'ancienneté  auï  Scydies.  Voici  (on  paffiige; 
liA,  II 9  iap*  I. 

Caiirum  fi  mundi ,  ^ua  nunc  partes  fiint ,  aUquando  unitas  fini  \ 

jÊve'iUuvits  aquarum  principio  rerum  terras  ohruptas  tenuU^five  ignis, 

qui  &  mundutn  gênait  »  cuâSa  poffedit ,  utriufque  primordu  Scythas 

j^ngiae  prœfiare.  Nom  fi  igrUs  pr'una  pojjejfio  rerumfiuiifquipauiaûm 
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extlnSus  ^fcdem  terris  dedU:auUéunprmsquamfipte!Uri(uiiàlempw!Éim^ 
hiemis  rigort  ab  igné  fecretam .-  adeo  ut  mine  quoquc  nulla  tHégis 
rigeat  frigoribus*  Mgyptum  vero  &  totUm  orimtem  tardiffimc  tempc'* 
fatum:  quippe  qui  etiam  nunc  torre/ui  calore Jolis  exafiuct.  Quodji 
cmnes  quondum  terra  fubmerfœ  prof  undo  fuerunt  ;  prof eâo  editiffi* 
mam  quamque  panent. dccurrentibus  aquisprimàoi  defeSam^  humillimo 
autemjbto  eamdem  aquatn  diutijfima  immôratam.:,&  quanta  prior  qua^ 
ue  pars  terrarum.Jiccata  fit  ^tànto  prias  animiUiu  generare .cœpiffe» 
PorroScythiam  adeo  ediiiorem  omnibus  terris  ejfe,  .utcunâaflumina  ibi 
nata ,  in  Mœotin ,  tum  deindein  Ponticum  &  JZgypiium  mare  decurrant  : 
JEgyptum  autem  quœ  tôt  i^egum  ^  tôt  fectUorum  cura  impenjfhque 
jnunita  Jit  &  adyerjum  vint .  .incurrentium  aquàrum  tantis  flruSa 
molibus  y  tôt  fo (fis  conjcijfa  yUt  cum  iis  arceantur,  illis  recipiantur  aquœ  » 
nîhilominus  coli^  nifi  exclufo.  Nilo'^'non  pàtuerit^  non  poffe  videri 
hominum  vetuflate  ultimam  ^  quœ^Jbfe  <x  aggerationibus  regum^ 
five  Nïli  trahe/itis  lintum ,  terrarum  recentijfima  videatur.  Mis  igitur 
argumentis  fuperatis  JEgyptiis  ,  antiquiores  femper  Scythœ  vifi. 

On  voie  que  les  deu^  iyftemes  de  Cofmogonie  les  plus  fuivis  au- 
jourd'hui ,  celui  du  feu  qui  éroiij^fbutenu  par  les  Perfes ,  les  Phéniciens , 
les  Stoïciens  »  &  adopté  pofférieurement  par  Detcartes^  Leibnitz, 
BufTon  •  •  •  .  qui  penfoienc  que  lacerce  avoit  été  eti  état  d'incaodefcence; 
&  celui  de  Teau  foutenti  par  les  Egyptiens,  embrafle par  Thaïes  &  adopté 
plus  eénéralemênt  dans  ce  moment ,  ont  partagé  les  favans ,  il  y  a  bien 
des  (lècies.  Les  raifons  fur  Jefquellcs  fe  fonde  Juftin  font  de.  la  plus 
grande  jufte/Fe :  ttSi  ignis  prima  pojjeffio  rerum  fuit,\  •  •  .Si  le  feu  a 
93  dominé  le  premier,  les  régions  feptentrionales  ont  dû  fe  refroidit  les 
99  premières ,&  par  conféquent  être  peuplées  les  premières; 

»  Que  (i  Teau  au  contraire  n  couvert  le  globe  :.  Si  omnes  quondam 
93  terrœ  fiibmerfœ profundo  fueruru  i  les  hautes  montagnes  de  Tartarie 
9»  (  ou  Scyrhie  )  ont  dû  être  découvertes  les  preniières j  &,  par  confëquent 
9»  être  peuplée.^  également  des  premières  •  ••••••.  .99  Doû  il  conclut 

que  les  Scythes  doivent  êjrre  plus  anciens  que  les  Egyptiens,  &  lesauttQi 
peuples  fitués  dans  des  pays  rnoins  élevés ,  tels  quç  l'Egypte. 

JL'hiltoire  dlâ^nde  prouve  la  même  chofe. 

Tous  ces  faits  hiftoriques,  réunis  aux  faits  géologiques,  ne  permettent 
clone  pas  de  douter  que  toutes  nos  r^gipos.lcptentrioQales  n'aient  joui 
autrefois  d'une  température  fort;  doHCe.       >,    . 

La  diminution  dd  1  obliquitf^  de;lr'é|cli|h^que  n'e$  p|is  la  Cïule  caufe  (qui 
mit  pu  produire  cet  effet.  ]Efi  la  iuppçfant ^^ufli  peu.éfenjciue  que  le  p<pCè 
Delapli^ct,  &  que  par  Qo;)a(^nepr>  .elle  p^aif^if  p)»  qpérer  tout  cç  que 
|e  lui  ai  attribué,  d  autres  caufes  dont  on  ne  fàuroit  niet  Tdâion  y  auront 
-élément  «concouru.^        ^  s/..  .,,..  ^.  ^  \ 

Nous  avons  vu  que  tous  les  géologues  conviennent  d  après  les  pbéno^ 


mèoet  ^oe  la  chakitr  centrale  Jki  globe  a  été  jadis  pjus  confidénbl» 
iq^'ettc  n^  aduetlecntnt. 

Si  en  (ait  cdncidlec  cette  chaleur  centrale  pfa)  grande  avec  Tépoqua 
Ou  lV>bUcj[uicé  de  réclipcique  écoît  niokidre  f]u'ao;ourd'hui ,  de  quekjM 
^oanricé  we  ce  fut»  il  y  aura  eu  alors  ^ns  toutes  Its  z6 nés  tempérées  una 
chaleur  auez  force  »  pour  que  les  Tégécanz  &  les  animaux  de  tour  le  globe 
y  altnt  pu  lùbfifter.Ceax  qui  exigent  des  climats  fifoids  Te  tiendront  daoi 
les  haut»  montagnes  8c  ks  autres  dans  les  plaines. 

Nous  pouvons  encore  apporter  une  troifième  cmift^ 

Les  hautes  montagnes  n«  font  û  froides  que  parce  qu'dles  (ont  coiMni 
f  folées  de  la  maiiè  dti  globe  ^  8c  télexées  dans  les  airs.  Cela  eft  fi  vrai  qm 
4es  grandes  mafles  de  montagnes ^  à  même  hauteur^  (ont  moins  fimdefe 
que  les  frfcs  {(blés. 

L'eau  â  caufe  de  fit  den(ité  laiAêrti  également  moins  dilfiper  de  b 
chaieat  centrale  qpe  Tait  atmofjphérimiet 

Un  plt  ifolé  &  détaché  de  la  malTe  du  globe  perdra  donc  moins  d*  fil 
chaleur^  Vil  eft  plus  ou  moins  enfoncé  dam  les  eaux^  que  s*il  fe  ttouvt 
tout  entier  dans  latmofphère. 

Par  conféquent  à  Tépoque  ou  les  cdntinens  ne  fki(bient  qua  fbtrh 
de^  eaux ,  leurs  hautei  fommf tés  dévoient  6tre  beaucoup  moins  froides  , 
totitfts  drolès  égalts  d'ailleurs,  qa'aajottrd'biïi  qu'elles  font  élevées  da 
ptuHeurs  centaines  de  toifès  au-defliis  des  eaux. 

Toutes  cescaufes  indiquent  commuent  la  température  du  globe  dans  It» 
régions  élevées  y  &  dans  le^z&nes  tempérées^  a  ét^  dans  des  tems  anrérieurt 
beaucoup  plus  douce  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  ;  &  comment  les  ammaot 
&  les  végétaux  qui  ne  (ubfiilent  aujourd'hui  qu'entre  les  rropiques  ont  pft 
habiter  nos  zones  tempérées:  car  c'eft  un  fait  qui  paroît  confiant. 

hféanmôins  fi  on  ne  fuppolè  ^nt  de  variation  dans  la  rotation  diurne 
de  la  terre  &  dans  la  longueur  des  jour^,  <^u  au  moins  une  très^petrte ,  A 
y  a  quelques  phénomènes  qui  parôiflènt  difficiles  i  expliquer  ;  car  dèac* 
lors  en  ne  peut  plus  admettre  le  traftfport  dxss  eaux  tantôt  de  l'équateuv 
aux  l'd'es^ -tantôt  des  pôles  i  l'équateurc  &  cependaiftt  il  eft  quelques 
faits  dont  cette  hypothèlè  rendroit  rexplication  plus  facile. 

On  trouve  en  Angleterre  des  débris  d'éléphans  f  de  rhinocéros*  •  •  », 

Les  os  qui  font  (i  abondahs  fur  les  bords  de  l'Ohio  dans  l'Amérique 
<êjpltentrionbie  patdîiKnt  âufli  a]^rtenir  &  T^léphtot*  •  .  • 

J'ai  prouvé  que  des  os  auffî  énormes  n\iur6ient  pu  être  trMi/|>Ortés  à'dli 

5randesidi(hMÎçes,fiin!i  Qu'ils  fnllent  roulés  K;afrondis«  CeuxtroUv^  en 
Angleterre  8t  Ifar  les  l^drds  de  l'Ohio  fbnteiirito  Se  nvAkmtM  fùaUê. 
Us  n'ont  donc  pbMt  M  ttM^rtés  s  ou  }fîti  l^t  été ,  et  n*a  ffa  être  qà% 
-de  tfês^ netifes  tïîftancirt.   '•'■''  J-     '■    ' 

Dès-lors  il  faut  que  les  animanx  auxquels  ils  ont  appartenu  aianit  rés^ 
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dans  les  lieux  où  on  trouve  aujourd'hui  leurs  dépouiUes  ^  ou  dl^ns  Jé^tji^çii^ 
^ui  en  fuflcnt  peu  éloignés.  .       .       ^ 

Mais  des  mers  (îparent  aujourd'hui  rAmériqùe  &  l'Angleterre  des 
lieux  où  vivent  Téléphanc^le  rhinocéros.  •  •  . 

II  n*y  a  que  trois  moyens  d'expliquer  ce  Êiit«-  *  ^ 

{U  Ou,les  eaux  ont  à  une  époque  quelconque  été  abaifTées^  de  manière 

?'ue  l'Angleterre  tût  alors  contigue  à  la  France ^^  ^'Ï^Aménquq  ^ 
Afie. •  •  • 

b.  Ou  les  petits  bras  do  mer  qui  fêparent  l'Angleterre  dç  la  France,  fic 
TAmérique  de  l'Afie  ,  n'exfftoicnt  pas. 

c.  Ou  enfin  ,  ces  efpcces  ont  éré  produites  primtrivemf nt  en  Angle* 
terre,  en  Amérique^  ainfî  que  dans  les  autres  lieux  quelles  hàbiten( 
aujourd'hui.  V 

Si  on  n'admet  pas  le  tranfport  d'une  partie  des  eayx  alternatiyern'çnç 
de  l'équâteur  aux  pôles ,  &  des  pôles  à  l'équateuir  j  par  des  àriomalie;  daqs 
les  mpuvemens  du  globe ,  il  fagdra  recourir  à  une  des  deuij  autres 
hypothèfès»  Or  3  elles  n'ont  rien  de  contraire  l  h  raifbn, 

1%  Il  eft  très-poflible  que  le  détroit  du  I^asrde-Calais»  &  celiii  du  Norc^ 
qui  (eparê  l'Afie  de  l'Amérique ,  lefquels  n'ont  que  quelques  lieiies  de 
largeur,  ne  fubfiftaflTent  pas  prihytivement,  &  aient  été  formés  poftérieu* 
xemenr  par  une  caufe  quelconque. 

2^.  Rien- n'oblige  de  fuppofer  qu'il  n'y  ait  eu  primitivement  de  produit 
que  deuX'feuIs  individus  de  chaque  eîpèç'e  d'animal  pu  de  végétal^  l'un 
mâle  &  l'autre  femelle.  r 

Il  eft  au  contraire  poflSble ,  &  même  très-vr^ifemblable ,  qu'il  a  éc^ 
produit  en  différens  lieux  de  la  terre  un  grand  tipmbre  d'individps  de  la 
même  efpèce.  Quelques-uns  font  péris  faute  de  moyens  de  fubfiftances  ; 
Se  les  autres  fe  feront  multipliés  plus  ou  moin» .fMiyant  les  circonfhinces 
où  ils  (e  (ont  trouvés. 

Les  circohftances  changeant ,  &  leur  devenant  contraires ,  leur  efpèce 
aura  ccfle  d'exifter  dans  tel  ou  tel  canton ,  ou  peut-être  même  fur  toute 
la  (urfàce  de  la  terre.  La  température  d'Angleterre ,  pajr  exemple ,  devenant 
trop  froide  pour  Téléphant,  le  rhinocéros,  ils  y  feronr  péris^  Se  leur  efpèçr 
y  aura  été  détruite. 

Nous  favons ,  à  n'en  pas  douter,  que  la  grande  ^^P^^c  à  qui  apparte* 
noient  ces  dents  monftrueufes  trouvées  dans  la  petite  lartarie,^ ailleurs î 
ne  fubfifte  plus.  Sans  doute  plusieurs  aunes  efpèces  ont  également  dilpatu 
p^r  des  circonftances  locales. 

En  admettant  ces  explications  tous  les  phénomènes  eéologi^e; 
^'expliquent  par  des  faits  connus  fans  être  obligé  de  recourir  a  aucune  dp 
cts  fuppôfitions ,  que  fe  permettent  trop  fouvf  nt  Içs  pbyficicns  »  te  <qâ 
xendent  la  fcience  fi  hypothétique. 
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Le  poilofbphe  ne  doit  jamais  Tuppcfer  d'^urre^s  l^oiz  que  celles  qu1|l 
l^eat  établir  par  des  faits.*  Il  vaut  mieux  dire ,  /V  m  fais  pas. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  rétraâer  ce  que  j'ai  dit  :  que  pIuHeurs 
caiifés  parcîculières  ont  influé,  &  influent  journellement ,  fur  les  mouve- 
ipens  de  notre  globe»  &  n'y  produifent  à  la  fuite  des  fiècles  des 
changemens  très-confldérables. 

I^.  La  première yde  ces  caufes  eft  le  tranlport  de  la  roafle  du  (bletl. 
Un  grand  noinb'r'(;>detoiles' changent  de  pofîrion  &  ont  des  mouvemens 
vers  différentes  parties^  du  ciel.  Hailey  en  comparant  la.  pofltîon  des 
étoiles,  telle  quMle  fe  trou?e  rapportée  dans  l'Almagafte  de  Ptblemée  ^ 
reconnut  que  plusieurs  ne  fe  trouvoient  plus  à  la  même  place.  Tpus  les 
agronomes  ont  cohftaté  Tobfervation  de  Halley  ;  &  il  eft  bien  démontré 
qu*iiQ  grand  nombre  d'étoiles  a  un  mouvement  propre. 

L'analogie  porte  donc  à  conclure  »  que  le  foleil  doit  avoir  un  mouve- 
ment femblable.  Au/G  ce  mouvement  eft-il  admis  aujourd'hui  par  cous 
les  aftronome». 

2^  Des  comètes  paflant  près  de  la  terré  ,  ou  des  autres  planètes  » 
turoienc  pu  en  déranger  la  marche.  Dès-lors  leur  aâion  mutuelle  IcS 
unes  fur  les  autres  ne  ièrôit  plus  la  même:  ce  qui  auroit  produit  des 
phénomènes  nouveaux  fur  la  fiirface  de  notre  globe» 

3^.  Il  ne  (èroit  peut-être  pas  impoflibfè  ^  qu'une  comète  paflànit  à  imtf 
petite  diftance  de  la  terre ,  là  queue  eût  atteint  notre  atmqlphère  >  &  f 
efic  verfé  de  l'eau ,  comme  l'a  cru  "Vf^hifton  ; 

Ou  eue  (à  grande  chaleur  (telle  que  celle  de  1680»  dont  Neirton  a 
calculé  l'intenfiré  de  la  chaleur  qu'il  a  eftimé  devoir  erre  deux  mille  fois 
plus  grande  que  celle  du  fer  incandefcent  ) ,  n'eût  réduit  en  vapeurs  une 
partie  des  eaux  qui  font  à  la  furface  de  la  terre* 

MiMS  »  je  le  répète^  toutes  ces  hypothcfes  ne  doivent  être  admilès  que 
comme  des  chofes  poflibiês  \ 

Et  le  phyûcien  (âge  ne  doit  point  les  employer  dans  l'explication  des 
phénomènes  géologiques* 

J^e  n'ai  point  parlé  de  l'aâîon  qu'ont  dû  exercer  fur  le  globe,  & 
qu*exercent  journellement  les  grands  fluides  de  l'univers  ^  celui  de  la 
lumière,  celui  de  la  chaleur,  le  fluide  éleârique,  le  fluide  magné- 
tique •  •  •  .  Nous  n'avons  point  de  données  à  cet  égard.  Néanmoins  il  eft 
vraifemblable  qu'ils  ont  une  influence  fur  les  phénomènes  terreftres. 

Leur  aâion  fe  bornât-elle  â  produire  un  rallentiffement  quelconque 
dans  le  mouvement  de  la  terre ,  &  ceux  des  autres  corps  céleftes ,  en  leur 
oppofant  une  réfiftance,  qui,  quelque  petite  qu'elle  (?>it,ne  peut  êrro 
nulle,  doit  produire  àt%  t&ts  très-fenhbles  à  la  fuite  des  fiècies«  Les 
plu$  grands  géomètres  reconi^oiflènt  cette  réfiftance.  Nevton  m  dit; 
m  Une  relie  réflftance  de  ce  fluide  (éthéré)  cauferoit  â  peine  une 
p  altération  fcnHble  dans  le  mouvement  des  planètes  en  dix  mille 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     ^69 

»  ans».  Optiq.quajl.  xxil.  Tous  les  autres  géomètres  pciifent  de 
même,  tels  que  Euier,  d'Alcmbert,  Boilut.  •  .  •&  reconnoiflent  que 
la  matière  étnérée,le  fluide  lumineux.  .  .  .qiii  remplident  les  efpaces 
qui  (ont  entre  les  corps  céieftes  en  doivent  rallencir  les  mouvemens. 

Enfin  ,  le  globe  de  la  terre  lui-même  peut  augmenter  en  grofleur  (  ic 
peut-être  aum  celui  des  autres  planètes),  car  il  n'eft  pas  douteux  que  les 
grands  fluides  de lunivcrs  ne  fe  combinent)continueIlcmcnt,  &  n*entretat 
.comme  parties  conftituantes  des  animaux  &  des  végétaux.  Le  fluide 
lumineux ,  le  fluide  de  la  chaleur ,  en  font  partie  intégrante  »  &  peut*êtro 
les  fluides  électriques  &  magnétiques. 

Nevton  (î)  prétend  même  que  des  vapeurs  peuvent  s'élever  des 
foleils,  des  étoiles,  &  dé^  queues  des  comètes:  que  ces  vapeurs  peuvent 
tomber  dans  les  atmofphères  des  planètes ,  s'y  condenfer,  &  par  conféquenc 
en  augmenter  la  maiTe.' 

D  où  il  s'enfuir  encore  que  d'un  autre  côté  la  mafle  des  foleils  ic  des 
comètes  doit  dfminuer. 

Cette  idée  de  Newton  ne  paroît  guère  pouvoir  être  combattue  relati- 
vement aux  comètes  \  car  il  n'eft  pas  pofliîble  que  celles  qui  ont  des 
queues  très -allongées  ne  perdent  beaucoup  dans  leus  trajet  rapide  à 
travers  l'efpace,  fur-tout  après  leur  pétihélie» 

Quant  aux  foleils  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  le  nôtre  donnent 
un  grand  poids  à  la  conjeAure  de  ce  grand  géomètre. 

Flamfteed  en  1675  trouva  le  diamètre  du  foleil  de  51^40"* 
Caffîni  en  1680  le  fuppofbit  de  même  de  ji^  40'^ 
Toutes  lés  obfervations  de  ce  cems  lui  donnent  à-pèu-près  la  même 
grandeur. 

Les  agronomes  aujourd'hui  ne  trouvent  le  diamètre  du  foleil  que  de 
31'  30". 

Et  même  Short  ne  l'a  trouvé  que  de  31'  28'" 

Il  s'enfuivroit  que  dans  l'efpace  d'un  fiècle  le  diamètre  de  cet  aftre 

fuppôfé  en  1680  être  de  3 1'  40"  ou  de  ipcx>" ,  &  n'étant  plus  aujourd'hui 

que  de  5 1'  50'  ou  1890" ,  auroit  diminué  de  10"  ou  —^  ou  d'un  iyf^\ 

Par  conféquenten  fuppofant  ^  d'après  les  connoiflànces  de  (a  parallaxe 

les  plus  exades  qu'on  ait,  que  fon  diamètre  foit  ^ip»)!^  lieues,  fa 


(i)  Vapores  auum  qui  ex  foie ,  &  ftellis  fixls  ,  &  caudis  cometarum 
4>riuntur^  incidere  pojfunt  per  gravitaient  fuam  in  atmofphœram  planetarum 
&  ihi  eondenfari  \  6*  converti  in  aquam  &  fpîritus  humidos ,  &  fuhinde  per 
lehtum  calorém  in  joies  &  fulphura  ,  &  iin&uras  ,  &  limum  ,  (r  lutum  ,  &• 
Mrgilamy  (r  arenam  ^  &  lapides  ,  &  coraila  y  &  fuhfiantias  alias  terr^fires 
paulatim  migrare.  Phîlofoph.  Nacural.  Princip.  tom.  Ill ,  part,  (êcund.  proppfi 
jiXéU  ,  vol.  m  ,  pag.  670 y  édition  de  le  Sueur  &  Jacquier. 

TomcZLlII, Part.  IL BKU MAIRE, Novembre^ v.Jlyle.    Aaa 
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diminution  fcroît  la  y^y'^"*,^-  sac  1681  litucs  :  ce  qui  fcroit  une  quantité 
pTordigieufc  en  un  fiècle. 

Je  fais  bien  que  les  agronomes  fuppa(ènt  que  la  grande  lumière  du. 
foleil  à  pu  caufer  des  erreurs  dans  les  ubftrYations.  Néanmoins  rous  les 
obrervateufs  trouvent  une  diminution  conftantc  dans  la  maffe  du  foleit 
depuis  un  fiècle.  Il  ièroit  furprenant  que  l'erreur  fe  trouvât  toute  en 
7tioins« 

Ofjfi  d'un  côté  les  maflTes  des  foleils  &  des  comètes  diminuent , 
Et  que  d'un  autre  les  niafles  àes  pianères  augmentent ,  dis-lors  leurs 
aâions   réciproques,  leurs    atrraâions  mutuelles  ^  doivent  varier ,  6c 
produire  des  anomalies  |dans  leurs  mouvemens. 

Ces  quantités ,  quelque  petites  qu  elles  paroifTent  pour  un  nombre 
d^années  proportionné  i  notre  courte  exiftence,  s'accumulent  dans  la 
fuite  des  nècles  Se  produifenr  des  effets  conûdérables  ,  comme  nous  le 
voyons  par  la  préceffion  des  équiûoxés^  la  diminution  de  lobliquité  de 
l'écliptique»  •  •  ^ 

Le  tents  ejl  tout  pouf  nous  ^  &  rien  pour  la  nature.  '.  '.  .  Cette 
térité  ne  doit  jamais  être  oubliée  par  le  pbilofophe  qui  confidcre  les 
grandes  opétations  de  la  nature. 

J'ajouterai  en  dernier  lieu  que .  quoique  la  ^théorie  des  aâions ,  ou 
tittrdàions  qu'exercent  entr'eux  les  diâérens  corps  céleftes ,  ait  été 
pouffée  à  un  grand  degré  de  perfedion  par  les  célèbres  géomètres  qui 
s'en  font  occupés  dans  ces  derniers  cems ,  fur-tout  relativement  a  ce  qui 
concerne  ia  terre  ^  peut->être  leur  eft-il  encore  échappé  comme  à  leurs 
ptédéceffeurs,  quelques  données  qui  indiqueroient  des  anomalies  dans  les 
mouvemens  céleftes  »  lefqueiles  les  aftronomes  expriment  fous  le  nom 
A'^é^udtions. 

Toutes  ces  données  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  mouvemens 
de  la  terre  n'aient  éprouvé  de  grandes  anomalies  dans  la  fuite  des  fiècles^ 
&  qu'elles  n'en  doivent  éprouver  defemblables  à  l'avenir. 

Or,  ces  anomalies,  foit  dam  le  mouvement  annuel,  foit  dans  le 
mouvement  diurne  du  globe,  ont  influé  fur  les  phénomènes  qui  fe  {ont 

1>an^s  à  fa  furfàce ,  ic  dans  (on  intérieur  ;  &  ils  y  influeront  également  par 
a  fuite. 

Suivant  Delaplace  le  mouvement  annuel  de  la  terre  a  varié  depuis 
Hipparque,  c'èft- à-dire ,  depuis  ipyoans.  Il  croit  qu'alors  l'aimée  étoic 
plus  longue  de  10''  7  Qu'aujourd'hui. 

Ce  fera  à  nos  neveux  ^  auxquels  nous  laifferons  des  ebfervations  plus 
cxaâes  que  Celles  que  noui  otit  rranfmifes  les  anciens ,  à  déterminer  les 
cfiFets  de  toutes  ces  caufes ,,  &  à  en  calculer  les  équations. 

En  attendant  difons  philofophiquement  :  que  tout  changeant  dans  la 
nature,  les  analogies  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  y  ait  aufC  des 
changemens  dans  le  mouvemeot  de  notre  terre ,  foit  le  diomc^  foit 
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Tinnuel.  •  •  •  Ufqueis  par  conféquent  ont  influé  (ur  les  phénomènes  géo<* 
logiques ,  mais  a  accordons  à  ces  hypothèiès ,  que  ce  que  de  fortes  analogies 
nous  mdîqnent. 

v£n  réfumanc  fur  tous  ces  ob|ets,  nous  dirons,  que  les  principes 
généraux  que  nos  connoiflànces  aâuelles  nous  permeccenc  d'établir  fur  la 
théorie  de  la  terre  font  ceux-ci  ; 

I^.  Sa  figure  conforme  aux  loix  des  forces  centrales ,  prouve  qu*elU  t 
été  dans  un  état  de  liquidité.  (Cette  vérité  eft  admife  par  tous  les 
géomètres  aftronomes. } 

Par  conféqvent  elle  devoir  avoir  une  chaleur  aflfez  confîdérable  ,  ait 
moinr.  pour  tenir  Teau  oans  un  état  liquide  ^  &  la  mettre  à  même  d'être 
le  véiilcule  desagens  qui  ont  dilTous  toutes  les  matières  (blides. 

Cette  chaleur  a  diminué. 

2"".  Toutes  les  parties  du  globe  que  nous  connoifTons,  foit  à  fîi 
furfâce,  foit  dans  les  lieux  intérieurs  .où  nous  avons  pénétré,  font 
criftallifées ,  ou  régulièrement  ou  confufément  ;  ce  qui  cfll  une  nouvelle 
preuve  de  la  diffoUition  &  liquidité  de  la  mafTe  totale. 

Par  conféquent  les  eaux  ont  couvert  les  (bmmets  les  plus  élevés  des 
montagnes  (on  ne  pourroit  faire  exception  que  pour  quelques  pics 
volcaniques  ) . 

3^.  Les  eaux  ont  dû  furpaflèr  même  de  beaucoup  les  plus  baltes 
cnonragnes,  parce  qu'il  falloir  une  immenfe  quastite  d'eau,  (bit  pont 
fervir  de  véhicule  aux  difTérens  diiTolvans  des  fubftances  minérales  5  (bit 
pour  tenir  en  diflbluîion  routes  ces  fubftances  avant  qu'elles  criftallifafTenr. 

4"^.  Les  eaux  qui  ont  difparu  n'ont  pu  paiTer  en  d'autres  globes. 

Par  conféquent  une  petite  partie  a  dû  s'élever  dans  l'atmofahère  ;  &: 
l'autre ,  infiniment  plus  confidérable  »  s'enfouir  dans  les  cavités  du  globe  , 
<]e  quelque  manière  que  cela  fe  foit  opéré. 


EXTRAIT 

Des  Obfervatîons  météorologiques  faîtes  à   Montmorenci  ^ 

pendant  le  mois  (TOâobre  /795  (  ère  vulg.  )  10   Ven^- 

demiaire — Jo  Brumaire  de  Van  fécond  (  ère  franc.  )• 

Tar  L.  Cotte,   Membre  de   ptujieurs  Académies. 

mJ  bpuis  fept  mois,  c'eft-i-dire,  depuis  le  mois  dWril  inciufîvcraent, 

la  température  sèche  a  dominé-,  elle  a  été  modifiée  en  odobre  par  les 

brouillards  épais  &iréquens  &  par  de  fortes  rofées  qui  ont  facilité  les 

TomeXLWyPm.U.BRUMAmB,NQvemkre,y.flyk.  Aaa  .a 
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travaux  relarifis  aux  labours  &  aux  femailles.  La  rempérature  a  été  douce  ^ 
il  y  a  eu  même  des  jours  très-chauds ,  &  entr  autres  le  12,  oà  le  ibleil  fut 
fi  piquant,  qu'il  détermina  un  edaim  d'abeilles  à  partir  de  (a  ruche  :  j'en  ai 
^ré  témoin.  Les  hirondelles  que  je  croyois  parties  à  la  fin  du  mois  dernier 
ont  reparu  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  j'en  ai  vu  le  5  un  grand 
nombre  qui  fe  rafleaibioient.  On  a  commencé  ce  même  jour  à  gauler 
les  châtaignes  hârives ,  la  récolte  en  a  été  abondante  ,  ainfi  que  Celle  des 
tardives.  Les  feuilles  des  arbres  fatiguées  par  la  féchercde  &  la  chaleur  de 
Tété  tomboîent  au  commencement  de  ce  mois,  &  les  arbres  étoient  aufli 
dépouillés  qu'ils  le  font  ordinairement  en  novembre.  On  a  cooticué  la 
vendange  commencée  le  30  feptembre  :  le  rems  a  été  favorable;  on  eftime 
Ja  récolte  une  demi -année  dans  les  endroits  qui  n*ont  pas  été  gelés  :  1» 
vin  aura  de  la  qualité. 

Température  de  ce  mois  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de 

2p  ans  correj pondante  s  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1717,  lO  lîgn, 

en    1736   ,    ly   ^   lign.  en    175*^  (à  Denainvillers  en  Garinois  chez 

Duhamel)  f^ents  dominans  y  fud  &  fud-oueft.  Plus  grande  chaleur^ 

17  d.  le  7-  Moindre  ,  4.  d.  de  condenfation  le  28.  Moyenne ,  8,8  d# 

Plus  grande  élévation  du  baromètre ^  27  pouc.   II  j  lign.  les  y  &  (>• 

Moindre  ^oq  pouc.  2  lign.  le  i  y.  Moyenne  y  27  pouc.  7,j  lign.  Nombre 

des  jours  de  pluie,,  il.  Température ^  froide  &  sèche.    En  1774.  (i 

Montmorenci  ).  Vents  dominans ,  nord-cft  &  eft.  Plus  grande  chaleur^ 

-lyjd.  le  7.  Moindre  i  I  ^  d.  le  2p«  Moyenne  ^^^^  d.  Plus  grande 

élévation  du  baromètre^  28  pouc.  4^  lign.  le  8.  Moindre ^  2J  pouCm 

5  lign.  le  30.  Moyenne ,  28  pouc.  1,1  lign.  Quantité  de  pluie ,  4  lign. 

A^évaporation  y  30  Wgn.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^^^  Température 

chaude  &  sèche. 

Températures  correfpondantes  aux  différens  points  lunaires.  JLc 
premier  {quatrième  jour  avant  la  ^.  L.  6c  apogée)  couvert,  doux, 
vent,  pluie.  Le  4  (équinoxe  dejcend.)  couvert,  doux.  Lcy  (N.  L.) 
idem.  Lep  { quatrième  jour  après  la  N.  L.)  beau,  doux,  brouillard* 
Le  II  (  luniflice  auftral )  beau  ,  chaud.  Le  12  (P.  Q. )  iilem»  Le  if 
{  quatrième  jour  avant  la  P.  L.  )  beau  ,  doux.  Le  16  (  périgée  )  idem. 
Le  17  (  équinoxe  ajcendant)  nuages,  doux.  Le  ip  (P.  L.  )  nuages, froid  , 
changement  marqué.  Le  23  {quatrième  jour  après  la  P.  L.  )  beau,  vent 
froid.  Le  24  (  luniftice  boréal)  beau ,  froid ,  brouillard  Le  26  (  D.  Q.  ) 
nuages,  doux ,  vent.  Le  28  (  apogée.  )  nuages  ,  froid ,  pluie ,  brouillard. 
Le  30  {quatrième  jour  avant  la  N.  L.  )  nuages ,  froid  ,  vent,  pluie.  Le 
^l( équinoxe  dejcendant)  couvert  ,  froid,    ploie. 

En   1793   ^(f/z/j  <fo/7îi/iû/w,  nord-^eft&  nord- oueftj  le  fud-oueft fip 
violent  les  27  &  2J. 

Plus  grande  chaleur  ^  16,8  d.  le  II  à  2  heur,  (bir ,  le  vent  fud-eft  8c 
k  ciel  en  paxde  ferein«  Moindre^  1,2  d.  le  24a  7  heur,  matin  le  veot 
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ftord-cft  &  le  ciel  en  partie  fercîn.  Différence^  ly^ô  d.  Moyenne  m 
Piùtin,  698  d.  à  midi,  11^7  d.  au  foir^  8»4.d.  du  jour^  p^o  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  ^  28  pouc.  ^^2^  lign«  le  ly  à]^ 
heun  foir ,  le  vent  nord  &  le  ciel  fereîn»  Moindre,  27  pouc*  2,70  liga.  lo 
1  à  2  heur,  foii,  le  vent  oueft  &  it  cfel  couvert.  Différence  ^  ^SjSS. 
ign.  Moyenne  au  matin j  27  pouc.  Il,;i  lign.  i  midi,  orj  pouc^ 
lljjo  lign.  aujbir^  27  pouc.  11,75'  Ugn.  au  jour,  27  <pouc«.  ii^^p 
iign.  Marche  du  baromètre  »  le  premier  ï6  \  heur,  matin  ,  27  pouc^ 
p,2|'  lign.  du  premier  au  7  mo/i/e  de  5^i7yltgn.  du  7  au  11  haijféde 
4»p6  lign.  du  II  an  l^  M  de  6,21  lign.  du  ij  au  18  fi.  de  2,93  lign* 
du  18  au  ip  M.  de  0,24  lign.  du  19  au  27  fi.  de  7,76  lign.  du  27  au 
28  Af.dey,20  lign.  du  28  au  30  B.  de  7,yplîgn.  Le  30  M.  de  1,71  lign. 
du  30  au  31  B.  de  2,42.  Le  31  Af.  de  1,40  lign.  Le  31  à  9  heur.  loir 
27  pouc.  4,10  h'gn.  Le  mercure  a  toujours  été  fort  élevé  »  &il  a  peu 
varié,  excepté  en /72o/?râ/2/ les  2 >  14,  IJ» 28,  30  &  31,  &c  en  defcendant, 
ics  9,  16,24.27,  29  & 31. 

Plus  grande  déclinai/on  de  taiguille  aimantée  ,  22^  42^  le  3  1 
midi  &  à  2  heur,  foir  &  le  4  à  8  heur,  marin ,  le  vent  nord-oueft  &  It 
ciel  en  partie  ferein.  Moindre,  22^  18'  le  12  à  2  heur,  foir  &  le  13  i 
S  heur,  matin  ,  le  vent  fud  &  le  ciel  couvert.  Différence ,  24'.  Moyenne 
\  8  heur,  matin ,  22**  27'  12^'  9  à  midi  ^  2a!*  27'  ^o" ,  à  2  htiiufoir ,  22* 
a6'  41'' ,  du  jour,  22*  27'  28^^  / 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  I  ,  2,  13  ,  25* ,  27,  28,  30  &  31. 
La  quantité  d*eau  a  été  de  17  lign.  dont  10  lign.  (ont  tombées  les  I  &  2(» 
h^évaporation  a  été  de  13  lign.    -  ;  , 

Le  tonnerre  ne  s  eft  point  bit  entendre ,  SC  Y  aurore  boréale  na  point 
paru. 

Nous  n'avons  eu  aucunes  maladies  régnantes  pendant  ce  mois. 

Montmorenci ,  6  Novembre  1793. 


AVIS    AUX    OUVRIERS  EN    FER,/ 

SUR  LA   FABRICATION   DE   L'ACIER, 

,  Ptibl'té  par  ordre  du  Comité  de  Salut  public. 

X  ENDANT  que  nos  frères  pyro^iguctir. îcùr  Aing  cc5nfre  leir  ennetHis 
de  Ja  liberté,  pendant  que  nous  fbmmes'cn  féconde  ligne  derrière  ctïx, 
amis,  il  faut  que  norre  énergie  tire  de  notre  fol  toutes  les  rcffources  dont 
nous  avons  bcfoin ,  &  que  nous  apprenfbns  a  l'Europe  que  la  FrUfice'trtflive 
dans  fon  fein  tout  ce  qui  eft  néceKËdre  à  ipn,  colirage* 
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L'acier  nous  manque ,  Tacier  qui  doit  fervir  à  fabriquer  les  aimes  donè 
Cfiaque  Citoyen  doit  fç  fervir  pour  terminer  enfin  la  lutte  de  la  liberté 
contre  l'ciclavëge. 

,  Jufqu'à  préfent,  des  relations  amicales  avec  nos  voifins9&  fur-toixC 
hs  entraves  qui  Êûfoient  languir  notre  induftrie ,  nous  ont  (ait  oëgiigec 
fa  £ibrication  de  t*acier.  L'Angleterre  &  TAllemagne  en  fournilioienc  i 
ta  plus  grande  partit  de  nos  bcfoins^  mais  les  defpoces  de  l'Angleterre  8C 
et  TAllemagne  ont  rompu  tout  commerce  avec  nous.  Eh  bien  !  fiûfoti^ 
notre  acier. 

Nous  allons  vous  préfenter  quelques  notions  qui  doivent  vous  guidet 
dans  une  entreprife  généreufe  pour  ce  moment ,  utile  à  notre  inoudda 
pour  lavenir» 

Obfervatîons  préliminaires» 

Le  fer  e(l  un  corps  combuftible  s  il  fe  brûle ,  &  par-là  il  perd  lê^ 
propriétés  métalliques.  Si  Ton  tient  de  la  limatUe  de  fer  dlins  un  creufcc 
elpofé  à  une  forte  chaleur,  en  renouvelhint  fréquemment  fà  forfitce,  il 

Srend^ne  couleur  briquetée,  il  perd  l^  apparences  métalliques  8c  ii 
evient  plus  pefant  qu'il  n'étoir.  Une  partie  de  l'air  s*eft  fixée  avec  lot  Bc 
«  produit  ces  cbangemens  ;  l'on  a  donné  à  cet  air  fixé,  le  tiom  d'oxigdne» 

C'eft  dans  cet  étatique  le  fer  eft  dans  les  mines,  &:  les  procédés  don^ 
qn  fe  fert  pour  Textraîre^  confident  principalement  à  en  dégager  Tair 
fixé,  ouroxîgènc. 

Le  charbon  a  cette  propriété  ;  en  brûlant  il  fe  combine  avec  lair ,  9 
s'unit  àùffi  avec  1  oxigéne ,  qui  étoit  fixé  dans  le  fer ,  iorfqu*il  fe  trouve 
en  conta(^  avec  lui  à  une  haute  chaleur. 

Ces  effets  de  l'air  &  du  charbon  font  bien  fenfibles ,  folqu  on  tient 
de  l'écain  en  fufion  ,  il  fe  forme  bientôt  à  la  furfiice  une  pellicule  griiè 

gui  a  perdu  tout  l'éclat  du  métal  \  fi  on  enlève  cette  pellicule ,  il  s*eii 
»rme  une  féconde ,  &  Ton  peut  changer  ainfi  tout  Tétain  en  unm 
fubftance  d*une  apparence  tcrreufe ,  que  des  fondeurs  infidèles  appellent 
craffhsic  mettent  à  part.  Ils  recueillent  avec  foin*ces  prétendue  craffes^ 
&  dans  leur  particulier^,  ils  les  expofent  à  la  chaleur ,  en  y  mêlant  un  peu 
de  poudre  de  charbon  ,  du  fuif  ou  de  la  réfine,  ic  bientôt  le  métal  éprouve 
fa  rédiiâion  8c  reprend  fcs  qualités. 

Le  charbon  n*a  pas  feulement  la  brtfpttété  d^ôfèr  au  fer  Tair  qui  s'étoit 
uni  avec. lui;  mais  lui-même  peut  le  fondre  dans  le  fer  à  une  graû«te 
chaleur,  &  par-là ,  11  donne  des  propriétés  à  la  fonte  Se  il  change  le  fer 
en  acier. 

La  fonte  doit  ct;e  confidérée  comme  un  métal  dont  la  réducHon  n'cll 
pas  completté ,  S:  qui  retient  par  confisquent  une  portion  de  la  bafè  de 
l'ait  ou  oxigène  à  laquelle  il  étoit  uni  dans  la  mine  ,  8c  comme  cetlo 
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riiuStlon  peut  erre  poufTée  plus  ou  moins  loin ,  ftiivant  les  drcohftancos.^ 
cetre  variafrion  eft  une  prenrrièfe  cau(«  des  difiërences  cjue  Too  pbfcryo 
dans  les  fontes  obtenues  de  la  même  mine,  Ainfî ,  la  fonte  hUi^el»^ 
retient  une  plus  grande  quamiré  d'oxigène,&  contient  peu  de  charbon  5 
la  fonte  grife,  au  contraire,  contient  plus  de  cette  dernière  rubftançe, 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  dépouillée  aoxigène  ^4c  ,  pour  1  obtenir  danf 
le  fécond  état,  il  faut  employer  une  plus  grande piopottion  decharl>oti 
dans  le  fourneau.  Les  propriétés  que  ces  deux  efpèces  de  fontes  prifenrent 
ne  dépendent  que  de  cette  différence.  La  première  eft  plus  caftante  ^ 
plus  fufible ,  mais  il  eft  facile  à  l'affiiierie  de  la  priver  d  oxigène  par  l'aâioa 
du  charbon  rouge  qui  fe  combine  avec  ce  principe.  La  féconde  a  retenu 
moins  d'oxigène  ^  mais  elle  contient  beaucoup  plus  de  charbon  >  elle  eft 
plus  douce  9c  préférable  pour  les  ufages  peur  lefqutls  on  exige  cecc^ 

aualité  \  mais  elle  eft  plus  difticile  à. convertir  en  fer ,  parce  que  pour  celu 
faut  détruire  la  plus  grande  partie  du  charbon ^  qui,  dans  cet  état,  réftftp 
ponfidérableraent  à  la  combuftion. 

Le  fer  fofgé ,  parfaitement  aflmé  ,  ferott  celui  qui  d'une  part ,  feroic 
Complettement  réduit,  &  qui^  de  Tautre,  ne  contiendroit  aucune  matièrr 
itrangère  au  métal ,  pas  même  du  charbon  ;  il  n'en  exifte  pas  de  cette 
nature  dans  le  commerce.  Le  meilleur  fer  de  Suède  conferve  toujours 
une  portion  doxigène  qui  a  échappé  aux  opérations  de  la  réduâion  &  de 
l'affinage,  &  il  eft  toujours  altéré  par  une  defe  de  charbon  très* petite  à  la 
vérité  9  mais  dont  y  peut  -  être ,  il  eft  impoftible  de  le  oépouillet 
cxaâenîent. 

D'autres  circonftances  influent  encore  fiir  les  qualités  du felr^fiir-rout 
relativement  à  la  fabrication  de  l'acier.  Ce  métal  »  félon  les  mmes  dont 
il  provient,  peut  avoir  le  défaut  d'être  calTant  à  froid  ou  d*êtie  caflàst 
à  cnaud.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i  la  difcuffion  des  principes  qui  pro-' 
duifent  ces  mauvaifes  qualités  (i) ,  il  fuffir  de  favpir  que  le  fer ,  jqui  les  a  , 
ne  donne  que  du  mauvais  acier,  de  même  que  la  fonte  qui  doit  produire 
ce  fer  ;  il  faut  donc  les  éviter  avec  foin. 

L'on  diftingue  trois  efpèces  d*acier  :  l'acier  naturel  ,  l'aciei:  de 
cémentation  &  Vacler  fondu. 

De  r  Acier  natureU 

L'on  appelle  acier  naturel  »  celui  qu*on  obtient  immédiatement  de  h 
fonte  par  une  fhn]|le  fufton  :  on  lui  dontiç  auflî  le  nom  d'acier  d'Aile* 

m I  III  ■         I  ■  I 

(0  Le  fer  cafTant  i  froid ,  provient  des  mines  qui  conâenn^m  \m  peo  d'adde 
phofphorîque ,  lequel  fè  combine  dans  l'état  de  phofphore  avec  le  métal  ;  le  fer 
caflànt  à  chaud,  qui  eft  beaucoup  moins  comnaiti^que  le  précédent ,  condtnt  de 
rarfenlc  $  mais  il  eft  probable  que  d^autret  métaux  impatfidis  peuvent  prodoôt  le 
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magne,  parce  que  c'eft    principalement   d'Allemagne   qu'il  nous  elP 
apporté. 

Ce  n'efl:  que  par  quelques  circondances  qu'on  décide  la  fonre  à  prendre 
la  nature  du  fer  ou  celle  de  1  acier  ^  mais  ces  circonftances  font  faciles  à 
(aifir  d'après  ce  qu'on  vient  d'expofer. 

La  fonte  grife  eft  la  feule  qui  foit  propre  à  donner  de  Tacîer ,  te  pout 
^ela  il  faut  que  l'oxigène  qu'elle  contient  encore  foit  féparé ,  &  que  le 
charbon  auquel  elle  doit  fa  couleur  grife  fc  combine  intimement  avec 
le  fer;  c'eft  en  cela  que  conlifte  la  converHon  de  la  fonte  en  acfer« 

De-là  réfulte  une  première  règle  :  Ci  Ton  retire  de  fbn  fourneau  une 
fonte  blanche ,  il  ne  faut  pas  tenter  d'en  faire  de  i'acier ,  quoiqu'elle 
foit  propre  à  donner  un  fer  de  très-bonne  qualité  y  mais  il  faut  alors 
commencer  par  conduire  (on  opération  de  manière  à  obtenir  une  fonte 
grife, &  pour  cela  il  faut  augmenter  les  proportions  du  charbon  dans 
là  charge  du  fourneau. 

L  afpeâ  de  la  fonte  trompe  fouvent  fiir  (a  nature  :  car ,  (i  Ton  réduit  la 
fonte  grife  en  plaques,  &  qu'on  lui  fafTe  fubir  un  refroidifTement  prompt^ 
elle  prend  l'apparence  de  la  fonte  blanche.  Nous  donnerons  plus  bas  un 
moyen  facile  de  reconnoître  dans  l'inftant  la  fontt  qui  eft  cbarbonnée^ 
qui ,  par-là,  eft  propre  à  donner  de  l'acier. 

Quand  on  a  une  fonte  convenable ,  il  faut  pour  la  convertir  en  fer  p 
qu^on  la  laifle  dans  TafRnage  expofée  beaucoup  plus  à  l'aâion  de  Fair  , 
que  lorfqu'on  veut  obtenir  de  l'acier ,  &  il  faut  qu'on  évacue  les  (cories 
qui  empêcheroient  lecontadde Tair ;  mais,  pour  la  changer  en  acier  ; 
on  lezpofe  beaucoup  moins  au  contaâ  de  Tair  ^  &  on  la  laifTe  recouverte  . 
de  fcbries.  Par  la  première  manipulation  y  on  détruit  le  charbon  qui  étofc 
'  dans  la  fonte  6c  qui  fe  brûle  par  le  contaâ:  de  l'air  ;  la  fonte  prend  ainfi 
Ja  nature  du  fer-,  mais  par  la  féconde ,  on  conferve  le  charbon  dont  une 
partie  ferc à  féparer  rpxigène  qui  étoit  encore  dans  la  fonte,  8c  dont  Tautrie 
fe  combine  avec  le  fer  &  lui  donne  les  qualités  de  Tacier. 
.^  La  difpofùion  dtl  foyer  Se  1^  pofîtion  de  la  tuyère ,  font  deux  objets  qdi 
méritent  beaucoup  d'attention.  Pour  obtenir  du  fer,  le  foyer  doit  être 
plus  grand  que  pour  i'acier  ;  &  l'on  donne  à  la  tuyère  une  inclinaifbiv 
propre  à  diriger  le  vent  vers  la  furfàce  du  fcrj  on  remplit  le  foyçr  de 
charbon,  on  place  la  fonte  par-deflùs  &  à  la  hauteur  de  la^  partie 
-ilipéricure  de  la.tuyère.  On  échauffe  modérément  &  par  degrés,  pour  que 
..la  fonte  n*entre^pas  en  fufion,  &  quelle  fe  maintienne  dans  un  état 
.  pâteux,  on  la  travaille  avec  le  ringard;  on  la  ramène  fréquemment  au 
.  vent  du  foufflet,  &  Pon  évacue  de  tems  en  tems  hs  fcories. 

Pour  l'acier,  on  arrange  autour  du  foyer  une  couche  de  petits  charbons 

'  ou  pouftier,  qu'on  humeâe  Se.  qu'on  bat  pour  lui  donner  de  l'adhérence. 

On  y  ajoute  des  fcorics  légères  &  de  narure  à  devenir  fluides;  la  tuyère 

aiflt  ordinairement  plus  inclinée  ;  on  preflè  davantage  la  foiion^  pour  qiie 
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la  fonte ,  devenue  coulante ,  s'enfonce  immédiatement  dan^le  bain  ^ /qui 
eft  toujours  couvert  des  fcories  qu'on  ne  tait  écouler  qu'à  la  fin  de 
Topération. 

On  ne  fuit  pas  par-tout  les  mêmes  procédés  \  mais  avec  un  peu 
d*attcntjbn  on  voit  qu'ils  font  tous  tondes  (ur  le  mcme  principe  \  c'cft-à- 
dite,  que  pour  i  acier  on  évite  de  brûler  la  partie  charbonneufe  de  la 
fonte,  &  pour  le  fer,  au  contraire ,  on  dirige  l'opération  de  manière  à 
Opérer  cette  combuftion  :  nous  allons  donner  quelques  exemples. 

En  Styrie,  où  Ton  fait  un  bon  acier ,  on  réduit  la  fonte  en  plaques 
minces  qu'on  fond  à  l'affineric,  comme  on  le  dira  cî-après.  On  fond 
auflî  des  loupes  ordinaires  qu'on  a  laifTé  fe  former  au  fond  du  fourneati , 
que  Ion  ne  perce  pas  ;  elle^  ont  commencé  à  y  prendre  le  çaraâcre 
c acier  ,  parct;  qu'os  les  a  tenues  en  macération  dans  le  creufet^  qui  a 
été  brafqué  avec  de  la  charbonaille  ,  &  où  elfes  ont  été  recouvertes  de 
laitier ,  on  affine  avec  les  précautions  qui  déwrminent  ia  formation  de 
l'acier ,  foit  les  plaques ,  foit  les  malles  qui  ont  été  divifées  auparavant 
en  plus   petites  malFes. 

Une  circonftance  qui  contribue  à  la  bonté  de  cet  acier,  c'eft  qu'après 
l'avoir  étiré ,  on- jette  les  barreaux  dans  l'eau ,  on  les  caflTe  en  morceaux. 
Se  l'on  fépare  avec  foin  ceux  qui  ont  la  nature  de  fer  de  ceux  qui  onc 
la  nature  d'acier.  On  fépàre  encore  les  parties  qui  forment  de  l'açiec 
tendre  ,  &  celles  qui  forment  de  l'acier  dur  :  on  en  fait  des  paquets  ou 
trouflfes  compofées  de  douze  à  quinze  morceaux  pofés  les  uns  fur  les 
autres,  en  obfcrvant  que  les  deux  pièces  qui  fervent  de  couverture  à  1^ 
troufle ,  foient  d  acier  mou.  On  forge  les  troufTes  dans  un  fourneau 
deftiné  à  cet  ufage  ^  &.  on  les  étire  en  barreaux  de  petit  échantillon  : 
par  là  l'acier  prend  une  qualité  uniforme. 

C*eft  en  Carînthic  que  Ton  fabrique  le  plus  d'acier  d'Allemagne,  tc 
c'eft  celui  qui  a  le  plus  de  réputation.  Les  procédés  qu'on  y  fuie 
méritent  donc  une  attention  particulière.  Nous  allons  en  donner  un 
précis  d'après  les  obrervations  qu'Haflenfratz a  faites  fur  le  lieu,&  qu'il 
nous  a  communiouées. 

La  fonte  eft  réduira  en  plaques  minces  ou  feuillets ,  lorfqu'on  la  fait 
couler  du  haut  fourneau ,  &  pour  cela  on  prépare  un  moule  qui  eft  un 
crou  hémifphéroïde  fait  fur  le  devant  du  fourneau  ;  on  l'unit  avec  des 
fcories  qui  /ont  réduites  en  pouflîère  très-fine  Se  qu'on  mouille  pour  les 
lier  plus  facilement. 

On  perce  l'œuvre  avec  un  ringard  pour  faire  couler  dans  le  moule  les 
fcories ,  dont  la  chaleur  fert  â  en  diffipcr  l'humidité  ;  on  les  retire  &  on 
procède  à  la  coulée  de  la  fonte ,  de  manière  qu'elle  ne  coule  d'abord 
qu'à  petit  filer ^  on  aggrandit  le  trou  à  mefurc  qu'elle  Ibrt,  le  laitier  vient 
recouvrir  la'fonte  ;  on  rebouche  alors  l'ouvrage  ,  &  l'on  rend  le  venr  au 
fourneau.  On  iette  de  l'eau  fur  le  laitier  qui  recouvre  la  fonte,  il  fe  fig^ 
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&  en  le  retire.  Quand  la  fonte  cft  à  découvert^  on  jetce  également  de 
l'eau  à  fa  fu.tace,  c^ui  fe  folidifie  ,  on  enlève  avec  des  ringards  le  feuilJcc 
qui  s'cft  tornïé  \  on  l^^ntinue  1  alperfion  &  la  {épuration  des  feuillets  , 
pendant  que  la  fluidité  de  la  matière  le  permet. 

Dans  quelques  atteliers  on  ^ait  entrer  en  fufion  la  fonte  dans  un  four- 
neau particulier,  pour  la  réduire  ainfi  en  feuillets  ^  mais  cette  féconde 
opération  occalionnc  un  emploi  inutile  de  conibuftiblcs  &  de  rems. 

Ces  feuillets  font  dcftinés  à  être  convertis  en  fer  ou  en  acien 

Si  c*eft  du  fer  que  Ton  veut  avoir,  on  cemmence  par  les  griller  fur  un 
âtre  fur.  lequel  on  les  arrange,  en  formant,  avec  des  briques,  une 
conduite  par  laquelle  le  vent  du  foufflet  eft  dirigé  jufqu'à  l'extrcmité  *, 
cnfuice  on  les  recouvre  de  charbon  ,  &  on  fait  agir  fortement  le  foufflet. 
Les  feuillets ,  par  le  rotiflage  qui  détruit  le  charbon^dc  la  fonte,  com- 
mencent à  prendre  les  qualités  du  fer:  après  cela  on  les  porte  au  fourneau 
d'affinerie,  La  café  de  ce  fourneau  eft  plus  étendue  que  ce|le  qui  efl  deftinée 
à  racler;  on  y  recouvre  le  fer  de  charbon  &  de  fcories,&  Ton  incline  la 
tuyère  de  manière  que  lair  aille  frapper  les  feuillets  j  lorfque  la  fufîon  efl 
achevée,  on  donne  iflue  aux  fcorics,  on  ramène  fréquemment  la  matière 
au  vent,  &  enfin  ,  la  loupe  étant  formée,  &  fon  affinage  étant  achevé  ^ 
on  la  porte  fous  le  martinet. 

Eft- ce  de  lacîcr  que  Ton  a  intention  de  faire?  on  emploie  un  fourpcatî 
d'affineric  plus  étroit  &  plus  profond,  on  le  brafque  avec  de  la  char- 
bonaille  qu'on  humeéle,  &  dont  on  rend  la  couche  folide  en  la  battant  > 
enfuite  on  y  difpofe  \t:%  feuillets ,  &  on  les  recouvre  de  fcories  &  de 
charbon  ;  on  donne  a  la  tuyère  une  difpofition  prefqu'horifontalc ,  pour 
que  le  vent  ne  frappe  que  fur  le  charbon  &  non  fur  la  fonte.  Lorfque 
celle-ci  commence  à  fe  folidiScr ,  on  enlève  le  charbon  &  on  fait  couler 
les  fcories,  puiis  on  fait  pénétrer  à  coups  de  marteau  dans  la  mafle, 
encore  molle,  des  battitures  &  à%s  fragmens  d'acier. 

Apiès  cela  on  fait  fondre  cette  loupe  une  féconde  fois  ,  en  obfervant 
les  mêmes  précautions  que  la  première,  &  lorfque  l'on  juge  la'  matière 
alTez  affinée,  on  fait  couler  les  fcories,  &  on  porte  la  maflTc  fous  les 
martinets,  pour  la  divifer  en  maflcaux  qui  doiv«nt  être  forgés  fépa- 
rémenr. 

On  voit  que  touops  les  opérations  font  dirigées  de  manière  à  détruire 
le  charbon  qui  exiftoit  dans  la  fonte  ,  lorfqu  on  veut  la  changer  en  fer  \ 
mais  lorfqu'on  yeut  la  convertir  en  acier  ,  non-feulement  on  la  préferve 
de  Taélion  de  l'air,  mais  on  brafquc  la  café  de  manièiie  que  la  matière 
fondue  ait  toujours  du  charbon  en  contad,  &  puifle  s'imprégner  de  ce^ 
qui  lui  en  manqueroit. 

Ici  l'on* fait  deux  fufîons  de  la  fonte  ;  dans  là  féconde  l'acier  Raffine  , 
le  devient  plus  homogène  :  c  eft  une  méthode  excellente  ,  &  peut-être  la 
fevle  par  laquelle  ra  p.uifle  obtenir  un  très-bon  acier. 
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Une  autre  partie  du  procédé  mérite  beaucoup  d'attention  :  c'cft  la 
téduâion  de  la  fonte  en  pla(]^ues  ou  feuillets.  Si  l'on  veut  obtenir  du  fer , 
ces  plaques  fe  grillent  plus  facilement  à  caufe  de  leur  peu  d  epaideur  Se 
de  la  grande  furface  qu'elles  préfentent  à  lair.  Mais  Ci  Ton  veut  faire  de 
l'aciet),  elles  font  plutôt  fondues^  Se  elles  fe  noyent  fous  le  laitier  qui 
empêche  que  le  charbon  que  cette  fonte  contient  puifle  être  confumé  pat 
l'adion  de  l'air  j  elles  prennent  au  contraire  ce  qui  peut  leur  en  manquer, 
à  la  brafque^e  charbon  que  l'on  a  eu  foin  de  préparer  de  manière  à  fe 
(butenir  lans  fe  confumer  pendant  toute  l'opération. 

Lorfque  l'acier  s'eft  figé  dans  le  foyer ,  on  l'en  retire  &  on  divîfc  la 
BiaflTe  en  plufieurs  autres,  plus  ou  moins  considérables  ,  qu'on  porte  Cous 
le  martinet  :  là ^  on  fépare  les  parties  qui  ne  font  pas  réduites  en  acier  , 
mais  en  fer ,  Se  qui  occupent  la  furface  des  lopins  j  on  étire  chaque  lopin 
en  barres,  que  l'on  réduit  en  barreaux  d'un  échantillon  plus  ou  moins 
gros,  en  féparant  les  parties  plus  tendres  de  celles  qui  (ont  plus  dures. 

Pour  avoir  un  acier  d'une  qualité  fupéiieure  ,  on  réunit  plufieurs 
barreaux  de  l'efpèce  tendre  &  de  l'efpère  dure,  en  plaçant  ceux  qui  font 
plus  durs  dans  le  milieu  y  on  les  forge  avec  foin  Se  on  les  écire  en 
oarreaux. 

Nous  avons  fait  voir  que  pour  obtenir  de  l'acier  de  fonte,  il  falloit 
avoir  une  fonte  charbonnée  ;  mais  il  y  a  un  excès  à  éviter:  la  fonte  noire 
ou  trop  charbonnée  donne  un  acier  beaucoup  trop  caflant ,  &  même  qui 
ne  peut  être  d'aucun  ufage  ;  cette  efpèce  d'acier  fè  fige  plus  difficilement 
que  le  bon  acier;  lorlque  l'ouvrier  apperçoit  ce  fympfômc,  il  peut  en 
prévenir  le  mauvais  effet,  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  vieille 
ferraille  ,  qui  dépouille  le  (hétal  trop  aciércux  de  fon  excès  de  charbon  9 
&  qui ,  en  s'incorporant  avec  lui ,  produit  une  mafle  uniforme  de  bon 
acier.  Ordinairement,  lorfqn'on  a  une  fonte  de  nature  à  donner  un  scier 
trop  fec ,  on  y  mêle  fur  le  tournea^i  d'affinage  une  quantité  d'une  autre 
fonte  qui  puifle  modifier  ces  qualités, 

Qnoique  le  fer  Sc  l'acier  doivent  être  diftingués  par  des  qualités  bien 
tranchantes ,  il  y  a  cependant  un  point  de  contadl  où  ils  fe  confondent: 
l'acier  le  plus  rendre  peut  être  regardé  comme  un  fer  très-dur,  &  eh 
effet,  les  fers  différent  en  dureté  par  le  même  principe  qui  conftiruc 
l'acier  :  tous  retiennent  une  petite  quantité  de  charbon  qiû  échappe  à 
l'opération  de  l'affinage.  Ceux  qui  en  contiennent  le  moins ,  font , 
toutes  chofcs  égales  d'ailleurs,  plus  fouples,phis  mois  ^  plus  d'»c^iles, 
plus  fiifceptibles  de  prendre,  par  Tadion  des  martinets  ,  la  forme  fibreufç 
qai  conftirue  ce  qu'on  appelle  le  nerf  du  fer  ,  que  celui  qm  couiicnc 
plus  de  charbon  Sc  qui  fe  rapproche  par-là  des  propriétés  de  l'cicier  : 
de-là  vient  que  l'on  obtient  quelquefois  de  la  même  fonte,  des  efpèces 
de  fer  qui   paroiflent   très  -  différentes ,   quoique   l'opération    foit    pu 
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apparence   la  mc.r.e;    pour  pioduire   Ccc  effets   il  fuiEc  de   changée 
rinclinaiion  de  la  ruyère. 

De  V Acier  de  cémentation. 

L  acier  de  cémentation  cft  celui  que  Ton  forme  par  le  tnoycn  d'un 
cément ,  dont  on  entoure  les  barreaux  de  fer  dans  une  caiffe  difpofée  au 
nnlicu  d'un  fourneau,  où  ils  éprouvent  un  grand  feu. 

Nous  repérerons  que  la  bonne  qualité  du  fer  eft  une  condition  îndif- 
penfablc  pour  obtenir  un  bon  acier  :  il  imporrc  de  ckoifir  celui  de  ia 
meilleure  efpèce ,  &  les  anglois  qui  préparent  prefqu'cxclufivcnîtnc 
l'acier  de  cémentation ,  retiennent  pour  cer  objet  tout  le  fer  de 
Roflagie  ,  qui  cft  le  meilleur  qui  fe  fabrique  en  Suède  j  &  ils  le  payenc 
beaucoup  plus  cher. 

II  ne  iuffîr  pas  que  le  fer  ne  contienne  point  de  principe  nuifiblè  9  il 
faut  encore  qu'il  îbit  forgé  avec  foin  &  que  fes  parties  foient  bien 
réunies-,  car ,  s'il  fe  trouve  quelques  gerçures ,  quelques  pailles  dans 
l'intérieur  des  barres,  elles  deviennent  beaucoup  plus  fchfibles,  lorfqwe 
le  fer  a  pris  la  nature  de  l'acier  j  on  ne  vient  pas  à  bout  de  les  réuDit 
parfaitement ,  parce  que  les  parties  de  l'acier  ont  beaucoup  moins  la 
propriété  de  fe  réunir  &  de  le  tiffcr  cnfemble  que  celles  du  fer.  Nous 
nous  (bmmes  convaincus  nous-mêmes  ^ue  des  fers  de  France ,  de  bonne 
qualité,  tels  que  ceux  du  ci-devant  Berry  ,  ne  faîfoîent  que  du  mauvais 
acier,  lorfqu'on  les  cémentoit  dans  lerat  où  ils  fortent  ordinairemcfic 
des  forges;  mais  les  mcmes  fers ,  ayant  été  forgés  &  corroyés  avec  foin  , 
ont  formé  de  l'acier  auiîî  bon  que  celui  qui  a  été  fait  en  rrême  teras 
avec  un  excellent  fer  de  Suède.  Dans  une  autre  expérience,  l'acier  pré- 
paré avec  du  fer  du  ci-devant  comté  de  Foix  ,  qui  avoir  été  bien  forgé,, 
a  produit  de  Tacier  d'une  qualité  égale  à  celui  qu'on  a  obtenu  dans  la 
même  opération  avec. le  fer  de  Suède.. 

Il  réfulte  dc-ln ,  i*.  que  le  meilleur  fer  de  Suède  doit  moins  la  pra- 
priété  qu'il  a  de  former  du  bon  acier ,  à  une  qualité  particulière  dir 
minerai ,  qu'au  fein  avec  lequel  il  eft  forgé  &  fournis  à  laâion  A^s 
martinets  ;  2°.  que  nous  avons  en  France  des  fers  qui  peuvent  nous 
procurer  un  bon  acier,  pourvu  qu'on  veille  à  ce  qu'ils  foient  bien  forgés; 
mais  la  feule  négligence  dans  •cttc  opération  peut  faire  échouer  une 
cnrreprife  d'ailleurs  bien  conduite., 

Ainfi  le  premier  foin  quon  doit  prendre,  lorfqu'on  veut  faire  de 
l'acier,  c'cft  de  (e  procurer  du  bon  fer,  d'examiner,  :i*il  eft  bien  fo^^gé, 
&,  dans  k  cas  qu'il  ne  le  foit  pas  d'une  manière  convenable,  de  le  forger 
&  corroyer  de  nouveau.  L'on  peut  aurtî  rétablir  les  fers  rouilles  par  la 
féîufté ,  en  les  forgeant  pour  les  foumettre  à  la  cémentation.. 

L'on  a  fuppofé  long-tems  que  le  cément  propre  .1  donner  deTacief , 
Revoit  contenir  des  pallies  falines^  toflamiuables  y  grafTes^  fulfureufes  ^&c» 
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Icfquellcs  dcvoîent  pënétrcr  le  fer  pour  le  changer  en  acîcr  ;  de  là  font 
nés  des  prérencions  &  des  fecrets ,  qui  ont  décourné  du  véritable  objet  > 
rarrcntion  de  ceux  qui  ont  fait  des  entreprifes  d'acier ,  &  qui  fe  font 
Jivrés  à  des  charlatans  trompeurs  -,  il  n'y  a  point  de  fecrets  pour  la 
compofition  du  cément:  les  anglois  n*cmploîcnt,quc  la  charbon  de 
boi5  réduit  en  poudre,  &',  cfFedivement ,  la  feule  condition  cffentielle  ^ 
çft  que  le  fer  s*imprcgne  de  la  fubftancc  mc/nc  du  charbon  d  une  manière 
uniforme  Se  jufqu'au  centre* 

Quand  on  a  préparé  les  bandes  &  barres  de  fer  qu'on  veut  convertît 
en  acier ,  on  les  coupe  de  la  longueur  de  la  caiiTe  ou  creufct  dans  lequel 
doit  fe  faire  la  cémenration» 

On  fait  dans  le  fond  dt:  la  caifle  un  lit  de  poofliet  de  charbon  y  qu*on 
a  paflTé  par  un  crible  groflîcr  Se  qu'on  humeéle  un  peu  :  on  met  fur  ce  lit 
un  rang  de  bandes  de  fer,  que  Ton  place  de  façon  que  chaque  bande 
puiffe  être  cnviron«ée  de  pouflîer  ;  enfuite  on  recouvre  totalement  ce 
premier  rang  avec  un  lit  de  demi-pouce  d'épaifTcur  de  pouflîer  de 
charbon  :  on  continue  ainfi  fucccilîvcment  jufqu'à  ce  que  le  creufet  (bit 
plein  :  le  dernier  rang  eft  recouvert  de  poufficr  de  charbon ,  par-defliis 
lequel  on  niet  un  lit  de  fablc,pour  couvrir,  entièrement  fa  furface,  .j5c 
empêcher  qu'il  ne  foit  détruit  par  la  combuftiop.  Le  fable  doit  être 
humedlé;  on  le  joint  bien  ,  on  en  forme  un  dos-d  ane  qui  s'élève  au- 
defliis  de<;  côtés  de  la  caifle ,  de  façon  que  dans  fon  milieu  il  ait  plufieurs 
pouces  d'épaîflcur. 

Lorfque  la  préparation  de  la  caifle  eft  finie,  on  difpofe  le  fourneau 
pour  y  faire  le  feu,  que  l'on  augmente  graduellement  &  qui.  doit  ctse 
ibutenu  plus  ou  moins  long- tems  »  félon  la  quantité  d'acier  Se  par  coq- 
féquent ,  fuivanc  la  grandeur  de  la  caifle.  A  Newcaftle  où  l'on  cémente 
dans  deux  caifles,  contenues  dans  un  fourneau,  de  vingt-fcînq  à  trente 
mill  er^  d'acier ,  lopérarion  dure  cinq  jours  &  cinq  nuits.  Ordinaire- 
ment on  ménage  à  une  des  extrémités  du  fourneau ,  ainfi  qu'à  la  caifle 
un  trou  au  moyen  duquel  on  retire  une  barre ,  lorfqu'on  juge  que  la 
céme  .r.tfiop  doit  être  aflcz  avancée:  l'ouvrier  connoît  à  la  couleur  & 
aux  ho'îrlbufïlures  de  la  furface,  G  l'acier  eft  au  point  qu'il  doit  erre. 
Lori'jii'nn  n'a  pas  une  habitude  aflez  grande  ,  on  en  fait  l'épreuve.  Si  la 
cémentation  n'a  pas  encore  pénétré  jufqu'au  centre,  l'on  diftingue  faci* 
leinent ,  par  l'érat  fibreux,  la  partie  qui  retient  encore  la  nature  du  fer. 

forfque  l'acier  fort  du  fourneau  de  cénienration,  fa  furface  eft  remplie 
d'inégalirés  Se  de  bonrfouffl.ires  ,  d'où  vient  qu'on  le  nomme  acier  poule , 
acier  bourfoufflp  :  dan<^  cet  état,  la  caflure  préfente  des  facettes  rrès- 
larges ,  Se  reflimb'e  à  celle  d  un  mauvais  fer  caflant.  Pour  le  mettre  dans 
le  commerce ,  on  lui  ^ait  fubir  ordinairemmt  une  autre  opérarior  ;  on  le 
ibrge  à  un  martinet  Se  on  le  réduit  en  bandes  de  fept  à  huit  lignes  de 
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largeur  y  enfuice  on  le  laiflè  refroidir  à  lair,  fiins  le  rrefiiper  dans  Te^u  : 
îl  a  pris  un  grain  beaucoup  plus  (erré.  , 

Comme  les  extrcmirés  des  barres ,  converties  en  acier,  ont  ordinal- 
remenc  des  pailles,  de  font  un  acier  moins  parfait ,  on  les  coupe  pour  les 
forger  en  paquets  »  &  Ion  fe  ferc  de  cet  acier  pour  en  faire  des  inftrumens 
.  aratoires. 

Si  le  feu  n*a  pas  été  aflcz  aâif  ou  aflTez  long-tems  continué,  les  barres 
de  fer  ne  font  pas  cémentées  jufqu  au  centre ,  d'où  il  réfulrc  enfuite  de 
Tinégalité  dans  la  dureté  ,  (ûr-tout  fi  on  ne  les  forge  pas  avec  beaucoup 
de  loin;  loifque  le  feu  a  eu  trop  d'intenHté ,  Taciei  devient  trop 
calTant  &  trop  difficile  à  traiter ,  ce  quijvient  de  ce  qu'il  a  diflfous  une  trop 
grande  quantité  de  charbon  ;  toutefois  Ton  ne  peut  donner  aucun 
précepte  fur  la  conduite  du  feu ,  parce  qu'elle  doit  varies  félon  la  forme 
qaon  a  donnée  au  fourneau,  félon  Ai  grandeur,  félon  le  nombre  8c 
répaifTeur  des  barres ,  félon  la  nature  du  combuftible. 

La  forme  &  la  grandeur  des  fourneaux  varient  confidérablement  dans 
les  différcns  arteliers  où  Ton  cémente  1  acier  ;  le  but  qu'on  doir  ft 
propofer  efl;  de  donner  à  fon  fourneau  une  folidité  qui  le  fafle  réfifter 
à  un  grand  nombre  d'opérations ,  de  hitt  circuler  également  la  flamme 
&  la  chaleur  tout  autour  de  la  caifTe  ;  &  de  produire  le  plus  de  chaleur 
avec  la  plus  petite  dépenfe  de  combufHbie. 

Une  obfervation  qu'il  eft  important  de  fiiirc  fur  l'étendue  qu'on  donne 
aux  fourneaux  dcftinés  â  la  fabrication  de  l'acier,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas 
d'avantage  relativement  à  la  quantité  du  combuftible ,  ou  que  du  moins 
il  n  y  en  a  que  très-peu,  a  leur  donner  de  grandes  dimenfions ,  parce 
qiiii  chaque  opération  on  eft  obligé  de  laifTer  dillîper  toute  la  chaleur  ^ 
Se  il  en  eft  tout  autrement  dans  les  manufaâures  où  la  chaleur  accu- 
mulée doit  fervir  à  d«s  opérations  fuccedives  *,  car  alors  tout  le  com- 
buftible qui  eft  employé  à  ramener  la  chaleur  au  degré  néceflaire ,  eft 
confumé  en  pure  perte. 

Il  convient  de  ne  pas  fe  livrer  aveuglément  à  fon  zcle  ou  à  l'appas  des 
fpéculations;  la  prudence  icxigc  que  Ton  commence  les  opérations  en 
périt,  que  Ton  le  familiarife  avec  elles,  avant  de  conftruire  des  four- 
neaux d'une  certaine  grandeur.  Nous  allons  décrire  un  fourneau  que 
Jars,  qui  avoir  vifité  en  obfervatcur  inftruit  les  atteliers d'Angleterre  , 
avoir  fait  conftruire.  Il  ne  peur  fervir  qu*à  la  cémentation  de  trois  ou 
quatre  quintaux  -,  mais  on  n  aura  qu'à  augmenter  fes  dimen(îons  pour 
faire  des  opérations  beaucoup  plus  confidérables.  Nous  joignons  à  cette 
delcriprion ,  celle  du  fourneau  à  deux  caîfl'es,  dont  on  fait  ufàgc  dans  les 
attelicrs  de  Newcaftie  .  &  celle  d'un  fourneau  dont  le  chaulïàgc  fe  faic 
en  bois.  Les  planches  qui  fuivtnt  font  deftinées  à  fairç  connoîtrc  lt% 
muni^^ulations  de  Cannthiç. 
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De  t jicier  fondu. 

L^acîcr  fondu  cft  produit  par  la  fonrc  de  Tacier  naturel ,  &  fur-tout 
de  lacier  de  cémentation  5  letat  liquide  que  prend  le  métal  dans-  cette 
opération  ^  fait  difparoitfe  les  cendrures  &  U%  pailles ,  &  donne  plus 
d'uniformité  à  toutes  les  parties  de  Tacier. 

Selon  la  defcription  que  Jars  nous  a  donnée  de  la  manière  dont  cette 
opération  fe  pratique  à  bheffield ,  on  y  emploie  ordinairement  toutes  les 
rognures  des  ouvrages  en  acier  ;  on  a  des  rourneaux  en  terre  ,  Semblables 
à  ceux  dont  on  fait  ufàge  pour  le  laiton  ;  mais  ils  font  beaucoup  pluiC 
petits  ,  &  reçoivent  Tair  par  un  canal  fouterrain  \  à  Tembouchure  qui  eft 
quarrée,  &  à  la  furface  de  la  terre,  il  y  a  un  trou  contre  un  mur  où 
mante  un  tuyau  de  cheminée.  Ces  fourneaux  ne  contiennent  qu'un 
grand  creufet,  de  neuf  à  dix  poures  de  haut ,  fur  (ix  à  fept  de  diamètre» 
On  met  lacier  dans  le  creufet  avec  un  flux,  dont  on  fait  un  fecret  ;  ic 
l'on  place  le  creufet  fur  une  brique  ronde ,  pofée  fur  la  grille.  On  a  du 
charbon  de  terre  réduit  en  coak  qu'on  met  autour  du  creufet,  &  dont  oti 
remplit  le  fourneau;  on  y  met  le  feu,  &  Ton  ferme  entièrement 
Touverrure  fupéricure  du  fourneau,  avec  une  porte  faire  de  briques, 
entourées  ^*un  cercle  de  fer. 

Le  crc.ifec  eft  cinq  heures  au  fourneau^  avant  que  l'acier  (bit  parfai- 
tement fondu.  On  fait  pluficurs  opérations  de  fuite.  On  a  des  moules 
<]uarrés  ou  oâogones ,  faits  en  deux  pièces  de  fer  coulé;  on  les  met  l'un 
contre  l'autre ,  &  on  verfe  lacier  par  l'une  des  extrémités  ;  on  étend 
cet  acier  au  marteau  comme  on  fait  pour  l'acier  bourfoufflé ,  mais  on  le 
chauffe  moins  &  avec  plus  de  précautions*,  parce  qu'il  rifqueroit  de 
brifer.  .... 

Chalut ,  officier  dartiHcrîd*,  a  Bitr^ès  e^^périences  far  le  flux  'qui 
convenoit  pour  faire  l'acier  fondu  \\\  s'eft  convaincu  que  toute  efpccc  de 
verre  pouvoir  fervir  de  flux,  excepté  celui  où  II  entre  du  plomb  ou  de 
l'arfenic. 

L'acier  caflë  en  petits  morceaux  doit  être  recouvert  par  le  verre:  on 
couvre  le  creufet ,  &  on  le  pouffe  att  plus  graïKl  feu  dans  le  fourneau' 
ordinaire  des  fondeurs. 

Il  paroit  qu'on  a  quelquefois  pour  but  de  donner  une  dùreré  extraor- 
dinaire À  Tacier  fondu ,  &  qu'on  obtient  ctt  effet  en  mclânt  au  flu*  dont 
on  fe  fert  y  des  parties  charbonneufes  pour  en  faturer  l'acier  &  porter  fii 
dureté  au  plus  haut  degré.  Il  eft  probable  que  c'eft  par  quelqu'opération 
analogue  que  l'on  fabrique  des  inftrumens ,  xqU  que  des  cylindres ,  des 
laminoires,  dont  la  dureté  cft  très-graade,&  dont  le  grain  eft  parfaite- 
ment uniforme  dans  toute  la  mafTe  *>  mais  nous  ne  pouvons  donner  que 
deslcf^njedirures  fur  cet  objet. 
.  L'une  des  gtandes  difficultés  que  i  on  tencontre  dans  ce  pays  poux 
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fondre  Tacier,  c*cft  de  fc  procurer  de  bons  creufets.  Lart  de  la  potcrîc^ 
vraiment  important  dans  toutes  fes  parties»  eft  l'un  de  ceux  qui  ioiiiciccB% 
le  plus  notre  induftrie. 

Des  propriétés  particulières  aux  différentes  efpicts  Jt  Aciers 

L'acier  fondu  peut  être  regardé  comme  l'acier  le  plus  parfait  pour  tou^ 
ks  inftrumcns  qui  exigent  un  beau  poli  &  une  dureté  uniforme  :  il  eft 
exempt  des  pailles ,  des  cendrures  &  des  filandres  que  Ton  découvre  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  les  autres  acieri  ;  c*eft  lui  qu'il 
convient  de  ckoifir  pour  les  outils  qui  ont  bcfoin  d'étic  durs  &  biea 
polis ,  tels  que  les  brunifloirs ,  les  alelbirs  d'horlogerie  ,  les  lancettes ,  les 
lafoirs  &  les  objets  de  bijouterie;  mais  il  a  Imeonvénicnt  de  ne  pouvoit 
fe  fouder  avec  le  fer,&  d'ctrc  caflTant;  il  eft  plus  diflScile  à  traiter  au 
feu,  &  il  a  nécefTairement  un  prix  fort  fupérieur  à  l'acier  ordmaire, 
puifqu'il  eft  le  réfultat  de  la  fonte  de  ce  même  acier. 

Cette ^efpèce  d'acier  eft  précieufe  au  luxe-,  mais  il  faut  diriger  notre 
attention  vers  celui  qui  fert  à  U  hache ,  à  la  lime,  aux  fabros  &  aux 
platines  de.  fufils. 

L'acier  de  cémentation  approche  quelquefois  de  la  pureté  du  premier, 
lorfqu'on  a  employé  un  fer  d'excellente  qualité  &  qui  fur-tout  a  été  bien 
forgé;  mais  en  général  il  offre  quelqteis  pailles  &  quelques  filandruxes^ 
il  n'eft  pas  fi  homogène,  ^  il  n*a  pas  une  dureté  aufii  égale  que  le  prcmiei« 
Cette  elpc'  e  d'acier  peut  être  employée  à  la  plus  grande  partie  des  ufagest 
pour  la  coutellerie,  pour  la  taillanderie,  pour  les  laminoirs,  les  mar- 
tiaux ,  les  petits  reflbrts  ^  les  limes,  &c.  cependant  il  fe  foude  au  fer  avec 
quelque  difficulté. 

Non-feulemant  cet  ader  eft  employé  pour  un  grand  nombre  dobjers  , 
mais  on  peut  le  faire  entrer  en  diflerentcs  proportions  dans  les  étoffes  donc 
oti  fait  ufage ,  lorfqu*on  a  befbin  d'une  matière  qui  foit  moins  fujette  à  fo 
cafler ,  comme  pour  les  grands  teilbrrs ,  pour  les  fîulx,  les  fabres,  &c. 

On  appelle  étoffe,  un  alliage  de  fer  &  d'acier  ,  dont  Ton  forge  &  l'on 
fpude  enfemble  plufieurs  ianies,  pour  avoir  une  fubftance  qui  participe 
aux  propriétés  de  celles  qui  ont  fervî  à  la  compofer  :  le  fer  femble 
prêter  (a  fouplelTe  à  l'acier ,  &  celui-ci  communiquer  (à  dureté  &  (on 
élafticité  au  fer;  il  paroît  que  c'eft  dans  fart  de  bien  mêler  ainfi  des  lames 
de  fer  &  d'acier  &  de  les  bîeh  contourner  enfemble,  que  confifte 
principalement  la  perfedion  des  dafna<?. 

L'acier  naturel  eft  beaucoup  moins  égal  que  ceint  de  témenrarion  j 
lorfq'Til  eft  poli ,  il  p^^éfcnte  ordinairement. des  fnrfaccs  ternies  par  dd$ 
cendrures ,  de<;  fibres ,  des  filandres.  Il  eft  hcile  d'y  découvrir   avec  la 
pointe  d'un  burin  des  veines  de  fer,  ds  forte  qu'on  peut  le  regarde^, 
Pvimniq  pne  éçoffe.^açurclkj  §c  dç-^li  vient  que  lc5  cia6çb?^os  q^i  pn.fqni 

'  foinaéj 
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formés  font  moins  fujets  à's'çgrcncr,  qu'il  foudcnt  mieux  le  recuit ,  qu'il 
a,  comnie  on  dit ,  plus  de  corps  ,  &  qu'il  cft  plus  facile  à  rrdvaillcr. 

En  général ,  dit  un  fameux  coutelier ,  Pcrrer ,  pour  faire  des  ouvrages 

fins  &  délicats ,  il  faut  faire  ufage  de  C acier  anglais ,  qui  efl:  de  Tacler 

de  cémentation,  &  même  quelquefois  de  l'acier  fondu:  pour  en  faire  de 

^^obufies  y  de  forts  %  il  convient  de  donner  la  préférence  à  V allemand  ^ 

y  qui  cft  de  l'acier  n^tmtly  parce  quil  a  plus  de  corps  &  de  ténacité» 

Toutefois ,  c'eft  l'acier  cémenté  qui  nous  paroît  mériter  le  plus 
^jd'attention,  parce  qu'il  eft  facile  d'en  faire  par-tout  de  petits  établiflc- 
mcns  j  avec  des  frais  peu  confidérables,  &  avec  la  promptitude  qu'exigent 
\çs  befoins,.&  parce  qu'il  fe  prête  facilement  à  tous  les  ufages*  Conci- 
toyens ,  tranfportons  dans  nos  forges  ces  orgueillcufes  baluftrades,  ces 
grilles  qui  n'ont  tien  à  préfcrver  ,  &  fi  nous  y  trouvons  les  qualités  d'im 
bon  fer ,  conveiriflbns-les  en  acier. 

De  répreuve  de  P Acier. 

Les  différentes  propriétés  qui  doivent  appartenir  à  chaque  efpcce 
d'acier,  en  rendent  difficiles  les  épreuves  qq 'on  fiiit  faire  aux  ouvriers, 
xncrne  habiles  :  Tacier  fondu  fera  jugé  très-mauvais  par  celui  qui  n'a  pas 
Thabitude  de  le  travailler,  &  l'acier  de  cémentation  par  celui  qui  ira- 
.  vaille  ordinairement  l'acier  naturel  -,  le  grain  de  la  cailurc  eft  un  indice 
trompeur ,  parce  que  fa  fineflc  varie  par  la  trempe  ;  cependant  im  bon 
acier  doit  toujours  préfcntcr  un  grain  égal.  L'acier  fondu  doit  prendre  un 
beau  poli  &  ne  pas  être  trop  caflànt  ;  l'acier  de  cémentation  doit  faire 
.  des  burins  qui  réfiftent  à  la  percuffion ,  fans  s'égrener  &  fans  fe  refouler  : 
l'acier  naturel  doit  fe  fonder  facilement  au  fer  &  faire  de  bons  tranchans. 

Il  y  a  des  circonftanccs  où  il  eft  avantageux  de  pouvoir  fe  fervîr  d'une 
épreuve ,  qui  fade  reconnoître  fi  des  pièces  ont  été  fabriquées  avec  du  fer 
ou  de  l'acier  ,  fans  les  altérer.        "  ^ 

Ce  moyen  eft  d'autant  plus  în^portant  que  dans  ces  derniers  rems , 
quelques  fourniffeurs  infidèles  ont  livré  &  tait  recevoir  des  fabres,  donc 
la  lame  étoit  de  fer  pur,  auquel  ils  avoient  donné  une  foible  élafticité: 
ce  qui  a  engagé  le  Comité  de  falut  public  à  en  publier  la  defcription  que 
nous  allons  tranicrire,  &  à  obliger  les  agens  chargés  de  la  réception  des 
armes  blanches  de  toutes  efpèces ,  de  leur  faire  fubir  cette  épreuve. 

a.  Si  l'on  porte  une  goutte  d'acide  nitreux  fur  une  lame  de  fer  poli ,  & 
>^  qu'après  l'y  avoir  lailTée  deux  minutes,  on  y  projette  de  Teau ,  elle 
>i  emportera  l'acide  &  tout  ce  qu'il  tient  en  difîblution ,  de  forte  qu'il 
3>  ne  leftera  qu'une  tache  blanche  ou  de  couleur  de  fer  nouvellement 
»  décapé. 

^>  Si  on  fait  la  même  opération  fuc  une  lame  d'acier  poli ,  l'acide 
33  entame  également  la  partie  ferrugineufe  ;  mais  il  n'agit  pas  fur  la 
d>-^»atière  charbonneufe  \  celle-ci  fe  dépofe  donc  pendant  la  diSblutioiii 

Tpme  XLin,  Part. U, BRUMAIRE,  Novembre.v.ftyle.  Ccc 
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3)  &  forme  une  tache  noire  que  la  projeâion  de  l'eau  n'enlève  pas  ,  £ 
3>  qui  refte  même  aûez  long-tems ,  parce  qu*il  y  a  adhérence» 

»  Pour  le  fuccès  de  Topération  y  il  faut  employer  un  acide  aflfbibli 
93  ou  étendu  d'eau >  parce  que  le  précipité  charbonneux  n'adhère  qu  aoranc 
»^  que  la  diflblutron  fe  Ëstit  lentement  &  fans  une  trop  vive  effèrvercçnee» 

»  A  défaut  d'acide  nirreux  pur  ou  reâifîé ,  on  peut  fe  fervir  d'eait* 
»  forte  du  commerce ,  touj.ours  en  raffbibliflant  à  un  certain  degré. 

'3  II  faut  avoir  Tartention  de  porter  la  goutte  d'acide  avec  du  verre 
m  ou  autre  matière  >  qui  ne  fe  laifTe  pas  attaquer  ^  fc  ne  pone  rien  qui 
5j  puiflc  changer  le  réfuitat. 

>9  La  plus  petite  goutte  fuffit  ;  elle  doit  plutôt  être  étendue  que 
93  ramafTée,  pour  marquer  (ur  une  plus  grande  furface  \  le  bouchon  d'un 
33  très-petit  âacon  dans  lequel  on  tient  lacide»  fert  très-bien  à  cet 
^  ufage. 

33  On  n^aura  pas  fait  deux  ou  trois  fois  cttte  épreuve ,  comparativenKnt 
a»  fur  du  fer  ou  de  l'acier,  que  Ton  aura  acquis  le  taâ  néceflaire  pour 
»  prononcer  sûrement  ^  d'après  les  difiërences  33. 

Il  y  a  iong-tem$  que  les  artiftcs  fe  font  fervis  d'un  moyen  femblabte» 
pour  diftinguer  les  lames  de  damas  \  ces  lames ,  comme  nous  Pavons 
obfervé ,  font  compofées  de  parties  d'acier  &  de  fer ,  intimement  entre- 
lacées relies  préfentcnt  par  cette  épreuve,  dit  Perret,  des  veines  Jer^ 
pentanies ,  les  unes  itun  gris  blanchâtre ,  les  autres  if  un  gris  fçncé  > 
d'autres  noirâtres ^  ceft  ce  quon  appelle  fleurs  de  Damas. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  fonte  fuffifammenr  cbarbonnée 
prenoit  l'apparence  d'une  fonte  blanche  ,  lorfqu'on  la  couloit  en  plaques 
&  qu'on  lui  faifoit  éprouver  un  refroidiilèment  fubir  :  pour  s'afTurer  de  fil 
nature ,  on  n'a  qu'à  polir  fà  furface ,  &  l'on  en  jugera  par  la  couleur  plus 
ou  oioins  grife ,  plus  ou  moins  noire  de  la  tache  que  produira  l'acide 
jiitreux. 

Vandermondb  ,  MOKGE  ,   Berthollet. 


HISTOIRE  DE  L'ASTRONOMIE  EN  17^3  ; 

Par   JéRÔMB   Lalandb» 

J'AI  donné  rhiftoire  de  TAftionomie  pour  les  quatre  années  précé* 
dentés  dans  le  Journal  des  Savans  lypo,  page  482,  //2-4.^  1791  ^ 
pages  21^  &  662  ,  &  1792  ,  page  707.  Ce  Journal  n'ayant  plus  lieu  , 
ce  fera  le  Journal  de  Pbyfique  dont  je  profiterai  pour  continuer  ç^s 

extraits. 
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Cette  année  17P3  a  été  remarquable  par  la  découverte  de  quatre 
comètes^  Le  10  janvier  le  citoyen  Mechainenapperçutune  à  Barceionne, 
od:  il  ^toit  occupé  des  triangles  de  la  méridienne.  M.  Piazzi  l'obrenroit 
le  mêoie  jour  en  Sicile,  &  M.  Ritcenbouze  à  Philadelphie.  £lle  étoic 
dans  le  Dragon  :  on  la  voyoit  à  la  vue  /impie  %  ce  qui  a  fait  que  dans 
tods  les  pays  où  le  ciel  ctoit  très-ferein ,  U$  aftronomes  l'ont  vue  fans 
h  chercher.  Les  élémens  de  cette  comète  ont  été  calculés  féparémcnt 
par  les  citoyens  Saron  ,  Méchain  &  Piazzi  »  qui  font  très-bien  d  accord. 

Le  17  mai  le  C.  Dangos,  à  Tarbcs  en  Bigorre  ,  en  a  vu  une  dans  le 
Corbeau  ,  mais  quoiqu'il  nous  en  ait  donné  avis  »  on  na  pu  \9,  trouver  à 
Paris.  Suppofé  qu'il  Tait  obfervée  aflèzpour  en  pouvoir  déterminer  les 
élémens  ,  ce  fera  la  quatre-vingt-deuxième  comète  dont  lorbite  fera 
connue ,  en  fuivant  la  Table  qui  eft  dans  le  troinème  volume  de  moa 
AJlronomie. 

Le  2^  feptembte  le  citoyen  Ferny  ,  direâreur  de  rObfervatoîre  de  la 
République ,  découvrit  une  petite  comète  dans  Cafliopée.  Le  G.  Meflier 
rapprit  le 26  par  'e  Journal  intitulé  V Abréviateur y  Se  il  la  fuivie  de  fott 
cité  avec  le  même  foin  que  toutes  les  autres  comètes  ;  celle-ci  a  traverfê 
la  conftellation  de  Cacphée,  &  on  la  vue  jufqu'au  3  décembre  dans  le 
Dragon»  le  ZL2  odlobre  elle  a  pafTë  à  ll^  du  pelé  du  monde  ,  &  le  22 
novembre  à  2*  7  du  pôle  de  l'écliptique.  Le  G.  Saron  a  calculé  le 
premier  les  élémens  de  Ion  orbite  avec  une  grande  promptitude,  quoique 
dans  CCS  fortes  de  recherches  les  premiers  calculs  foient  les  plus  difficiles. 

Le  27  feptembre  le  Ç.  Meffier  en  découvrit  une  quatrième  dans  le 
Serpentaire  où  il  l'a  obfervée  j^fqu■au  11  odlobre.  Le  G.  Saron  qui  a 
calculé  Ces  élémens,  y  a  rencontré  une  difficulté  que  Ton  trouve  rarement. 
Se  qu*il  n'auroit  pu-Vaîncre  fans  la  fagacité  &  Thabitude  (îngulièrc  qu'il 
a  dans  cette  partie  de  TAftronomie.  Cette  comète  paflànt  fort  près  dit 
pôle  de  lecliptique.  Se  ayant  très-peu  de  mouvemens  en  longitude,  la 
pofitîon  de  fon  nœud  Se  la  dircftion  de  fon  mouvement  tcnoient  à  très- 
peu  de  chofe ,  &  le  moindre  changement  dans  la  fnppoficion  de  fa 
première  diflance  au  foleil  en  fàifoit  un  prodigieux  dans  fes  élémens,  mais, 
en  faifant  varier  la  rroifîème  diftance  la  difficulté  a  difparu. 

Ces  élémens  ont  été  publias  dans  TAbréviateur  du  8  décembre.  On  y 
voit  là  poHtion  que  la  comète  aura  au  mois  de  janvier,  où  l'on  pourra 
la  revoir. 

Nous  avons  eu  cette  année  uneéclipfe  de  foleil,  qui  étoit  d'autant 
plus  remarquable,  qu'elle  devoir  être  centrale  &  annulaire  en  Allemagne^ 
en  Pologne  Se  en  Dannemarck.  Je  coniptois  l'obferver  à  Bourg-cn-Brefle, 
où  je  venois  de  faire  bâtir  im  obfervatoire  dans  une  pofirion  très- agréable 
Se  très-aVantageufe  ,  puifqu'on  découvre  jufqu'au  Mom-Blanc  qui  eft  à 
foixante  fept  milles  de  diftance  à  24^  du  point  d'orient  en  tirant  vers 
midi  ;  mais  le  ciel  fut  couvert  roure  la  journée.  L'éclipfe  fut  obfervée  i 
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Paris  &  à  Marfeillc ,  par  le  C.  Thulis;  le  calcul  que  j'ai  fait  de  ce» 
obfcTvarions  m*a  donné  un  réfultat  rcmarauablc;  c'cft  une  différence  des 
méridiens  de  12'  l  j"  plus  grande  de  7  à  S  que  par  le  calcul  des  rrianglcs 
de  la  carte  de  France,  &  comme  cette  même  différence  fe  trouvoit  pour 
réclipfe  du  24  juin  1778  ,  on  peut  en  conclure  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
les  obfervations  aflranomiques  pour  la  Géographie ,  même  dans  un  pays 
où  la  carte  a  été  levée  avec  un  détail  &  un  foin  que  Ton  ne  trouve  dans 
aucun  autre  pays  du  monde.  D'ailleurs  le  calcul  des  triangles  pour  une 
diftance  de  plufieurs  Jegrés  exigeant  une  hypothèfe  fur  1  applatiflemenr  de 
la  terre  dont  la  quanti-é  n'cft-pas  encore  parfaicçmcnt  connue >  il  en  réfultc-^ 
une  petite  ircerritnde  que  les  obfcrvatîons  feules  peuvent  lever. 

Les  digrcflion5  de  Mercure  aphélie  &  périhélie  au  commencement 
d'août  &  au  milieu  de  feptembre  éroîent  importantes  pour  détermines 
encore  mieux  ^excentricité  de  l'orbite  ,  elles  ont  été  oWervées  à  Paris, 
à  Aîarfeille  par  lc<;   citoyens  Saint- Jacques  ôc  Thulis,  direâeurs  de 
robfcjvatoire  de  la  Marine,  &  à  Montauban  par  le  C.  Duc- la- Chapelle  y 
qui  s*eft  fait  un  obfervatoire  commode  &  intéreilànt  où  il  a  déjà  fait 
beaucoup  d  obfcrvatîons  utiles.  J'en  ai  conclu  que  l'équation  de  l'orbite 
employée  dans  mes  nouvelles  Tables  de  Mercure  peut  ètrt  augmentée 
d'environ  40  ou   yo",  ce  qui  ne  fait  après  tout  que  8  ou  lo'^  (ur  la 
longitude  obfervée  ;  ainfi  cette  planète  qui  a  fi  long-tcm$  fatigué  Sc 
intrigué  les  aftronomes,  qu'il  étoit  fi  difficile  de  foumettre  au  calcul  à 
ca*j(e  delà  rareré  &  de  la  difficulté  des  obfervations, eft  aujourd'hui  la 
mieux  connue  de  toutes  les  planètes. 

Le  travail  àcs  30000  étoiles  que  j'ai' entrepris  avec  Michel  Lefrançois-» 
Lalande  ition  neveu,  eft  l'objet  le  plus  important  peur  l'Aflronomic^ 
L'année  1793  nous  en  a  fourni  environ  6000,  en  fortç  que  nous  (brames 
à  préfcnt  à  près  de  i  JCCX)  en  comptant  les  étoiles  de  dixième  grandeur» 
On  y  trouvera  près  de  looo  étoiles  qui  ont  (ervi  depuis  trente  ans  pour 
les  obfervations  des  comètes^  &  dont  les  pofitions  n*étolent  pas  afifez 
cxiâres. 

Nous  avons  fourni  cette  année  même  beaucoup  de  pofitions  d'étoiles 
pour  les  deux  dernières  comètes  obfervées  par  its  citoyens  Meffier  Sc 
JPcrny. 

Environ  yooo  obfeîvatîops  d*éroile$  ont  été  imprimées  dans  le  volume 
dc>  Mémoires  de  l'Académie  pour  1789  &  dans  celui  de  175)0  aûuel- 
lement  fous  prefle,  j'ai  fait  auffi  imprimer  dans  la  Connoiflince  des  Teras 
pouf  1793  ^^^  déclînaîfons  de  1063  étoiles  réduites  à  1790  >  &  les 
a^cenfions  droites  de  139  étoiles  boréales  qui  ferviront  à  déterminer 
t  utes  celles  dont  les  obfervations  (ont  rapportées  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  TAcadémie  pour  179O. 

M.  Barry ,  aftronome  de  l'élcfteur  Palatin ,  m'a  auffi  envoyé  600 
dédinaifons  d'étoiles  déterminées  avec  le  grand  mural  de  Manheim.. 
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'    M.  Piazzi  à  Palerme  &  le  C.  Lacbapelle  àMoncauban  ,  soccupencl 
auflfi  des  écoiles  méridionales  que  nous  voyons  plus  difficilement  à  Parts. 

Le  Décret  de  la  Convention  Nationale  du  8  août  17^3  qui  a  fupprimé 
toutes  les  Académies  en  France,  na  point  interrompu  nos  obfervations 
ni  à  rObrervatoire  National >  ni .  à  celui  de  TEcole-Militaire ,  où  les. 
infttumens  font  refiés  en  place  fous  la  garde  du  C»  Lefrançois  en  qualité 
de  direâeur  de  cet  obfèrvatoitc- 

Le  grand  travail  de  la  méridienne  s'eft  continué  cette  année;  le 
G  Deîambre  a  Êiit  tous  les  triangles  qui  lui  manquoient  jufqua 
Dunkerqpe,  Se  il  eft  revenu  à  Pethiviers  pour  les  continuer  vers  le  midi^ 
mais  la  forêt  d'Orléans  &  le  peu  de  hauteur  des  clochers  l'a  retenu 
long-tems  à  Bois-Commun  ,  oui  eft  à  45:  milles  au  midi  de  Paris,  6c  il 
eft  occupé  à  faire  élever  à  Chariilon.un  fignal  de  60  pieds  de  hauteur. 

Les  embarras  de  la  guerre  ont  retenu  le  C.  Mechain  fur  la  frontière 
d'£fpagne,où  il  ed  arrivé  au  mois  doâobre  après  avoir  terminé  les 
triangles  depuis  Barcelone. 

A  Paris  le  C.  Lavoiiîer  &  le  C.  Borda  ont  préparé  &  mis  en  expérience 
quatre  règles  de  douze  pieds ^  en  cuivre  &  en  platine ,  dcftînées  à  mefurer 
la  bafe  -,  ils  ont  déterminé  leurs  dilatations  à  tous  les  degrés  de  chaleur, 
&  tout  eft  prêt  pour  exécuter  et  travail  au  printems» 

Le  nouveau  pendule  décimal  en  platine  a  été  terminé  &  mis  en 
expérience;  il  a  27  pouces  &  un  tiers  \  il  fait  70  ofcillations  comme  le 
pouls  humain  ^  en  une  minute  de  l'ancienne  divifion  \  il  en  fait  100  dans 
la  nouvelle  minute ,  Se  il  fervira  à  déterminer  lt$  rapports  entre  les 
longueurs  des  pendules  à  difiërentes  latitudes. 

La  bafe  qu'on  fe  propofe  de  mefurer  s'étend  depuis  Montgeron  jufqu'à 
Melun  fur  une  longueur  de  ii200loifes,  qui  fervira  de  côté  commun 
à  deux  grands  triangles  fur  Brie  Se  Montlhéry. 

En  mcme-tems  on  a  monté  les  atteliers  qui  vont  fournir,  à  tous  les 
diftriâs  de  la  République  des  étalons  exaéls  ou  modelés  de  nouvelles 
mefurcj ,  foit  de  longueur^  foir  de  capacité^  &  du  nouveau  poids  appelé 
Grave ^  divifé  en  décimales  »  dont  le  Décret  du  premier  août  a  ordonné 
lufage  dans  tous  les  départemens. 

Le  C.  Caffini  a  fait  faire  par  le  C*  Michel  une  boufible  fufpendue  a  un 
fil  ,  avec  un  cercle  &  une  lunette  qui  forment  un  théodolite ,  pour  avoir 
la  déclinaifon  abfolue  de  Tatguille  avec  plus  de  précifîon  que  n*en 
peuvent  donner  les  fufpenfions  à  pivots;  on  ne  pouvoir  pas  répendre 
julqu'ici  de  30  minutes,  on  pourra  maintenant  s'ailurer  de  2 ou  3  minutes. 
La  dcclinaifon  a  été  trouvée  de  22®  42'  pour  le  premier  août  1793  >  ^^ 
la  réduifant  au  maximum  qui  a  lieu  de  midi  à  3  heures^  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  livre  du  C.  Caflini  fur  les  déclinaifons  de  raiguilie 
aimantée,  à  Paris,  chez  Bluet,  rue  de  Thîonville, 

Les  inftrumens,  d'Afttonomie  qui  étoient  au  Cabinet  de  Çaily  ont  été 
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.  Iranfportés  à  l'Obferraroire  de  la  République  \  on  a  monté  dans  la  falltf 
de  la  Méridienne  le  télefcope  de  22  pieds  commencé  par  Noël,  pet«» 
fe(%ionné  par  Caiochez^  notre  plus  habile  opricien;  8c  cet  inftrumenC 
comparable  â  ceux  de  20   pieds  de  Herfchel  pourra  fervir  aux  quatre 
aftronomes  qui  habitent  rObfervatoire ,  les  citoyens  Nouet^  Përnjr, 
Ruelle ,  ic  Bouvard  ;  celui  ci  a  été  admis  après  la  démiffion  du  C.  Caffinr 
quatrième  du  nom.  Le  Décret  du  3 1  août ,  rendu  fur  ie  rapport  dcr* 
Kepréfentant  Iakanal ,  a  confblidé  rétablillement  de  l'Oblêrvatoire  ,*en 
aflfuranr  aux  quatre  agronomes  les  mêmes  appointemens  de  142^  lir.  8c 
en  leur  donnant  la  liberté  de  choifir  entr  eux  chaque  année  un  direâ:eur 
temporaire  ,  au  lieu  du  dire(5teur  perpétuel  qui  étoit  auparavant  à  la  tête* 
de  i'Obfervatoire.  * 

Ce  changement  a  retardé  l'impreffion  âcs  Obfenrations  de  1792  que 
le  C.  Caflîni  avoit  coutume  de  publier.  Ce  recueil  intéreflànt  en  eft  refté 
ài7pi.  .      ^      •- 

Les  Annales  céleftes  du  dix-fcptième  (iècle,  par  le  C.  Pingre,  slm-^ 
priment  aâiuellement  ;  on  y  trouvera  un  recueil  précieux  d*obrervarions 
qu'il  eût  été  difficile  de  fe  procurer  ailleurs^  6c  qui  vont  de  x6oo  à' 
1700  ;  il  y  en  a  déjà  lyo  pages  d'imprimées. 

J'ai  publié  cette  année  un  Abrégé  de  Navigation  avec  500  pages  de 
Tables  horaires  pour  trouver  rbeiurê  en  mer  par  la  hauteur  du  fbleil  8C 
éts  étoiles  ;  objet  qui  ma  paru  devoir  être  utile  pour  la  pratique  desf* 
longitudes* 

Nous  avons  reçu  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  poqr  1787  » 
où  il  y  a  un  grand  travail  du  C.  Duval-Leroy  3  de  Breft  ^  fur  les  inénlités^ 
de  la  planète  Herfchel ,  des  obfervations  faites  par  M.  Beilter  à  Alita^ 
en   Courlande,  Se  une  Notice  des  nombreux  travaux  de  cet  habile 
aftronome. 

Les  Ephémérides  de  M.  Bode  pour  rjpf ,  contiennent  beaucoup 
d*obrervations  Biites  par  lui   à  Berlin ,  &  beaucoup  d^autres  de   fes  ' 
correfpondans  i  Paris,  i  Gotha ,  1  Manheim ,  à  Copenhague ,  &  il  a  Btlt 
imprimer  â  Gotha  un  Supplément  qui  en  contient  beaucoup  plus. 

Le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Italienne  contient  ^ 
èts  Mémoires  de  M.  Cagnoli  fur  les  latitudes  &  les  réfraâions  à  P^ris  j^ 
&  fur  la  longitude  de  Vérone. 

Le  fixième  volume  de  cette  même  Société  'renferme  des  obfervations 
fiutes  par  M.  Cagnoli  à  Vérone ,  8c  par  M.  Slop  à  Pife. 

On  a  achevé  limpreflion  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  1789  \  ils  contiennent  un  grand  nombre  de  Mémoires  d'Aftrenomie 
&  des  Mémoires  importans  du  C  Laplact  fur  Teffet  de  rapplariflèment 
de  Jupiter  pour  les  nœuds  &  U$  aphélies  des  farcllitcs ,  fur  Taéèton  du 
foleil  &  de  la  lune,  fur  le  fphéroïde  terreftre  qui  réduit  au  quart  Tétenduo 
dei  vwations  de  Tobliquité  ^ui  aoxoieuc  lieu  û  la  terre  étoit  fphéxiqa^. 
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On.  trouvera  cette  théorie  plus  au  long  dans  un  grand  &  important 
:  fHivrage  fur  rAftronomie-phyuque  en  2  volumes  in-4  •  que  le  C.  Laplace 
lèpropofe  de  pi^liet  auUi*i:ot.que  les  circonftances  le  permettront. 

Dans  les  Mémoires  da  l7poqui  s'impriment  aduellemenr^  le  C.  Laplace 
a  rois  un  Mémqiris  de  137  pages  furie  flux  &  reflux  de  la  mer,  où  il 
compare  Jcs  obfetvatioDS  faites  à  Breft  avec  la  théorie  de  l'attradlion^ 
Taccord  eft  û  fatis&ifant  qu'on  pourra  dire  qu*U  ne  manque  plus  rien  i 
cette  théorie. 

Pendant  toute  Tannée  le  C.  Thevenard ,  commandant  de  Breft ^  ma 
envoyé  des  observations  fuivies  de  la  marée  faites  avec  foin  par  le 
C.  Raillard ,  lieutenant  de  vaiifeau.  Mon  objet  en  follicitant  ces  obfer- 
vations  ^roit  de  perfeâionner  le  Traité  du  flux  &  reflux  de  la  mer  que 
;'ai  publié  en  1781. 

Le  C.  Laplace  formoit  le  même  vœu  dans  le  Mémoire  que  j*ai  cité  ;  lc% 
embarras  de  la  révolution  &  de  la  guerre  n'ont  point  empêché  ce  travail 
pour  les  fciences ,  mais  un  favant  qui  étoit  alors  miniftre  de  la  Marine 
(le  C.  Monge  ) ,  donooit  les  ordres ,  &  un  commandant  »  ex-miniftre  & 
correfpondantde  l'Académie,  fe  chargeoit  de  les  exécuter;  on  ne  rencontre 
guère  un  concours  de  circonftances  aufli  favorables  pour  les  fciences. 

MM.  Tralles  8c  Hafler  m'ont  envoyé  la  notice  des  triangles  qu'ils 
ont  formés  dans  la  SuifTe  &  des  baies  qu'ils  ont  mefurées ,  travail  important 
.  fait  avec  autant  d'intelligence  que  de  foin  »  ic  dont  je  m'empreUerai  de 
rendre  compte  dès  quil  fera  terminé. 

A4.  Zach  à  Gothà  qui  habite  depuis  le  10  août  1792  le  grand  obfer- 
vatoire  que  le  prince  vient  d'élever ,  y  a  fait  beaucoup  d'obfervations  , 
dont  oh  trouvera  une  partie  dans  le  Supplément  des  Ephémérides  de 
Berlin  qui  a  du  paroître  cette  année ,  mais  que  la  guerre  nous  a  empêchés 
de  recevoir. 

M.  Piaz2i  a  auffi  publié  à  Palerme  un  ouvrage  important  d'Aftronomie 
qui  contient  la  defcription  du  cercle  entier^  fait  par  M.  Ramfc)en,& 
beaucoup  dV>b(ervations  de  M.  Piaxzi. 

M.  Carouge  s*eft  chargé  de  convertir  toutes  les  Tables  qui  font  dans 
la  troifième  édition  de  moTï ^Aflronomic  en  décimales  du  quart  de  cercle 
&  en  décimales  de  fours  fuivant  rétabliffement  propofé  le  p  mars  pat 
i'Académie,  fc  adopté  par  le  Décret  de  la  Convention  Nationale  du  y 
oâobre  fur  le  nouveau  Calendrier  de  la  République  Françaife. 

Cet  établiffcmcnf  do  C^cirdriaft  Français  «  été  concerté  avec  Iqa 
aftronomes  de.  l'Académie^  On  peut  direqu'H  eft.  naturel ,  (impie  & 
commoda.  La  première  année  de  Tère  Françaife  a  commencé  au  22, 
fcptcmbre  1792.  La  troifième  année  fera  fcxrîle ,  c*eft-à-dîre  ,  de  36^ 
jours  y  pour  que  féquinoxe  arrivé 'toujours  le  premier  jour  de  l'année ,  6c 
on  retranchera  une  fextile  quand  cela  fera  néceflaire  pour  ramener 
réquinoxe  au  premier  jour  de  Tannée.  Les  noms  des  mois  font  fignificatifs. 
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Lcut  divi(ton  par  décades  répond  au  calcul  décimal  adopré  dans  tous  lef 
autres  calcul?.  Enfin,  on  peucdir&  que  oc  Calendrier  Républicain  cft  digne 
d  erre  adopré  par  toutes  les  natims  à  mefure  qu'elles  itlivronc  Texemple 
de  la  France  »  ou  qu'elles  connoîtront  aflèz  le  prix  de  la  Liberté  pour  ne 
pas  craindre  d'en  confàcrer  l'époque  la  plus  mémorable  dans  TEuiope. 

Le  C.  Megnie  qui  faifbit  à  Madrid  desobrervations  iméreflàntcs  »  a  été 
obligé  de  quitter  cette  ville  comme  tous  les  Français,  à  caufe  de  la 
déclaration  de  guerre.  M.  Lerena ,  miniftre  qui  armoit  les  (ciences  ,  i  7 
avoir  attiré  en  ljS6y  &  lui  âvoit  fait  bâtir  un  ôbfervatoire ,  mais  il  eft 
mort  en  179 1. 

L'obfervaroire  du  duc  d*Albe,&  celui  de  M.  Ximenez  ne  font  pas 
finis  \  le  grand  obfervatoire  qu'on  devoir  faite  dans  le  Mufôt  de  Madrid 
n'aura  peut-être  jamais  lieu ,  en  forte  que  nous  en  fommes  encore  a 
former  des  vœux  pour  l'établiflement  de  l'Aftronomie  dans  la  capitale 
de  l'Efpagne. 

L'Aftronomie  a  fait  une  perre  dans  l'abbé  Fabarel  «  mort  à  Dijon  1 
:  rage  de  quatre- vingt-fix  ans.  C'eft  à  lui  que  nous  avions  obligation  de 
rétablifTement  d'un  obfervatoire  k  Dijon;  il  avoit  employé  fon  crédit , 
fa  fortune  Se  fon  aéHvité  à  procurer  des  réparations  dans  une  grande 
tour  nationale  y  8c  ht  conftruârion  de  très-bons  inftrumens ,  il  y  avoit 
attaché  fucceflivement  le^  citoyens  Roger ,  Renaud  6c  Bertrand  ,  celui-ci 
eft  mort  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  allant  fàitt  le  tour  du  monde. 
Le  courage  de  Fabarel  étoit  véritablement  rare;  &  dans'une  fcience  qui 
a  fi  peu  de  profélytes,  on  doit  regretter  ceux  qui  ont  autant  de  zèle 
pour  fes  progrès. 

On  imprime  depuis  quelques  mois  un  ouvrage  d'érudition  où  l'Aftre- 
nomie  joue  un  grand  rôle;  c'eft  celui  du  C.  Dupuis,  aâuelleitienc . 
Député  à  la  Convention  Nationale,  ouvrage  annoncé  depuis  long-tems, 
ic  dont  le  commencement  a  paru  dans  le  quatrième  volume  de  mon 
jijlronomie  en  178 1.  On  y  verra  que  rAftronomie  a  fourni  les  religions 
&  les  fables  de  Tantiquité,  il  eft  intitulé:  Origine  des  Cultes;  il  aura 
3  volumes  in^éj^.  donc  il  y  a  défi  200  pages  imprimées. 

La  chaleur  extraordinaire  qu'il  y  a  tu  en  1795  a  donné  occaHon  au 
C.  Caftini  de  faire  un  relevé  des  obfèrvations  météorologiques  faites  i 
J'Obfcrvatoire  depuis  1682  jufqui  1795.  Il  7  en  a  un  extrait  dans 
TAbréviateur  du  l5  feptembre  ;  on  voit  que  le  thermomètre  qui  a  été 
>eette  année  à  50,7  n'a  été  en  1772  lci77j  qu'à  28,(J  ;  en^  1764 ,  2S,i2  ^^ 
ic  en  170;  feulement  à  30''  :  (ouvent  il  ne  va  pas  à  2^. 

(  Premier  Décembre  IJÇ}*  ) 

EXTRAITS 
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EXTRAITS     DE     LETTRES 

DE    PLUSIEURS    CHIMISTES^ 

ADRESSÉES  A  M.   CRELL, 

Tirées  des  Annales  Chimiques  deCKELL^  cahier  IP'^ année  17^2$ 


Xettre  de  M.  de  Humbolds,  à  M.  CkelL^Juk /es  nouvelles 
obfervations  fur  la  végétation  jouterraine. 

%I*AI  eu  occafion  de  faire  plufieurs  nouvelles  obfervations  fur  I« 
couleur  des  végétaux  qui  naiuenr-^ibus  terre.  Je  connois  maintenant 
deux  efpèces  de  végétaux  auxquels  le  féjour  fouterrain  paroît  avoir  été 
adigné  exclufîvement.  Ce  font  deux  efpèces  de  lichens,  dont  Tun  que 
l'ai  nommé  liciien  Vertigetîatus  ^  atteint  ordinairement  une  longueur 
d^  cina  à  huit  aunes  »  &  1  autre  que  je  viens  de  découvrir  à  Marien* 
bergy  dans  une  des  galeries  des  mines  5  fe  diftingue  par  des  ramifiai-, 
tions  dun  verd-clair.  Je  fuis  aâuellement  convaincu, par  mes  propres 
expériences,  que  quelques  plantes  peuvent,  fous  certaines  ci rcondances, 
pouflèr  des  feuilles  vertes  étant  privées  des  rayons  de  lumière  ;  les 
plantes  que  |*avois  choifies  pour  ces  expériences  éroient  le  cheiranthus 
incanut  te  le  cheiranthus  cheiri.  Jufqu'ici  ces  expériences  i^e  contre^ 
difent  pas  ce  que  MM.  Pricftlcy ,  fngen-Houfz  &  Senebier  ont  écrit  fur 
la  même  matière.  Je  (uppofe  que  la  couleur  blanche  dans  les  végétaux  ^ 
ainfi  que  dans  plufieurs  autres  fubftances  (  par  exemple,  dans  les  lels^  les 
terres  ,  dans  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué  )  prend  fbn  origine  d'une 
accumulation  de  loxigène,  &  que  la  matière  de  la  lumière  ne  s  unit  p«int 
avec  le  corps  végétal  \  mais  qu'il  ne  fert  qu'à  exciter  le  développement 
de  loxigène.  Par  cette  raifon ,  les  plantes  cachétiquès  ( étiolées )  étant 
privées  de  lumière,  n  exhalent  point  de  l'air  déphlogiftiqué;  de-là  l'effet 
de  la  lumière  fur  l'argent  corne ,  fur  l'acide  muriarique  &  nitreux  oxigéné 
&  autres.  Mais  les  rayons  du  foleil  ne  font  peut-être  pas  la  feule  fubftance 

3ui  par  fon  affinité  avec  l'oxigène^  empêche  l'accumulation  de  ce  dernier 
ans  les  végétaux. 
Les  bafes  du  gaz  inflammable  &  du  gaz  méphitique  fervent  également 
à  le  développer,  &  peut-être  ces  fubftances  agiffent-ellés  fous  la  terre 
(où  malheureufemcnt  pour  les  mineurs,  la  nature  les  a  accumilées  ea 
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trop  grande  abondance),  comme  agic  la  lumière  bîenfaifantc  à  fa  fur&ce. 
Cette  explication  s'éloigne  fans  doute  entièrement  de<:elle  de  M.  Sencbier 
&  de  plufieurs  autres  phyficiens;  auflî  je  ne  la  regarde  que  comme  une 
hypothèfe,par  laquelle  je  cherche  à  expliquer  les  phénomènes  vraiment 
curieux  de  la  vé;;ération  fourerraine  ,  qui  mérite  d'autant  plus  1  attention 
des  botaniftes  ,  que  la  privation  de  la  lumière  ,  &  une  atmofphère  auflî 
mclaneée,  fait  foupçoqner  également  une  organifation  différente  de  celle 


qui 


a  lieu  à  la  farfacc  de  la  terre. 


LETTRE 

DEM.     WA  T  T    le  fils, 
A    M.     C  ^R  E  L  L. 

Jl  LU  SIEURS  de  nos  chimides  anglois  applaudiflent  à  la  nouvelle 
théorie  chimique  de  vos  compatriotes ,  fur-tout  depuis  que  M.  Kir\ran 
s'en  eft  déclaré  le  parriCin.  Ce  chimiile  s'occupe  dans  ce  moment  à 
réfuter  fon  propre  ouvrage  en  faveur  du  phlogiÀique.  MM.  Prieftiey  Se 
Keir,  dont  chacun  équivaut  à  une  armée  de  chimilles  ordinaires,  redenc 
cependant  attachés  à  l'ancienne  dodrine.  Le  Diâionnaire  de  Chimie  du 
dernier  peut  erre  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  \  il  eft  fâcheux  que  la 
publication  fe  faife  fi  lentement,  car  d après  J^ip marche  qu'elle  a  pcKc, 
nous  ne  pouvons  en  efpérer  la  fin  avant  quatre  ou  cinq  ans. 

M.  Black  a  Edimbourg  s'occupe  dans  ce  moment  d'uae.  analffe  des 
taux  minérales  de  Geyfer  en  Iflande  ,  qu'il,  deftine  pour  le  prochaiii 
tolume  des  TraDfaâions  de  la  Société  d'Edimbourg.  Ce  chimifte  a  trouvé 
dans  ces  eaux  ^  coitime  Bergmann  Tavoit  àé\\  (ùppofê  (  voye^^  Bfergmapn 
de  ProduS.  f^ulcaniis)^  une  quantité  confivlérabie  de  terre  filiceu(è^| 
mais  j'ignore  jùfqtl'àpréfent  par  quel  moyen  cette  terre  refte  en  dlirohitio^ 
dans  ces  eaux.  L'ouvrage  de  M.  Berthollet  fur  la  Teinture  .  eft'faufs 
contredit  le  meilleur  que  nous  ayons  fur  ce  (ùjer;  Cependant  il  n\a  paru 
bien  plus  important  poux  la  théorie  de  cet  art,  que  pour  la  pratique,. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

EL  xp  OS  JTT  ON  d*une  nouvelle  Doârine  fur  la  Médecine  des 
Chevaux ,  offrant  les  moyens  de  les  prévenir  avec  certitude  ^  de  guérir 
mime  leur  violence  ou  leur  malignité  y  des  Maladies  qui  avaient 
toujours  pajjé  pour  des  fléaux  quaji  néceffaires ,  injurmontables  , 
parce  que  l'origine  &  le  caraSère  en  étoient  voilés  à  tous  les  yeux  ; 
par  Pi£RRE-Marie  Crachet,  Médecin  de  VUniviJité  de  Montr 
pellier  :  Mémoire  compofé  fur  les  notes  Xobfervations  de  Robsrt 
Ckachet  mon  père ,  de  fon  vivant ,  Maréchal  &  Latoureuy  à 
NielleS'leS'Blequiny  prés  Saint- Orner.  Prix  ^  2^  fils  y  in-8^  de 
^O pages.  A  Paris,  chez  Croullcbois ,  rue  des  Mathurins  ;  Adbry, 
au  Cabinet  Bibliographique ,  rue  de  la  Monnoîc ,  N*^.  5*. 

Le  Bureau  de  Confulratîon  ayant  lu  cet  ouvrage ,  a  décidé ,  «  que 
3>  louvrage  du  citoyen  Crachct  fera  envoyé  au  minlftre  de  ITntérieut 
^3  avec  une  lettre  pour  Tiavirer  à  le  foumettte  à  l'examen  des  artift(;s 
^y  ioftruits  dans  l'arc  Vétérinaire  a». 

Les  EUmens  de  Chimie  de  ChapTAL  viennent  d'être  traduits  du 
françois  en  allemand, avec  des  augmentations  &  des  notes,  ^r  Frédéric 
WoLF.  Cette  traduÂion  cft  enrichie  d'une  Préface ,  par  Sigismond- 
Frédéric  Hermestadt.  a  Konigfberg ,  tome  II ,  i«-8**, 

Faunx  Infedoruni  Germanise  înîria,  cura  G.  W.  F.  Panzer  ,  kSc.  If, 
cum  ^8  icortibiis  color,  A  Nuremberg  ;  &  fe  trouve  à  Strafbourg  ; 
ché^  Amand  Koenig  ^  Libraire  ^   ^19^* 

A<îta  Academia;  Eleûoralis  Moguntînap ,  Scîentîarmn  utilium  qu»  ErfuiTî 
cft  ad  annuin  175^2.  A  Erfut;  &  fe  trouve  à  Strafbourg^  çhes^  Amand 
Koenig  ,  Libraire ,  1792  ,  grand  in-^.^  avec  figures. 

Hifincera  :  Nouvelle  Plante  exotique  ^  dont  il  efi  fait  mention  dans  la 
Bibliographie  de  la  Suéde. 

Caraâères  effendèls  hotaniques. 

Fleur  mâle.  Calice  técraphylle,  corolle  nulle ,  filament  depuis  quinze 
Ijfqu'à  vingt-cîiiq. 

Fleur  femelle.  Calice  hexaphylle ,  corolle  nulle ,  ftylc  deux.  Le 
fommet  de  la  ftygniafe  déprimé,  baie  didyme. 
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Cette  plante  fleurit  au  Japon  dans  le  mois  d  oût ,  fur  les  montagnes 
les  plus  élevées.  On  lui  donne  encore  pour  pays  natal  les  Indes 
occidentales. 

VoWfrxndiger  und  Cafslicher  untevîcht  inii||c  Naturlchrc ,  &e.  oiî 
InJlriiQion  compUite  &  précife  de  Phyfiqiie ,  en  une  férié  de  Lettres 
à  un  jeune-homme  de  qualité:  tome  premier^  avec  figures  i  par 
MicHBL  HuBE.  A  Leipfick,che2  Gofcherj  &  fe  trouve  â  Strasbourg, 
chez  Araand  Koenig^  Libraire,  1793  >  grand  in  b*^.  de  472  pages, 
fans  la  Préface  &  la  Table  des  matières  ^  les  Planches  font  gratécs  par 
Capieux  ^  au  nombre  de  fîx. 

AUgemeine  Hift.  phyfiol.  Naturgts  chîchtc  dcr  Gevachfc  :  Hifloire 
maturelle générale  hiflorique& phyjiologique  des  Plantes  ^ddédite  aux 
Amateurs  de  la  culture  des  Plantes  ;  par  Chk.  Fk.  de  W***,  aiec 
36  Planches  en  taille^douce,  A  Gotha ,  chez  Ettinger ,  179 1 9  i/2-b^- 
de  332  pages,  fans  la  Préface  &  la  Table  des  matières.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  aufli  dans  la  Librairie  d'Amand  Koenig,  à  Strafbourg ,  aii  fî 
que  les  fuivans  : 

Anaccount  of  the  cfficacy ,  of  thc  Aqua  mephîrica  alkalina,  or  fblution 
of  Hxed  alkaline  fais  fattiraled  vith  fixibleair,  in  calcalous  difbrder', 
and othcrcomplaînâof  the urinary partages iby  ff^iLL.FALCONMRy 
the  fourth  édition  :  De  Inefficacité  de  la  force  dijjolvante  de  Ctaii 
méphitique  alkaline^  &  de  celle  de  la  folution  de  Sel  fixe  alkaiin 
appliquée  aux  calculs  urinaires  ;  par  Guillaume  FalCONEk  , 
I)o3eur  en  Médecine  à  Bath ,  &  Membre  de  la  Société  royale  dt 
Londres.  A  Londres,  chez  Cadeil ,  175)2,  grand  //z-8°. 


cures  merveilleufes  quil  a  opérées  par  ce  moyen, ainfi  que  celles  de 
Cowper ,  Bentley  &  Colborne.  L'emploi  de  ce  médicament  entre  les 
mains  de  ces  (àvans  médecins  praticiens  anglois  a  eu  des  «ffets  ncs« 
(àlutaires ,  &  mérite  d'être  mis  en  ufage  en  France. 

Viridariom  Lufitanicum  înqtie  Arborum  ,  Fruticum  ,  &•  Herbarum 
diffctentiz  onomafti  inferis  qnas  açri  UlyrtiponenCs  ultra  cirraquc 
Tagum  ad  trigefimum  ufque  lapitîem  fcrt  :  Recueil  des  Plantes 
indigènes  du  Portugal ,  &c.  nouvelle  édition  ,  publiée  par  ordre  d^ 
t Académie  royale  des  Sciences  dç  Lijbonne ,  1792  ,  in  8**. 

La  première  édition  dt  cet  Herbier  portugais  p»tut  à  Li(bonne  cbe;& 
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Cracfbdck  en  i66l  *:  la  féconde  date  de  Tannée  1714  à  la  llaye  *,  la 
troiiième  a  été  imprimée  à  Véione  en  1749*  Ce  recueil  offre  la  defCription 
des  plantes  indigènes  &  quelques  étrangères  qui  croident  aux  environs 
de  Lifboone  &  dans  le  Portugal  s  Dom  George  Vandelli  Griflei ,  qui 
éroit  chiniifl:?  &  botanifte  portugais,  en  eft  l'auteur j  il  s'eft  fervi  des 
dénominations  de  Tournefort  &  de  Jean  Rai.  Quoique  cette  Flore  laifle 
encore  beaucoup  à  defirer ,  tant  pour  la  méthode  que  pour  Texaâitude, 
elle  ne  laifle  pas  d'avoir  (on  mérite,  &  fournit  agréablement  au  botanifle 
exercé  les  moyens  de  connoître  les  végétaux  de  cette  irontrée.  Cette 
dernière  édition  contient  une  nomenclature  de  Linné,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  précédentes» 

/annuaire  du  Républicain  ^  ou  Légende  V hyfico- économique  ^  avec 
Vexplication  des  trois  cens  foixame-dou:^  noms  imyojcs  aux  Mois 
&  aux  Jours  :  Ouvrage  dont  la  leâurc  journalière  peut  donner 
aux  jeunes  Citoyens  tt  rappeler  aux  hommes  faits  les  connoiJJaruiS 
les  plus  nécejfaires  à  la  vie  commune ,  &  les  plus  applicables  à 
Véconomie  domeflique  &  rurale  ,  aux  Arts  &  au  bonheur  de  fhuma* 
ui'é.  On  y  a  joint  le  Rapport  &  Vlnjlruâion  du  Comité dUnJlniâioTi 
publique ,  dans  laquelle  fe  trouve  la  nouvelle  Divijïon  décimale 
des  Jours  &  des  Heures  ^  par  Elevteb.0THIle  Millim  ,  ProfeJJeur 
de  Zoologie  à  la  Socété  tt  Hiftoire'-Naturelle  &  au  Lycée  des  Arts. 
A  Paris,  chez  Marie- François  Drouhin  ,  fue  Chriftine,  N**.  2, 
Tan  2^  de  la  République  Françoife  ,  1  vol.  in-12. 

Le  texte  explique  aflcz  quelle  eft  Tintcniion   de  TÂuteur  ,  ic  le 
Leâeur  verra  qu'il  Ta  bien  remplie. 


Les  refards  qu*éprouvent  les  livraifons  de  ce  Journal  font  une  fliîte 
des  circonftances  impérieufcs  où  fe  trouve  la  chofe  publique, qui  ont 
forcé  de  mettre  en  rcquifirion  tous  les  Imprimeurs.  Nos  Ledcurs  doivent 
être  perfuadés  que  nous  ne  négligeons  rien  pour  remplir  nos  engagemens* 
Malgré  les  facrificcs  que  nous  faifons  maintenant  pour  cette  entreprife  , 
nous  la  continuerons,  parce  que  nous  la  croyons  utile  pour  le  foutien 
des  fciencev,  dans  ce  moment  ou  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  genre 
font  interrompus. 
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TABLE  ^ 

Des    Articles  contenus   dans  ce  Cahieb. 

iVjl  É  MOI  RE  fur  la  nature  de  COxide  gaTieux  d'A^aie  ,  nomme 
par  Pkiestley,  Ga:^  n'ureux  déphloglfiiqué ;  par  J,  R,  DhiMAN  , 
PaBTS   Van-TjROOSTWIK  ,     P.    NiEUWLAND,    N.    BONDT    &  A. 

Lauwerenbubgh  ,  page    321 

Analyje  d'une  nouvelle  efpèce  de  Mine  de  Cuivre  blanche  y  phofphorée 
antimoniale ,  brillante ,  éparfe  dans  une  Mine  de  Cuivre  terreujè , 
noirâtre  ,  martiale ,  granuleufe  arenacée ,  entremêlée  de  Sel  cuivreux 
verdâtre  y  des  environs  de  JNevers  ;  par  le  C  Sage,  333 

Ephémérides  de  U  Société  Météorologique  Pulatine^  établie  à  Manheim  .• 

fécond  extrait^  année  1782  >  par  L.  CoTTE  ,  Membre  de  la  Société 

Météorologique  Falatine  ^    ^  de  la   Société  des  Naturalifles  de 

Paris  y  (fc.  336 

Echapperont  nouveau ,  applicable  aux  Machines  portatives ,  deflinces 
à  la  mefure  du  tems  ;  inventé  par  Robert  Robin,  Horloger^ 
au  Louvre  y  &  publié  fan  deuxième  de  la  République  ^  une  & 
indivijible  y  -  342 

Obfervation  fur  la  fulmination  de  fOr  crlflallifé  par  Vintermède  dit 
Mercure  ;  par  S  AGE  ,  349 

/Vii/j  nouveaux  &  curieux  fur  les  Abeilles  :  extraits  djin  Ouvrage 
intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  fur  les  Abeilles ,  adreffées  à 
C.  Bonnet  ,  par  Fra>?çois  Huber';  par  L.  Cotte  ,  de  la  Société 
des  Naturalifles  de  Paris  ^  de  la  Société  Météorologique  de 
Manheim  ,   &c.  3  5*1 

Suite  de  rexpUcation  des  Phénomènes  géologiques  ;  par  J.  C.  DiiLA- 
MÉTHERIB  ,  55'y 

Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Montmorcaci , 
pendant  le  mois  d'OUobre  1^9^  (crevulg.  )  10  Vendémiaire —  10 
Brumaire  de  fan /ccond  (ère  tranç,  )  par  L*  CoTTfî,  Membre  de 
plufieurs  Académies  ,  y~  I 

Avis  aux  Ouvriers  en  Fer  fur  la  fabrication  de  C  Acier  ^  publié  par  ordre 
du  Comité  de  Salut  public  ^  37  ^^ 

Hifloire  de  CAflronomie  en  i"'9  3  ;  par  Jv\\  r»ME  La  '.  \  nde  ,  ^"S6 

Extraits  de  Lettres  de  plufieurs  Chimijles  ,  adrcjfces  4  ^'^'>^Li,  , 
Lettre  de  HuMBOLPs,  àCRELL  ^furfcs  nouvelles  cbjervations  fur 
la   f^égétation  fouter raine ,  393 
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fii. 


DE  ^INFLUENCE   DU    CLIMAT 

SUR  LA  FORME  ET  LA  NATURE  DES  VÉGÉTAUX; 

Par  !•  Reynier. 

v/N  entend  ordinairement  par  climat  le  de^ré  de  chaleur  ou  de  froid 
d'un  pays  ou  d'un  fite.  Ainfi  on  dit  un  climat  hoid  ou  chaud ,  Se  fouvent 
on  fe  contente  d^^unc  obfervation  auflî  fuperficiclle.  Mais  comme  les 
végétaux  font  fournis  à  l'influence  de  tous  les  élcmens ,  ces  élémens  , 
ainfi  que  Jeurs  compofés,  agiffcnt  fur  eux ,  foit  méchaniqiiemenù  fur  leur 
extérieur,  foit  chimiquement  fur  leur  combinaifon.  Et  comme  tous  ct& 
effets  différens  modifient  d'une  manière  plift  ou  moins  profonde  la  forme  _ 
de  chaque  plante  ,  il  faut  qu*un  naturalifte  phyficien  connoifli  chacun  de 
CCS  eflFets ,  fcs  caufes  &  les  moyens  de  les  prévoir. 

De  cette  manière ,  la  pofitiou  fur  le  globe  ou  latitude  \  l'élévation 
au-delTus  du  niveau  de  la  mer;  la  réflexion  pliy;,  ou  moins  forte  de  la 
lumière  ,  ou  fon  abfence  ;  la  quantité  des  pluies  i'teur  durée  &  le  mode 
de  leur  écoulement;  la  pénétrabilité  plus  ou  moins  grande  du  fol;  enfin, 
les  effets  de  la  culture  fur  les  vé5;écaux  ,  font  de*?  objets- qu'il  doic  . 
méditer,  &  fut  lefquels  il  doit  réunir  des  malfes  de  faits.  De  leur  coii- 
noiflance  partaite  naîtra  celle  des  moyens  de  pcrftLlionner  les  efpèccs 
utiles  :  on  pourra  auflî  déterminer  les  efpèccs  d'une  manière  invariable  ^^ 
&  les  diftinguer  des  variétés  \  car,  dès  qu'on  fauta  la  latitude  des  varia- 
tions que  peut  fubir  u«e  plante,  toiftrxaraiîlère  qui  réfiflera  à  ces  chan- 
gemens  fera  le  véritable  caradlcre  fpécifique  de  rcfpcce.  J'ai  déjà  établi 
cette  réceflîté  dans  un  autre  ouvrage  :  (  Introduction  aux  Mémoires  , 
pour  fcrvir  à  PHiJloire phyfique  &  naturelle  de  la  Suijfc  ,  tome  I)  ,  & 
j'ai  annoncé  que  je  m'occupe,  depuis  plufieurs  années  ,  d'un  ouvrage  de 
cette  nature  ,  ouvrage  où  les  recherches  fe  multiplient  à  chaque  pas ,  & 
que  mes  occupations  commerciales  letarderont  làns  doute  long-rems. 

La  multiplicité  des  d:fcunîon«  qui  fcroient  néceffaîres  pour  rendre 
évident  un  plan  général  de  Vinfluençe  des  climats  fur  les  êtres  organifés^ 
jointe  à  quelques  chaînons  qui  m'échappent  encore,  me  force  à  donner 
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iimplement  uae  notice  des  principaux  faits  fur  lefquels  on  peut  fixer  Tes 
méait^tions.  Ces  rues  générales  pourront  engager  des  physiciens  à  diriger 
leurs  expériences  vers  ce  point  de  vue ,  &  ce  ieioient  des  pas  que  feroic 
une  fcience  à  peine  ébauchée. 

Form€  des  Plantes  relativement  au  Climat  qu*elles  habitent. 

.La lumière  eft  nécefTaire  aux  végétaux ^  ils  s*étioient  dès  quelle  leur 
manque  \  donc  Ton  intendté ,  {à  durée  ,  la  chaleur  qu'elle  occafionae,  8c 
qu'il  fiiut  diftinguer  de  fes  effets  »  ont  une  adion  plus  ou  moins  ferte  , 
dont  on  peut  appereevoir  les  réfultats /quoique  moins  prononcés  que 
ceux  d^une  abfence  totale  de  lumière. 

L'eau  »  foit  imbibée  dans  la  terre ,  ou  répandue  dans  l'air  y  comme 
pluie ,  brouillard  »  vapeur  ^  neige  »  &c.  a  aufllî  une  influence  réelle  fur  les 
végétaux.  Les  plantes  des  lieux  où  Teau  eft  rare  ne  (ont  pas  les  mêmes 
que  dans  les  lieux  où  elle  afflue  ;  plufieurs  e^èces  même  ne  fe  déve- 
loppent que  dans  cet  élément.  Donc  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau ,  fous  ces  différens  états ,  a  une  infieence  quelconque  fur  les 
végétaux. 

L'air,  par  lui-même,  n^a  que  peu  d'influence  fur  les  plantes;  c'eft 

S>Iutôt  par  Tes  combinaifons  avec  les  autres  élémens  qu'il  agit  fur  elles, 
bit  en  accélérant  leur  tranipiration  lorfqu'il  eft  fec ,  ou  en  la  retardant 
iorfqu'il  eft  faturé  ou  prêt  a  l'être,  foit  enfin  parce  que  fa  tranfparencc 
dépend  des  vapeurs  qu  il  contient..  Peur-être  auffi  que  fa  plus  ou  moins 
grande  pureté  chimique  agit  d'une  manière  quelconque  fur  les  végétaux». 
La  terre  enfin  »  plus  ou  moins  pénétrable  aux  influences  des  autres 
élémens,  agit  par  ce  lîwpyen  fur  les  végétaux.  Chaque  latitude  ,  outre 
fes  pofitions  locales,  aim  degré  de  chaleur  qui  lui  eft  propre,  &  qui  eft 
autant  produit  par  la  longueur  des  étés ,  que  par  l'angle  aincidence  de 
la  lumière  :  donc  il  doit  exifter  une  certaine  analogie  de  conformité  entre 
les  végétaux  qui  y  croiftent.  Mais  comme  les  fites  particuliers  diffèrent, 
nous  ne  pouvons  envifagec  cette  analogie  que  d'une  manière  très* 
générale. 

Forme  des  Plante^  Jbus  les  Tropiques. 

Un  ciel  brûlant  &  fans  nuages  expofe,  pendant  neuf  mois  ^  les  végétaux 
à  toute  l'aâivité  d'une  lumière  qui  les  frappe  prefquc  verticalement.  De 
longues  nuits ,  pendant  lefquelles  de  fortes  rofées  defcendent  fur  eux  ^ 
tempèrent  cet  effet ,  &  cependant  c*eft  un  tems  où  les  plantes  fe  repofent 
S^mûrifTent  lentement  leurs  fruits.  Trois  mois  de  pluies  continuelles 
rentient  à  la  végétation  toute  fà  vigueur ,  de  nouvelles  feuilles  paroiflent  ^ 
les  plantes  fe  couvrent  de  fleurs ,  &  reprennent  une  nouvelle  exiftence* 
C'eft  en  raccourci  le  tableau  des  pays  fitués  entre  les  tropiques. 

Le&  arbres ,  dans  ces  pays  brûlés  ^  paroiffent  avoir  une  furabondancc  de 
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vie;  les  cerciss  annuels  au  bois  y  font  moins  tranchés  ,  parce  que  k 
végétation  n'efl:  pas  (ufpendue  ;  leur  grain  y  eft  ou  très-fin  de  d'une  dureté 
exce/Ove ,  ou  filalTeux  9  c'eit*à-dire,  difficile  à  rompre  en  travers»  quoiqu'il 
fe  maille  &  fe  fépare  facilement  en  fibres  :  ce  caraâère  particulier  des 
bois  blancs  des  tropiques,  tels  que  le  Cacaoyer  ^  le  fromager  s' le 
Caramhûlier ,  eft  digne  de  l'attention  des  Naturaliftes  \  je  l'ai  vérifié  fut 
plufieurs  arbres  envoyés  dernièrement  au  Jardin  des  Plantes ,  tels  que 
le  Cedrel^  VHéué^  le  Corojfol  (tAfie^Ccc. 

Les  racines  des  arbres  y  pi  vêtent  moins  que  celles  des  arbres  des  zones 
tempérées;  la  plupart  fe  divifent  en  cuilTes.quî  s'étendent  fous  terre  à 
une  certaine  diftance ,  mais  fans  pénétrer.  On  obfèrve  en  général  plus 
•de  racines  rampantes  que  de  pivotantes  ,  quoique  certains  arbres  >  tels 
que  le  Cacaoyer ,  en  aient  de  cette  dernière  elpece. 

Les  fruits  des  arbres  croilfent  fréquemment  fur  les  troncs  &  les  groflei 
branches  ;  leur  volume  eft  fouvent  confidérabJe  -,  la  peau  ou  l'écorce  oui 
les  couvre  eft  épaiife,  ic  tellement  exaltée  par  l'aâion  du  foleil,  que  (on 

fout  en  eft  rebutant.  Les  fruits  des  Cakbajjier ^  Carambolicr  ^  Cacaoyer^ 
^apqyer  y  Jacquier  ^  Tamboul  ^  Cocotier  ^  &c.  naiflent  fur  le  tronc  ott 
fur  les  principales  branches ,  ic  font  d'un  volume  énorme.  Les  fruits  du 
Mamme\  de  i/Jvocat ,  des  Grenadilles ,  du  Goiavier^  du  €achimantier  ^ 
du  Courbaril ,  &c.  ont  des  peaux  ou  écorces  épailfes  de  deux  &  trois 
lignes.  L*écorce  des  fruits  du  Cacaoyer  y  du  Cachimanùer^  A^V  Ananas  p 
de  V Acajou  ^  fkc.  eft  amère,  quoique  le  pulpe  foit  d'un  goût  agréable. 

Les  plantes  aqueufes,  nommées  vulgairement  Charnues  j  Ibnt  origi- 
naires des  pays  (itués  entre  les  tropiques  «  &  leur  nombre  diminue  à 
mefurc  qu'on  s'en  éloigne.  Or,  comme  un  phyficîeti  n'admet  rien  comme 
effet  du  hafard,  il  doit  rcconnoitre  une  influence  quelconque  du  clirtfac 
de  ces  pays ,  qu'il  feroit  intéreffant  de  découvrir.  L'analogie  nous  conduit 
mome  à  voir  que  beaucoup  de  plantes  à  feuilles  épaiffes  ont  des 
analogues  à  feuilles  minces  dans  les  zones  tempérées.  Les  Euphorbes  ^ 
les  Oeranes ,  les  Cacalies  ,  les  Craffules  ^  nous  en  offrent  la  preuve. 

Les  plantes  des  pays  chauds  font  généralement  plus  cotonneufes  ic 
plus  garnies  d'épines  que  celles  des  p^  froids.  Nous  examinerons  cette 
influence  dans  un  article  féparé. 

Enfin,  les  Palmiers ,  cette  famille  àt plantes ligneufes^Com  un  produit 
des  pays  (îtués  entre  les  tropiques ,  dont  quelques  efpècei  feulement  fe 
font  étendues  au-delà,  &  ces  mêmes  efpèccs  font  celles  qui  fe  rapprochent 
le  plus  de  la  nature  des  herbes.  On  ne  peut  point  confidérer  les  palmiers 
comme  des  arbres ,  puisqu'ils  ne  font  pas  fermés  de  couches  ligneufes 
annuelles  confervées&  formées  par  l'écorce,  mats  comme  des  plantes 
dont  ils  ont  le  mode  de  déveioppeinent;  ils  diffèrent  feulement  de  la  tîge 
du  chou  par  la  dureté  de  leur  écorce  ;  car  leur  organifation  intérieure  ell 
^bfolumem  la  même.  Et  cemnie  les  palmiers  fe  rappiroChent  de  la  nature 
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des  herbes  dans  les  cfpcccs  qui  s -éloignent  le  plus  des  pays  chauds,  il  faut 
en  conclure  que  la  produdion  des  pahniers  dépend  du  climat  qu'ils 
habitent,  &  que  leurs  caracîtcres  saffolblifleiït  à  mefure  qu'ils  s'en 
éloignent,  il  feroit  intéreflknt  de  connoîrrc  quelles  circonftauces  déter- 
minent leur  cxiftence  dans  ce  pays-là. 

Forme  des  Plantes  fous  les  s^ones  glaciales. 

Dans  les  parties  voifines  des  zones  tempérées,  les  arbres  font  encore 
tfïez  nombreux  i  m^is  à  mefure  qu'on  s'en  éloigne  pour  s'approcher  des 
pôles,  ils  deviennent  plus  rares,  diminuent  détaille,  6c  ne  font  plus 
que  des  arbrifleaux ,  avant  de  cclTer  tout-à-fair.  Ces  arbres  ont  une 
forme  particulière;  ils  font  pxefque  tous  de  la  famille  des  conifères  ;  leur 
fruit  eft  petit,  fans  pulpe,  &c  enveloppé  d'une  ou  deux  couvertures  d'une 
confiftancc  ligneufe.  Voilà  donc  un  extrême  oppofé  à  celui  des  tropiques. 
Là  des  fruits  énormes  portés  fur  la  tige  ;  ici  des  fruits  infiniment  petits  , 
où  I«  germe  eft  à  peine  enveloppé  de  pulpe ,  &  qui  terminent  les  dernières 
ramifications  des  branches.  Quelques  arbrifleaux  &  un  pin  font  les  feuls 
végétaux  ligneux  dont  les  fruits  foient  mangeables ,  &  ces  mêmes  efpcces 
ayant  peu  de  hauteur  ,  font  couvertes  it  neige  pendant  la  faifon  froide. 
Cette  circonftance  influe  beaucoup  fur  la  conformation  des  plantes. 

Un  coup-d*oeil  furies  efpaces intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes^ 
éclaîrcira  encore  ce  que  je  viens  d'avancer.  A  mefure  qu'on  s'éloigne  des 
tropiques,  dans  les  zones  tempérées,  on  quitte  les  fruits  pulpeux  à 
écorce  épaiflc ,  pour  en  voir  dont  l'écorce  n'eft  qti'une  pellicule  :  à 
V Orange  ,  fuccècte  la  Pèche,  V Airicoc ,  h  Prune ^  dont  le  volume  eft 
moins  confidérable.  Ces  derniers  fruits  ceflent  de  croître  dans  le  nord 
deHi'Europe ,  &  les  fruits  en  baies  font  les  feuls  qu'on  voye  dans  la  partie 
des  zones  tempérées  qui  approche  des  cercles  polaires. 

Les  herbes  font  petites  dans  le  Nord;  elles  font  prcfque  toutes  vivaccs, 
&  fe  multiplient  par  les  racines ,  plutôt  que  par  les  graines ,  que  des 
froids  hâtîfs  empêchent  de  mûrir»  Elles  forment  par  conféquenc  ,  la 
plupart ,  des  touffes  épailfes  &  un  gazon  très-ferré.  Il  paroît  même  que 
ces  plantes  ne  ceflent  pas  de  végéter  fous  cette  énorme  couverture  de 
aeige  qui  les  préferve  du  froid  :  c'eft  ce  que  nous  verrons  plus  bas. 

Influence  du  Climat  fur  la  nature  du  foU 

Le  fol  des  régions  polaires  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  pajr» 
fitués  fous  les  tropiques.  Dans  les  pays  chauds  ,  la  chaleur  &  l'humidiré 
concourent  pendant  toute  l'année  à  décompofer  les  êtres  organifés  qui 
périflent;  les  plantes  fe  putréfient;  leurs  parties,  entraînées  par  Teau  ^ 

Einètrent  la  terre,  s'y  mêlent,  &  forment  le  terreau  ou  la. terre  végétale,^ 
ans  les  marais  il  fe  forme  du  limon. 
Les  régions  polaires  n'ont  qu'un  été  crès-couxc.  Le  peu  de  chalett:^ 
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qu'on  y  éprouve  eft  accompagné  de  féchercflcs  ;  aurtî  les  plantes  qui 
périficnt  ne  fe  putréfienr  pis  ,  elles  sèchent,  &  la  couche  de  neige  qui  les 
couvre  ne  tournilTant  pas  fans  doute ,  une  humidité  fuflifantc  ou  pour 
quelqu  autre  raifon  qui  ni'eft  inconnue,  les  change  en  tourbe  ou  terreau 
de  bruyères,  qui  forme  la  feule  terre  végétale  du  Nord.  En  effet,  on 
ne  voit  point  de  tourbières  dan^  les  pays  chauds;  elles  coaimencenc 
dans  les  pays  tempérés,  &  leur  nombre  augmente  à  mefiire  qu'on  s'avance 
v-rs  les  pôles.  Le  terreau  de  bruyère  cft  de  la  même  nature  ,  parce  ^u'il 
fe  forme  au-dc(ïus  d'une  couche  de  fable  qui  ablbrbe  l'humidité ,  & 
produit ,  par  une  caufe  différente ,  t^n  effet  femblable.  Le  terreau  des 
Alpes  ert  de  la  même  nature  que  celui  du  Nord ,  par  la  même  raifon.  La 
.même  décompofition  des  parties  inférieures  des  plantes  qui  s'obferve  fous 
les  pôles ,  a  lieu  fur  les  Alpes;  Se  les  végétaux  s'y  confervent  par  une 
progreflîon  du  même  individu ,  tandis  que  fa  partie  inférieure  çft  à 
différcns  degrés  de  décompofirion.  Et  même  les  plantes  du  Nord  ayant 
des  racines  longues ,  la  partie  inférieure  périt  à  mcfure  ,  &  fe  change 
graduellement  en  tourbe  ,  tandis  que  le  haut  du  végétal  fe  ramiHe ,  Sc 
confervc  l'cfpèce  par  uns  progreflîon  femblable. 

Des  Poils  &  des  Epines  ^  conjidérés  relativement  au  Climat. 

Les  poils  &  les  épines 3  de  Taveu  de  tous  Its  naturalises,  font  des 
parties  acceffoires  des  végétaux.  Ce  font  des  efpèccs  de  fécondes  végé- 
tations qui  fe  développent  fur  les  principales;  mais  on  ne  s'accofde  pas 
fur  la  manière  dont  ces  produ<Stions  fecondaires  y  tiennent.  Les  uns 
prétendent  que  les  poils  ont  un  germe  inhérent  à  la  nature  de  la  plante , 
&  qui  fe  développe  de  la  même  manière  que  les  fleurs,  les  boutons  à 
feuilles  &  les  autres  parties  des  végétaux.  D'autres  difent  que  les  poils  ne 
font  que  des  agrégations  fecondaires  qui  fe  forment  dans  le  végétal ,  & 
que  leur  naiflance  dépend  en  entier  de  U  firuation  où  l'individu  fe  trouve. 
Ainfi  la  préfence  ou  i'abfence  des  poils  ne  peut  nullement  influer  fur  la 
diftindHon  Ats  efpcces ,  parce  que  leur  abondance  &  mcme  leur  abfence 
totale  ne  naiflent  que  de  circonftances  particulières.  Quelques  confé- 
quences,  tirées  des  obfervations  les  plus  conftutées,  développeront  la 
queftion. 

Les  plantes  des  pays  chauds  ont,  généralement  parlant ,  des  poils  plus 
nombreux  &  plus  cotonneux  que  celles  des  pays  tempérés  &  froids. 
Deux  variétés  de  la  même  plante ,  dont  l'une  eft  d'un  pays  ou  d'un  fite 
plus  chaud,  difl^èrcnr  par  Tabondance  des  poils  qui  couvrent  la  féconde; 

Deux  variétés,  l'une  d'une  terre  sèche  ,  &  l'autre  d'une  terre  humide, 
diflèrcnt  par  Paboodance  des  poils  qui  couvrent  la  première. 

Les  pUnes  qui  croiflent,dans  un  lieufec  três-cxpofé  au  foleil,  quoique 
plus  perire*;  cjLie  celles  d'un  lieu  humide  ou  ombragé,  font  couvertes  de 
poils ,  tandis  c^ue  \^$  dernières  en  ont  peu  ou  point. 
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Les  plantes  de  marais  fonc  prcfquc  coures  gîaUres, 

Une  plante  d'un  tcrreîn  (ce,  rrarifplantéc  dans  un  jardin, y  perd  (es 
poils  en  peu  de  tems. 

Laniême  chofc  s  obfcrvc  d'une  manière  encore  plus  confiante  lorfqu'on 
sème  la  graine. 

l^eaucoup  de  plantes  perdent  leurs  épjnes  par  la  culture. 

De  tous  ces  principes ,  on  peut  conclure  que  le  nombre  des  poils  qui 
couvrent  une  plante  dépend  entièrement  des  circondancss  où  elle  (e 
trouve,  &  qu'ils  font  abfolumentdtsproduitsaccidentels  de  la  végétation. 
Ainfî ,  la  nature  du  climat  influe  fur  leur  formation  ;  refte  à  examiner 
comment  elle  peut  agir. 

Un  être  organifé  a  une  exiftence  bornée.  Le  ferme  de  fa  vie  eft  celui  oà 
la  charpente  primitive  ,  développée  par  les  molécules  qui  fe  logent  dans 
les  cavités  ou  mailles  de  fou  réfeau  ,  ne  peut  plus  en  recevoir^  alors  (à 
caducité  commence  ^  &  {t%  pas  vers  fbn  anéanriiïèment  font  plus  rapides, 
que  fa  croiflance.  La  vie  des  végétaux  eft  animée  par  la  lumièrç  ;  c*eft 
celle ,  qui ,  par  un  méchanifme  encore  ineonnu  ,  clétermine  le  mouve» 
ment  de  la  scve.  Donc  une  plante  qui  végète  fans  lumière,  &  une  planto 
qui  véî^ère  expofée  à  la  lumière  la  plus  vive ,  doivent  recevoir  des 
imprc liions  bien  différentes.  Nous  ne  pouvons  pas  comparer  d'une  manière 
ablblue  les  plantes  des  tropiques ,  parce  que  les  vapeurs  répandues  dans 
l'air  retardent  le  mouvement  du  rayon  ^  mais  bien  celles  des  hautes 
fommirés,  où  l'air  étant  d'une  fëchereHe  exceffive,  elles  reçoivent  toute 
rintsnfité  de  la  lumière ,  effet  bien  différent  de  la  chaleur  de  l'atmoi* 
phèrc  ',  car  plus  l'air  eft  fec  &  pur,  &  moins  il  s'échauffe  (l)« 

Les  plantes  étiolées  font  longues ,  foibles,  d'une  conHftance  aqueufè» 
jaunes  ou  d'un  vert  pâte  ;  leurs  rameaux  font  peu  nombreux  \  les  âeurs  / 
lorfqu'il  en  paroît ,  font  fbîbles  ,  &  avouent  prefque  toutes  \  fbuvenc  ^ 
elles  périfftnt  en  bouton.  Le  tiflfu  intérieur  de  ces  plantes  eft  lâche  » 
comme  fi  la  fécréiîon  ,  n'ayant  pu  fe-faire  fous  l'eau  ,  y  fut  rcftée  ,  8c  eut 
xelâché  le  tilFu  primitif.  Leur  furface  eft  toujours  rafe  ic  fans  aucuns  poils  ^ 
quoiqu'elles  en  portent  dans  leur  état  ordinaire. 

Les  plantes  des  hautes  fommités  font  baffes  ^  ramifiées  dès  la  racine  9 
d'une  nature  sèche  &  dure;  leurs  fleurs  ,  &  en  général  tout  l'appareil  do 
la  génération  d'un  volume  énorme  ,  fouvent  égal  au  refte  de  l'individu  ; 
leurs  graines  font  groffes  &  bien  mûres.  Leur  funace  eft  couverte  de  poils 


(1)  La  tendance  i  la  chaleur  on/aciiiié  Séchaufftment  de  Talr  por  cô  à  celle 
de  Tcau ,  comme  i  à  87  >  celle  de  l'aîr  atmofphérîque  efl  à  celle  de  IVan ,  comme 
5  ii  18  ,  parce  que  Tait  atmofphérîque  contient  de  l'eau,  Sr  que  Teau  ,  s'échauffiinc 
plus  facilement  que  i'alr ,  Tair  fàturé  d*éau  ou  de  vapeurs ,  doit  s'échaofiër  plus 
jromptcmcnt  que  Taîr  pur.  F.  in  Feu  ^  par  L,  ReynUr ,  liv.  II,  càof,  15. 
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plus  nombreux  fur  les  fommités  que  fur  le  refte  de  la  plante  y  &  plus 
«bondans  ,  â  nîefure  que  la  plante  td  d'un  lieu  plus  élevé. 

Une  plante  des  Alpes  5  tranlpottée  dans  la  plaine  y  ou  entraînée  dans 
la  vallée  par  les  torrens ,  fe  trouve  dans  une  atmofphère  moins  pure  ,  où 
laâion  des  rayons  folaires  eft  ralentie  par  les  vapeurs.  Cette  plante  y 
acquiert  un  volume  plus  conildérable  ;  fes'  ramifications  y  font  moins 
nombreufes,  mais  en  mcme^tems  elle  y  perd  une  grande  partie  de  fes 
poils  ',  fouvenr  elle  y  devient  prefque  glabte.  Donc  c^eft  à  la  plus  ou 
moins  grande  aâivité  de  la  lumière  que  les  plantes  doivent  les  poils  qui 
les  couvrent  j  Se  cela  au  moyen  d'une  accélération  du  principe  de  vie 
inhérent  à  la  végétation. 

De  toutes  ces  données,  on  peut  conclure  que  Tadivité  du  rayon  (blaire 
a  une  influence  réelle  fur  les  végétaux;  que  cette  aâivité  eft  modifiée  par 
plusieurs  caufes ,  telles  que  l'abondance  des  vapeurs.  Or  ,  comme  1  air 
dune  montagne  élevée  eft  plus  fec  que  celui  d'une  montagne  balFe , 
&  celui-ci  que  l'air  de  la  plaine,  l'abondance  ou  la  rareté  des  poils ^ 
dans  ces  (ites-là  ,  ne  peut  oiFrir  de'  caractère  de  diftinâion.  Il  en  eft  de 
même ,  dans  la  plaine ,  entre-une  terre  aride  &  le  voifînage  de  l'eau , 
ratmofphcre  fe  rempliilant  davantage  d'émanations  dans  ce  dernier  fite« 
On  ne  pourra  tirer  aucune  induâion  de  la  différence  des  poils  dans  ces 
deux  pofitions.  Un  lieu  couvert,  enfin ,  comme  un  bois,  une  pente  tournée 
au  nord ,  Sec.  recevant  moins  de  lumière  qu'une  terre  nue  ,  on  pourra 
tirer  des  conclufions  certaines  de  ce  que  des  plantes ,  crues  dans  Tune 
de  ces  pofitions,  auront  plus  ou  moins  de  poils  que  dans  l'autre.  En 
fuivant^fi  la  comparaifon  des  fîtes  variés  qui  exiftent,  on  obtiendra 
une  multitude  de  rélultats  heureux,  &  que  d'autres  obfervations  rendront 
plus  certains  encore. 

Il  refte  à  expliquer  comment  la  lumière  peut  déterminer  la  formatiort 
des^poils.  Toute  explication  ,  au  point  d'imperfcftion  où  fe  trouve  la 
phynologie  végétale  ,  fera  néceflàîrcment  hypothétique.  Celle  que  je 
vais  propofer  répondra  peut-être  aux  objeAions. 

Le  germe  contenu  dans  la  graine  contient  une  ébauche  de  Tindividu, 
toutes  fes  parties  y  font  contenues ,  mais  en  raccourci  ;  de  forte  que  (à 
eroiffance  future  n'eft  qu'un  développement  gradué  de  toutes  fes  parties  , 
&  non  une  véritable  formation.  Cette  première  exiûcnce  peut  être  confi- 
dérée  comme  une  charpente;  elle  fe  développe  &  s'étend  «pendant  la 
jeuneffe  de  l'individu  ;  fes  mailles  fe  rempliflent  pendant  fa  vie,  aii 
moyen  de  la  nutrition  ;  &  lorfque  tous  les  vuides  font  remplis,  l'individu 
tombe  dans  la  caducité,  Se  ten^d  vers  fa  diffolutîon. 

Or,  comme  le  mouvement  vital  des  végétaux  reçoit  différens  degrés 
de  force  de  celle  des  rayons  folaires,  &  que  leur  aâion  n'eft  pas  la  même 
dans  tous  les  climats,  il  fuit  que  Pendu rciffemcnt  de  la  charpente  a  lieu 
plus  promptemenc  dans  une  pofition  que  dans  una  autre  ,.&  l'individu  y 
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reçoit  diffcrens  degrés  d'éxtcnfion  ;  mais  comme  l'abondance  des  moM- 
culcs,  portées  par  le  travail  de  la  vie  dans  toutes  les  parties  du  végétal ,  no 
permet  pas  qu^eîles  fe  logent  toutes ,  le  fuperrtu  fe  réunit ,  &  forme  des 
poils  ,  d  autant  plus  nombreux,  que  le  développement  de  l'individu  aurt 
été  plus  accéléré.  En  effet,  ces  produdlions  acceffbires  font  généralement 
plus  nombreufes  fur  les  parties  fupérieures  de  la  plante  où  fe  trouvent  les 
organes  de  la  génération  ,  que  fur  les  autres  extrémités,  &  les  plantes  des 
Alpes,  où  la  vie  eft  infiniment  accélérée  par  la  vivacité  dé  là  kimièrc, 
font  plu<;  couvertes  de  poils  près  des  fleurs  que  fur  les  feuilles.  On  obfervc 
auflî  que  les  variétés  velues  font  plus  perites  que  les  variétés  glabres  ,  & 
que  leur  villofité  efl:  en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur.  J'en  excepte  les 
variétés  qui  croiiTent  dans  les  tourbières  dont  il  fera  queftion  plus  cas. 

Les  épines  nous  offrent  des  faits  femblables  que  les  poils,  maïs  moins 
nombreux,  parce. que  le  volume  de  ce  geiire  de  production  étant  plu8 
confidérable  ,  il  rend  leur  exiftence  plu^  inhérente  à  la  conformation  des 

Riantes,  quoiqu'elle  ne  lui  foit  pas  effentieUe.  L'obfervation  fuivantc  de 
1.  Pallas ,  me  paroît  digne  d'être  confervée.  «  La  chaîne  de  montagnes 
»  qui  confine  auGhilan  ne  préfcnre que  dés  forets  où,  vu  la  nature  grafle 
SD  &  argilleufe  du  fol ,  les  arbres  jouiifcnt  d'une  telle  abondance  de  fucs 
55  nourriciers,  qu*ils  font  pour  la  plupart  pourvus  d*épines  très-încom- 
»  modes.  C'cft  une  fingularité  qui  mérite  d'être  obfervée,  que,  dans 
»>  rOrienr,  la  majeure  partie  des  plantes  velues  &  la  plupart  des  arbuftes 
»  font  épineux.  Les  néfliers,  le  calaffa,  le  grenadier,  y  font  très- 
y>  incommodes  par  leurs  épines.  Il  y  a  même  d'autres  efpèces  d'arbres 
3>  qui  n'ont  point  d'épines  ordinairement,  &  qui  en  font  gatfNS  dans 
a>  cette  contrée j  comme  ,  par  exemple  ,  le  cormier  (ànguin.  On  voit 
»  ramper  fur  la  terre  des  trèfles  très-cotonneux  ,  quantité  de  lychtiides, 
13  ainfi  que  beaucoup  de  plantes  du  genre  des  renoncules  ,  qui  y  font 
»>  vêtues  d'une  efpècc  de  peliflTe  »•  Hijîoire  des  Découvertes  des  favàns 
Voyageurs ,  tome  2  y  pnge  jSo- 

J'ajouterai  à  cetrc  autorité  l'obfervation  que  j'ai  faite  du  rofier  des 
Alpes,  qui  fe  couvre  d'épines  lorfqu'il  croît  dans  un  lieu  découvert  &  ' 
un  peu  élevé ,  &  qui  n'en  a  point  dans  les  bois   o«   on  le    trouve 
communément. 

Enfin  :  M.  Défay ,  de  l'Académie  d'Orléans  ,  a  fait  perdre  à  un  rofier 
Tes  épines  yen  le  cultivant  dans  un  fable  pur,&:  par  conféquenc  en 
diminuant  la  quantité  de  fes  fucs  nourriciers. 

Des  Plantes  des  Montagnes. 

Le  paragraphe  précédent  contient  déjà  quelques  obfervafîons  fur  les 
plantes  dc^  montagnes;  mais  il  efl:efrentiel  de  les  réunir. 

Le  mot  de  montagne  efl:  infiniment  vague,  &  ne  fuffîr  pas  pour  établir^ 
^\mc  manière  précife,  l'effet  de  cette  pofition  fur  les  plantes,  Lt%  baffes 

montagnes 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      407 

montagnes  &  la  partie  inférieure  des  montagnes  élevées  n'ont  aucun 
lappoïc  avec  les  hautes  fbmmités:  il  faut  en  traiter  féparément. 

Les  balFes  monraj^nes  font  ordinairement  couvertes  de  bois  ou  de 

raturages ,  dont  Tiicroe  ,  haute  &  fans  confidance ,  inftruiroit  le  nacura* 

ifte  que  l'analogie  n'auroit  pas  déjà  éclairé.  Leurs   pences  dîniinuenc 

>eaucoup  Tadicn  de  la  lumière  J  Tombre  y  refte  plus  long- rems  que  dans 

•la  plaine,  Se  les  nuages,  qui  s'y  accumulent  prefque  tous  les  jours,  outre 

qu'ils  inrerceprenc  les  rayons  y  dépofent  une  lofée    abondante ,  qui , 

lorfqu'elle  s'évapore,  trouble  encore  la  tranfparencc  de  l'air.  Aufli  les 

plantes  y  onz^cllcs  une  conformation  (eniblable  à  celles  de  la  plaine, 

des  feuilles  énot'mes,  des  tiges  élancées  6c  peu  rameufes  ;  elles  forment 

un  intermédiaite  entre  1  etiolement  &  les  plantes  des  hautes  fomniités. 

Ces  plantes  diminuent  fouvent  de  volume  ,lorfqu'on  les  cultive  dans  la 

plaine,  &  la  raifon  en  cft  fimple. 

Les  hautes  fommitésfont  prefque  toujours  au-deffus  de  la  région  des 
nuages  ,  un  air  pur ,  dégagé  de  vapeurs,  y  laide  aux  rayops  folaires  toute 
leur  adivité.  On  peut  voir,  dans  les  ouvrages  des  UUoa  ,  SauiTure,  &c. 
des  détails  fur  les  phénomènes  que  caufè  cette  rareté  de  1  atmofphère. 
Les  plantes  qui  font  expofées  à  l'influence  d'une  lumière  aufli  aAive ,  (bnç 
baffes ,  rameufes ,  couvertes  de  poils ,  &  la  grandeur  de  leurs  fleurs 
furpaiïe  fréquemment  celle  du  relie  de  la  plante.  Leur  culture  exige 
les  plus  grands  foins,  &  le  premier  changement  qp'elles  éprouvent» 
c'eft  une  augmentation  de  volume  &  la  perte  de  Iquirs  poils,  ou  d'une 
partie  feulement ,  parce  aue  l'aâivité  de  la  lumière  étant  moindre  dans 
un  milieu  plus  denfè ,  le  développement  de  l'individu  eft  moins  accéléré. 
Souvent  des  plantes  qui  n  avoient  pas  deux  pouces  de  haut,  m'ont  donné 
des  graines  bien  aoûtées,qui  ont  produit,  dans  mon  jardin,  des  individus 
dont  les  feuilles  avoient  un  pied. 

Un  autre  phénomène  que  préleiitenr  ces  plantes^  c'cft  leur  délica- 
teffe  pour  le  froid.  Au  premier  coup-d'œil,  il  paroît  furprcnant  que 
les  produdions  d'un  climat  où  les  neiges  reftent  neuf  mois  dé  l'année, 
redoutent  les  gelées,  même  celles  d'automne;  ihals  les  neiges  forment 
une  enveloppe  épaiffe  qui  couvre  les  plantes,  &  ehipêçhe  le  froid  de 
pénétrer  jufqu'à  elles.  Des  ôbfervations  qUis  j'ai  faîn)S,*petidant  Phîver, 
fur  les  Alpes  m'autorifènt  à  croire  que  la  végétation ^  quoique  ralentie, 
(fi  continue  fou9  la  neige.  Or,  comme  prefque  toutes  les  pluies ,  même" 
au  cœur  de  l'été ,  tombent  en  neige ,  elle  prend  pità  avant  les  gelées 
de  l'automne,  &  la  fonte,  au  printemi,  n'eft  achevée  qu'à  une  époque 
eu  les  retours  du  froid  ne  font  plus  à  craindre.  AinH ,  il  eft  de  fait 
que  hs  plantes  dés  hautes  fôtnmité<;  ne  font  jamais  expofées  au  froid  ^ 
&  qu'on  a  raifon  de  les  cultiver  dans  l'orangerie. 

"^ai  dit  plus  haut  que  la  végétation  n'eft  pas  abfblunient  interrompue 
pendant  l'hiver.  £n  eilèr,  il  pénètre  toujours  quelques  rayons  au  tra<> 
l  Tome  XLUU  P^t^  W.  FRIMAIRE ,  Décembre ,  v.JIyte,   F  f  ( 
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vers  de  la  neige,  &  le  terreau  noir  des  Alpes  les  abforbe;  la  neige^ 
au  printems,  tond  toujours  à  la  partie  en  contaifl  avec  la  terre,  &- 
j*ai  vu  fouvcnt  des  plateaux  entiers  de  neige,  oui  ofFroient  une  étendue 
uniforme ,  5c  qui  éroient  excavés  au-dcdous  ;  la  terre  y  étoit  émaillée 
de  fleurs.  On  voit  foilvent  des  plantes  en  graines  au  momçnt  où  la 
neige  difparoît  tout  à- fait  d'un  endroit. 

Plus  la  montagne  cft  élevée,  &c  plus  la  ncîge  y  reftc  long-tems, 
plus  aufli  les  plantes  qui  en  font  originaires  exigent  de  (oins  ,  lors- 
qu'on les  cultive.  Sur  les  baffes  montagnes ,  la  neige  couvre  les  plantes 
plus  tard  et  les  quitte  plutôt,  aufli  peut-on  cultiver  leurs  produ&ions 
en  pleine  terre.  .     . 

Le  terreau  des  Alpes  eft  encore  une  circonstance  particulière  de 
cette  efpèce  de  pofition  ;  il  eft  noir ,  &  compofé  prefque  uniquemenc 
de  végétaux  décompofés  un  peu  plus  que  la  tourbe ,  mais  de  la  mcme 
manière^  la  durée  des  neiges  explique  la  formation  de  ce  terreau;  ainfi, 
je  puis  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  paragraphe  intitulé  : 
Influence  du  climat  fur  la  nature  du  JoL  On  imite  ce  terreau  dans 
les  jardins,  ou  plutôt  on  y  fupplée  par  un  mélange  de  terreau  de  bruyire 
&  de  terre  végétale  s  les  plantes  des  Aipes  y  réufliflent  très-bien ,  même 
de  graines. 

Il  fuit  de  ct%  bafes  fur  la  conformation  des  plantes  Alpines ,  que 
des  plantes  qui  diffèrent  feulement  de  celles  de  la  plaine  par  ces 
caraÂcrôs,  ne  doivent  ctre  confédérées  que  comme  des  variétés;  aufli 
le  nombre  des  efpcces  nominales  décrites  par  les  Botaniftes  doit-^1 
être  beaucoup  reftreint,  &  beaucoup  de  plantes  Alpines,  décrites  comme 
efpèces ,  doivent  être  fubordonnécs  comme  variétés  à  des  cfpêces  corn* 
hiunes. 

Des  plantes  de  tourbières* 

Les  planter  de  tourbières  ont  auffi  une  manière  d'être  qui  leur  eft 
propre:  les  entrepreneurs  de  tourbières,  en  Hollande,  connoiflènt^ 
a  TafpeA  des  plantes,  la  nature  des  tourbières  qui  font  au^deflbus 
fouvent  même  à  quelques  pieds  de  profondeur,  &:  ne  s  y  trompent 
jamais.  Les  plantes  des  tourbières  font  fluettes;  leurs  tiges  font  fbi^ 
blés  &  prefque  point  rameufes;  leurs  feuilles  font  minces,  alôngées^ 
&  la  plupart  du  rems  glabres;  leurs  fleurs  font  petites,  peu  nombreufes^ 
&  ont  un  air  d  appauvriffement  ;  mais  ce  qui  caraâérife  fur-tout  les 
plantes  des  tourbières^  c'eft  une  teinte  bleuâtre  que  l'on  apperçoît 
fur  chaque  individu ,  &  plus  tellement  encore  loifqu  on  regarde  la 
tourbière  d*une  certaine  diftance*  , 

Les  arbres  qui  croiffènt  dans  les  tourbières  font  petits ,  taboii^ris 
ic  fouvent  tortueux  i  j'ai  fouvent  reconnu  des  tourbières,  dans  kt  bois 
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à  rabaifTemenr  fubit  des  arbres  >  &,  à  rin(peâ:ion  du  terrein ,  j*ai  trouvé 
la  conformation  de  ce  fignc  extérieur. 

La  diminution  de  grandeur  au'on  obfèrve  dans  les  plantes  des  tour- 
bières  n'eft  pas  la  même  que  lut  les  montagnes^  les  circonftances  qui 
l'accompagnent  font  trcs-difFérenteç  ,  Se  indiquent  que  leur  càufc 
n'eft  pas  la  même.  Dans  les  tourbières,  c'efl:  une  efpcce  defiolement 
ou  d  appauvriflement  de  tout  l'individu ,  indiqué  par  (on  air  frcle ,  & 
par  h  petitefTc  ôc  la  foibleflc  des  fleurs  fur  les  fommîtésj  au  contraire, 
fur  les  montagnes,  la  petiteiTe  des  plantes  eft  accompagnée  d'une  plus 
grande  ramouté  des  riges,  fortes  pour  leur  peu  de  hauteur,  enfin, 
d'un  appareil  trcs-confidérable  de  fleurs  &  d*organcs  fextiels. 

Il  ma  toujours  paru  difficile  de  concevoir  pourquoi  les  plantes 
des  tourbières,  qui  croiflfent  dans  une  terre  uniquement  compofée  de 
détritus  de  végétaux,  portent  tous  les  caradères  des  plantes  appau- 
vries. L'efpèçe  de  décompofition  que  fubiffent  les  végétaux  pour  fe 
changer  en  rourbe,  les  prive-tcUe  des  principes  nutritifs  qui  exfftenc 
dans  les  fumiers?  Mais  alors  pourquoi  la  tourbe  feroit-elle  un  bon 
engrais  répandu  fur  les  terres?  (croit-ce  que  l'abondance  des  vapeurs 
&  la  fraîcheur  qui  s'y  concentre,  nuit  à  1  effet  vivifiant  de  la  lumière? 
Mais  je  n'ai  pas  remarqué  de  différence  entre  les  tourbières  de  la  plaine 
&  celles  des  Alpes ^  relativement  à  leur  influence  fur  les  plantes.  Il 
paroît  donc  que  les  caufes  de  l'influence  des  tourbières  fur  les  végé- 
taux font  encore  inconnues ,  Se  cependant  elles  éclairciroient  plus  d'une 
obfcuricé  dans  l'hiflroîre  des  plantes. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus ,  on  peut  conclure  qu*il  ne  iuffît 
pas  dune  organifàrion  plus  délicate,  d'un  volume  plus  périt,  &  ds 
î'atfcnce  des  poils  ,  pour  féparer  comme  efpèce  une  variété  d'une 
plante  Commune  crue  dans  les  tourbières.  J'en  ai  donné  quelques 
exemples  dans  mon  Hiftoire  des  Pissenlits,  Mémoires  pour 
feryir  à  VHift.  Phyf.  &  Nat.  de  la  SuiJJe^  tom.  L 

Dès  plantes  aquatiques. 

On  ne  doit  comprendre  fous  ce  nom  que  les  plantes  qui  fe  déve- 


pareillemént  à  l'air,  lorfque  1  autre  élen^ent  s  évapore, 
être  défignées  par  le  nom  ^amphibies.  r 

Les  plantes  aquatiques  (ont  organifées  d'une  manière  très-lâche  ; 
leurs  vaiiTeaux  ont  un  tmu  cellulaire,  Sc  laiffent  entr'euit  de  grands  efpaces 
vides 9  pleins  d'un  fluide  aqueux-,  on  diroit  qu'elles  ne  rendent  qu'à 
s'étendre  pour  parvenir  à  la  furface,  &  y  abforber  de  l'air.  Ces  plantes 
n'ont  ni  poils  ni  épines;  leurs  feuilles  fubmergées  font  capillaires j 

Tome  XLIll,  Part.  H  FRIMAIRE,  Décembri  v.fiyle.  F  f  f  a 
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^ivifécs  en  lanières ,  comme  fi  on  dëcoiipoît  une  feuille  ordinaire , 
pour  ne  lui  laiilbr  que  l'es  nervures;  leurs  feuilles  émergées,  au  con- 
traire, font  entières.  Les  fleurs  quelles  portent  font  ou  terminales, 
lorfqu'elles  viennent  nager  fur  l'eau,  ou  axillaiics  &  prcfque  invifiblcs, 
lorfqu  elles  rcftent  dans  cet  élément. 

Culture  des  plantes  aquatiques  à  Vair. 

Divers  individus  de  plantes  aquatiques  que  j'avois  vus  dans  des  terres 
accumulées  fur  le  bord  des  foffes.  Se  qui  y  avoiehc  éprouvé  des  change- 
niens,  m*ont  fuggéré  l'idée  de  faire  des  expériences  fui  cet  objet» 
J  ai  recueilli  la  graine  de  la  renoncule  aquatique  (  Ranunculus  aquatilis 
L.}>  ^ue  j'ii  décrite  fous  la  déiignatiou  de  deuxième  variété,  dan» 
mon  Mémoire  fur  cette  plante,  (  Mcm.  pour  fervir  à  CHiJl,  Phyf. 
&  Nat.  de  la  SuiJJe y  T.  /,  p.  ly-^)  &  en  même-temps  celle  de 
quelques  individus  qui  avoient  déjà  crû  à  Tair.  Jai  fcmé  féparcmcnc 
ces  deux  graines  dans  une  terre  fabionneufe  médiocrement  sèche.  Cet 
graines  ont  levé,  &  j'en  ai  obtenu  des  individus  hauts  d'un  a  trois 
pouces,  dont  la  tige  étoit  droite,  mais  un  peu  arquée  vers  fa  bafe» 
Ils  avoient  quelques  feuilles  très-courtes,  dont  les  lanières  étoient 
divergentes ,  quoique  la  plante  dont  ils  tiroient  leur  origine  eut  des 
feuilles  à  lanières  parallèles ,  &  des  feuilles  fupérieures  réniformes , 
qui  manquoient  également  à  ces   individus.  Les  fleurs   étoient  aufll 


on  auroit  donné  à  cette  plante  toutes  les  habitudes  d'une  plante 
qui  végète  à  l'air. 

Leau  eft  un  fluide  plus  denfe  que  lait;  il  oppofe  donc  une  plus 
grande  réfîftance  à  la  lumière  ^  &  les  plantes  qui  fe  développent  dans 
fon  fein  fe  trouvent,  fous  plufîeurs  rapports,  dans  la  mcme  po/îtion 
que  les  plantes  étiolées.  Faire  végéter  ces  plantes  à  1  air  dans  la  plaine^ 
c'eft  les  expofer  à  une  aftlon  de  la  lumière  infiniment  plus  vive;  & 
je  trouve  le  mcme  rapport  entre  les  individus  des  plantes  aquati- 
ques crûs  dans  Teau  8c  ceux  crûs  à  l'air  ,  qu'entre  les  plantes  quï 
croiffent  dans  la  plaine  &  celles  des  hautes  fommités;  en  eflFet,  ces 
individus,  crûs  à  laîr,  avoient,  comme  ces  dernières,  it$  tiges  bafles, 
une  confiftance  plus  forte,  des  fleurs  plus  grandes,  proportionnellement  à 
la  tige  5  &  mieux  conformées.  Ce  nouveau*fait  confirme  ,  d'une  maniera 
invincible,  les  difFérens  effets  de  la  lumière  dans  les  difïéreiis  climats; 

Depuis  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte,  &  dans 
un  dernier  voyage  en  Hollande,  j'ai  trouvé  quelques  individus  de 
renoncule  aquatique ,  dans  Us  fabloe  mouvans  des  Dunes ,  qui  étoient 
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tncorc  plus  petits  que  ceux  obtenus  par  la  culture.  J'ignore  comment 
la  graine  y  avoit  été  portée-,  mais  ils  confirment  cette  théorie,  puiC' 
CjU*iU  croiflent  dans  un  fire,  où  les  caufes  qui  produifent  la  diminu- 
tion des  tiges,  &  les  caractères  qui  l'accompagnent,  étoient  vivement 
prononcés. 

Effets  du  climat  fur  les  couleurs  &  les  odeurs. 

Les  couleurs  font  un  effet  immédiat  de  la  lumière  ;  une  plante  qui 
végète  à  l'ombre  eft  décolorée  ;  à  la  lumière  ^  elle  prend  \ts  teintes 
qui  lui  (ont  propres.  Bonnet  a  donné  ces  deux  états  aux  différentes 
parties  d'un  même  individu,  &  particulièrement  à  un  cep  de  vigne,  ' 
en  le  faifant  paflbr  au  travers  de  plufieurs  tubes  de  fer  blanc,  diftans 
les  uns  des  autres-,  les  elpaces  intermédiaires  étoient  verds,  tandis  qu« 
ceux  qui  étoient  couverts  avoîent  tous  les  caradcres  de  i'ériolemcnt. 
Lis  expériences  de  Bonnet  prouvent  encore  que  ce  n'eft  point  la 
chaleur  produite  par  la  lumière,  mais  Tadlion  mécanique  du  rayon, 
qui  colore  les  végétaux;  car  des  plantes  tenues  à  Tonibre,  à  difFé- 
rens  degrés  de  chaleur ,  y  font  toutes  reftées  fans  coloration.  Les 
principes  que  j'ai  développés  fur  le  feu  (  Du  feu  &  de  quelques-uns 
de  fe s  principaux  effets)^  expliquent  cette  différence  dation,  4'unc 
manière  bien  /Impie.  Puifque  les  couleurs  des  végétaux  font  un  effet 
aufn  immédiat  de  la  lumière,  il  fuit  que  (a  plus  ou  moins  grande 
întcnfité  doit  produire  des  effets  differens,  &  par  conféquent  que  les 
couleurs  des  plantes  expofées  à  une  lumière  très-vive  ,  doivent  être 
mieux  prononcées  que  celles  des  plantes  expofées  à  une  lumière  plus 
foible.  En  effet,  les  plantes  des  Alpes  ont  un  vcrd  plus  fombre;  \t% 
parties  qui  avoiHnent  celles  de  la  génération,  font  iouvent  colorées, 
principalement  les  calices ,  les  bradées  ,  les  écailles  des  gramens  ; 
beaucoup  de  variétés  alpines  font  diffinguées  par  ce  caradlère.  On 
peut  citer  le  Plantain  noirâtre  y  qui  eft  une  variété  du  Plantain  lancéolé; 
le  Chryfanthèmum  atratum  qui  eft  une  variété  du  Chryfanthemum 
leucanthemum  ^  8cc.  Les  coroies  offrent  plus  rarement  des  exemples 
de  coloration;  à  mefure  qu'on  s'élève  fur  les  Alpes,  le  nombre  des  • 
plantes  à  âeurs  blanches  augmente  ;  celles  à  fleurs  rsuges  ou  bleues 
y  deviennent  rares  dans  la  même  proportion.  Un  femblablc  effet  de 
la  rarité  de  l'air  fur  leî  (bmmités  feroit  intéreflànt  à  expliquer ,  & 
répandroit  quelques  lumières  fur  cette  partie  fi  cbfcure  de  la  phyfio- 
logie  des  végétaux  qui  concernent  leurs  couleurs. 

En  même  temps  que  les  plantes  à  fleurs  colorées ,  deviennent  moins 
nombreufes  fur  les  fommités,  les  couleurs  de  celles  qui  en  ont^  de« 
viennent  plus  vives;  Se  d'autres  efpèces  à  fleurs  blanches  dans  la' plaine, 
y  prennent  une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Ce  font  particulière- 
ment les  ombellifères  qui  préfentent  ce  phénomène  -,  plufieurs  d'ea- 
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îi*cil'js  fe  teigiiiiiK  en  rofe  fur  les  fommités,  ^  prennent  une  nuance 
plus  foncic,  à  mefare  que  le  lieu  eft  plus  élevé.  Les  Cerfeuils^  quelques 
Lajdrs ,  la  MuteUiae ,  ofFrent  le  plus  héquemmenc  ce  phénomène  ; 
dans  une  autre  famille ,  les  Anémones  &  les  Renoncules  ont  Ibuvent 
une  nudace  de  rofe  fur  les  hautes-Alpes.  Comment  le  même  (îte 
peut-il  aviver  les  couleurs  de  certains  végétaux  ,  tandis  qu'il  détermine 
Tcxiftence  de  ceux  à  fleurs  blanches  ?  c*ert:  ce  dont  on  n  eft  pas  encore 
înftruir,  &  cependant  ces  recherches  mériteroient  la  plus  férieufc  attention 
des  naturaliftes.  Cette  queftion  de  la  coloration  des  ombellifcres  m'a  paru 
un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la  phydologie  végétale.  Les 
couleurs  des  végétaux  font  encore  foumifes  à  d'autres  variations  ,  dont 
je  traiterai  plus  particulièrement  dans  une  des  prochaines  livraîfons:  ce 
(ont  les  changemens  de  couleur  des  corolles.  En  général  ,  plus  une 
plante  eft  modifiée  par  la  culture,  &  plus  fes  corolles  portent  de  couleurs 
variées.  Quelques  plantes  fauvages  varient  auflii ,  &  ces  individus  d'une 
autre  couleur  croiffcnt  fouvent  au  milieu  d'autres  de  la  couleur  ordinaire. 
Ces  changtmens  font-ils  des  déforganifations  individuelles  »  ou  plus 
înbérens  àl'cfpcce?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner  avec  quelques  détails. 

Le  verd  des  plantes  tient  davantage  au  climat  que  la  couleur  de  leurs 
corolles.  On  obfcrve ,  en  généra)  »  que  le  verd  des  planres  alpines  eft 
généralement  foncé  ;  celui  des  plantes  de  tourbières  pâle ,  &  rirant  fur 
le  bleu  (i);  celui  des  plantes  des  bois,  d'un  verd  pâle,  tirant  fur  le 
jaunâtre ,  &c.  On  ne  doit  pas  confondre  ces  nuances  avec  Teffct  des 
poils  qui  blanchit  ou  altère  la  coloration  des  plantes.  Une  obfervation 
çnfin  fur  les  verds,  c'eft  la  couleur  glauque  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  aux 
plantes  des  bords  de  la  mer ,  &  à  celles  des  pays  fablonneux  (îtués  encre 
Jes  tropiques,  &  particulièrement  aux  plantes  graffes.  Quelle  peut  être 
l'influence  de  ce  genre  de  poHrions  fur  les  plantes  qui  y  croiflTent  ?  Voilà 
encore  un  objet  de  recherches  \  car  on  ne  doit  point  reconnoître  d'effets 
fans  caufes. 

Les  odeurs  ic  les  faveurs  dépendent  du  climat  ;  j'ai  cité ,  à  l'article 
Chanson  de  l'Encyclopédie  méthodique,  une  expérience  qui  le  prouve. 
Le  cranlbn  officinal ,  qui ,  au  Groenland ,  n  a  point  de  faveur ,  tranfporté 
en  Angleterre ,  a  pris  ,  dans  l'efpace  de  quelques  mois,  le  même  goût  que 
celui  qui  y  croît  naturellement  \  donc  c*eft  au  degré  de  chaleur  du  pays 
que  l'exaltation  du  goût&  des  odeurs  doit  fon  principe.  J'ajouterai  à  ce 
fait  que  le  Melilot  bleu  y  qui  a  une  odeur  fî  pénétrante  dans  les  pays  un 
peu  chauds, odeur  qu*on  reconnoît  dans  le  SchapT^îguer  de  Gltris^ 
culrivé  en  Hollande,  n'en  a  aucune;  j*ai  vérifié  ce  fait  pendant  plufieurs 
années.  A  Paris ,  je  trouve  déjà  cttt^  odeur  moins  forte  que  fur  les 
■- i . ^ 

(i)  Cette  nuance  bleuâtre  fooitrcUe  due  à  h  présence  du  fer  toujoars  abondant 
fhns  lç6  toutbiètes  ? 
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îrdivîclus  crûs  en  SuiflTe,  &  par  ccJtiféqucnt  plus  foibjc  encore  que  fur  cc^x 
xécoltés  en  Iralie  ,  donc  on  le  ferc  pour  la  fabrication  du  SchapT^tguer* 
Les  épiceries,  les  drogues  les  plus  odorantes,  &  les  aroYnaces  les  plus 
exaltés  font  des  pays  les  plus  chauds  :  dans  le  même  genre  les  efpcccs 
le?  plus  odorantes  font  des  pays  méridionaux,  &  enfin  les  plances  des 
pays  froids  n  onr  point  d'odeur.  Celles  même  qui  y  font  portées  d*un 
climat  moins  févère  perdent  en  très-peu  de  tems  celle  qui  leur  eft  propre. 
Il  fuffir  d'indiquer  ici  que  le  climat  influe  d'une  manière  très-immédiate 
fur  les  odeurs  &  les  faveurs  j  que  les  plantes  perdent  ces  principes,  en 
proportion  qu'elles  croifFent  dans  des  pays  plus  froids  j  qu'au  contraire 
ces  principes  augmentent,  à  mefure  que  les  plantes  croifTent  dans' un 
climat  plus  chaud  ;  que  les  plantes,  dans  un  même  pays,  (ont  d'autant 
plus  odorantes,  qu'elles  croiiTent  dans  un  fite  plus  chaud,  comme  (lit 
les  rochers ,  les  terres  nues  &  arides ,  &  qu'elles  le  font  moins  dans  les 
lieux  humides  &  couverts  ;  enfin ,  que  les  plantes  des  Alpes  <ynt  rarement 
de  l'odeur,  quoique  l'adibn  de  la  lumière  y  foit  très-vive.  C'eft  donc 
moins  la  vivacité  de  la  lumière  que  (à  confiance  &  la  chaleur  dont  elle 
eft  le  principe  ,  qui  développent  les  faveurs  &  les  odeurs  dans  le  règno 
végétal  ;  au  contraire,  d'autres  cîrcorftancesde  l'économfe  végétale,  qui 
doivent  leur  exiftence  à  la  vivacité  de  la  lumière  plutôt  qu'à  fa  chaleur^ 
comme  les  poils ,  &c.  n 

Influence  du  changement  des  Climats  fur  les  Végétaux. 

Puifque  les  végétaux  dépendent  d*une  manière  aufE  immédiate  du 
climat  qu'ils  habitent,  la  même  efpèce  reçoit  différentes  modifications 
des  pofirions  variées  où  elle  fe  trouve  ^  c'efî  ce  que  les  paragraphes  qui 
précèdent  ont  prouvé.  Il  refle  encore  à  pofer  quelques  principes  fur  les 
changemens  qui  doivent  arriver  aux  plantes  par  un  changement  de  climat, 
&  ce  changement  doit  arriver  de  deux  manières. 

1^.  Par  un  changement  du  climat  où  elles  fe  trouvent. 

2^  Par  le  tranfport  d'un  climat  dans  un  autre  ,  &  ce  qui  en  découle 
néceflàirement  par  la  culture. 

Changemens  du  Climat  d  un  pays  ^  &  leur  influence  fur  les  Végétaux. 

Les  fciences  naturelles  étoient  f!  peu  connues  dans  les  fiècles  qui  nous 
ont  précédés ,  on  nous  a  tranfmis  des  généralités  Ç\  peu  nppuyées  de  faits^ 
qu'il  eft  bien  difficile  de  comparer,avec quelque  certitude, l'état  préfênc 
&  l*état  pafTé  des  difFérens  pays  ,  même  des  plus  connus.  Malgré  tout  ce 
qui  nous  manque  pour  pofer  des  bafei  certaines,  il  eft  cependant  quelques 
notions  sûres  fur  lefquelles  nous  pouvons  nous  appuyer ,  &  quelques  faits 
phyfîques  que  rien  ne  peut  démentir. 

Des  faits  inconteftables  prouvent  qu'un  pays  a  été  plus  chaud  qu'il  ne 
reftaâuellemenCtD  autres  &its ,  égalemenc  certains  ^  prouvent  le  con- 
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traire  pour  un  pays  différent  ;  aîniî,  nous  devons  confidércr  fou^  plufîeurs 
feces  la  qucftion,  fi  la  remnérature  d«$  difFérenres  régions  s*cft  adoucie  ou 
refroidie^  car  on  ne  peut  douter  qu  elle  n  ait  fubi  des  changemcns. 

Les  anciennes  chroniques  des  pays  du  Nord  parient  de  forêts  qui  \e% 
couvroient;  à  prêtent,,  on  y  voit  à  peine  un  arbrifFeau.  Des  troncs 
d'urbres^  enfeveJis  dansTles  vafles  tourbières  de  ces  mêmes  pays,  atteftenc 
la  vérité  des  traditions. 

ce  On  voit  dans  les  Sagas  {Chroniques  de  tljlande  &  du  Nord)^ 
qu'il  y  avoit  autrefois  des  forêts  en  Iflande^  c'cft  ce  quWeftenr  \t% 
troncs  d  arbres ,  &  les  racines  que  Ton  tire  de  terre ,  dans  les  maré- 
cages, où  il  ne  fe  trouve  pas  aujourd'hui  le  plus  petit  arbrifTeau^Sc  le  Sutura 
brand  en  eft  encore  une  autre  preuve.  Il  eft  confiant  que  ce  futurbrand 
cft  un  bois  qui  s'eft  durci  fans  être  parvenu  au  degré  de  pétrification  »>. 
Lettres  fur  Cl/lande  ,  par  M.  de  Troil ,  page  24. 

Ces  mêmes  chroniques  parlent  de  TAgriculturc  de  Tlflande  &  du 
Groenland,  &  de  ta  quantité  de  bled  qu'on  y  récoltoit  :  or,  non- 
feulement  ces  pays-là  n'en  produifcnt  plus  \  nrais  les  expériences  qu*on 
a  faites  en  dernier  lieu,  n'ont  eu  aucun  fucccs.  ïd.  pag.  30.  Voilà  des 
fairs  inconteftables ,  qui  prouvent  que  le  climat  des  pays  du  Nord  étoit 
moins  âpre  qu'il  ne  l'eft  actuellement.  Dans  un  Alémoire  imprimé 
depuis  peu,  j'ai  démontré  par  des  faits  non  moins  concluans,  que  ce 
refroidi(Ti?ment  eft  uniforme,  &  fe  fait  fentir  non-feulement  dans  ces 
régions  glaciales,  mais  auflî  fur  le  refte  de  la  terre ,  pat  rabai^femenc 
de  la  région  boifée.  J'ai  cité  quelques  faits  fur  cet  objet  que  j'ai  ob(etv«f 
fnr  les  Alpes  -,  mais  nous  manquons  de  données  pour  calculer  la  marche 
Me  ce  refroidiflement ,  fans  doute  trcs-lenc,  mais  que  je  crois  uniforme. 
Un  des  faits  les  plus  faillans ,  c'eft  un  tronc  d'arbre  trouvé  par  un  cbaflèur 
de  chamois ,  cinquante  toifes  au-deflus  des  limites  aâuelles  de  la  régîpn 
boifée ,  &  dans  un  lieu  où  aucune  force  humaine  n'auroit  pu  le  rranÇorf 
ter.  Il  eft  ef&ntiel ,  avant  de  prononcer ,  de  lire  ce  que  j'ai  écrit  fur  cet 
objet. 

Mais  en  même-tems  que  voilà  des  faits  qui  prouvent ,  qu'à  une  époquç 
plus  reculée ,  les  latitudes  feptentrionales  jouiffoient  d'un  climat  plus 
chaud  qu'à  préfent,  d'autres  Ëiits  non  moins  certains  ,  prouvent  que 
d'autres  pays  ont  été  plus  froids  qu'ils  le  font.  Ccft  que  la  caufe  générale 
étoit.  balancée  par  des  caufes  particulières. 

Rollîn  (Tom.  3,  pag.  yay  de  fon  Hiftoire  Romaine)  rapporte  que 
les  neiges  reftèrcnt  une  année  à  Kome  pendant  quarante  jours  deTuite» 

Juvenai  (Satyre  7)  tourne  en  ridicule  les  bonnes  fçmmes  de  fon  rems, 
qui  faifoient  rompre  la  glace  du  Tibre,  pour  faire  des  ablutions  auxquelles 
elles  attribuoient  de  grandes  vertus. 

Ces  deux  paffages  prouvent  que  le  climat  de  Rome  étoît  à^peu^près  le 
niptue  que  jic  cliiTiat  a^el  dp  P^ris  *,  car  à  peine  apperçoit-pn ,  aaueller 

ment  « 
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Iherit^  le  iriatln  à  Romedes  glaçons  aux  fontaines  tournées  du  côté  du 
ilord ,  &  la  neige  n'y  prend  pas  pied, 

Ovide  parle  du  climat  de  la  mer  Noire,  comme  on  parlcroît  à  préfènt 
de  cellule  la  mer  Blanche  :  je  veux  qu'il  ait  exagéré  ;  mais  il  n'a  pu  le 
faire  au  point  de  peindre,  en  traits  fi  noirs,  la  Crimée  aduelle. 

'  Les  relations  des  premiers  érabliflemens  furies  bords  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  parlent  de  froids  qu'on  n'y  reflent  plus  aduellement.  Comme 
lès  chângemens  ont  été  graduels ,  ils  fc  font  prefque  paflTés  fous  nos  yeux  ^ 
&tièiusne  pouvons  révoquer  en  doâfc  lès 'premières  relations. 

Les  défrichemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  nord  dé  l'Europe  ,  la 
deftruâîon  de  ces  îmmenfes  forêts  qui  couvroient  la  Germanie  ,  enfin 
l'augmentation  de  population  qui  en  a  été  la  fuite ,  font  les  caufes  de  cet 
adoucifiement  du  climat  des  pays  méridionaux.  Les  vents  du  nord  &  du 
nord-eft  ne  leur  parvenoient  qu'au  travers  de  ces  forêts  humides ,  au  lieu 
qu'à  préfent  ils  pafient  fur  des  efpaces  nuds  ou  la  réverbération  de 
la  kimicre  échauffé  raîr,'oè  enfin  une  mulritude  de  feux  fins  ceiTe 
allumés, changent  la  maflc  cfnti^re  de  latftlôfjAére.  Les  défrichemens, 
qui  ont  eu  lieu  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  font  pareillement  la 
caufe  de  ladouciffement  du  climat.  Ainfi  ces  faits  qui  paroiffent  con« 
tradiâoires,  ^expliquent  fans  fc  nuire:  tous  les  climats  tendent  à  fc 
refroidir  par  une  tendance  uniforme  &  progreflîve ,  &  fi  quelques-uns 
s'échauffent,  c'eft  par  des  caufès  locales  qui  n'incervertifTent  pas  l'ordre 
général. 

:  Gît  peut  enSn  réunir  afùt  chaitgemens  de  climat  qui  ont  des  caufes 
phyfiques,  ceux  qui  ont  pour  caufe'  principale  les  modifications  que 
rhomme  y  produit  par  fon  travail.  Un  terreîn  boifé  que  Ion  défriche  , 
un  canal  ou  un  chemin  qu'on  trace  au  travers  des  terres ,  un  marais 
defTéchéjdek  fouilles  profondes,  &  mille  autres  ouvrages  des  hommes, 
ch.;flgent  la  nature  d'ùh  fite ,  &  par  conféquent  la  forme  des  végétaux 
qui  "y  ûroiflcnt.  Par  ce  moyen,  la  réverbération  devient  plus  ou  moins 
£(»te(,  I^àtinbfphère  eft»  plus  oii  moins  diaphane ,  &  les  végétaux  portent 
plîis  ou  itio'ms  l'empreinre  dtt  climar,- donfjqtlui'^ui  fe  forme  fe  rapproche  . 
k  plus.  Ainfi  un  marais  defféché  préfente,  pendant  un  nombre  d  années, 
des  plantes  aquatiques  ou  amphibies,  crues  dans  un  fol  plus  fec  ;  c'çft-à- 
dire  ,  phis  petites  ^  plus  fortes  &  plus  rameufes ,  les  plantes  de  bois  fe 
couvrent  de  poils.  Se  diminuent  de  volume  l'année  qui  fuit  la  coupe  des 
arbres, '&:c. 

;  On  peut  donc  prévoir  les  changcmcns  que  fubîront  les  végétaux, 
d'après  les  données  contenues  dans  cet  article  ,6c  celles  que  de  nouvelles 
décbijverres  fourniront*  ti;.^!:  »'  •:•  :  -  :>  -  •'  y 
\  Une  autre  cîifconllincé bien  remarquable,  c'eft: la  naiflaoce  de  nou- 
velles efpèces dans  lesrerrcins  nouvellement  remués  ,  ainfi  que  dans  les 
(erres  nouvellet,  L^s  plantes  qui  naifienr  après  un  bouleverfement,  ne 
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ipnt  pas  les  mêmes  qui  exiiloienc  auparavant»  Tous  les  naruraliftes  oi»( 
des  obfervations  de  ce  genre ,  plus  ou  moins  finguliéres  ;  j*en  ai  déji 
réuni  pluficur.s  D'où  ces  plantes  tirent-elles  leur  origine,  puifque 
Jcur  analogue  n'exiftc  qu'à  une  très-grande  diftance  l  Leur  graine  éroit-«^ 
elle  infouie  dans  la  terre  à  une  très- grande  profondeur?  MaB  depuis 
quelle  époque  pounoit-cUc  y  être  ?  Y  a-i-eilc  été  portée  par  les  vents  ? 
Mais  comment  ces  graiaes  ont-elles  pu  traverfcr  de  grands  cfpaces?  Les 
plantes  tiennent-elles  tellement  au  me  où  elles  croiflcnt ,  qu'une  agré-» 
gation  de  principes  puifTe  les  produire  ?  Mais  cette  agrégaiiort  n'cft  pas 
démontrée.  On  ne  peut  trop  inviter  les  naturaliftes  à  furveillcr  les  chan* 
gemens  gui  fe  feront  dans  leur  voifinagc  ;  ils  dcvroient  former  une  lifte 
des  plantes  qui  y  croiflcnt  auparavant ,  &  confcrver  des  individus  qui 
atteftafletit  les  formes»  puis  ,  chaque  année ^  les  comparer  aux  plantes 
qui  y  croiflcnt ,  pour  vérifier  les  changemens  de  forme  des  anciennes 
cfpèces ,  &  les  nouvelles  efpèces  qui  s'y  feroient  formées.  De  femblablcs 
obfervations ,  nn  peu  multipliées,  fervirpicnr  beaucoup  d  la  fcience  , 
puifqu'elles  appuyerofcnt  les  obfervations  déjà  faites  fur  Tinfluence  du 
climat,  ou  reâifieroient  les  erreurs  qui  y  feroient  mêlées. 

Ajoutons  encore  à  ces  défrichemens  les  nouvelles  tles  qui  fe  forment, 
foir  par  les  volcans  ,  (bit  par  le  travail  lent  de  la,  nature ,  înfcnfiblemcnc 
elles  le  couvrent  de  végétaux  ;  la  manière  dont  ils  y  naiflenc  doit 
exciter  la  curiofité  des  naturaliftes*  Ecoutons  ceux  qui  ont  voyagé  avec 
Cook. 

a  Dans  la  baie  de  Pofleflion ,  nous  avons  ru  deux  rochers  où  la  nature 
commence  fon  grand  travail  de  la  végétation  \  elle  a  déjà  formé  une 
légère  enveloppe  de  fol  au  fommet  des  rochers;  mais  fbn  ouvrage  avance 
n  lentement,  qu'il  n*y  a  encore  que  deux  plantes^  un  gramen  &  une 
cfpèce  de  pimprenelle. 

33  A  la  terre  de  Feu  vers  l'oueft ,  &  à  la  terre  des  Etats,  dans  les 
cavités  &  les  crevafles  des  piles  énormes  de  rochers  qui  compofenc  ces 
terres,  il  fe  conferve  un  peu  d'humidité ,  &  le  frottement  continuel  des 
morceaux  de  rocs  détachés ,  piécipités  le  long  des  flancs  de  ces  maifes 
groflières  ,  produit  de  petites  particules  d  unç  cfpèce  de  fable.  Là  ^  dans 
une  eau  ftagnante ,  croiflcnt  peu-à-^peu  quelques  plantes  du  genre  des 
algues,  dont  les  graines  y  ont  été  portées  par  les  oifeaux;  ces  plantes 
créent  à  la  fin  de  chaque  faifbn  des  atomes  de  terreau ,  qui  saccroîc 
d'une  année  à  l'autre  33.  Il  me  paroît  difficile  à  concevoir  que  des  oifèauz 
de  mer,  les  feuls  qui  fréquentent  ces  terres,  tranfportent  des  graines  dont 
ils  ne  fe  nouriflent  pas ,  puifqu'ils  vivent  dff  pojflbns. 

33  Toutes  les  plantes  oe  ces  régions  croiflènt  d'une  manière  qui  leva 
eft  particulière  te  propre  à  former  du  terreau  (iir  \c%  rochers  ftériles.  A 
sneliire  que  (res  plantes  s'élèvent,  elles  fe  répandent  en  tiges  &  en 
biaachfs ,  qui  fe  tiennent  anffi  près  l'une  de  l'autre  que  cela  eftpoffîble; 
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<^llè$  dirpeiftfat  ainfi  de  nouyètlct  graines ,  &  enfin  «Iles  couvrent  utt 
large  canton.  Les  fibres ^  les  racines^  les  tuyaux,  les  feuilles  les  plus 
inférieures,  tombent  peu-à  peu  en  putrëFaâion  (i),  produifent  une 
efpèce  de  tourbe  ou  de  gazon,  qui  ^  infenfiblement,  fe  convertit  en  terreau. 
Le  (ifTu  (èrrë  de  ces  plantes  empêche  l'humidité  ,  qui  eft  au^defTous ,  de 
.s'évaporer  ^  fournit  ainfi  à  la  nutrition  de  la  partie  fupérieure  »  8c  revêt  à 
la  longue  tout  l'efpace  d*une  verdure  confiante  ».  ùccond  Voyage  d^ 
Cook,  tant.  IL 

On  peut  eafin  confulter  la  manière  dont  les  laves  fe  couvrent 
infènfiblement  de  végétation,  f^oye^  Brid^  Voyage  en  Sicile  y  tom.  /, 
pag.  15P,  &  les  autres  perfonnes  qui  ont  écrit  fur  les  volcans.  Aucun 
d'eux  n  a  examiné  la  manière  dont  ces  plantes  naiflènt ,  tjc  leur  analogie 
avec  celles  6ts  terres  environnantes  :  c'eft  donc  encore  une  matière 
neuve  à  examiner*  Il  s'eft  formé  nouvellement  une  île  volcanique  près 
de  riflande  ;  c'eft  un  moyen  pour  les  naturaliftes  du  Nord  de  nous 
inftruire  de  la  manière  dont  elle  fe  couvrira  de  végétation.  Sans  doute  on 
ne  fbupçonnera  pas  le  volcan  d'avoir  lancé,  en  même-tems  que  les 
laves ,  les  graines  des  plantes  qui  y  naîtront. 

Tranfport  des  Végétaux  Jtun  Climat  à  un  autre. 

Nous  manquons  de  données  fur  cette  partie  inréreflànre  de  l'économie  ' 
végétale ,  parce  que  les  premiers  voyageurs  ont  négligé  de  nous  inftruire 
des  premières  variations  des  plantes  d'Europe  qu'ils  ont  portées  aux 
Indes  ;  aâuallemeflft  qu'elles  y  exiftân^  aprèis  une  longue  férié  d'individus, 
nous  ne  les  voyons  que  fous  la  forme  que  ce  climat  leur  a  imprimée.  Et 
déplus,  le  peu  que  les  voyageurs  difent  fur  les  plantes ,  ne  nous  infpire 
pas  de  confiance  ;  car ,  lorfqu'un  voyageur  dit  que  i*ofeille  rendît  très- 
bien  fur  les  bords  de  la  Gambra,  ^c  cjuM  y  voit  en  mêmetems  des 
alifiers  en  abondance  ,  on  peut  dou  cr  de  fïn  premier  rapport.  N'ayant 
qu'un  petit  nombre  de  (aits  certains,  ;e  vais  \t%  réunir,  fans  les  foumettre 
à  aucun  principe. 

Tranfport  des  Végétaux  dans  un  Climat  plus  chaud. 

Labat ,  le  plus  ancien  des  voyageurs  qui  aient  fu  nous  inftruire  , 
donne  les  faits  fuivans  ,  qui  font  d'autant  plus  précieux,  qu'il  a  été  dans 
nos  îles  à  une  époque  plus  rapprochée  du  moment  de  l'introduAion  de 
nos  légumes  d'Europe. 

«  Les  choux-pommés  viennent  en  perfeâion.  Il  fufHt  d'en  avoir  un 
feul ,  pour  peupler  en  peu  de  tems  tout  un  jardin  ,  parce  que  ,  quand  il 
eft  coupé ,  ià  tige  pou(fe  beaucoup  de  rejetons.  On  les  arrache  l'un 

(r)   Voyt\  le  paragraphe  de  V Influence  du  Climat  fur  le  foU 
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après  1  autre  en 'déchirant  uofeu  de  V^ç^rct  de  la  tige  {  g#  le9^|ni^Çffi;l 
terre  »&,  en  quatre  rpois,  ils  produiieiu  \in  très-beau  chou  bien  ppinin& 
La  tige  de  cieux-ci-en  produit  d'autres, (4ns  qu'il  foit  jamais  beloin  d*exi 
fenier  >3.  Voyag,  de  Labxit  ^  tom.  1 ,  ptig.*  388. 

ce  La  vigne  que  Ton  a  plantée  aux  iles>  venant  direâement  de  France, 
a  eu  bien  de  la  peine  à  fe.  naturalifer  au  pays ,  &  même  jufqu'à  préfeiïC 
les  raifins  ne  mûrjfTcnt  pas  parfaitement.  Ce  n'eft  ni  le  défaut  de  chaleur  » 
ni  de  la  nourriture ,  mais  c*e(l  parce  que  le  climat  étant  chaud  &  humide  ^ 
les  grains  ltiûri(I<jntctop.tôt3  6^  les  uns  avant  les  autres  >  de  forte  que  t 
dans  une  mcme  grappe,  on  trouve  des, grains  mûrs,  d'autres  en  verjus ^ 
&  d^aurres  qui  font  prcfqu'en  fleurs.  Le  mufcat ,  qui  eft  venu  de  Madère 
&  des  Canaries,  cft  exempt  de  ce  défaut,  &  il  mûrit  parfaitement  bien  »• 
LL  tom.  I^  pag.  16^.  Ce  fait  eft  d'autant  plus  précieux,  que  la  vigne 
dis  Canaries,  qui  avpit  déjipafTé  par  un  intermédiaire,  a  moins  éprouvé 
cette  influence  du  climat,  que  celle  qui  vcnoit  dircélement  de  France. 

«  J*ai  expérimenté  qu'ayant  (èmé  des  pois  qui^yer)pient  de  France  1^ 
ils  rappo'rtoient  très-peu  ;  les  féconds  rapportoient  cji^yaotage  ;  mais  les 
troi/ièiies  rappo:  raient  d'une  manière  extraordinaire  pour  le  nombre  & 
la  {:îo(reur  ».  Id.  tom.  ly  pag»  306. 

ce  Un  haSirànt  de  ma  paroîlTe ,  nommé  Sellier ,  fema  du  froment  q^î 
étoit  venu  de  France  :  il  vint  très-bien  en  herbe  j  mitis  la  plupart  des  épi* 
étoient  vuîdes,  &  les  autres  avoient  très- peu  de  grains;  mais  ceux-^ci» 
nés  dans  le  pays  ,  étant  femés ,  poufsèrent  à  merveille  ,  &  produifirenc 
les  plus  beaux  épis  ^  &  les  mieux ,  foucnif  qu'on  puiife  imaginejr.^  Id^ 
tom.I,  pag.  ^6j.  . 

Du  Tertre ,  qui  a  voyagé  en  Amérique  après  Labat,  confirme  ce  qu*i|. 
dît  ;  &  de  leurs  deux  rapports ,  il  confie  que  les  chicorées  ,  laitues 
crefFon  alenois,  corne-de-cerf,  épinards,  carottes,  panais,  bette-raves 
falfifis  ,  chcrvis ,  afperges ,  moutarde  ,  pois  &  fèves ,  y  réufliflcnt ,  Cc 
portent  de  bonnes  graines. 

Que  les  raves  8c  les  oignons  réufliffent  bien  de  graines  venues 
d'Europe  ;  mais  que  les  graines  récoltées  en  Amérique ,  ne  donnent  que- 
des  plantes  mefquînes. 

Que  l'ofeille  n'y  monte  jamais  en  graine» 

L'auteur  d'un  voyage  de  la] Martinique, fait  en  175'!,  dit  auflîque 
les  oignons  &  les  poireaux  font  toujours  grêles,  &  ne  fleurirent  pas;  il 
ajoute  aufl[î  oue  les  œillets  ne  montent  jamais  en  fleurs,  malgré  les  (bin» 
qu'on  leur  donne ,  &  que  les  fraifiers  &  les  pommiers  donnent  peu  de 
fruits  ,  &  de  mauvaife  qualité. 

Tranfport  des  Végétaux  dans  un  CRmat  plus  froid. 

Un  grand  nombre  de  plantes,  qui  ornent  a^auellement  nos  jardins; 
tireût  leur  origine  de  pays  plus  chauds  ^ue  TEurope  ,&  même  de  cçi^ 
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fîtués  encre  les  tropiques-,  mais  comme  ces  plantes  ont  pafTe,  avant 
d'être  acclimatées,  par  des  points  intermédiaires,  foit  dans  nos  ferres, 
foie  en  paffant  de. proche  en  proche  jufqu'à  nous  ,  on  peut  difficilenricnt 
en  conudérer  les  réfultats  qu'il  faut  encore  diftinguer  de  ceux  d'une 
longue  culture.  L  artère  de  la  Chine  ,  ou  reine-marguerite ,  les  capu- 
cines, les  bafilics,  les  ricins  ,  les  poivres,  &c.  font  de  ce  nombre,  &  le 
changement  le  plus  faillant  que  Ces  plantes  ont  éprouvé ,  confifte  dans 
la  diminution  de  leur  durée  *,  car  elles  font  vivaces  dans  leur  pays  natal , 
&  mûriffent  leurs  graines  dans  le  cours  d'une  faifon  en  Europe.  Elles 
Ont  en  même-tems  éprouvé  une  diminution  de  volume ,  proportionnée  à 
leur  changement  de  durée.  Le  ricin ,  qui  forme  aux  Indes  une  plante 
élevée  de  douze  à  quinze  pieds,  &  même  une  efpèce  d'arbuftc ,  selcvc 
ici  à  quatre  ou  cinq  pieds  au  plus  dans  le  cours  de  Tété  ,  &  porte  des 
graines.  Les  bafilics  font  devenus  herbacés  &  trc<î-petits  \  ils  font  ligneux 
aux  Indes.  Des  Naruraliftes  qui  verroient  ces  plantes  aux  Indes  &  en 
Europe  y  faifîroient  certainement  d'autres  différences. 

Il  me  paroît  intércflànt  d'ajouter  ici  hs  citations  fuivantcs,  fur  It 
Culture  des  légumes  d'Europe  dans  les  pays  froids ,  pouf  fervir  de 
comparaifon  aux  mêmes  expériences  faites  aux  Indes. 

«  Les  anciennes  Sagas  nous  apprennent  que  TAgriculture  n'étoic 
point  négligée  en  Iflande,  puifqu'elles  parlent  du  bled  qu'on  y  recueilloir. 
Quelques  babitans  ont  eflàyé,  de  nos  jours,  d'en  faire  venir,  mais 
prcfque  fans  fuccès.  Thodal ,  gouverneur  de  llle  ,  fit  femer ,  en  1772  9 
de  Torge  qui  poulla  vivement ,  &  donna  de  Tefpérance  pour  la  récolte^ 
mais  à  peine  put-on  en  ramafler  quelques  grains  w.  Lettres  fur  Vljlande^ 
par  de  Troil,  pag*  30. 

€c  Le  major  Bchm  me  die  qu'il  avoir  eflayé  de  femer  (  au  Kamtchatka  ) 
quelques  autres  légumes  ^  mais  que  fes  expériences  n'avoient  pas  réufli  ; 
que  les  choux  &  les  laitues  ne  pommoient  point;  que  les  pois  &  hs 
haricots  jctroient  des  tiges  très-fortes;  qu'ils  fleuiifToient  St  produî- 
foiçnt  des  goufTes,  mais  que  ces  gouffes  ne  fe  remplifFoient  pas.  Il  ajouta 
qu'ayant  eflayé  lui-même  à  Bolcheretok,  la  culture  des  différentes 
graines  farinacées,  il  avoir  eu  ,  en  général,  des  tiges  élevées  &  fortes  qui 
donnoient  des  épis,  mais  qu'on  navoit  jamais  pu  tirer  de  la  farine  de 
ces  épis  îî.  Troijième  t^oyagt  de  Cook ,  torri.  IF  ^pag.  ^OO* 

ce  A  l'égard  des  légumes  ,  ils  ne  viennent  pas  tous  également  bien  au 
Kamtchatka.  Les  plusfucculens,  comme  les  choux  ,  les  pois,  ta  falade» 
ne  produifent  que  des  feuilles  &  des  tiges.  Les  choux  &c  la  laitue  ne 
pomment  jamais.  Les  pois  croiffent  &  fleuriflcnt  vers  l'automne ,  fans 
rapporter  des  coflcs.  Les  légumes  ,  au  contraire ,  qui  demandent  fteau* 
coup  d'humidité,  comme,  par  exemple,  les  navets,  les  radis  ou  raiforts  ^ 
&  les  bette-raves ,  y  viennent  bjien»  Dejcrip.  du  Kamtchatka  ^  par 
Kracheninnikow ,  pag.  3 aa. 
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Ou  we  i*?u:  trop  tccomaucdcr  asx  iunin!iftes  cette  partie  intéreflànte 
J«  U  f'h>ùo;v>g:c  vè§es2l^  ;  car,  cci  ^ae  les  Tariacions  des  plantes,  & 


fui^tvMC  les  canlÂs  ie  ck  vxsbccos  &aac:  coonoes  ,  on  fera  certain  de 
J<^r*4as:c  U  tiacacs  £mm,  ismn  facenhadcs  (m  la  diftindion  des 
çtixc»  &  io  looess  ,  ai  ,  ôos  is  socnent,  (è  décident  fur  \z parole 
^àiL  tiki^ir^ .  X  â^caoL  pas  is.  s^es  xxs  poar  les  jogett 


,  qui  (ê  croore  infiré  dais  le  Journal 

'  $  ée  déreJopper  fucceffivcmenc 

foas  un  difcoflin  parriculier  qoi  autoit 

CQ&Ieâîoo.  Le  départ  de  deux  des  auteurs 

'Oiîvîer  8c  Bruguicre)  a  forcément  fufpendu 

T=:  .n"^  avmor  promis  de  fournir  feur  portion  de  travail 

"  i  çi  lis  n'ont  pas  tena  parole.  Cette  coileâion 

:^  jra  rsi±^  dû  quelques  irois  &  fiiivie  (ans  relâche  :  elle 

motnirs  Ms  deux  fennars  »  &  les  dernières  livraifons  de  la 

I   an  a  II    purfiimir  avant  cette  époque. 


EXTRAIT 

JV'    Jfr^-^œjw  météorologiques  faites  à   Montmorenci  ^ 
^Just:  knxs  it Novembre  /793(v.ftyle)  //   Bm^ 
is^e  — *  10  Frimaire  (ère  franc ). 

»^j.  L  Cotte,  Membre  Je  ptufieurs  Académies. 

^\^-z  jr^o*»  «  fondant  ce  mois  des  pluies  abondantes  qui  ont  fait 
*^îjini"ii«  i  a  rrr:?  afrérée  par  une  fecherellè  de  fcpt  mois  ;  les  bicds 
fflrr$  rr  -^^  rr.>£:e,  &  ceui  qu'on  a  (èmés  après  les  pluies  n'ont  pas 
»vnf  i  ^c;  :  Tair  a  été  en  gené.-al  tempéré. 

V^^^.^3^.^  j:V  ^-e  «c;.vi  Jaxs  les  années  Je  la  période  lunaire  de 

.  ^^  \v.-%  r^^':^^.^vJ4I  ^<Ue-<L  Quaniité  de  pluie  en  1717,  lyî  lign* 

"   j^  V  ^  o    :    l^çn.  en   tJSS  (^  Dcnaînvillcrs  en  Gatînoîs  chex 

"î^    '  .!  **;\î:4"  i,\^rTJ3X,  fiîd&  {tià-^nt^.  Plus  grande  chaleur 9 

\C  ^  ,•  ..   SU\:S  e^S  d.  de  condcdâtion  le  2.  Moyenne^  ^,2  d. 

î-"  ^  j  .r^^  .^4s,:.;>.^x  Jsi  Kzrcxèfrt ,  TJ  pouc.   II  lign.  le  premier* 

^^\  .'^^  '  ^^  jvxrc,  6  l:c«*  1«  -"^^  Afrr«^  »  ^7  P^"^-  ^>P  '^g"*   Tempe- 

l    '  '"  \!.]!^*  jt  p!^^;îu:>*  2i\^^he  des  Jours  de  pluie,  16.  En  177^^ 

""    *•  *   TT,  *,«.:''.  i\x:s  ^saà^^^Sye&iiT^oxdrtR.  Plus  grande  chaleur^ 

^    ,•  rK.a.^*  JU.vtsi'»  ,67  î  de  coideoiàvion  le  27.  Moyenne  ^ 


I 
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2,0  à  Plus  grande  élc^aiiun  du  baromètre  ,  28  pnac*  t  ^  lign.  le  ï^. 
Moindre ,  27  potic*  2  lign.  le  6*  Moyenne ,  27  pouc.  8,6  lign.  Tempe-- 
future^  rrès-froMc  &  humide.  Quiinrité  de  pluie  ^  l  pouc.  11,6  lign. 
ê\*Uiipora£ion  ^  1  pouc,  1  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^  lo  ^  de 
nage  ,  p. 

Tempérniures  eorrefpondanteï  aux  différens  points  lunaires.  Le 
5  (N.  L.  )  couvert,  froid  ,  vent  1  pluie.  Le  7  (  quatrième  jour  après  la 
N.  Lt  &  lunijlice  auflral)  nujiges^  ftoid  ,  vent.  Le  il  (  P.  Q-  )  couvert^ 
dijiix  ,  vent,  pluie.  Le  13  (  quatrième  jour  avant  la  P,  L.  équinoxe 
defceiJ,  &  périgée  )  couvert ,  doux  ^  pluie*  Le  17  (P*  L,  )  idem.  Le  26 
(  lunijlice  boréal)  couvcrr ,  doux»  Le  21  {quatrième  jour  après  la  F*  L,  ) 
îîuagcsj  doux.  Le  25*  (D.Q,  &  apogée)  couvert  ,  froid,  brouillard.  Le 
28  (  équiaoxe  defcefidant)  couvert  >  froid.  Le  2^  {quatrième  jour  avant 
la  N.  L.)  idem. 

En  1795  Points  Jominans ,  nord-cft  5c  eft;  le  fud-oucft  fut  violent 
les  4  &  jf. 

Plus  grande  chaleur^  10,5  d,  le  ip  à  2  heur,  foir ,  le  vent  fud  eft  fc 
le  ciel  en  partie  fcrcin.  Moindre^  Ofià,  lepreinicrâ  7  ^  heur»  mutin  5c 
le  50  a  p  heur,  foir,  le  vent  nord-ouell  &  le  ciel  {ercitï  le  premier,  & 
le  vent  cft  &  Je  ciel  couvert  le  30.  Différence  ^  10,3  d.  Moyenne  ait 
matin  ^  3^(ï  d.  à  mie//,  6, 3  d,  au  foir  ^  4,^  d.  du  jour^  4^8  d. 

Plus  grande  èlération  du  baromètre^  28  pouc.  2,06  lign.  le  2f  à  2 
heur,  &  àp  heur,  foir,  le  vent  cft  &  le  cîel  couvert.  Moindre ^^j 
pouc.  2,32  lign.  le  10  i  7  ^  heur,  matin  »  le  vent  fud-oucft  &  le  del 
com^tu  Différence  ^  U|74  lign.  Moyenne  au  matin  ^  2j  pouc.  8,60 
lign,  â  midi,  27  pouc.  8,^4  lign,  au  Jhir  ^  27  pouc,  8,98  Hgn.  du 
Jour^  27  pouc.  8,74  lign-  Marche  du  baromètre^  le  premier  i  7  l 
heur,  matin  »  27  pouc,  f,77  lign.  du  premier  au  2  mante  de  f  ,20  lign. 
du  £  au  4  baîffé  de  4,28  lign.  du  4  ait  7  M.  de  3,77  lign,  cfu  7  au  lO 
£.  de  8,14  lign.  Le  10  M.  de  0,80  lign.  dû  10  au  il  B.  de  0,48  lign. 
du  21  au  12  M,  de  f^^i  lign.  du  12  au  13  JB.  de  3,27  lign.  du  13  au 
14  M.  de  1,48  lign,  du  14  au  16  5.  de  I171  lign.  du  i(S  au  18  Af.  de 
2,43  lign.  Le  18  5.  de  0,6 j  lign.  du  18  au  21  M.  de  4,28  ligt*.  du  21 
au  25  S.  de  l,2j'  lign.  du  23  au  29  M.dc4,f6  lign,  du  29  au  30  B,  de 
0,6p  lign.  Le  30  M.  de  0,61.  Le  30  à  p  heur,  foir,  28  pouc.  i^pj  Jjgn. 


plus  granc 

variations  ont  eu  lieu  en  montant  les  l^  6 »  Il  Se  20,  &  ca  defctndant , 
lc*3,4,83^p. 

Plus  grande  déclinai fon  de  f aiguille  aimantée^  22*  39^  les  3  & 
4,  le  vent  étant  fud-oucft  affez  fort ,  &  le  ciel  couvert.  Moindre^  22^  18' 
les  24  »  3Jt  2<S  &  27,  le  vent  étant  nord* cft  &  le  ciel  couvert. 
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Différence ,  2I^  Moyenne  à  8  heur,  matin ^  22^  28'24'S  *  mîdï^  ZlP 
a8'  48'^à  2  heur./o/r  &  duyo«r,  22*  28'  36'^ 

Ileft  tombé  de  h  pluie  les  3,  4,  y,  8,5),  10,  il,  12,13 1  14, 
16,  17  &  18.  La  quantité  d  eau  a  été  de  42,3  lign.  c  cft-à-dirc  ,  qu'en 
13  jours  il  en  eft  tombé  2,3  lign.  de  plus  que  dans  les  trois  mois  d'août^ 
feptémbre &  oâobre.  Du  zi  au  14  il  en  eft  tombé  x8  liffi.Véyaforatiûm 
fi  été  de  7  lign. 

Vaurore  boréale  n'a  point  paru. 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 

Montmorenci ,  ^  Décembre  t^^^  {l^  Frimaire  )^ 


HUITIEME    LETTRE 

DEM.    DE    LUC, 
A    M.    D  E  L  A  L  A  N  D  E  , 
SUR  LES  RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES.       à 

WincUbr  »  le  prtmier  Août  1 7^3»  » 

iVloNSIEUX, 

1.  L'un  des  objets  qu'il  importoit  le  plus.de  déterminer  dans  la  Pbyfi* 
que  expérimentale,  vu  Ton  influence,  &  une  influence  (êmblable  dans 
nombre  de  phénomènes,  étoit  l'efièt  de  la  chaleur  fur  la  denJiU  de  l'air.* 
mais  ces  phénomènes  n'étoient  pas  également  propres  à  en  fournie 
une  détermination  exaâie,  &  j'ai  montré  d'abord  à  cet  égard,  que  le 
plus  (ur  moyen  de  l'obtenir ^  fur-rout  quand  il  s'agit  de  l'appliquer 
a  Y  Air  libre,  étoit  d'obfcrver  les  cfF^ts  de  la  chaleur  fur  la  denûté 
de  VAir,  dans  ratmofphère  même.  Alors  deux  claiïès  d'expériences 
fe  font  offertes,  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre^  &  la  déter-^ 
mination  des  réf radions  aJlronomiques\  &  en  les  examinant,  j'ai  fait 
voir,  que  la  première  de  ces  claffes  étoit  plus  fûre  que  la  dernière, 
ic  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  pour  celle-ci ,  d'emprunter  de  l'autre 
1^  détermination  qui  en  aqrcjt  éié  conclue  avec  le  plus  de  ccrtirutjet  - 

2.  J'expofai  déjà  ces  idées,  en  terminant  mon  premier  ouvrage  fiK. 
la  Météorologie,  &  j'y  fer'ois  revenu  depuis  long-tempi  avec  plus 'de 
détail,  enfuirc  de  nouvelles  remarquer  fur  les  RcfroMions y  fi  je  navbis 
dû  réjjondrç  d'abord  avec  foin  à  un  mc/noire  prcicnté  par  M.  Teemclex 

à* 
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à  votre  Académie  en  1782,  foir  par  l*eftimc  perfbnnelle  que  )aî  pour 
lui,  foie  parce  que  j'avois  été  invité  piufieurs  fois,  en  vue  de  ce  Mémoire, 
à  donner  un  cxpofé  fuccind  des  principes  de  Ja  mejure  barométrique 
des  hauteurs  i  et  que  j  ai  fait  dans  ces  Lttxxts^  en  y  joignant  Jes  prin- 
cipales expériences  qui  ont  confirmé  mdi  formule  depuis  (à  publication. 
Je  mft  propofbîs  donc  de  pafler  immédiatemenc  â  Tapplicarion  de  cerrc 
formule  aux  réfraâions  aflronomiques  y  &  j*eus  Thonneur ,  Monfîcur, 
<ic  vous  lannoncer  en  terminant  ma  dernière  Lettre;  mais  un  nouveau 
Mémoire  de  M,  Trembley  ,  publié  en  Mars  dernier   dans  le  Journ. 
de   Phvjzque  y    m'oblige    auparavant    à    retôi^rncr    quelques    pas   en 
arrière/  ' 

3.  Je  commencerai  par  ce  pafTage  de  M.  Trembley  (/?.  182  du 
Joum.).  «M.  De  Luc  dit  y  que  pcrfonne  n avoit  pcnfé  à  donner  un 
33  coefficient  à  la  formule  \  le  mot  formule  fignihant  ici  la  loi  des 
^•>denfités  de  Vair  correfpondantes  aux  preffions  ^i*  Je  ne  doute  pas 
4JUC  M.  Trembley  ne  penfe  que  j  ai  avancé  cette  abfurde  propofition  ; 
mais  il  fe  difpenfoic  ainfi  de  répondre  à  une  des  parties  les  plus  efTen- 
délies  de  mes  lettres,  en  ajoutant  feulement»  u  ce  paradoxe  de  M.  de 
3>  Luc  ne  peut  fe  foutenir,  &  n*a  pas  befoin  dcrre  réfuté  ».  Il  faut 
»  donc  que  je  rappelle  en  peu  de  mots,  ce  que  jai  dit  y  &  qu'il   a 

t         interprété  d'une  manière  fi  étrange. 
4.  Ce  fut  par  des  expériences  faites  dans  des  tubes  de  verre,  quon 
appcrçut  d'abord  cette /oi  des  denfités  de  VAir^  mais  dix  ans  avant  que 
TovNLLY  l'eût  ainfi  découverte,  IPascal  avoit  conçu  fans  elle  la  grande 
idée   de  mefurer  les  hauteurs  par  le  baromètre  ;  &c  lorfque  marchant 
fut  fes  traces  je  reconnus  enfin  cette  même  loi  dans  l'atmofphère,  elle 
ne  m  avoit  pas  (èrvi  de  guide^  puifque  je  ne  cherchois  qu'une  loi  quel- 
conque, là  où  Tonne  croyoitplus  qu'il  y  en  eût  de  fixe  :  ce  fut  Makiottb 
qui  tenta  le  premier  de  l'introduire  dans  la  mefure  des  hauteurs  par 
le  baromètre  y  8c  comme  il  falloit  bien  alors  lui  donner  un  coefficient  y 
il  le  tira  de  ces  expériences  mêmes  :  Hallly  fuivit  de  près.  Se  chercha 
ce  coefficient  par  des  expériences  fur  .les  pefanteurs  fpécifiques  de  Y  Air 
te  du  Mercure;  6c  fuccc(îîvement  divers.  Phyficiens  fe  livrèrent  à  la 
îxicme  recherche  :  Jiiais  nul  cocffijcient  n'avoir  pu  faire  retrouver  encore 
cette  loi  dans  l'atmofphère*  Voilà  ce  que  jai  expofé  fort  en  détail; 
ainfi,  je  n'ai  dit  ni  pu  dire,  ce  que  perlbnne  n'avoir  penfé  à  donner  un 
coefficient  à  la  formule  ».  J'ai  développé,  en  même  temps  les  caufes 
de  ce  manque  de  fuccès.  Le  coëfficienil^txchéy  foie  la  hauteur  d  un-s 
colonne  d'air  équi pondérante  avec  une  certaine  colonne  de  Mercure  ^ 
dépendoit,  comme  HallêY  le  vit  bientôt,  du  rapport  des  pefant. 
Jfécifiq.  du  mercure  &  de  Vdip  fous  une  certaine  preffion.  Mais  dans  la 
jrccherche  de  ce  rapport  y  fin  prenoit  la  hauteur  du  mercure- dans  le 
baromètre  ^  xovnmt  l'ejçfinsflîon  imçnédia,i;c  de  l^  preffism  Ag  Xair;  8ç 
^     Tome XLlIIy  Part.  IL  FRIMAIRE,  Décembrey  y. Jfyle.      Hhh 
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qyarr  aux  diverfcs  denjités  de  Vair  dans  ratmofpiîcrc  ,  on  n'y  voyoït 
qncj'effct  des  àiSéï^nits prejjions  exercées  pat  les  couches  fupéricurcs: 
or,  comme  d autres  caufçs  influoient,  tant  lur  V effets  que  fur  ià  meJurCf 
Je  coefficient  qui  convenoit  à  la  loi  daprès  certaines  expériences  f 
ne  lui  convenoit  plus  dans  d'autres;  de  forte  qu'on  n'avoit  feit  encore 
que  changer  à  diverfes  fois  &  le  coefficient  ÔC  la  loi  elle-même,  fans 
trouver  une  règle  fixe* 

y.  ce  J'ai  attribué  à  M.  Deluc  (dit  encore  M.  Trembley)  tout  ce 
»  qui  lui  appartient:  la  corre(Stion  de  la  règle  des  Logarithmes  tirésdes 
y>  variations  de  la  chaleur  ^y.  Par  la  règle  des  Logarithmes ^  M.  Treh- 
BLEY  entend  encore  ici ,  la  loi  des  denjités  de  Vair  corrcfpondantes 
AUX  preffionsj  loi  qui  peut  être  repréfentée  par  celles  dts  différences 
des  log*  des  hauteurs  du  baromètre.  Mais  je  n  ai  fait  aucune  correâion 
à  cette  loii  je  lai  reconnue  dans  Tatmofphère ,  lorfque  je  l'ai  liée  à 
cette  condition  indifpenfable,  qu'elle  doit  avoir  autant  de  coëffUciens, 
qu'il  y  a  de  différentes  températures  ^  t9j\t  de  Vair  y  que  du  baromèue. 
Jufqu^alors  (en  le  voit  dans  mon  ouvrage  )  la  loi  des  logarithmes  n^étoic 
entrée  pour  rien  dans  itics  vues  *,  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  recherches  fui 
les  caufes  pbyfiques ,  &  des  coitibinaifons  de  mes  expériences  ^  que  je 
vis  la  poflSbilité  d'en  faire  ufage,  non  comme  règle ,  mais  pour  abiégcr 
mes  calculs  \  &  ce  qui  d'abord  me  facilita  cette  application ,  (ut  qu'après 
«voir  rendu  le  baromètre  lui-même  fufceptible  d  une  équation  pour  la  . 
chaleur ^  que  je-  déterminai,  j'en  fis  partie  de  l'obfervation  de  rinftru- 
ment.  Alors ,  di$-je,  les  diff  des  logar.  des  hauteurs  obfervées  du  barom. 
ne  reftant  plus  affeélées  que  par  les  modifications  de  Vair  lui-même  »  elles 
n'eurent  plus  qu'un  même  coefficient  pour  une  même  température  ;  &  je 
pus  conclure  la  loi  des  changemens  de  ce  coefficient  d'après  iesobfèi- 
'  varions  que  j'avois  faites  à  diverfes  températures  dans  les  mêmes  lieux. 
Mais  la  mejure  même  de  la  chaleur  étoit  encore  indéterminée  ;  deux 
thermomètres  étoienc  également  en  ufkge,  Tun  de  mercure^  l'autre 
A'efprit'de-vin  ;  leurs  marches  étoient  très- différentes ,  &  il  ÉJloît 
trouver  laquelle  des  deux  étoit  la  plus  conforme  à  celle  de  la  chaleur 
elle-même  :  les  phyficiens  (àvenc  tout  le  travail  auquel  cette  recbercbe 
m'a  conduit,  &  comment Texpérience  vint  enfin  témoigner  pofitivement 
en  faveur  du  mercure  ;  ils  favent  auffi  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  obtenir 
la  certitude  dans  le  point  fixe  fupéricur   de  ce  thermomètre;  mais 
M.  Trembley  ne  le  fait  pas,  car,  parce  que  je  laiffai  d'abord  à  mon 
thermomètre  la  divifion  arbit4||e  en  80  partiesf»il  perfifleà  le  nommer 
thermomitre  de  de  Réaumur. 

6.  Tel  eft  l'abrégé  de  ce  que  j'ai  rappelé  avec  affez  de  détails  dans 
CCS  Lettres  •,  mais  on  ne  fera  plus  furpris  de  ce  que  M.  Trembley  n'y  a 
vu  qu'une  correâion  de  la  règle  des  logarithmes ,  par  la  manière  dont 
il  parle  de  ces  nouvelles  expofiqons  :  ce  IL  me  fait  (  dit-il)  un  long  détail  ^ 

■0"* 
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»  de  (on  livre ,  qu  il  m  accufe  de  n  avoir  pas  lu ,  &  affirme  que  j'ignorois 
y»  ^out-à-fait^  Tëtat  de  la  queftion  :  toutes  ces  affinions  ne  font  rien  à 
>>  lafiFairc ,  aînfi  je  n  y  répondrai  pas  ». 

7.  Pour  raflembler  fous  un  même  point  de  vue  quelques  zutretfifferûons 
de  M.Trembley  auxquelles  je  ne  dédaigne  pas  de  répondri^^]^  copierai 
ici  les  traits  principaux  d'une  péroraifbn  par  laquelle  il  termine  fon 
Mémoire.  «  M.  de  Luc  (dit-il)  a  fait  une  très- belle  fuite  d'expériences, 
»  perfbnne  ne  le  nie  •  •  •  .  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  théorie phyfico-^ 
»  mathématique  dont  il  parle  fans  ceflc ,  il  rien  ,€xifte  point  encore  de 
9  telle  fur  cette  matière.  M.  DE  Luc ,  en  fuppoiànt  le  coefficient 
>>  confiant ,  a  coupé  le  nœud  gordien;  cela  pofë,  il  ne  refte  plus  à  faire 
n  que  quelques  règles  d^ arithmétique  •  •  .  •  Cette  difcujjion  peut  erre 
a»  mife  en  peu  de  momens  à  la  portée  Jtun  écolier.  Auffi  je  fuis  honteux 
»  d'avoir  occupé  fi  long-tems  le  Public  de  cette  matière.  Il  me  fuffit 
»  à'd^oxt  prouvé  que  M.  DE  Luc  ,  tout  en  me  chargeant  daccufations  , 
»  a  laijjé  fubfifler  tous  mes  réjultats  ;  qu'il  a  répondu  conftammcnt  à 
»  ce  que  ie  n  ai  pas  dit  y  qu'il  a  tronqué  mes  pajjages  ^  pour  y  trouver 
»  des  apfur dites.  Voyez  tout  ce  qu'il  dit  de  et  coefficient  loooo  , 
>>  que  j'ai  fuppofé  dès  l'entrée  déterminé  en  millièmes  dte  toife  de  f 
»>  France  ».  !VÎ.  Trembley  a  certainement  dit  ce  que  je  viens  de  copier 
&  ce  qui  précède  ;  je  n'ai  point  tronqué  ces  pajjages  ;  ceux  que  je 
fupprime  mériteroient  bien  d'être  relevés ,  mais  ils  ne  font  rien  aux 
autres  ;  on  verra  donc  Ci  c'eft  moi  qui  lui  fais  dire  des  abfurdités. 

8.  //  nexifte  point  encore  (prétend-il  d'abord)  de  théorie  phyfico* 
mathématique  fur  cette  matière  !  Quel  nom  donnera-t-il  donc  à  ce  que 
je  vais  rappeler?  Si  la  température  de  Y  air  étoic  coudante ,  la  loi  de  fes 
denfités  correfpondantes  aux  preffions  donneroit  toujours  les  hauteurs 
des  lieux  par  un  même  coefficient  ;  mais  j'ai  trouvé  qu'il  falloir  que  fon 
roë^^/>/f/ changeât  avec  la  température^^  je  fuppofe  ici  que  la  loi  de 
ce  changement  a  été  déterminée  par  mes  expériences.  Telles  Ibnt  les 
données  phyfiques  dont  j'ai  tiré  ma  formule ,  dans  laquelle  j'ai  rendu 
confiant  le  coefficient  des  differ*  des  logar.  des  hauteurs  du  barjom^  en  y 
ajoutant  une  équation  ;  &  c'eft  ce  que  M.  Tkembleï  nomme  couper  le 
nœud  gordien ,  vu  (  félon  lui  )  que  cela  ne  découle  pas  d*une  théorie 
phyficû'mathémcuique.  Mais  puifque  les  coëfficiens  changent  fuivarit  une 
certaine  loi  correfpondante  aux  températures ,  les  produits  d'un  même 
coefficient  changeront  fuivant  la  même  loi:  écCi,  dans  le  nombre  des 
(coëfficiens  qu*on  peut  être  dans  le  cas  d'employer,  il  s'en  trouve  un  oui 
réduifc  le  calcul  par  les  logarithmes  à  déplacer  feulement  le  fignc  des 
décimales  de  leur^  différences ,  il  conviendroit  fans  doute ,  pour  la 
facilité  du  calcul ,  de  tranfporter  les  changemens  à  fes  produits,  en  le 
rendant  confiant.  Telle  eft  la  théorie  bien  fimplc  d'où  ell  née  ma 
formule  ,  qui   confifte    dans  le  coefficient  lOOOO  lié  à  une  tcrtaine 
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.  tempirature ,  avec  une  équation  pour  fes  produits  :  cette  formule  a 
flibfifté  dès-lors  avec  fes  principes  phyf.co- mathématiques  ,  malgré  \^s 
difcuflîons  qui  fe  font  élevées  (ur  la  précifion  des  données  phyjiques  r 
M.  TrembleY  remploie  lui-même  \  &  c'eft  lui  qui ,  pour  prouver  que 
je  réponds  à  ce  quil  a  a  pas  dît ,  que  je  tronque  fes  paffages  pour  lui 
faire  dire  des  abfurdités  y  xtïis oie  à  ce  que  y'ûi  dit  fur  ce  coefficient 
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5.  C'eft  donc  en  vue  de  cane  formule  qu'ont  été  faites  les  combi- 
raifons  d'expériences  fur  lefquelles  M.  Trembli.Y,  en  employant  fes 
bafes>  a  voulu  nous  donner  des  leçons  au  gén.  Kov  ,  au  chcv.  ScHUCK- 
BURGH  &  à  moi  s  combinaiforis  dont  il  dit ,  que  kur  difcujjion  peut 
être  mife  en  peu  de  momens  à  la  portée  d*un  écolier.  Sa  méthode  con- 
fîfte  à  déterminer  la  température  corrcfpondante  au  coefficient  lOOCO  9 
par  les  oblervations  où  ce  coefficient , approche  de  donner  feul  les 
hauteurs  ,  &  la  loi  des  changemens  des  produits  ,  foit  Véquation ,  par 
des  obfervarions  dont  la  température  fc  trouve  éloignée  de  ce  poinc 
fxe;  ^andonnant  ainfi,  comme  impropres  à  déterminer  la  formule  y 
toutes  les  obfervarions,  en  quelque  nombre  quelles  foient ,  qui  ne 
çorrefpondent  pas  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  buts;  ce  qui  en  eâfet  eft  à  la 
portée  Sun  écolier. 

10.  Tel  a  donc  été  l'objet  ddfon  premier  Mémoire  ^  où  il  a  appliqué 
cette  mcihcde  aux  obfervarions  des  deux  phyficiens  anglois:  quant  aux 
miennes,  dont  il  dit  maintenant  que  perfonne  ne  nie  quelles  nejoienc 
une  très-belle  fuite  d*expériences  ,  il  les  critique  (ans  en  faire  uCsiffi.  J  aï 
montré  dans  les  Lettres  préccdentes,  que  cette  méthode  eft  très-arbitraire» 
&  qu'elle  lui  a  mal  réufli ;  à  qiîoi  il  répond:  c<  M.  DE  Luc  dit  que  cecte 
»  méthode  eft  défedueufc  en  elle-mcme ,  mais  il  le  dit  fans  le  prouver  i 
»  &  en  attendant  qu'il  fourniflc  cette /^re//ve,  il  nous  permertra  de  reftcr 
33  dans  notre  opinion».  Je  n'en  ai  pas  donné  une  preuve  ^  mus  deux  ^ 
&  je  vais  les   rappeler  en  peu  de  mots. 

1 1.  La  chaleur  n'eft  pas  la  feule  caufe  ,  qui ,  outrehpreffion  ,  influe 
Tu    la  denjïté  de  Yair;  il  y  en  a  d'aurrcs ,  ou  inconnues,  ou  indéterminées  ^ 

&  en  voici  une  de  ces  dcrrjjcrcs.  Daprcs  la  caufc  ^<  les  fiiites  de 
Vévoporution  ,  j'avois  conclu  dabord  ,  comme  ccia  s'eft  vérifié  pat 
Texpériencc,  a  que  fous  une  même  preffion ,  &  par  une  même  tempé^ 
*^  rature^  Yair  pur  devoir  avoir  plus  de  denfté,  ou  de  pejanteur  fpéch» 
»  jiquc  y  qu'un  mélange  ^air  &  de  vapeurs  >».  Cette  cauli  auroit^donc 
exigé  une  équation;  mais  pour  la  déterminer  il  auroit  fallu  avoir  un 
hygromètre  t  &  ce  ne  fut  qu'aprc<;  toutes  les  expériences  dont  je  conclus 
mi  formule  y  que  je  pus  me  livrer  à  fà  recherche  :  de  forte  que  cette 
caufe,  quoique  connue,  refta  alors,  &  fe  trouve  encore,  au  nombre  dt 
celles  qui  produifent  des  anomalies  dans  ces  expériences.  Suppofom 
donc,  que  les  obfetvations  partlculiètes  que  M.  Trjemblex  veut  cboifit 
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pour  en  tirer  féparément  les  deux  déterminations  de  h  formule  y  fc 
trouvent  être  celles  qui  font  le  plus  afFedées  d'anomalies ,  ce  qu  on  ne 
fauroic  préverïir  i  CCS  déterminations  feront-elles  exadcsî  Telle  eft  la 
preuve  que  j  ai  donnée  de  ce  que  la  méthode  eft  d6feâueuje  en  elle- 
même  ;  quant  à  la /^rewv^  d'expérience,  M.  Trembley  n'en  die  rien  , 
mais  la  voici  :  il  a  appliqué  fa  méthode  aux  obfeivations  du  chev. 
ScHUCKBURGH&du.gén.  Roy  pour  en  conclure  de  nouvelles  détcr- 
minarions  de  la  formule^  &  j'ai  fait  voir  qu'elles  concilient  nioin*^  bien\ 
ces  obfervacions,  que  celles  qu'il  voùioît  corriger^ 

12.  Pour  que  c^^  preuves  frappent  enfin  M.  Trembley  ,  j'en  tirerai 
la  coi^firmation  de  fon  dernier  Mémoire,  Il  y  explique  d'abord  les 
fonizvt\^n%à^}XXït  formule  générale  ,qui  eft  ma  formule  même ,  fondée  fur 
le  coefficient  lOOOO  en  tant  que  lié  i  une  certaine  température  y  avec  une 
équation  pour  les  diBerences  de  température  comparativement  à  celle-là  : 
ii  y  fuppofe  des  déterminations  conclues  d'abord  par  fa  méthode  ,  pour 
calculer  féparément  toutes  les  obfcrvarions  j  &  fans  doute  celles  que  la 
viéthode  a  d'abofd  écartées  ,  comme  celles  qu'elle  a  admifes;  après  quoi 
il  ajoure  :  «  \Jafpe&  Jèul  des  erreurs  fuffira  pour  faire  voir  Ç\  l^,  formule 
53  pèche  ,  par  la  détermination  au  point  oii  la  correSion  ejl  nulle  ,  ou  pat 
»  la  détermination  du  coefficient  (  celui  de  Véquation  )  ou  par  les  deux 
33  déterminations  -à  la  fois  »• . —  Oui.;  mais  y  hoc  ppus ,  hic  labor  eft  .•  je 
le  fais ,  parce  que  c'cft  précifément  la  méthode  £  approximation  ,  que  j  ai 
fuivieavec  d?ux  ou  troic  cens  obfervations  que  M«.  Trembley  n'a  pas 
voulu  toucher;  Se  s'il  eût  examiné  attentivement  mon  premier  ouvrage» 
il  y  auroit  vu  ^  que  ;e  tirai  d'abord  de  mes  expériences  5  de  premières 
déterminations  ^zx  ce  qu'il  nomme  (à  /Tie/Ao^e /pour  procéder  en  fui  te  2^ 
leur  fixation  y  d'après  ce  que  me  dideroit  fucccflîvement  VafpeSl  des 
erreurs.  *-     ^1...:    .■    .i-       •«     -"    ^>j;,.    ry,    '  ; 

I  J,  Je  viens  de  rappeler ,  qu'en  eholAiTativ  U  coefficient  lOOOO  pouc 
le  rendre  confiant  y  j'avois  cw  eh  vue  de  rédithrc  Icpiomier  calcul  des. 
obfervations,  à  un  ftmple  déplacement  du  (\gvi^:ài,t>  décimales  dans  les 
différ.  des  logar.  des  hauteurs  obfervées  du  baromètre ^Xi  étoit  donc  bien 
naturel  que  je  fongeafic  i  obtenir  la  même  facilité  dans  le  calcul  relatif 
à  1V^/;û^/o/2.  Cette  féconde  partie  de  la /iVmà/e,  confifte  en  une  certaine 
partie  aliqiiote  du  premier  produit ,  qui  doit  .en  .èufretrancfiêe  ,  ou  lui 
être  ajoutée  pour  chaque  dtgrédyi  thermomèire^dûyfdirït  qu'ils  ion t  <mr 
dejfûus  ou  àU'deffUS'dw  point  correfpondant  au  corfficient  JOOOO  -,  forme 
d^c<iuation  qui  m'a  coût.é  des  recherches,  auxquelles  M.  Tkembley  « 
qui  en  profite,  n'a  pai'donné  pîil>cl*attention:  qu'suL coefficient  lui-même. 
Si  Ton'  place  le  o  de  Véchclle  i  ce  point  connu,  on  épargne  d'ùbord 
l'opéfarifon  de  prendre  une  différence  en  fUus-  ou  en  moins  9  puifqu'oti 
l'obferve  îmmédiatcme«0*(On  (ait  qu'il  n'y  a  point  encore  de  o  abfolu 
dans  i'édhelle  de  la  fthàtèany  ic  xp^Sw'pl^ct  e&  toujours  un  objet  do 
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convention  ) ,  &  fi  Ton  divifc  l*intervalle  fondamental  du  thermomécre  en 
un  tel  nombre  de  parties  ^  que  chacune  reprélcnte  -—^  des  premiers 
produits ,  en  multipliant  ceux-ci  par  le  nombre  des  degrés  oofervés  » 
on  obtient  la  quantité  cherchée  ^  en  avançant  feulement  de  3  places  le 
£gne  des  décimales.  Ce  fut  par  cette  méthode  que  je  pus  répeter  (ans 
trop  de  peine  le  calcul  de  toutes  mes  obfervations,  à  chaque  fois  que 
V^jped  des  erreurs  y  par  fes  changemcns  dans  le  progrès  de  Vapproxi^ 
mation,  me  conduisit  à  changer,  ou  le  point  fixe  ^  ou  Véquation^  ou  Vim 
&  taiure.  Mes  obfèrvations  ayant  été  faites  fur  Véchelle  en  80  parties  , 
il  ne  s'agifToit  pas  de  la  changer  fur  le  thermomètre  lui-même,  &  cela 
n'eft  jamais  néceflàire:  je  traçois  en  grand  cette  échelle  de  80  parties  fut 
une  feuille  de  papier»  &  plaçant  auprès  d'elle  c^Ue  qui  me  donnoit 
YéquatioH  7;^,  je  traduifbis  d'un  coup-d'œil  mes  obfervations  en  lan- 
gage de  celle-ci.  La  dernière  de  ces  échelles  (  car  j'en  changeai  plufieur| 
fois)  ^  celle  pour  laquelle  tna  formule  eft  déterminée^  a  les  conditions 
fuivantes.  ce  V intervalle  fondam.  du  therm.  z  mercure  ,  déterminé  par  la 
93  glace  fondante  à  Veau  bouiL  le  barom.  étant  à  yj  pouç.  de  Fr.  eft 
)>  divifé  en  186  parties ,  &  le  point  o  eft  placé  à  la  j^*"^  de  ces  parties 
>3  au*de(rus  de  la  glace  fondante  »•  Au  moyen  de  ces  conditions  ,  en 
doublant  le  nombre  des  degrés  oblervés,  qu'on  peut  avoir  immédiatement 
fur  le  thermomètre  s'il  porte  cette  échelle  ^  ou  par  Véchelle  de  rapporu 
tracée  féparément ,  Véquatioa  eft  7^ 

l^  Je  crois  que  tout  phyfico-mathématicien  trouvera  cette  méthode 
«ufti  rigoureufement  exaâe ,  que  claire  dans  fa  marche  ,  &  commode 
dans  la  pratique  ;  mais  M.  Trembley  ,  qui  ne  voit  dans  le  thermomètre 
qu'un  certain  nombre  So ,  perfifte  à  dire  ^  s  qu'elle  n*eft  bonne  que  pouc 
a»  ceux  qui  veulent  opérer  aveuglément  ».  —  Je  l'ai  employée  pouK 
abréger  les  nombreux  calculs  qu'exigeoit  la  .recherche  de  ïm  formule  , 
ic  poax  faciliter  (on  application  ;  mais  il  foutien:  encore ,  s  qu*i/  nejè 
^  pas  tems  de  conftruirç  des  tables  &  des  échelles  pout  faciliter  le 
9i  'calcul  ».  Je  conçois  bien  qu'il  n*a  pas  dû  attacher  de  l'importance  à 
hi  facilité  que  j'ai  eue  par-lâ  de  calculer  nombre  de  fois  toutes  mes 
obfervarions ,  puifqu'il  lei  a  rejettées;  mais  quel  tems  auroit-ii  voulu 
fixer ,  pour  qu'il  fut  permis  de  faciliter  Tapplication  d'une  formule  , 
publiée  depuis  trente  ans ,  &  que  rien  encore  n'oblige  à  changer  ?  Il  n'y 
fixeroit  aucun  tems  fans  doute»  car  il  n'aime  point  là  facilité  à^ns  les 
calculs,  etis  l'oftufque  même;  je  vais  le  prouver,  en  examinant  la  piui 
efTentielie  de  fes  affertions. 

ly.  J'avois  à  calculer  pat  ma  formule  les  obfervations  du  chev. 
ScHUCKBLRGH  &  du  gén.  Roy,  pour  montrer  que  nos  réfultats  ne 
difFéroient  fenfiblement  qu'à  caufe  de  la  différence  dobfcrvei  la  tempéra» 
turc  de  Tair  au  foleil  ou  à  tombre  quand  il  faKbit  le  foleil  ;  ces  calculs 
fùt^  déjà  par  M.  Taimbley  ,  fotmdieoc  une  colonne  particuliàte  dmi 
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fés  Tables  j  où  feulement,  ayant  employé  les  températures  obfcrvécs  à 
romtre  ^  tous  les  réfultats  étoicnt  trop  petits  dune  certaine  partie 
aliquote^  que  je  dérerminai.  J'emptoyai  donc  alors  fcs  calculs  ,  mais  en 
augmentant  leurs  réfultats  de  cette  quantité  proportionnelle.  Il  feroîc 
inutile  de  m'arrêter  à  toutes  les  méprifes  dans  lefquelles  il  e(t  tombé 
pour  n'avoir  pas  aimé  cet  expédient  trop  facile  ;  mais  en  voici  une  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  relever.  «  Que  fi3iit(dit-ilj  M.  de  Luc  ?j[l 
»  laijè  fubfijler  mes  calculs  rédigés  en  Tables  »  &  par  conféquent  ttkt 
»  VefTentiel  de  mon  Mémoire  ».  C*eft  ce  qu'il  répète  dans  la  péroraifôti 
ci-  deffus  ,  après  avoir  die  »  que  je  It  charge  cTaccuJations ,  que  je  lui  fais 
dire  ce  quitta  a  pas  dit ,  que  je  tronque  jes  paffages  pour  y  uouver  des 
abfurdltés.  Que  tout  Vejjentiel  de  fon  Mémoire, foit  ce  premier  calcul  des 
obfervations  des  deux  phyficiens  ahglois ,  c*eft  ce  que  je  trouve  moi* 
même;  mais  que  j'aie  laiffé  fuhjifitr  (es  réfultats  (excepté  ceux  de  la 
propre  méthode  pour  en  montrer  Je  déniut  ) ,  c'eft  ce  qu'il  n*auroit  jamais 
imaginé^  s'il  n'eût  été  trop  fatile  de  rte  fuivre  pour  qu'il  i'ait  entrepris* 
16.  J'ai  répondu  ainu  à  tout  J'eflèntiel  du  dernier  Mémoire  de 
M.  Trembley  ,  où  d'ailleurs  il  ne  revient  pas  à  fes  premiers  doutes  fur 
les  données  pkyjtques  de  tm  formule.  Je  puis  donc  pafTer  maintenant 
aux  réf radions  aflronomiques  ,  en  commençant  par  établir  les  rapports 
&  les  différences  qui  régnent»  eptre  cette  claUe  d'obfèrvations»  &  la 
mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre. 

Mefure  des  hauteurs  peur  le  Barom.       RéfraS.  afironomiques  que  je 
que  je  nommerai  B»  nommerai  R. 

i^.  Le  befoin  commun  de  déterminer  le  degré  de  denjùe 
aSuelle  de  Yair^  eft  le  lien  général  de  ces  deux  claflès  d'obfètvations. 

2^  Dans  B ,  la  connoiflànce  de  a^  DansR ,  il  fiiut  connoître  la 

la  denjtté  aâuelU  de  Xair  ^  eft  une  denfité  aSuelle  de  IWr ,  pour  dé- 

des  conditions  néceilaircs  pour  dé-  terminer  la  quantité  de  la  réfraStion 

terminer  la  hauteur  de  la  colonne  aSuelle  9  ou    pour   ramener  une 

d'ûir  qui,  au  moment  de  Tobfer-  re/rââio/iobfervéeàcegu'elleferott 

vation ,  tient  le  mercure  plus  élevé  par  un  cettain  état  moyen ,  en  con- 

dans  le  barom.  inférieur  que  dans  fidérant  les  réfraâions  comme  pro- 

Icfupérieur  de  la  quantité  obfcrvée.  portlonnelles  à  la  denfité  du  milieu. 

3^.  Il  eft  commun  auffi  à  ces  deux  claflès  d'expériences^  que  le 
degré  de  denfité  de  Yair  local  a  pour  une  de  fes  caufes  ,  la  prejfion 
<]u'exerceiit  fur  lui  les  couches  fupérieures  y  preffion  dont  le 
baromètre  eft  la  mefure. 

4.^  Dans  B ,  la  loi  reconnue  ,        4^.  Dans  R  »  on  part  de  la  lui 
«que  les  denfité^  de  ïair  font  propor-    que  \t%  denfités  de  Wiir  font  propor* 
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tionncllcs  aux  preffions  ,  pour  con- 
GdéîCT  les  réfraclions  (  routes  choies 
d'ailleurs  égales  )  comhic  propor- 
tionnelles aux  hauteurs  du  mercure 
daos  le  baromètre. 


■  tionnclifç  aux  prcjfions ^  feir  à  dé- 
terminer la  hauteur  des  colonnes 
d'air  ,  d'après  la  connoiflàncc  , 
fournie  par  le  baromètre^  des  den^ . 

'Jités  aSuelles  à  leurs  d«ux  extrc- 
niittîs. 

^*       5"®.  Outre  les  çhangemens  iquVprouvc  la  denjîté  de  Yair  par 

•    ceux  de  la  prejjîon  ,  toute  autre  caufe  qui  afFefte  Ta  denfitéy  influe 

êr:alement,&  exige  la  mcme  équation ,  dans  les  deux  claflcs  de 

phénomènes  -,  &  c'eft  ainfi  en  particulier  qu'il  feut  y  confîdérer  les 

effets  des  variations  de  la  chaleur. 

6^.  Si  des  caufes  inconnues  ,  ou  dont  on  ne  tient  pas  compte, 
influent  fur  la  dênfité  de'  lûir,  &  produifent  ainfi  àt$  anomalies 
en  n'ayant  égî^rd  qu'à  la  prejjion  &,à  la  température ,  cts  anoma" 
lies  font  encore  communes  aux  deux  claffes  de  phénomènes ,  8c 
elles  exigent  également  «que  Yéquation  pour  la  chaleur  tienne  un 
milieu  entre  les  effets  de  ces  caufes  négligées  ^  en  s*adaptant  à  un 
état  moyen  àe  Vflir  c^^ni  à  leur  influence, 

7^  Puis  donc  qu'à  cous  ég5irds  Yéquation  pour  la  chaleur  doit  être 
la  mcme  dans  lef^.deUx  claflcs  d'obfcrvations,  il  convient  de  la  tirer 
de  celle  qui ,  jpar  fa  nature ,  pept  la  fournir  avec  le  plus  de  certitude; 
&  les  confidérations  fuivantes  deviennent  héceflaires  pour  fa 
détcrminatfon. 

8^.  Dans  B ,  les  fêuls  înftrumens  8^  Dans  R,  outre  les  obftrva- 

néccflaîres  pour  découvjrir»  l'effet  de  tions  àw  baromètre  &  du  thermo- 

la  chaltur  fur  la  denfité  de  Vair  ,  mètre  ,  on  a  celle  d'un  inflrument  à 

font  le   baromètre  &    le  thermo-  prendre  les  angles  :  &  quant  à  la 

mètre  :  &  le.moyen  de  déterminer  découverte  des  effets  de  la  chaleur 

cet  effet ,  confifte  fin^plemj^at ,  à  fur  hdenjtté  d^  Pair,  clic  ne  peut 

comparer  les  dij^er.  d^s  logar.  des  réfulter  que  de  la  coniparai/bn  de 

hauteurs 'A\x  baromètre  ^  obÇcivéts  déterminations   afiez   difliciles    de 

dans  les  mêmes  lijeux  p^r  différentes  ré/raSions ,  pour  les  mètncs  angles  , 

températures.  par  différentes  températures. 

jj''..  Ici  les  caufes  dont  on  ne  tient  p^  Ici ,  outre  les  caufes  à^ano- 

pas  compte  ne  peuveqt  contribuer  malies  qui  influent  fur  la  denjzté  de 

à  findéterminarion   des  réfultats,  Vair^  il  y  en  a  probablement  d'au- 

comparés    feulement    aux     caufes  très  qui  afiTeftent  fa  faculté  refrtn^ 

connues   &  mcfurées  .'qu'en  tant  genre  j  &  qui  par-là  augtTientcnc  la 

qu'elles  influent  fur  la  dcnfité  de  difiiculré  de  déterminer  l'effet  dif- 

ïait.                            »            .,  tind  de  la  Jialcwf  fur  la  denfité  de 

\air. 
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17.  Ce  fqc  par  une  premièie  vue  de  ces  rapports,  que  vous,  Monficur, 
&  M.  DE  LA  CoNO AMINE  jugeâtes,  il  y  a  32  à  53  ans^  que  mon  tra- 
vail fur  la  mejl  des  haut,  par  le  baremétre  pourroît  devenir  utile  aux 
réfraSions  ajlronomiques  ;  ce  qui  mVngagea  à  donner  une  première 
efquiile  de  ces  rapports  dans  mes  rech^  fur  les  mod»  de  tatmofphère. 
Une  plus  grande  étude  des  réfraSions  mayant  mis  plus  en  état  de 
les  développer^  je  communfquai  mes  nouvelles  remarques  à  la  Société 
royale  de  Londres"  &  à  votre  académie  en  1779  &  1780;  &  j  aurois 
cédé  il  y  a  long-temps  à  votre  invitation  &  à  celle  de  plùfîeurs  autres 
Aftronomes,  en  publiant  ces  remarques^  fî  ; 'a  vois  eu  plus  tôt  le  loific 
de  répondre  à  M.  Thembley  î  mais  ce  délai  na  pas  été  inutile, 
puifqu'il  en  eft  réfulté  d'importantes  confirmations  de  ma  fotmule. 

l8.  Je  n*ai  pas  cru  qu'il  fût  néceflaire  de  m'éteadre  davantage  ci-^ 
deflTus  fut  Futilité  de  conformer  le  module  de  la  chaleur  aux  claflèf 
d'expériences  dont  on  s'occupe,  pour  que  fon  expreffion  s'y  applique  * 
fans  de  longs  calculs;  ce  qui  s'exécute  aifément  par  des  échelUs  par-* 
ticulières  du  thermomètre  y  &  qui  ma  été  forrt  utile  ^  tant  pour  la  cor^ 
reâion  du  baromètre  ,  que  pour  Yéquation  de  ma  formuU.  J'ai  dit 
d'ailleurs  au  $•  13,  qu'on  peut  (è  difpenfcr  de  changer  V échelle  ordi- 
naire du  thermomètre  y  en  ayant  feulement  une  échelle  de  rapports  pour 
l<is  calculs.  Ce  fera  donc  (ous  cette  forme  que  j'envifàgetai  dès  ici  la 
formule  pour  la  chaleur  ,  en  rappelant  d^aoord  fon  expreffion  origi- 
nale d'après  mes  expériences.  Dans  la  mef.  des  haut,  par  le  baromè-' 
tre^  &  lorfque  le  coefficient  lOQOO  des  diff.  des  log.  des  haut,  du  bar. 
doit  ^  donner  les  haut,  des  lieux  en  toijés  de  France ,  pour  obtenir 
Yéquation   C\  commode  7^,  Y  échelle  deftinée  au  calcul    doit  avoir 
les  conditions  fui  vantes.  t^iJ intervalle  fondamental  d'untherm.  a  mer^ 
^ycure^  déterminé  par  la  glace  fondante  &  par  Veau  bouillante  y  le 
9^  bar.  étant  à  2J  p.  de  France  y  doit  être  divîfé  en  i8(5  parties  j  & 
9>  le  O,  ou  point  fixe  y  doit  être  placé  à  la  3^^  au-defliis  de  ce  pre* 
V  mier  term.  ».  L'équation  immédiate  eft  alors  ^  pour  chaque  degré; 
mais  en  doublant  leur  nombre  dans  les  obfervations ,  elle  devient  7^* 
l^.  Cette  échelle  peut  être  employée  dans  toqte  clafle  d'expériences 
•^  Von  rapporteroit  fa  denfité  de  Vair  au  même  point  fixe  de  tempé- 
rature: mais  fi  Ton  change  Qt  point  y  Véquatton  'change  quoiquavec  les 
mêmesdegrés;  &  fi  l'on  veut  conferver  la  mèmepartie  aliquote-^y  il  fstut^ 
pour  partir  des  mêmes  données  phyfiques  y  changct,  fuivant  une  certaine 
règle,  le  nombre  àç%degrésA^nsVinteryalle fondamental 6^^x}^txmoTx\hïe. 
J'zyohdonnédàTismesrech.furlesmod.  defatmo/phère,  hxaiÇonphjJicj^ 
mathématique  <le  ce  changement,  &  fa  règles  Se  deux  mathématiciens 
Anglois  bien  connus,  ayant  entrepris  d«  traduire ma/or/7i£//e  pour  qu'elle 
donnât  immédiatement  les  hauteurs  eh  tofjes  angloifes  y  ce  qui  ciigcon 
S abaiffer\e  point  fixe  d'une  ouantité  déterminée  par  ladifférencedesm^/u* 
Tçme  XLllU  Part.  Il ,  FRIMAIRE,  Décembre,  v.fi/le.      I  i  î 
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tes  y  &  V  équation ,  viient  bien  Tun  &  l'ancre ,  qu*après  ce  premier  change* 
ment,  ïéquaiion  pour  les  même  degrés  dévoie  être  augmentée  d'uo&> 
certaine  quantité  aufli  déterminée:  ce  qui  revient  à  augpienter  \o  nombre 
des  degrés  dans  }!  intervalle  fondamental  du  thermomètre,  en  confcr* 
vant  la  même  équation  pour  ces  parties /i/a^  petites  du  même  intervalle • 
M.  Tr£MBLBY  traiu  tout  cela  àiempirijme  :  prétendant,  que  pour 
conferver  mes  principes  dans  leur  examen,  il  failoic  d'abord  obtenir 
des  toifes  franpoijes  par  m^  formule ^  puis  les  traduire  en  toifes  angloi-- 
fes.  J'ai  |u(hfié  la  théorie  &  cette  application  dans  la  quatrième  de 
mes  lettres  \  ce  qui  m'a  conduit  à  y  parler  d*un  calcul  du  chev,  $cuuck-> 
BUBGH»  dans  lequel  il  a  aiTocié  cette  théorie  à  d'autres  confidéracions, 
par  une  marche  qui  m'a  paru  tiès-élegante.  M.  Tkjembl£Y  ne  fait 
plus  d'objeâion  à  cet  égard  que  fur  ce  dernier  mot:  il  trouve  aj/e^ 
biT^arre  que  je  parle  de  calcul  élégant  ^  de  théorie  profonde  ^  daiu  uq 
cas  où  il  ue  s'agit  que  de  V arithmétique  la  plus  fimple.  Je  ne  trouve 
pas  que  Tufàge  de  îa/imple  arithmétique  exclue  ni  Vélégance  ni  là 
profondeur^  mdk  je  ne  difputerai  pas  Tur  les  mots;  il  fuffit  que  M« 
Tre^bley  n*objeâe  plus  fur  la  théorie,  qui  en  efFet  eft  très-claire: 
a'nfî  je  la  fuivrai  maintenant ,  en  référant  à  ma  quatrième  Iccrre,  pour 
£bn  fondement ,  &  pour  la  forme  (bus  laquelle  je  1  employerai. 

20.  En  établiffant  pour  la  première  fois  cette  théorie  dans  mes  recfa* 
fur  les  mod.  de  Vatmofphère^  je  donnai  déjà  un  exemple  de  fon  appli« 
cation,  en  déterminant  ($.  858  )  une  échelle  ou  pour  le  thermomètre 
lui-même,  ou  (implement  pour  le  calcul,  propre  aux  réf radions moyentHS 
de  Tabbé  D£  ^A  Caille  :  voici  cette  détermination.  Le  point  fixx 
DE  LA  Caille  étant  fupprimé-(-  10  du  vrai  th.  de  Réaumur^  tinr 
'  tervatle  fondamental  fixé  cî-deffus  du  tberm.  à  mercure ,  doit  être  dl'- 
¥ifé  en  i j)2  parties ,  &  le  o  de  Véchelle  doit  être  placé  à  la  23^  de 
ces  parties  an-delTus  du  point  de  la  glace  fondante.  Alors,  daprèi  les 
mêmes  données phyjîques  qui  fervent  de  bafe  à  m^i formule,  Yéqtiauon 
devient  encore  7— pour  le&  degrés^  en  partant  de  et  point-fixe ,  &— i— 
pour  les  demi  ^degrés.  Je  vais  étendre  maintenant  cette  appIication**i 
d'autres  cas» 

ai.  Les  réf radions  moyennes  de  M  AVER  onp  pour  terme  fixe  y  la 
température  même  de  \z  glace  fondante  iSiC  et  point  fixe  eft  de  S9^^^és 
pks  bas  que  le  mien ,  fur  mon  échelle  de  186  parties.  Qr,  fuivaot  la 
règle  répétée  dans  ma  quatrième  Lettre,  Viquation'—fowUs  demi-degrés 

devient  par- là , = ^^  &  pour  revenir  à 

'   *-  1000  m^i9  X  X  911  * 

Véquation  -— ,  il  faut  augmenter  le  nombre  i8((  des  degrés  ^  CwfWint  le 
rapport  de  Ç23.  à  looo.  Aip(i  cette  échelle  aura  202  degrés  dans  le 
même  iatervalle  fa  damenial  que  la  mienne  ,  &  (op  o  demeurera  à  la 
glace  fondamt* 
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22.  Pour  fixer,  datis  le  mcmc  but,  une  échelle  propre  aux  Hefr. 
moyennes  de  BradleY,  il  faut  avoir  égard  à  pluficurs  circonftances. 
1°.  V intervalle  fondamental  Aq  (on  thermomètre  (&  en  générât  de 
tous  ceux  qui  font  conftruits  à   peu  d'élévatioti  au-deflu5  du  niveaa 
de  la  mer)  eft  plus  grand  que  celui  du  mien.  Sl*.  Son  point  fixe  eft 
indiqué  fur  Véchelle  de  Fahrenheit ,  dont  le  O  eft  placé  hors  de  Vin* 
tervalle  fondamental.  J**.  Ce  point  fixe  n'eft  pas  à  la  même  tempi^ 
rature  que  le  mien.  4.**.  Enfin,  il  n'eft  pas  comme  celui  de  Mayer, 
à  rexcrêmiré  inférieure,  de  ^intervalle  fondamental.  C'eft  donc  là  un 
cas  très-propre  à  fervir  d'exemple.  —  l'*^  confidération.  Vinterv,  fond. 
de  mon  thermomètre  a  pour  fa  lîmîre  fupérieure,  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  par  la  hauteur  2J  p.  de  Fr.  du  baromètre  \  mais  d'après  unç 
détermination  que  j*ai  rapportée  dans  ma  lettre  précédente,  ce  poinc 
doit  être  confidéré  dans  les  therm.  anglois^  comme  étant  pris  par  la 
hauteur  29,&  p*  angL  du  baromètre  '^  Se  alors  ,  fuivant  ma  formule 
pour  les  différences  de  la  chai,  de  tenu  bouillante^  Vin  tervalle  fond. 
de  ce  therm.  eft  au  mien,  comme  180  à  178,3.  Ainfi  mon  intervalle 
fond,  é-ant  divifé  en  i8(î  parties,  celui  de  Bradley  doit  avoir  187,8 
des  mchies  parties,  —  2*^.  Le  point  fixe  de  Bradlçy  eft  au  yo*  dè^ré 
de  fon  échelle  de  Fahrenheit^  c'eft-à-dirc,  à  ^0-^32^=18  au-deUuf 
du  point  de  Isl  glace  fondante  ^  entre  lequel  &  celui  de  Veau  bouil'- 
lante  il  7  a  18Ô  de^s  :  mais  nous  avons  maintenant  divifé  ce  même 
intervalle  en   187,8  parties;  de  forte  que  le  point  fixe  de  BradllY 
fe    trouve    à    18,78   au  •  defîus    de   la  glace  fondante  ,   fur   cette 
lîorvvîlle  échelle  :  or,   mon  point  fijçe  y  eft  placé  à  39  degrés  au- 
defltis  de  ce  même  point;  &  par  conféquent  celui  de  Bradley  7  eft 
plus  bas  que  le  mien  de  39  —  18,78= 20,22. --^3%  D'après  la  règle 
du   changement   du  point  fixe  ^  cet  abaiflement   de  20,22  change 

V équation  -—7  pour  les  demi- degrés ^  en 


r 
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;  &  pour  revenir  à  la  première  y  il  faut  d  abord  augmenter  le 

nombre  187,8  des  degrés^  dans  le  rapport  de  ^$^$^6  à  lOOO;  ce  qui 
le  porte  i  196.-^^  é^^.  Mais  \t  point  fixe  18,78  étoît  rapporté  au  nombre 
1 87,8 ,  &  il  doit  l'être  à  l^6\f^x  où  enfin  nous  avons  fenfiblement  20  au* 
deflus  de  Uglacefond.  pour  le  point  fixe  de  Bradley  dans  cette  divifioti 
en  196  parties  de  Ion  mterv»  fondamental  j  8c  V équation  pour  les  demi-' 
degrés  fur  fes  réfraSions  moy.  fera  7~..  Si  l'on  emplo7oît  man  interv. 
fondamental ,  qui  eft  à  celui  de  Bradley  comme  178,3  à  180,  il  né 
devroit  être  divifé  qu'en  i^^  parties;  mais  le  point  fixe  demeuroicÀ20 
•o-deiTus  de  la  glace  fond. 

23.  Un  nouvel  exemple,  difierent  de  ceux-là,  montrera  la  (implicite | 
^  Tufagè  cénéral  de  cette  méthode.  D^ns  m^L  formule  pouria  mefurt 
Tom€jLLlllyPttrt.U.FRlMÀlRE.Déccmhre,v.ffyle.     li;  z 


434      OBSERKATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
éks  hauteurs  par  le  baromèire  ,  nommant  a  les  Jiffer.  des  logar.  des 
haiiteurs  du  barotn.  prifcs  dans  les  Tables  à  7  décimales  y  &  confidéréef 
comme  des  entiers  ^  ^  la  tempér*  moyenne  rapportée  à  mon  échelle  • 

&  X  les  hauteurs  des  lîeut .  on  a  :  £Z  -t  ■  =  •'f  *  où  x  cft  dts 

1000 

1000'"^  de  toi/i  de  France  ;  ce  qui  réfulte  du  coefficient  lOOOO.  Mais 
on  peut  avoir  les  valeurs  d'jc  en  telle  autre  me/are  qu'on  voudra ,  en 
changeant  Véchelle  du  thermomètre  \  &  en  voici  un  exemple  pour  les 
toifes  angloifes  ou  fathoms.  Le  rapport  des  toijes  franc,  aux  toîfes 
angloi/es  étant  celui  de  lOOOO  à  938^  ,  il  fiiut  trouver  d'abord  la  tempe- 
rature  où  le  coefficient  looco  eft  réduit  à  9383  :  c'eft  —  30,85' ,  ou  — 
6i,j demi-degrés  de  mon  échelle;  foît  à  8,1  y  au-dcflus  de  la  glace 

fondante  :  car  •  lOOOO  —    ■ —  «=  9383  }  &  ce  dcr- 

1000 

nier  coefficient  étant  réduit  en  mefure  angloife ,  redevient  icx^oo.  Si 

/  donc  le  point  fixe   eft  placé   à    cette  température — 30,85"  de  mon 

échelle ,  ïts  valeurs  dx  deviendront  des  icoo*""  de  toîfe  angloife.  Mais 

alors  Véquation   pour  \ts  demi  -  degrés  de  la  même  échelle  devieiy 

--  = —  ;  &    pour  revenir  à  Véquation  rj—,  il   (àuc 

1000  —  6t,7  938»3  ^ 

augmenter  le  nombre  186  des  degrés  dans  Vinterv.  fondam.  fuivanc  le 
rapport.de  9383  à  lOOOO;  ce  qui  le  porte  à  198,3.  Enfin, le  nombre 
8>i5'9  qui  marque  fur  la  première  l'élévation  du /'oi/ir^x^  au-de(Ius  de 
la  glace  fondante ,  étant  auj^uienté  dans  le  même  rapport^  devient  8,68 
fur  la  dernière.  Cette  léduÀion  fe  rapporte  à  mon  interv.  fondam.  qui 
eft  à  celui  du  thermom.  anglois  comme  178,3  à  i8o.  Si  donc  on 
emploie  ce  dernier  »  il  ùmi  augmenter  dans  ce  rapport  le  nombre  des 
parties  y  qui  devient  alors  200  :  mais  le  point  fixe  ^  ou  o  de  YéckelU^ 
demeure  à  8,58,  ou  fenHblemenc  9 ,  au-deflus  de  XdL  glace  fondante. 
•  24.  J'ai  déj^  dit  qu'il  n'eft  pas  befbin  que  le  thermomètre  lui-même 
porte  aucune  de  ces  échelles;  qu'il  fuflSt  d'avoir  une  échelle  de  rapports 
tracée  fur  du  papier  -,  ce  dont  j'ai  donné  deux  exemples  (fifférens  dans 
-  la  PL  V  ,  $.  610  de  mes  Recherch.  fur  les  Modif,  de  VAtmof.  Ainfi 
encore ,  au  moyen  d'une  échelle  de  rapports  de  même  e(pèce  que  celles- 
li ,  dont  V échelle  for  laquelle  on  obferve  occuperoit  le  milieu,  ayant  à 
fes  tbxi%  les  deux  échelles  ci-deffus  relatives  à  la  mefure  des  hauteurs  par 
le  barom.  on  auroit  les  hauteurs  à  volonté  en  toiJe%  de  France  oit  toifes 
angloifes ,  par  la  même  formule,  en  exprimant  feulement  la  température 
d'après  Véchetle  convenable. 

25;.  Voici  donc  maintenant  cinq  échelles ,  par  lefqueltes  les  mêmes 
données  phyfiques  déterminées  dans  Y  échelle  orîginaJe,  confèrveroBC 
Véquation  7-^  pour  les  detni^degrés  ,  dans  les  changemens  du  point  fixe  : 
9c  pour  readre  plus  fcifiblc  la  marche  de  ragrandiâêmcDC  léei  de  cette 
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équation  i  mefure  qu»  le  point  fixe  baiflfe;  marche  indiquée  ^  ar  l'accroifle- 
ment  des  nombres  de  parties  dans  Vimervalle  fondamental ,  ^'-ajouterai 
à  la  Table  fui  vante,  une  colonne ,  contenant  les  diffërens  points  fixes 
de  ces  échelles  rapportés  à  celle  de  lS6  parties. 

Nomhre      Pofitiondu  ^otnt    Nombre  de  Points  fixes 

^  g  parties  fixe,  ou  o  des  pzwts  entre  rapportés  à 

dans  Tin-  échelles,  ^n  noin-  le  o  des  éch.  la  première 

lerv.  fonda-  bres  de  leurs  p^t"  &  le  point  decesichA^ 

mentrl    du  imau-deffits  de  déterminé  ^«  les» 
thermom.     la  glace  fondante^  /*eau  bouSl. 

Pour  la  mefure  des 
hauteurs  par  le  barom. 

3uand  la  formule  doit 
onncr  des  toi/es   de 

France •..      l8(S  39  *     147 

Pour  les  réfraOions 
moyennes  de  l*abbé  de 

LA  Caille 192  2^  i6ç      —  ï6,j2 

de  Bradley.  •     1^4  âD  174       -—2^98^ 

Pour  \di  mefure  des 
hauteurs  par  le  barom. 
quand  la  formule  doit 
donner  des  toifes  an-* 
gloifes  .......      ip8  9  l8p        ~30b8tf 

Pour  les  réfraSions 
moyennes  de  MhYBK*     202  O  202       ^^3^ 

J*ai  dit  de  plus  ,  que  pour  la  troifième  de  la  quatrième  de  ces  échelles  ,  & 
Ton  emploie  Vinterv.  fondam.  du  thermom.  anglois  ^  les  nombres  Ae» 
degrés  ne  doivent  pas  être  194  le  ip8  dans  cet  iruervalU^  mais  iptf  fc 

200. 

26.  Jfe  fis  déjà  obfervet  dans  mé$  Recherch.  fiir  les  Modifi  de 
VAtmofph.  que  Tapplicarion  de  ces  échelles ^  te  en  général  de  ïàformtdc 
pour  les  effets  de  la  chaleur^  avqit  deux  &cès  'dififërt ntes  )  rôiM  car  Ton 
part  d'un  tèrinefixe  ,Vmite  où  Ton  anivd  à  ce  terme  •*  ce  qae  |e  dois 
répéter  ici  i  l'égard  des  réfraSions. 

Soit  a  9  h  réfraSipn  moyenne  à  un  Certain  angle  ;  ^      ' 

3,  la  réfraâion  aSuelle  au  même  àng^e  ; 
c  y  le  nombre  des  demi-degrés  (iir  lVrAe/&  convenable  ^  etl  *f^ 
ûu'en— «  comjpiirativemenr  aii  a,  un  point  fixe  de  cette 
échelle.  .  ' 

Dans  Tapplicatio^  ordinaire  dt  Y  équation  pbur  la  chaleur  "àm  réfraSions 
agronomiques  ^  où  il  s'agit  d'obtenir  la  réfraâion  aâuelle  ^  d'après  des 


rifra&iéàt  moyenH€SL.çfi'»1^:jfr^^  pour  règle 9  ç*eâ:  ff  qu'on  cherche, 
•  daprGs4fQttrm  pat  quelle  iatf$  8c  c  qu'on -a  obfervé  :  en  ce  cas.  la 

'foïMkiê  tk.  — ' —  =  ^;  *car  les  Hen/tus  ftine  nièm&  maffe 

1000 -ttf  .  .      -^       ^  ,,  -^ 

<1W  éfIBt  en  mifon  inverfe  de  fes  volumes ^  8c  la  rcfraâion  en  fuîvant  la 
raifon  direSe  ^i^iùxit  ton  volume  à  la  température  de  la  réfraSion 
mùyènnè  ï±=  lOOO ,  &  ier nombres  c  en  étant  des  looo"*** ,  on  a ,  &  : 
** :  r  ÏÛOÔ :  lOOp ± ^ ;  ^'^^  déèoùlc  la  farmuie  cî-deffus.  Mais  fi  Ion 
veut  cherche^  qwcllcfcrbît  lâ  r^yraâfio/z  moyenne  à'ce  mèmt  point  fixe  ^ 
€Kaj)rtï--*fne  réJrdSion  aÙttelU  déterminée  A*une  température  c^  c'cft 
alors  tf  qu'on  cherche,  d  après  b  8c  c  obfervés,  &ron  a  cette  analogie^ 
a  :  b  II   1000  ±  c  :    lOCXD  ;    d'où   réfulte   cette  autre  formule  , 

b  X  1000-4-^  r.^><^'r^r  /• 

= — -  =  û  ;  ou  *  Hfc  •  =  a.  Ce  fçra  cttxt  formule  me 

looo  1000  "^  * 

je  fuppoferai  dans  c'^qui  me  refte  à  dire,  après  avoir  expofé  quelques 
confidérations  qui  me  portent  à  penfer, qu'en  renôuvcUantlc^ expériences 
fur  les  réfraSionSy  on  pourra  obtenir  des  réfraSions  moyennes  plus  sûres 
ÉU'mi  ne  les  4  eues  jurau  ici. 

CLJ.  J'ai  fait  voir  d'aoord  »  dans  la  comparaifbn  ei*de{Ijtf$  des  expé- 
riences fur  les  réfraâions  à  celles  qui  regardent  la  mef.  des  haut»  par 
le  baromètre  y  qu'il  y  a  plus  d'incertitude  dans  robfervarion  &  plus 
de  caufes  d'anomalies  dans  les  premières  que  dans  les  dernières;  8c 
c'eft  fans  doute  par  cette  railbn  ,  que  les  équations  pour  la  chaleur 
icctf^tuerpar  DE' la  Cailus,  Mayer  &  Bradlhy  de  leurs  expé- 
riences refpeitives,  diflfê^nt  entr'elles  comme  les  nombres  810,  pp^t 
IIJ0  ^2^  leter^^).  Or,  les  Caufes  d'anomalies  exigeant  la  voie  d'ap*^ 
proxinfyuion  ^  dans  la  recherche  conjointe'  des  loix,  8c  de  leurs  coéfi^ 
<}ie/i/ :d'après  les  phénomènes  ^  U  formule  des  réfraSions  ne  pbuvolc 
;(iler:fQn  ooçficiem  d'obfervations  faites  à  diverfes  températures  ^  (kns 
que  Véquation  pour  la  chaleur  ne  fut  en'  même  temps  déterminée  ;  par 
s3Pi)(  l-rifo^rtitude  de  VéquatUn  s'étend  aux  réfraSions  moyennes  elles* 

'.79ÇRieSf 

" .  J!8»  la  t^outve  une  autte  cauiè  d'incertitude  dans  les  réfraSions  moyen-- 
n^  déterminées  jufqu'ici»  pat;  la  manière  dont  j'ai  lieu  de  croire  qu^on 
7  a  obfervé  la  température  de  Voir  ;  fur  quoi  je  ferai  d'abord  une  re* 
fliarque.  La  détermination  des, réfraSions  m^e/i/i^j  feroit  impoflîble^ 
fi  Ton  ne  comptoit  fur  cette  théorie  de  Ne^^TTON  :  «  que  fi  la  lumière 

.  I»  ptife  à  travers  plufieurs  ^m/i/>zix  réfringens  qui  foient  par  degrés  plus 
9»  denfts  les  uns  que  les  autres,  &  (épurés  par  des  futfkces  parallèles , 
i9  la  fomme  de  toutes  les  réfraSions  lucceflfives  eft  égale  à  la  fimple 
m  réfraâion  que  Isl  lumière  auroit  foufferte  en  palFant  immédiatement 

.  p  à  ptreille  obliquité  j  du  vuide  àam  un  air  de  la  denjtté  de  celui 
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n  qu'ils  travcrfenc  auprès  de  rœîl  ».  Ccft  par-li ,  dis-  je  >  feulenienc 
que  les  obfervatKMis  inécéoA>logiques^fiéceUàires  faites  dans  co-derniec 
air ^  jointes  à  des  obfcrvations  agronomiques,  peuvent  nous  fournie 
des  réfraSions  moyennes  ^  avec  leurs  équations  pour  les  difiereus  ^tats 
de  ce  même  air.  Mais  cette  malTe  particulière  de  iW,  dont  il  importe 
de  connoicre  la  température  y  embraie- t-ellt  tout  Tefpace  d'un  obTei^ 
varoire,  au-dedans  ou  au -dehors  ?  Non  fans  doute  ^  elle  eft  à  Ventrée 
de  la  lunette.  Or,  je  ne  connois  aucune  fuitd  d'obfervations,  foit  pouc 
déterminer  des  réfradHons,  foit  pour  appliqu^er  celles  qui  ont  é^ë  dete^ 
minées^  où  le  thermomètre  ait  ét^  placé  dans  ce  feul  liou'^ofi^  \ik'Um^ 
pérature  importe  au  phénonaène. 

2p.  Les  obfervacions  fàîces  pour  conclure  les  réfraSions  d'après  Itfs 
hauteurs  apparentes  du  foleU»  ght  eu  un  d|^ut  parriculfer  dont  j*ai 
déjà  fait  mention  à  l'égard  de  la  mejT*^des  haut,  par,  le  barornihe'; 
celui  d'obferver  la  température  à  Conibre.  M.  Trembley  abandonne 
cette  queflion  dans  Ton  dernier  mémoire ,  écrit  avant  que  j^cufle  ré* 
pondu  à  fcs  objcdions  :  «M.  Deluc  (dit-il)  fe  prépare  à  prouver  la 
ao  bonté  de  fa  méthode  d'obferver  au  foleili  je  le  hiners^i  dittutet  tout 
99  à  fon  aife  >}.  Je  l'ai  donc  fait  dans  ma  5^  lettre  au  Journ.  des  fav. 
de  novembre,  &  dans  la  6*  au  Journ.  de  Phyf.  d  avril.  Sans  doute  que 
tous  les  thermomètres  ne  font  pas  propres  à  ces  obfervatlons  au  foleil; 
mais  j'avois  eu  foin  ^d'avertir»  que  plDur  ce  cas,  iSç  même  pour  tous 
ceux  où  il  s'agit  de  déterminer  la  température^  fouvent  pafiagèrc,  dt 
IVr  libre,  il  faut  employer  un  thetm.  de  mercure^  à  petite  b0uk\ 
ifolée  &  tenue  bien  nette,  fixée  feulement  à  une  petite  pièce  de  fapin^ 
couverte  de  papier  blanc  fur  lequel  Yéchelle  eft  tracée.  Ce  lera  aonc 
un  tel  thermomètre  que  je  fuppoferâi. 

30.  Enfin  M.  Ram^den  ^  qui  eft  d'accord  avec  moi  fur  toutes  cet 
remarques,  a  corrigé  un  autre  défaut  eflentiel  dans  les  obfcrvations  d|^ 
nuit,  où  ce  mêttie  air  dont  la  température  et^  importâtite,  étoit  échauffé 
ar  la  lanterne  deftinée  à  éclairer  le  champ  de  la  lunette  ;  tandis  que 
e  thermomètre  qui  devoit  indiquer  la  température  de  cet  air  étoit 
placé  antre  part  dans  l'obfervatoire:  il  a,  dis- je,  tranfporté  la  ianternCe 
à  une  diftance  fuftifante  pour  détruire  cet  effet  nuinble,  8c  de-là  fl 
réfléchit  fa  lumière  feule  dans  le  champ  de  la  lunette,  au  moyen  d'un 
miroir  concave.  Au  tieu  donc  de  cette  lanterne  près  de  remboochurb 
de  la  lunette  y  il  faiidroit  y  fufpendre  le  thermomètre  que  fki'décrit» 
en  y  joignant  un  hygromètre  par  la  raifon  que  je  dirai  bientdr. 

3 1.  J  ai  trouvé  aifez  d  amateurs  de  l'aftr^ifomie  qui  ont  reconnu  ces 
caufcs  d'incertitude  dans  les  réfraSions  moyennes  déterminées  jufqulci^ 
pour  efpérer  que  tôt  ou  tard  on  reprendra  ce  travail  avec  les  condî* 
tions  néceflaires  peux  le  rendre  plus  fur  ;  c'eft  poarquoi  je  vais  main- 


E 


.     45«      OBSFRrjTFONS  S^R  LA  PHYSIQUE. 

tenant  expoler  quelques  iàécs  fur  U  imrcbc  qu'on  pourrait  fuivre  dans 
%IB  oouvel  eniemble  d'cxpéricDces  »  pour  y  diicerner  les  diâférencps 
lûix  Se  leurs  coëfficicns. 

•  32.  Je  commencerai  par  la  ibi  des  ré/raâions  comparativement  aux 
éUigUs.  iàr  laquelle  je  ferai  d'abord  une  remarque  par  analogie.  Quoique 
hTloi  des  denfitis  de  Voir  compaf«civemen.t  aux  preffions .  ait  été  origi* 
nairement  trouvée  comme  par  bazard,  elle  n'auroit  pas  tardé  à  être 
conclue  de  la  théorie  ;  car  elle  découle  de  la  tendance  de  Yair  vers 
Ik  terre  »  jointe  à  (on  expanfibiliré  iàns  borne  connue:  cependant  combiea 
de  romps  &  d'expériences  nat-il  pas  fallu,  pour  reconnoitre  cette 
loi  dans  ratmofphère!  or  NE^rroNy  partant  auffi  de  la  théorie,  avoic 
trouvé  cette  /oi,  à  l'égard  des  réfraSions  :  «qu'il  devoir  régner  un 
9>  rapport  confiant,  entre  le  finus  de  Y  angle  d* incidence  des  rayons 
»  de  la  lumière  ,  &  celui  dç  l'angle  de  'leur  réfraSion  »,  N*cft-cc 
donc  point  auffi  bMit-A^équations  exaâes^  pour  les  caujes  connues  qui 
mêlent  leurs  tS^is  à  cette  loiy  &  manque  de  connoitre  toutes  \t%  caujes 
qui  influent  fur  le  phénomène,  qu'elle  ny  a  pas  été  découverte  telle 
que  ^j^hWXOH  l'avoir  déterminée  ? 

53*  La  recherche  de  cette  loi  fondamentale  exige  de  rafTembler  un 
certaîti  nombre  de  réfraSions  aSuelleSj  déterminées  à  diven  angles  c 
mais  comm,e  il  feroit  pcelque  impoflible  d'obtenir  immédiatement  chacun 
de  ces  enfembles  à  un  angle  précis,  après  en  avoir  approché  autant 
qu'il  (croit  poffible,  ou  commode,  il  taudroit  divifet  ces  expériences 
en  grouppes.  dans  chacun  defquels,  partant  de  la  loi  de  Nlv^ton, 
jin  ramcnexoit  l'es  nfraSions  a  un  angle  moyen.  Cela  fait ,  comme 
Ibpplémftit  à  ce  qu'on  ne  peutefpèrer  d'obtenir  dans  les  expériences  elles- 
mêmes,  les  réfultats  de  ce  premier  calcul  feroient  confîdérés  comme  ayant 
été  obtenus  â  leurs  nouveaux  an/des  y  demeurant  di(lin>5ès  comme  aupa« 
xavant,  fc  accompagnés  des  menés  cirçonftaLçes  météorologiques;  Ce 
l'on  ne  s'oçcupcroit  plus  des  angles  pour  quelque  temps, 

5|-  Je  fuppofe  que  dans  la  recherche  des  réfraâicns  moyennes ^  d'après 
ces  npMvelles  expériences,  on  choifirott  le  terme  mojren  fixé  pour  quel- 

3u'une  àç%  formules  de  ré/raâions  qui  font  en  ufage  ;  afin  de  la  vérifier 
irci^emcnt,  &  en  mcme-tems  pour  que  la  nouveIIe^rmi//e,  au  cas  qu'elle 
obrînt  la  préférence ,  n'introduisit  que  plus  d'exaâitude  ,  Se  noq  un 
changement  de  rapport  dans  les  réduâions  des  aftronomes  qui  eni- 
ployoiênt  cellc-U.  AioA  d'abord  ^  on  rameneroit  tous  les  réfultats  obtenus 
par  Texpé^ience,  à  la  hauteur  moyenne  d}x  baromètre  fixée  dans  cette 
formule^  Quant  aux  effets  des  différences  dç  la  chaleur ,  procédant  des 
diflférences  qui  en  réfultent  dans  la  denjtté de  Voir,  je  crois  avoir  montré, 
Vn  général  9  qu'il  convient  d'adopter  la  y^or/niz/e  conclue  des  expériences 
turçmétri^Hes }  Se  de  plus, qu'il  fera  ttcsrçommQdç  d*emplover  au  calcul , 
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XéchelU  convenable  ^ix  point  fixe  choi(i,  qui  donne  la-  formule  b  ± 

^  =a($.  26).  Cependant  il  pourroic  arriver  en  fin  danalyfe; 

oue  cette  équation  fubîr  quelque  chatigement  ;  car  nous  ignorons  encore^ 
ïi  le  feu  y  caufe  de  la  chaleur  «  n'affedle  point  aufli  le  milieu  quant  à  (a 
faculté  réfringente  ;  Ac  forte  que  V équation  pour  la  chaleur  tirée  des 
expériences  barométriques  ^  duc  changer  ,  en  paflànt  dans  la  formule  des 
réfraSions  :  mais  on  ne  pourra  le  reconnoicre  qu'après  la  recherche  des 
^effets  d'une  caufe,  déjà  très -probable,  de  changement  d^nshfacufté 
réfringente  du  milieu ,  &  que  voici  : 

3 y.  Les  grandes  ofcillations  des  objets  ^  quand  les  rayons  qui  en 
partent  paiTent  auprès  de  certains  corps  (des  toits  ou  des  rochers)  fur 
lefquels  l'aâion  du  foleil  vient  à  occafionner  une  évaporation  rapide , 
font  une  pnjuve  de  l'influence  de  la  vapeur  aqueiife  fur  la  faculté 
réfringente  du  milieu  que  ces  rayons  traverfentj  mais  voici  une  expé- 
rience plus  dîrcéle  fur  ce  point,  ht  orf  avril  1774.  j  le  Gén.  Rov 
&  le  cap,  Phipps  (  depuis  lord  Mulgaavb  )  firent  à  Woolwich 
l'expérience  fui  vante,  à  laquelle  j'afiîftai  avec  quelques  autres  phyficien?; 
Le  (oir  de  ce  jour-la ,  ils  placèrent  auprès  de  la  Tamife^  le  reflux  étant  alors 
à-peu*près  aux  deux  tiers,  un  très-bon  inftrument  à  prendre  les  angles^ 
dont  le  pied  éroit  au  niveau  de  la  haute  marée.  En  cet  état  d'abaiÏÏè- 
tnent  de  la  furface  de  Veau  y  ils  prirent  les  û/i^/^j  d'élévation  de  trois 
objets  fitués  à  l'autre  coté  de  la  rivière ,  l'un  à  fon  bord ,  ïe%  deux 
autres  fucccflîvemenc  plus  éloignés  ï  peu-près  fur  une  même  lignej  gc 
le  lendemain  matin,  fans  avoir  déplacé  Tindrument,  ils  prirent  les 
angles  des  mêmes  objets  y  environ  i  h.  ly'  après  la  haute  marée: 
;7oici  les  obfervations. 

Leij^jh.i^'foir.  LetZ^^A.^o'mat.  BiSér.ies  Angl^ 

Premier  objet  . .  -  o^  16',  sof^.  .0%    7',  4y'^  .0%     i',  1/ 

tx^ o  ,    fj    o  . .  o  ,    7 ,  jc^  .  •  o  ,    2,30- 

3^.  ;........  o  ,  ijr,  30  .  .0,  ai,  is  .  .0,    7,  4j 

36;  Cette  expérience ,  tant  par  le  grand  effet  qu'on  y  obfcrve  de 
Taugmenration  des  vapeurs  (  pat  un  plus  grand  voifinage  de  la  fur-> 
face  de  Veau  8c  leur  accumulation  durant  la  nuit),  que  par  Taug* 
mentation  fenfible  qui  fe  trouvé  dans  cet  effet  pour  les  objets  plus 
dijlans  y  conduit  d'abord  2  comprendre  ^  pourquoi  on  n'a  pu  fpuniettre 
les  réfractions  pour  de  petites  hauteurs  fur  Y  horizon  ^  à  aucune  règle 
fixe  ;  &  que  les  expériences  fur  ces  réfraSions  ne  doivent  entrer  po^jc 
rien  dans  la  détermination  à^unt  formule  générale  >  quoique  ^VfAYBR 

Tome  XLIII,  Pari.  IL  FRIMAIRE^  Décembre ,  v.fiyle.    Kk  k 
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femble  lavoir  eu  en  rue  (lettre  i'^,  $•  x8  )•  Gir  les  vapeurs  fie  s'ëlevatit 
pas  également  de  toute  la  futface  du  fol,  de  ne  pouvant  ainfi  fe  trouvée 
toujours  ï  même  denfité  aux  mêmes  hauteurs,  les  couches  de  dfffé''« 
irenr  pouvoir  rifrmgeHsnt  confervent  pasaffi»  dt  par^UliUfme  entr'clltf^ 
^pour  que  les  rayoBs,  qui  font  un  long  trajet  dans  ces  couches  irré* 
gulièies,  n*y  fubiflènt  pas  des  inflexio&s  dont  l'état  de  la  dermite  couche 
ntfauroU  avertir:  à  quoi  ft  joignent  des  irrégularités  (cœblabies  pro- 
cédantes des  elTers  de  la  chaleur  auprès  du  foU 

37»  On  ne  peut  donc  efpérer  de  (bumettre  les  ré/raShns  à  une 
règle  fixe,  que  lorfque  les  objets  céleftes  (ont  aflez élevés  fur  lliori-« 
ïDon  9  pour  que  dans  le  trajet  de  leurs  rayons  vers  notre  oeil  »  ils 
travetlent  des  milieux  de  plus  en  plus  réfnngenSf  conlèrvant  entr^eax 
le  paralUlifmê  fiir  lequel  nous  comptons,  &  qui  a  lieu  à  ne  confi- 
dérer  que  Teffet  des  preffions.  Plus  les  objets  céleftes  (ont  élevés,  plus 
on  peut  compter  que  cette  condition  nëcettàire  aura  lieu  auiS  à  Tégafd 
des  effets  de  la  chaleur  &  des  vapeurs*  La  chaleur  diminue  de  bar 
en  haut  dans  ratmofphcre  \  ce  qui  tend  i  rendre  les  décroiflèmens 
de  denfité^  moins  rapides  que  ne  Texigcroient  les  diminutions  At prenons 
mais  la  quantité  de  la  vapeur  aqueufi  va  auflli  en  diminuant  éc  hn 
en  haut;  &  comme  il  en  réfulte  une  diminution  fucceffive  iefaculié 
réfringente  y  cette  caufe  tend  à  diminuer  l'effet  du  décroiflement  de 
la  chaleur.  C'eft  fur  la  régularité  de  ces  effets  à  une  certaine  élévi^ 
tion  au-deffu$  du  fol,  &  un  trajet  plus  court  &  moins  oblique  dea 
rayons  dans  les  parties  inférieures,  que  fe  fonde  la  probabilité  d'une 
fucceflîon  de  milieux  de  plus  en  plut  réfringens^  qui  confeivent  entr*enx 
\t  paralUlifmê  néceflàire  pour  que  la  détermination  du  pouvoir  réfrin-' 
gène  de  la  couche  voifine  de  l'cril^  puiffe  indiquer  la  réfraSion  totale^ 
d'après  les  réfulrats  d'expériences  précédentes. 

j8.  J  ai  fuppoié  ci-deifils  que  les  réfraSions  déterminées  par  de  nou- 
velles expériences,  ont  éfé  amenées  ï  un  certain  point  fixe^  par  les 
équations  relatives  au  baromètre  &  au  thermomètre:  mais  jufqueU 
nous  n'avions  eu  ^ard  qu'aux  diffërences  de  denftU  de  ^air;  &  nous 
vetibns  de  voir  une  caufe  qui  change  auflî  {^  faculté  réfringente.  \\ 
Ikùdroit  doQC  alors  comparer  les  différences  qui  fe  trouveroient  iâns 
doute  entre  les  réfiiltats,  dans  chaque  groupe  pour  un  mên>e  aa^^ 
avec  celles  des  Indications  de  Vhygromètre\  ce  qui  conduiroit  prc^Ni- 
blement  à  une  nouvelle  équation^  rapportée  à  quelque /;t^/j8/ /fcx»  de 
bat  inftrument,  qui  s'ajoute  roi  t  alors^  comme  condition  i  la  baie  des 
réfraâions  moyennes  ;  8c  il  (croît  aifé,  par  une  divifion  convenable 
de  VécheUe  de  Vhjygromètre  ^  ou  par  une  échelle  de  rapports  avec 
celle  de  rînftrurnent,  d'amener  cette  équation  à~;  quelle  que  fût 
même  la  loi  quon  auroit  trouvée  immédiatement,  puifqu'on  peut  Uk 
fiure  têgnet  dans  la  grandeur  des  d^és  de  ïécheUe  de  -calcuti 
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^p.  Enfin,  les  réfui rats  des  nouvelles  expériences  ayant  été  rappro« 
cîiés  entr'cux  par  cette  troifième  équation ^  il  fcroit  temps  d'examiner, 
û  celle  qui  concerne  la  chateur  ne  feroit  point  rufceptible  de  plus 
d'exaditude  ;  c*cft-à-dire ,  (î  clic  ne  devroit  point  difiercr  dans  cette 
clafle  d'expériences  de  fa  détermination  par  la  mef.  des  haut,  par  le 
baromètre:  ce  que  j'ai  lajflTé  en  doute  au  $•  54.  En  ce  cas,  pour 
changer  Véquation  comme  on  Tauroit  trouvé  convenable,  il  fuâiroic 
de  changer  le  nombre  des  degrés^  dsms  Yinterv.  fond,  du  thermomètre^ 
pour  Véchelle  de  calcul  (èulement,  ou  pour  te  thermomètre  lui«même, 
afin  de  conferver  ïéquation  7^, 

40.  Toutes  ces  réduâions  étant  terminées,  le  milieu  entre  U&réfultats 
dans  les  grouppes  d  obfervations  rapportées  à  un  même  angle ,  don- 
neroit  la  réfraâiori  moyenne  a  leurs  angles  refpei^fs.  Alors  donc  on 
êxamineroit,  fi  ïz  loi  relative  aux  angles  inôiç^wét  par  ces  termes 
moyens^  ne  fe  rapprochcrolt  pas  aiTez  de  celle  que  Neu^ton  avoic 
déterminée  par  la  théorie ,  pour  ^adopter  elle«Hneme  ;  auquel  cas  i( 
ne  refteroit  plus  qu'à  lui  donner  pour  coëpUient,  la  quantité  par  laquelle, 
en  calculant  les  réf radions  moyennes  pour  les  angles  des  mêmes  group- 
pes,  les  réfultar^  tiendroient  an  milieu  entre  ceuxnjue  les  calculs 
précédens  auroient  fàurais  d'après  l'expérience.  Oeft  ce  que  j'ai  fait 
a  regard  de  la  mef.  des  haut,  par  le  baromètre ,  où ,  dès  que  je  fus 
arrivé  aflez  près  de  la.  loi  fournie  par  la  théorie,  pour  comprendre  qu'elle 
exiftoit,  je  l'adoptai  elle-même  ^  conme  découlant  d'une  caufe  géné- 
rale; après  q^oi  je  nt  cherchai  plus  à  produire  l'équilibre  er\tre  les 
xéfulttts  de  lexpérienct ,  que  par  un  coefficient  4c  (es  modifications  , 
pour  les  différens  états  de  Vair :  &  dans  cette  recherche,  fixant  un 
coefficient  commode»  &  <)onnant  auffi  des^preQons  commodes  aux 
équations  ,  j'obtins  cet  équilibre  entfe  les  râul^acs ,  en  déterminant 
fimplement  des  échelle^  du  thermomètre,  indiquant  par  certains  degrés , 

Sartant  de  certains  points  ^  lu  températures  au  baromètre  Se  de  Yair. 
e  rappelle  cette  dermèrfi  ^pétbqde^  parce  qu^il  n'eft  pas  nnpo/fible 
qu'on  n'obtienne  un  coS0cient  commode  de  la  loi  des  ré/radions. 
en  changeant  à  quelque  égard  le  point  fixe  des  réfraâions  moyennes^ 
ians  perdre  Véquation  7^,  qu'on  peut  avoic  même  pour  le  baromè-^ 
ire  au  moven  d'une  échelle  de  rapports. 

41*  Je  n'ai  plus  qu'un  objet  fixe  en  vue;  mais  quoique  je  le  regarde 
comihe  important  en  lui-même,  je  fuis  réduit  fufqu'ici  à  l'indiquet 
i^uleroent^  Éo  faifànt  les  réfmStloHs  proporcioonelles  aux  hauteurs  dis 
haromètre^  on  n'a  égisKd  qu'aux  différences  de  denfité  de  YtUr;  ce  qui^ 
pourtamt  n'elft  imniédjatement  fp;idé,  que  lorfque  les  différences  de 
ces  hauteurs  procèdent  de$  différences  d^élévaijon  des  pkferyatoires  ; 
car  nous  ignoroiis  s'il  en  efLd.e  même  à  l'égard  des  variçdons  du 
baromètre  dans  les  mcmei  lieux.  J'ai  rappelé  dans  ma  lettre  précé- 
TomeXLm,Pan.lLFRlMAlRE,Décembre.v.flyle.  Kkk  2 
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denre,  les  raifons  que  j'ai  de  penrer  ,aae  loif^e  le  baromètre  baifle 
en  figne  de  pluie ^  ou  qu'il  hauiTe  en  ugne  de  beau  temps,  il  fe  fiur» 
dans  i  enfemble  des  fluides  atmojphériquesy  des  cbaogemens  qui  afFcâjent 
le  rapport  de  Iz:  force  expanfive  à  la  denfitéi  or,  il  peut  en  réfulcer 
audi.  I  &  il  eft  même  probable  qu'il  en  réfulte  des  cbangemens  dans 
la  faculté  réfringente  de  cet  enfemble*  Je  me  borne  ï  cette  indica- 
tion ,  parce  que  j'ai  déjà  expliqué  aux  S^  ^4^  &  fuir,  de  mes  rech.fvr 
les  mod.  de  laim.  le  moyen  de  la  vérifier ,  &  den  faire  ulage  fi  clic 
eft  fondée  :  je  l'appliquois  alors  à  la  vapeur  aqueufe,  ic  j'en  ai  changé 
l'objet  dans  ma  lettre  précédente*»  mais  fa  conféquence  demeure  ù 
même  quant  aux  réfra&ions. 

Tel  eft  Tenfemble  des  remarques  que  |e  m'étois  propofé  dès  long- 
temps d'offrir  à  l'examen  des  aflronomes»  je  fouhaite  quelles  infpirent 
à  quelqu'un  d'entr'eux  le  defîèin  d'entreprendre  de  nouvelles  expé- 
riences fur  les  réfraâions  .*  car  Tutilité  de  ces  expériences  ne  fe  bor- 
neroit  pas  à  Tafironomie,  elle  s'étendrolt  f«r  toute  la  pbyfîque^  qui. 
étant  le  fommaire  de  rexpérience  fut  les  objets  de  la  nature ,  ne  peut 
fe  perfectionner  ^  qu'à  mefure  qu'on  porteta  Texaiflitude  dans  leurs 
diverfes  clafTes^non  miruuieufemcnt,  mais  d'après  des  vues  dececberchc 
fur  leurs  rapports  éloignés. 

Je  prends  donc  enfin  congé  de  ce  fqjet  ^  qui  m'a  occupé  tant 
d'années  »  mais  je  demeure  invariablement  ^  8c  depuis  bien  des  années 
aufii^  &c. 


LE    T    T    R    E 

DE    A.    BROUSSCNET, 
A    J.  C  DELAMÉit'HERIE, 
Sun  Djf  Papjjsr   paît  avec   l'écorce  du  Murjsa 

MLAIfC. 

Montpellier,  13  Avril  179}  «  Tan  %  de  la  République. 

Vous  avez  publié,  mon  cher  confrère ,  dans  votre  Journal  de  Phyfîque 
Ju  mois  de  mars  dernier^  une  note  fur  le  mûrier  papy rif ère \  vous  y 
dites  :  ce  On  (àvoit  depuis  long-tems  qtie  les  Cbinois  fàifoient  dupapier 
ao  avec  le  mûrier  papyrifcre ,  mais  en  Europe  on  ri avoit  jamais  ejfayé 
9  Jkjidvre  leur  exemple ,  foit  qu'on  ne  Connut  pas  leur  ptocé<^  »  foit 
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^  qu'on  n  y  eût  point  aflcz  donné  d  attention  ».  •—  Voici  un  article 
imprimé  dans  le  trimeftre  d'hiver  1^787  des  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture,  oui  détruit  cette  auertion.  «  M.  le  Breton  a  préfenté  des 
»  échantillons  de  papier  fabriqué  à  la  manufàâare  de  Courtalin  ,  avec 
»  de  l'écorce  de  murier-papier  de  la  Chine,  retirée  des  jeunes  poulies 
»  de  ces  arbres^  dans  les  jardins  de^.  de  Noailles ,  à  Saine-Germain. 
:•  Les  ouvriers  qui  ont  fait  cet  elTai»  ont  regardé  les  matériaux  comme 
n  très -propres  à  être  employés  avec  .beaucoup  d'avantage,  &  cettô 
»  expérience  cft  une  nouvelle  preuve  de  futilité  qu'on  retireroic  de  la 
>)  culture  faite  en  grand  de  cet  arbre  précieux  ». 

C'eft  dans  cette  vue  que  j  avois  fait  à  la  même  époque  une  plantation 
aflez  confidérable  de  cette  efpèce  de  mûrier  dans  les  jardins  de  l'EcoIo 
vétérinaire.  J'ai  regretté  depuis  que  les  circonftances  ne  m'euffent  pas 
permis  de  firivre  ces  eflais.  J'ai  encore  des  échantillons  de  ce  papiec 
Êîbriqué  à  CourtaliiK  Nous  avions  depuis  lông-tems  en  France  l'individu 
mâle  de  ce  mûrier,  &  j'af  introduit  dans  nos  jardins  des  indivjdos  ^ 
femelles  qui  m'avoient  été  donnés  à  Londres  par  le  chevalier  Banks ,, 
qui  toujours  occupé  de  ce  qui  peut  être  utile  à  fbn  pays ,  éroit  alors  fux 
le  point  de  faire  fervif  récorce  de  cet  arbre  à  la  fabrication  du  papiei( 
employé  pour  les  gravures^  &  pour  lequel  TAngJleterre  eQ;  encore 
tributaire  des  pays  étrangeirs. 

Addition  aux  procédés  de  VkVliS  &  Johannot* 

Depuis  la  note  que  nous  avons  publiée  fur  le  procédé  de  Faiijas  H 
Johannot  pour  la  fabrication  du  papier  avec  l'écorce  de  Mûrier  ^  Faujas 
a  fait  des  expériences  pour  chercher  à  débarralTer  cette  écorce  des  partiel 
groflières  quî  tachoient  ce  papier.  '^  ;_..... 

Il  a  fait  bouillir  cette  écorce  avec  de  Palkali  fixe  cauftique  qui  a 
diffous  là  partie  groflière  ,&.  l'écorce  eft  devenue  d'un  beau  blanc  qui 
rapprochoit  de  celui  du  coton.  Vtn  ai  vu  chez  lui  plufieurs  elTais.  La 
fibre  en  étoit  forte  »  allez  fine  pour  qu'on  pût  la  filer  •  •  •  •  Elle  feroit  de 
très-beau  papier.  -\ 

Il  continue  ces  expérietvcesy  &  nous  en  a  promis  la  fiiite.  /•  C 
Delamétheri€%  •  ' 


^ 
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Çc  la  ^Qçiité  MétéoTolo^que  Palatine],  établie  à  Manheim. 
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Par  X.  Ce  T  T  B  9  Membre  de  la  Société  Météorohgique  de  Manheim  9 
&  de  celle  de^  Hmturalifles  de  Paris ,  &c. 

JLi'AKNéE  1785  eft  ane  des  plus  mémorables  ^ins  les  faftes  de  1» 
Météorologie  par  les  phénomènes  défaftreux  &  extriordinaires  donc  ello 
a  été  Pépoque.  Tels  font  ^  i*.  le  tremblement  de  terre  du  j  février,  qui 
a  tenverfé  une  partie  de  la  Sicile  &  de  la  Gdab|je,  fc  qui  ij  eft  répété 
jllufieurs  fois,  ainfi  que  dans  d autres^^iidroics.  2^'  Llnondarion  prelqu6 
totale  de  111e  Forq^  arrivée  le  ^2  fuilkt  1782.  j*.  La  formation  d'uno 
nouvelle  ile  près  celle  d*l(lande.  4^  L'incendie  (pontané  de  la  terre  en 
Iflande  précédé  par  un  tremblement  de  terre  arrivé  en  juin.  J%  Le 
brouillard  fec  formé  par  cks  etbalnilbns  qiii  a  couvert  prefque  toute 
l'Europe  pendant  une  partie  de  Tété.  6^  Ltt  orages  &  les  mnnçrres 
fréqueiis  qui  ont  fuccédé  à  ces  brouillards,  i^.  Les  neiges  abondantes 
qui  font  tombées  en  décembre.  8*^.  Enfin,  le  froid  rigoureux  qui  a  fuivi 
la  chute  de  cette  neige.  Le  brouillard  fec  a  été  le.phénoAicne  le  plus 
remarquable  ^  parce  quit  a  été  plus  univerfeî.  Plusieurs  phyficiens  en  onc 
donné  la  defcription»  &  ont  èflayé  d  en  rechercher  les  cau(es.  Je  donnerai 
le  précis  de  leurs. idées  à  ce  lujct,  a|jMrès  avoir  fait  connoître  ce  que  1« 
volume  que  fcxtrafs  contient  de  plus  întércffiint.  Outre  \%%  ©bfervations 

3ui  ont  été  faîtes  dans  les  villes  qui  en  avoîcnt  envoyé  les  années  ptécé- 
cntcs,  on  trouve  de  plus  dans  ce  volume  celles  de  Dijon,  de  PéierJ^ 
fourgy  âe  Mofcowy  de  Seockolm  &  Je  GotUnguCk 

Les  obfervations  de  Manheini  font  toujours  faites  avec  le  même  (oint 
par  M.  l'abbé  Uemmer  ;  voici  les  réfultats  les  plus  intéreflàns  que 
préfentent  cts  obfervations. 

Baromètre.  I^.  Le  mercure  a  beaucoup  moins  varié  en  1783  qu*en 
1782  V  ^^  il  >  moins  varié  aufll  la  nuit  que  le  jour  ;  5^  fa  plus  grande 
élévation  en  un  jour  a  été  de  7,8  lign.  &  (on  plus  grand  abaii&ment  de 
p,2  lign.  l'un  &  l'autre  ont  eu  lieu  en  mars  ;  4^.  il  s'efl  moins  élevé  i 
midi  que  le  matin  &  le  foir  (ce  réfciltat  paroît  conftant,  &  peut  être 
a(Cgné  comme  une  règle  générale  de  la  marche,  du  mercure  ))  j^«  les 
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variations  du  baromè^e  comparées  avec  les  phafes  de  la  iunev,  ne  pré- 
ientent  rien  de  fixe  ;  6*.  le  mercure  a  été  plus  élevé  dam  les  périgées  que 
dans  les  apogées  :  c'eft  le  contraire  de  ce  qui  a  eu  lieu  en  178 1  &  1782  ; 
7^  comme  dans  les  années  précédentes ,  le  baromètre  a  monté  plus  bauc 
dans  les  équinoxes  lunaires  que  dans  les  luniib'ces ,  avec  cette  différence 
cependant  qu'en  1783  ils'eft  foutenu  plus  bas  dans  les  éqùiooxes  afcendans 
aue  dans  les  defcendans ,  plus  bas  auffi  dans  les  luniftices  boréaux  que 
aaas  lesauftraux:  cette  marche  eftoppefëe  à  celle  qu'on  avoit  obfervée  en 
1782. 

Thermomètre.  i^«  De  mémoire  d'homme ,  on  n  avoit  jamais  vu  le 
thermomètre  auffi  bas  qu'il  fut  obfervé  le  31  décembre  (à— «  18,2 d.  ) 
2^.  la  difierence  entre  les  degrés  de  chaleur  &  de  froid  a  furpaffé  de  6  d. 
celle  de  Tannée  dernière;  elle  a  eu  lieu  ^ians  les  mois  d'hiver  ^  ce  qui  eft 
extraordinaire. 

•  Lt%  réfultats  des  obfcxvations  de  Y  hygromètre^  ainfi  que  ceux  de  le 
pluie  8c  de  Vévaporatitm  ,  ne  préleatenç  rien  de  parciculien  ^ 

Aiguille  aimantée,  i^  La  déclinaifon  a  été  plus  grande  de  jo'  que 
celle  de  1782 ,  &  de  5-4'  que  celle  de  178X  ;  2^  elle  a  continué  d'être 
tous  les  jours  plus  grande  à  midi  que  le  matin  &  Je  foir  (  cette  loi  du 
magnérifme  paroîc  confiante)  ;  3^  l'aiguille  s'eft  avancée  cette  année  de 7^ 
vrrs  l'occident. 

Aurore  horéiile.  Elle  a  paru  16  fois.  Elle  a  influé  7  fois  fur  la  variation 
de  Taiguillo  aimantée  qui  a  été  immobile  les  autres  fois. 

Eleâricité  aimofphérique.  1®.  On  a  obfervé  47  fois  des  fîgncs  d'élec- 
tricité 9  dont  28  fois  par  un  rems  pluvieux  iàns  tonnerre  »  7  fois  feule« 
ment  aveçjionnerre,  &  lO  fois  par  des  nuées  niuettcs  &  fans  pluie; 
2^  TéleAi^itéa  été  40  fois  pofidve^  &  44 fois  négative }  3**.  un  dragen 
éleârique  lancé  dans  l'atmofphère  a  appris  qu'élit  efl  élcdrique  en  touc 
tems  ic  à  toure  heure  de  jour  &  de  nuir ,  &  que  Téleâricité  e(l  toujouri 
pofiri ve ,  lorfque  l'atmolphère  ne  contient  point  de  nuages  orageux. 

M.  l'abbé  Hemmer  a  continué  de  comparer  \t$  décès  avec  Its  points 
lunaires  ;  cerre  comparaifon  lui  a  donné  des  réfultau  oppofés  a  ceux 
qu*il  avoit  obfervés  en  1782.  *. 

,  Les  Obfcrvarions  de.Mmiheim  font  fuivies  de  celie<  du  Mont  Saint'* 
AndeXfdt  Berlin  ^  dfi  Bude^  de  Dujfeldorff  du  Mont  Saint- Cothard^ 
de  Coppenhague^  de  Jf^irtjbourg  ^  aErfort^  de  Munich  ^At  T^gerne^ 
de  Peiffenberg^  de  Sagan  ^  de  Praguç  &  de  Genève.  Toutes  ces  obfer-- 
varions  prouvent  que  le  brouillard  extraordinaire  dont  nous  avons  parlé 
a  été  obfervé  dans  toures  çps  villes.  M.  Maret ^  auteur  des  obfeivarions 
de  Dijon ,  domic  un  détail  fuccind  fur  la  pofîtion  de  cette  ville ,  fur  la 
manière  dont  fès  inflruA^ens  font  placés.  La  latitude  de  Dijon  efl  de 
47*  19'  22'' ,  &  là  longitude  de  20*"  36'  à  l'cft  du  méridien  de  Paris.  Vingt 
années  d'obfervatlons  ont  uppris  àM.  AloreJ^  que  les  termes  extrêmes  4u 
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baromètre  font  dans  certe  ville  27  pouc.  IQ  lîgn*  ic  26  pouc.  8  lign«  Sc 
hauteur  moyenne  eft  donc  27  pouc.  3  lign. 

M.  Saint' Jacques  de  Sylvatelle  dit  que  la  variation  de  Taiguillo  . 
a?)n9«tée  eft  à  peine  fenfible  à  Marfeiile  après  plu(ieurs  «nnées  d'obfer^  . 
vàtions.  Ce  fait  eft  très-extraordinaire:  il  ferait  à  fouhaiter  qu'il  fut  vérifié' 
dé  nouveau  avec  la  bouflblede  M.  f^an-Su^inden  ou  celle  de  M«  Coulomk* 
M.  de  Sjfluabelle  fixe  i  ip^  30'  la  déclinaifon  en  1785. 

Entre  les  réfultats  que  préfentenc  les  Tables  de  M.  Toaldo  ï  Padoue^- 
on  remarque,  1^.  que  la  plus  grande  variation  du  baromètre  en  24  heur,  çft 
de  6^1ign.  2^«  que  le  mercure  eft  aflèz  fouvent  ftationaire  :  ainfi  il  Ta  été 
pendant  48  heur,  dans  les  premiers  jours  de  juillet;  3*.  qu'il  èft  piuf\ 
ibuvent  ftationaire  la  nuit  que  le  Jour ,  ce  que  M.  Toiddo  attribue  à  imo 
température  plus  égale  pendimt  la  nuit  ;  4^.  qu'il  monte  plus  dans  les  qua- 
dratures de  la  lune,  que  dans  les  (yzigies  »  &  plus  aufii  dans  l'apogée  que 
dans  le  périgée  \  J^.'que  le  mois  d*avnl  eft  celui  où  l'hygromètre  iodique 
une  plus  grande  fècherelTe  :  c'eft  auflS  le  réfultat  que  j'ai  trouvé  aprdf 
plufieurs  années  d'obfervarions  *,  6^*  que  \t%  quantités  de  pluie  font  bien 
plus  grandes  dans  les  lieux  fitués  près  des  montagnes  que  dans  les  plaines.  ^ 

Jq  ne  trouve  rien  qui  doive  être  noté  dans  les  oblêrvarions  de  /a  . 
Rochelle ,  de  Rome  ^  de  Marfeiile ,  de  Chw:(^a ,  de  Stockolrti  »  donc  la 
latitude  eft  de  cp®  ?o'  3</%  de  Mpfco%4/\  de  Péterjbourç^  dé  Midelhourg^ 
Gottingue  où  M.  Gatterer  obfèrve  eft  à  5*1*  3 1' S^"  ^^  Uritude  &  à  7* 
34^  dç  longitude  à  l'eft  de  Paris  ;  Ton  élévation  au-deifiisde  U  mer  eft  de 
70  toifes.  L^auteur  donne  la  defcription  topographique  de  Gottingue  ;  ii 
tait  cpnnoître  aufli  les  inftrumens  dont  il  fe  (èrt  &  leur  pofidon. 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  les  réfultats  pour  chaqiUMnnée  des 
obretvations  faites  ï^  Cambridge  en  Amérique.  Un  fuppHment  i  ce. 
volume  contient  les  obfervations  faites  à  Bonn ,  à  Bruxelles  »  à  Ratifi, 
bonne ,  (  des  obfervarions  du  baromètre  fiii tes  dans  cette  ville ,  il  réfulte 

Îu'ila  été  plus  élevé  dans  les  fyzigies  aue  dans  les  quadratures)  k  la 
faye,  à  Spîdberg  en  Norvège  par  5*9^  30^  de  latitude  &  6®  5*0'  de 
longitude.  Le  lieo  de  l'obfêrvation  eft  élevé  de  400  pieds  au-defliis  de  la 
mer,  M.  ^onig  a  dreflfé  les  Tables  qui  préfenrent  les  réfultats  de  tourcf 
les  obfervations  (  je  les  ai  publiés  dans  ce  Journal  ^  ainfi  que  ceux  de  pluf  . 
de  quatre-vingts  villes  diâërentes).  U  a  ajouté  à  ces  Tables  celles  qui 
préfentent  pour  chaque  ville  les  réfultats  cofnparés  des  trois  premières 
^nî^ées  de  la  correfpondance  de  la  Société,^ 

^  Je  paiTe  au^  Mémoires  &  aux  diflertations  particulières  (Contenus  dans 
le  vplume  que  j'analyfè.  J'ai  parlé  ^  en  rendant  compte  dq  précédent 
Vplume,  d'une  diifertation  de  M.  Steiglefener ^(A>Çtvf^tt\n  ï Ingolftaldr^ 
fur  les  Ofcillations  du  Mercure  dans  le  Baromètre.  On  trouve  dans  le 
volume  de  178)  une  fuite  d'obfervations  £ii tes  fur  le  même  objet  4. 
^rfort  par  M,  Planeré  II  s'^ft  fervi  du  barontètrd  de  la  Société  Palatine  , 

.  done 
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dont  il  a  divifé  la  ligne  par  le  calcul  en  cent  .parties  ^  &  ila  dégagé  là 
marche  de  l'indrument  de  l'effet  de  la  chaleur  d'après  les  principes  de 
M.  ile  Luc.  La  hautear  moyenne  du  mercure  dans  robleivatoire  de 
M.  Planer  eft  de  27  pouc.  6«i  i  lign.  Il  a  commencé  le  premier  mars 
1782  à  cbfervei  de  quatre  eh  quatre  heur*  favoir^à  2  heur«  à  6  héur. 
a  10  heur,  matin  «  à  2  heur»  1  o  heur.  &  à  10  heur,  du  (bir*  Les  obrer* 
varions  ont  été  faites  pendant  la  nuit  par  deux  chartreux. 

Il  paroît  par  les  anciennes  obfervations  ^  que  lorfque  le  mercure  eft 
en  train  de  monter^  il  fe  tient  plus  bas  à  midi  qu'aux  autres  heures  du 
jour,  &  plus  haut  lorfquil  eft  en  train  de  descendre;  il  éprouve  donc  deux 
mouvemens  »  favoir,  un  mouvement  périodique  &  un  mouvement  ofcil-« 
latoire.  C'eft  un  principe  en  Phyfique  que  les  effets  naturels  ont  une 
inarche  lente  &  égale ,  &  c  eft  pour  la  (àifir  cette  marche,  que  M.  Planer 
a  formé  un  plan  d  obfervations  qui  lui  ont  donné  lieu  d'établir  cette  règle 
générale  9  que  le  mouvement  périodique  &  progreftif.  du  mercure  ne  (o 
Ëiifbit  pas  aune  manière  uniforme,  mais  qu'il  étoit  d*abord  fort  lent,  qu'il 
devenoit  enfuite  de  plus  en  plus  accéléré  vers  le  milieu  de  la  période  ^ 
pour  fe  rallentir  enfuite  'y  ce  qu'il  attribue  au  cohSiâ  de  caufes  contraire) 
qui  agiifent  fur  fa  marche.  îî  faut  voir  dans  la  difTertation  deM^Plaaer\et 
précautions  qu'il  a  prifes,  fbit  pour  diriger  fes  obfervations ,  foit  pour  les 
tédigcr  afin  dfe  parvenir  à  découvrir  ce  mouvement  ofcillatoîrc  du  mercure» 
Il  iréfulte  de  fes  Tables  d'obfervations  : 

'  i^.  Qu*entre  70  heur.  Se  2  heur,  de  la  nuit  &  du  j«ur  les  élévations  & 
les  abaifTemens  du  mercure  font  les  moins  grands  ;  le  contraire  a  lieu 
entré  6  &  10  heur,  du  matin  Se  du  foir. 

SL^.  Qu'entre  a  Se  6  heur,  de  la  nuic  &  du  jour ,  il  monte  aùffi  fouvent 
qu'il  defcend,de  mapière  cependaiit  qu'il  monte  plus  (buvent  i  ces 
faeares  dans  les  mois  d'hiver ,  Se  qu'il  defcend  plus  (bavent  dans  les 
mois  d'été. 

3^  Que  les  ofcillations  font  moindres  en  été,  plus  grandes  en  hiver , 
Se  nès-grandes  aux  équinoxes. 

4^.  Qu'elles  (ont  moindres  audi  le  jour  que  la  nuit  y  Se  par  confé(]uenc 
que  la  pe(àntcur  de  l'air  eft  plus  variable  en  hiver  Se  pendant  là  nuit 
(  cette  remarque  eft  contraire  à  celle  de  M.  Tpaldo  que  j'd  rapportée 
plus  haut).  X  , 

f.  Que  plus  le  Ibleîl  eft  ékvé  fur  l'horifon  ,  moins  Içs  bfdllatîons 
(ont  grandes-,  qu'elles  augmentent  à  mcfure  qu'il  s'approche  de  l'horifoii 
occidental ,  Se  qu  elles  font,  très  -  grandes  lorfquil  avoifine  l'horifoR 

arîental. 

'  <r.  Qu'elles  (ont  indéjpendantes  jufqu'li  un  certain  point  des  variatioi|^s 
it  la  chaleur ,  car  M.  Planer  croit  que  la  chaleur  y  influe  un  peu ,  ainb. 

3ue  les  mouvcmens  de  la  terre  autour  du  foleil  &  de  fon  axe^  &  l'atrrac- 
ondu  (oteil  Se  de  la  lune.  Ajoutez  encore  d'autres  caufes  peu  cortnuas 
TêtM  XLin,  Pan.IL  FRIMAIRE,  Décemhe  yV.Jlylé.       LU 
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3ui  doivent  produire  des  anomalies  dans  ce  mouvement  ofcillatoffe 
ont  il  nous  luffif  d'avoir  prouvé  Texiftence.  Parmi  ces  caufes  on  peut 
cpmpier  les  différentes  portions  de  la  lune,  rëléâriciréyladireâion  ciel 
vents.  C'eft  â  foccafion  de  cette  influence  de  la  lune  fur  notre  atmoC' 
phère,  que  M.  ToaUo  avoue  qu'il  regarde  la  iune  comme  un  foyer  dé 
matière  éleârique  qu'elle  réfléchit  vers  la  terre.  Nous  verrons  en  rendant 
compte  des  volumes  fuivans  ,fi  cette  théorie  de  M.  Planer  fera  confirmée 
par  les  obfer^ations  fidtes  à  Manheim  fur  le  barométographe  de 
M.  Changeux. 

J'ai  donné  dans  ce  Journal  {année  vjié^^feeonde  pari.pag.  4^5*  )f 
les  réfultats  des  obfervations  faites  fur  les  neiges  abondantes  8c  le  froic) 
rigoureux  de  l'hiver  de  2785  &  1784*  M.  Diétricht  a  parlé  auffi  dans  l^ 
mcme  volume  {pag*  TJ^)  d'une  température  femblabie  éprouvée  dans 
les  Vofges.  On  trouve  dans  le  volume  des  Ephémérides  que  j^extr-tis»  It 
fuite  des  plus  erands  degrés  de  froid  obfervé^  dans  la  Frifir  &  la  Holland<| 
recueillie  par  M.  Van^Swinden.  Il  m'avo.t  communi^itlé  auffiàcefujeC 
quelques  détaiN  que  j'ai  inférés  dansle  Mémoirecité  plus  haut  (^^. 4(^2 )b 
Avant  de  pailer  du  brouillard  très-extraordinaÎTc  qui  a  couvert  uqc 
partie  de  l'Europe  8c  peur-être  menue  TEurçpe  t0ute  entier  en  178; 
pendant  les  mois  de  juin ,  juillet  &  août,  &  mêmefeprembre  en  plufîeuxt 
endro'ts,  je  dirai  un  mot  d'un  autre  phénomène  qui  a  précédé  ce 
brouillard  en  Iflandes  c'efl  un  incendie  (pQntané  de  la  tene  qui  s'eft- 
manifcdé  à  la  fuite  des  violens  tremblemens  de  terre  que  Ion  a  éprouvée 
dans  cette  île  le  premier  juin  1783  &  les  jours  fuivans,  fur-tout  le  jf  g 
époque  de  l'apparition  de  trois  colonnes  de  feO  que  l'on  vit  fbrtir  àti 
terre.  Ces  trois  colonnes  n'en  formèrent  plus  qu'une  qui  étoit  (i  élevée 

Su'on  la  voyoit  à  34  milles  de  diftance.  Souvent  on  ne  découvroîe  poiQC 
e  flamme ,  on  appercevoit  (eulement  une  vapeur  pu  fumée  fi  ^piûA^ 
qu*à  midi  on  ne  pouvoir  ni  lire  ni  écrire  :  il  tomboic  de  tems  en  leips  dei 
pluies  fulfureufes  trds-abondantes,  ic  ilpaitoir  de  cette  ^olpane  un  bunC 
éclatant.  Tantôt  on  éprouvoit  un  froid  très-vif,  tantôt  on  étoit  erooff 
ï  une  chaleur  infupportable  ;  le  fbleil  paroiffoit  alors  cotnme  un  gfpbe 
enflammé  !  les  rivières  débordèrent  d'abord  ,  &  parurent  enfujtc  i|  f^c  ; 
la  terre  s*entr*ouvrôit  &  paroifibit  comme  une  mer  de  feu  d'où  (brtolçnl 
des  pierres  &  its  matières  combuftlbles.  Ces  convolfloni  terribles  de  Itk 
terre  durèrent  nuit  &  jour  depuis  le  12  juin  jufquVu  13  août.-  Dir•icp^ 
villages  furent  brûlés,  quatre  furent  inoçdés^&  plufieurs  autres  furedil. 
ravagés  par  les  pierres  8c  les  autres  matières  qae  la  terre  vomillbit  :  trois 
grandes  rivières  &  huit  autres  plus  petites  ont  été  tellement  deflScbéef ^ 
qu'elles  n'ontplus  repaiil.  Cesdélàfl^es  fe  font  propagés  dans  Itte  jufqtteii 
novembre.  L'éruption  du  feu  avoir  été  précédée  dans  toute  Hle  par,  une 
vapeur  épaifle  remplie  je  pouflière  qui  donnpit  une  couleut  rouge  au 
ibieilj  8(  qui  robfcureiifoii..  teliemeat ,  que  près  des  m^âUgnes  ^  on  na 
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voyoit  pas  clair  en  plein  midi ,  &  le  froid  ftoit  très- vif  pendant  la  nuit^ 
quoiqu'on  fuc  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l'année.  Cécce  vapeur  étoît 
pcftilencielle  pour  les  animaux  qui  furent  couverts  de  puftules;  il  en  périt 
beisNicoup  :  tÙe  occafionna  auffi  des  maladies  parmi  les  hommes.  Pendant 
ce  bouleyerlèment  qui  avoir  lieu  en  Iflande ^  on  a  vu  paroitre  une  nouvelle 
tle  toute  en  feu  à  x6  milles  de  Tlflande  ;  elle  brûlolt  encore  au  mois  de 
février  I784-  Dautres  îles  parurent  en  feu  Ihi  iiôrd  de  Tlffande.  De 
femblables  incendies  fpontanés  avoient  été  obfervés  dans  les  vàftcs  déferts  > 
du  Groenland  peu  do  tems  avant  que  celui  d^Iflahde  fe  manifelUt. 

Ce  terrible  phénomène  dont  nous  n'avions  pas  connoiflSmce  à  l'époque 
Ad  brouillard  fec  qui  couvrit  l'Europe  pendant  l'été  de  17^3 1  me  paroît 
en  être  autant  la  caufe  que  le  tremblement  de  (erre  de  la  Calabre  auquel 
on  )'a  attribué:  ou  plutôt  une  même  caufe , mais  d'une  très-grande 
énergie ,  a  occaiionné  la  tcnible  coiiimottôn  du  globe  dont  les  feux' 
Ipontanés  ^  le  brouillard  ^  les  orages  fréquens  St  violens  ont  été  les  fuites  ^  - 
tous  ces  événemens  s'enchaînent  enfemble ,  la  diflSculté  eft  de  découvris 
le  premier  ctiainon. 

ËtTayoRS  maincenantMe  Biire  connoître  les  différentes  explications - 
qii*ont  données  de  ce  brouillard  les  pfay/iciens  dont  les  diflertatîons  font 
confignees  dans  le  voiwQtà^Ephimérldef  pour  1783*  Cinq  Mémoires 
fur  cet  objet  ont  été  publiés  dans  ce  Journal  :  je  fyivrai  Tordre^es  dates 
où  ils  ont  paru.  Le  premier  eft  de  moi  {armée  1783  y  féconde  part.  ^ 
pag.  201  ).  Le  fécond  eft  de  M.  Toaldo  {année  l^^^ ^ première  part, 
pag.  3).  Le  troîfième  eft  ile  M.  de  Lamanon  (ilid.  pag.  8).  Le 
quatrième  eft  de  M.  Marcorelle  {ibid.  pag.  18).  Le  cinouième  eft  de 
M.  Senebier  {ibid.  pag.  404).  Ce  dernier  Mémoire  a  été  traduit  en 
latin  &  inféré  dans  le  volume  des  Ephémérides  dont  je  rends  compte' 
(/^d!^.  431).  Les  circonftances  qui  ont  caraâérifé  ce  brouillard  font 
connues ,  puifqu'elles  font  décrires*  dans  les  Mémoires  que  je  viens  de 
citer,  &  il  paroît  par  les  dtfcriptions  infétées  dans  les  autres  ouvrages  ^ 
qu'il  s'eft  montré  par-tour  de  la  même  manière.  Il  me  fuf&ra  de  donner 
une  idée  des  différentes  explications  que  les  phyficiens  ont  imaginées 
pour  rendre  raifon  de  ce  qrouillard. 

Tai  attribué  ce  brouillard ,  qui  fut  d*abord  humide  &  enfuke  fec^ 
aux  pluies  abondantes  tombées  pendant  l'hiver  de  178}  y  &  au  trem- 
blement do  terre  ^e  la  Calabre.  J'ajoute  aujourd'hui  que.  Tincendié 
(pontané  de  la  terre  en  Illande  &  dans  le  Groenland  5  y  a  peut  être 
encore  plus  contribué  ^  puifdo'il  a  .eu  lieu  en  juin ,  époque  de  ce 
brouillard ,  &  qu'en  DanematK  »  plus  près  du  .  foyer  »  le  brouillard  a 
commencé  plutôt  que  dans  le  refte  de  1  Europe  (le  24  mai),  &  qu'il  a 
fini  plus  tard  (le  25.fcptembrç). 

M.  Toaldo  l'attribue  au({i^  au  tremblement  de  jterre  de  la»  Çalâbre  » 
ainfî  quee  les  orages  ic  les  tonnerres  fréquens  qui  Imfùccédèrent;  &  pour 
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^  JTner  k  axrfciUcot  que  Ton  rrouvoit  dans  ces  brouillards,  il  rapporte.. 
«K  ja:?  «Tefoqncs  où  1  on  a  vu  le  foleil  s  obfcurtir  ^  &  des  phénomènes' 


>L  ^V  LémûMon  fait  une  defcriprion  très- déraillée  de  ce  brouillard  qui 
a  c.e  rhis  élevé  quon  ne  le  penfe  »  puirqu'il  a  couvert  le  Mont  Sainr- 
GocbaiJ  &  les  Alpes.  Il  parle  des  orages  qui  ont  été  très-fréquens  & 
K.ciâitucn>  cir  en  Provence  &  en  Dauphiné  feulemer^t  près  de  foixante 
Kr{ôo&cs  CDt  été  tuées  ainfi  que  nombre  d'animaux. 

Vlnd^L^manon  regarde' ce  brouillard  comme  éleârique;  il  Tattribue 
2  ne  fechereflè  de  neuf  ans  qui  «voit  précédé, &  qui  a  été  fuivie  eu  1785 
^oiie  trcs^grande  humidité  :  à  l'époque  des  chaleurs  le  (blcil  a  pompé 
cette  humâité  de  la  terre  chargée  de  toutes  les  exhalailbns  qui  s*y 
éroient  accumulées  pendant  les  années  de  fécherefle,  de-là  les  brouillards 
hcmi des  d'abord ,  fecs  enfuire  &  les  nuées  déiàftreufes  qui  ont  été  formées 
Mt  les  brouillards,  &  qui  les  ont  enfin  épuifés. 

lA.Je  MarconlU  penfe  que  lacaufe  de  ce  brouillard  doit  êrce  attribuée 
a  l'irruption  fubite  de  la  chaleur  qui  a  fuccédé  aux  mois  de  froid  &  de 
nluie.  Le  premier  effet  de  la  chaleur  a  été  d*abfo/ber  la  partie  aqueufe  oh 
tes  vapeurs  >  il  n  eft  plus  refté  que  les  exhalaifons  que  l'aâion  du  foleil 
avoir  lublimées  pendant  l'évaporatioB ^  &  le  brouillard  s'cft  forage  de  ces 
corpufcules  (blides. 

M.  Senebier  rejette  le  fentiment  de  ceux  qui  attribuent  ce  brouillard  ^ 
fbit  au  tremblement  de  terre  de  la  Calabre  &  Ma  cataftrophe  dJflande, 
foie  au  pafTage  fubit  d'une  grande  féch^refle  à  une  grande  humidité  &  i 
une  forte  chaleur:  il  y  voit,  ainfi  que  M.  de  SauJJure  ^^  beaucoup  de 
reflemblance  avec  une  vapeur  que  ce  dernier  phyficien  avoir  déjà  décrite 
dans  fon  EJfai  Jur  CHygrométrie  ($.  3y|')>  &  qu'il  a  obfervée  flottaric 
dans  1  air  pendant  que  le  ciel  étoit  ferein  ^  cette  vapeur  étoit  bleuâtre ,  8c 
n  a  iamajs  affeâé  l'hygromètre. 

Venons  aux  phyiiciens  dont  les  Mémoires  font  inférés  dans  les 
Ephéméridts  de  la  Société  Palatine. 

M.  Tabbé  Hemmer  remarque  d'abord  que  pendant  toute  la  durée  de 
ce  brouillard ,  l'éledlricité  de  l'atmo/phère  ne  fut  pas  plus  grande  qu'a 
l'ordinaire.  Cependant  il  eft  tenté  d'attribuer  ce  brouillard  à  cette  caufe 

(générale  des  météores  ^  &  à  1  accumulation  du  fluide  élaftique  que 
ourniffent  les  volcans. 

M.  Maret  penfe  aufli  que  ce  brouillard  eft  l'efiTet  de  Téleâricité  dont 
les  pluies  abondantes  de  1  niver  &  du  ptintems  a^ient  fàruré  la  terre  :  la 
grande  chaleur  qui  eft  furvenue,  en  a  provoqué  l'évaporation  dans  i  air^ 
%m\  étant  un  très-mauvais  condudteur  de  la  matière  éleArtque,  n  a  pu 
sy  diflbuflre  en  quelque  forte,  Se  elle  s*y  eft  montrée  fous  la  ferme 
«  d'amas  ou  de  brouillard,  de  la  même  manière  que  le  (aron  paroîr  ibus 
k  forme  de  Hoçons  dus  imç  eau  qui  ne  peut  pas  le  diflbudte«  Mt  Maret 
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|«int  .1  cetre  explication  un  »amen  chimique  de  la  nature  de  ce 
brouillard  j  il  en  réfulte  quil  ne  di£Féroic  pas  beaucoup  de  lair  qu'il 
obfcurciiTqit  :  il  contenoic  un  acide  méphitique  que  Tair  n*avoip  poinc 
dilTous.  Cet  acide  a  fans  douce  contribué  à  faner  &  dèfTécher  les  légumes, 
les  feuilles  &  les  fruits  des  arbres  ^  ainC  qu'on  la  obfervé  dans  pludeurs 
endroits. 

£nâa ,  00  trouve  dans  le  volume  que  j'extrais  un  excellent  Mémoire 
de  mon  ancien  &  refpçâable  ami ,  M.  t^an-Su^inden ,  alors  profefTevc 
de  Pbyfique  à  Franequer  en  Frife,  &aâuelleraent  profeflèurde  Phyfîque^ 
de  Mathématiques  &  d'Ânatomie  à  Amfterdam.  Il  donne  une  defcription 
détailltée  de  ce  brouillard,  foie  daprès  fes  propres  obfervations ^  Joie 
diaprés  celles  d'un  obfervateur  de  Groningue  U  d'autres  obfervateurs 
donc  il  a  tecueilli  \t%  remarques.  Il  cite  deux  phénomènes  femblable» 
obfervés  l'un  en  i6$2  &C  l'autre  en  1721  à  la  fuite  de  violens  tremble- 
mens  de  terre.  M.  Î^an-Swinden  incline  pour  le  fcntinrent  de  ceux  qui 
attribuent  ce  brouillard  au  tremblement  dte  terre  de  la  Sicile  &  de  la 
Gilabrè  ,  &  à  l'incendie  f*pontané  de  la  terre  en  Iflande.  L'éledricité  a 
joué  aufli  fon  rôle ,  &  où  ne  le  joue-t-elle  pas  !  N'cft-ce.pas  elle  qui  eft 
le  principal  agent  des  tremblemens^  de  terre  ?  Mon  célèbre  ami  rapporte 
des  obfervations  faites  à  Neufchâtel  en  Suiffe  par  M.  du  f^afquier  fur 
des  toiles  peintes  expofées  à  ce  brouillard  ,  &  qui  prouvent  qu'il  conte;- 
noie  un  acide  qui  attaquoic  les  couleurs  :  c'étoit ,  comme  nous  Tavoas 
dit  d'après  M.  Maret ,  un  gaz  méphitique  répandu  dans  l'air  qui  n  j 
écoit  pas  diffous ,  &  qui  étant  plus  pefant  que  lui ,  occupoit  la  partie 
inférieure  de  Tatmofphère* 

On  voit  par  tous  ces  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer  fur  l'année 
1785,  comoien  elle  a  été  féconde  en  événemens.  qui  fpnt  hits  pouc 
intércflèr  les  amateurs  de  la  Météorologie  ,  &  en  général  tous  les 
physiciens. 

Montmonnci ,  ip  O Sobre  I7P3# 

ÉPHÉMÉ RIDES 

De  la  Société  Météorologique  Palatine  ^  établie  à  Manheim. 

Quatrième    Extrait  j  Anne  e  178/^. 
Par  L,  Cotte,  Membre  de  ptufieurs  Académies. 

JLIans  la  Préface  de  ce  quatrième  volume^  M.  l'abbé  Hemmer  donne 
le  tableau  des  phénomènes  remarquables  qui  ont  caradérifé  cette  année  » 
Se  les  principaux  {éfulucs  que  les  obfervations  météorologiques  ont 
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piéfentés',  tel  s.  font  parmi  ces  phénomènes,  on  brouillard  épais  qui  a  régné 
pendant  roue  l'écé  dans  le  Paladnat  (nous  ne  nous  en  fommes  peine 
lipper^us  en  France  ):  nous  avons  ea  de  commun  arec  bien  d*autres  pays 
Un  froid  très- rigoureux  8c  nès-long  8c  des  neîgei  abondantes  :  jauiaif 
rétedricicé  atmosphérique  n'a  été  plus  fbrte  me  pendant  ia  durée  de  ce 
grand  froid.  La  fonce  des  neiges  a  occafionne  des  inondations  confidé- 
rabies  qui  ont  ravagé  des  pays  entiers ,  &  ont  caufi  la  mort  aune  iafiaiti 
de  beftiaux  5c  mcmt  aux  hommes. 

*  M.  Hcmmer  rend  compte  enfuite  des  nouveaux  établiflemens  mécéoro-^ 
logiques  Eiics  par  la  Société.  Elle  a  reçu  des  obfervttiotis  dé  Candbrigé 
en  Amérique  faites  par  AL  Sumuel  ff^iUiams ,  de  M.  Fùm-Sùnrulen  , 
ilors  fixé  à  Francker  en  Prife,  ft  aâoellement  à  Amfttrdam  ;  et  M.  En^t 
l  Mofcow\ àt  M.  JFUfe  a Spiditrgtn Norvège  pair  le yp^  dçgredè 
latitude  ;  de  M.  André  Ginge,  pafteur  de  Goihaab  en  Qroenhnd^  i  6^ 
ff  32"  de  latitude, &  de  M.  Erafmt  Litvog  qui  demeure  en  tjlande^ 
près  Beileftard  »  par  les  6/^  16'  17"  de  latitude. 

Je  vais  donner  un  apperçu ,  comme  je  1^  fait  dans  les  autres  extraits^ 
dies  téfuitats  les  plus  inréreifiins  que  préfèmenc  les  oUèrVattons.  Js 
êommence  par  cellei  de  Maahtim^ 

BAROMtTRK.  r^.  La  plus  grande  élévsthm  a  ea  lien  en  npvemhre  lé 
lendeibain  de  la  P.  L.  &  la  moindre  en  janrier  le  jour  de  Tapogée  j 
d*.  la  marche  du  baromètre  a  été  moindre  cette  année  que  les  années 
précédentes  \  3**.  la  variation  a  été  plus  grande  eii  hiver  xju'en  été,  comrn^ 
cela  arrive  tous  les  ans  :  elle  a  été  aufli  plus  grande  le  jour  que  la  nuiç  ^ 
«infi  qu'on  Tavoit  obfervé  les  armées  précédentes  \  é^\  le  mercure  a  plus 
Ibuvent  defcendu  qu'il  n*eft  monté  pendant  le  jour  ;  &  il  a  plus  fouvenc 
monté  qu*il  n*eft  defcendu  pendant  la  nuit  ;  f *•  le  mercure  s*eft  en 
général  moins  élevé  â  midi  ou  aux  autres  heures  de  la  journée  :  c'cft  ce 
que  l'on  obferve  par-tout;  6  •  la  marche  du  baromètre  a  été  afcendabte 
de  la  N.  L.  à  la  P.  L.  &  defcendame  du  P.  Q.  à  la  N.  L.  elle  a  éié  plus 
grande  dans  les  apogées  que  dans  les  périmées ,  comme  les  années  prë-- 
cédcnres;  enfin ,  elle  a  été  aufli  plus  grande  dans  les  luniflices  boréaux 
que  dans  les  auftrkux ,  dans  ks  équinoxes  afcendans  de  la  lune  que  dans 
les  defcendans;  le  même  réfultat  a  eu  lieu  en  1782 ,  tandis  qu*on  a 
obfefvé  le  contraire  en  I783.  En  général  l'influence  des  points  lunaires 
fur  la  marche  du  baromètre  ne  préfente  point  encore  de  réfulcats  bien 
décifif^  \  je  ne  voudrois  cependant  pas  la  nier  abibluraent  »  mais  la 
marche  du  baromètre  eft  foumife  à  tant  d'autres  caulès ,  qu'il  eft  difficilo 
de  démêler  l'influence  particulière  que  peut  avoir  telle  ou  telle  caufe. 

Thermomètre.  i\  La  variation  de  cet  inftrumtnt  a  été  plus  grande  ^ 
comme  l'année  dernière,  en  hiver  qu'en  étéi  ce  qui  eft  contraire  à  ce 
qu'on  obferve  ordinairement  ;2^  la  chaleur  moyenne  de  cette  année,  a 
é^  à^  beaucoup  inférieure  à  celle  des  années  précédentes* 
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Aiguille  aimamée.  1^.  Eile  a  moins  varii  cecre  année  que  les  trois 
années  précédenres^  2^  la  plus  grande  déçlinaifon  du  jour  a  continué 
d'avoir  iieu  à  niidi  :  cette  obfi^rvaçiQ»  cft  çonftanrç  chaque  année  ic  dans 
tous  les  pays  où  l'on  aobfervé;  3^.  raiguille  a  été  diteâe  en  janvier  ^ 
(évriet  ic  ma(Si  rétrograde  en  avril,  direde  en  m^ , ftationaire  en  juin  ^ 
tt^wétrogcad^  en  ji^iilet ,  dire<f):e  4'MBe  manière  plus  marquée  qu'à 
Tordinaire  eh  août  &  (èprembre,  rétrograde  en  odlobre ,  &  ennn  direâe 
«n  novembre  âc décembre.  Son  plus  griind  éloignement  du  nord  a  eu  lieu  en 
4éceiVibF^C^tte  marche  de  1  aiguiUç  s'^ccoicic avec  (à  miirche  moyenne  que 
ftous  avMf  déterminée ,  M»  Q^ini  6ç  moi  »  excepté  en  mai  »  juillet ,  août  8e 
f€pteiiibrè}^%  la  déclûMifpn  de  TaigMille  a  été  plus  grande  cette  année  qua 
éms  les  trois  précédentes  :  elle  a  toujours  été  en  augmentant  depuis  1781^ 
Voici  U  déclinaifon  qiojrenae  4«i  cbicimc  4#  ces  années  i  Manbeîm  : 

1781 1^^  ai' 

iy92.^  • •  •  .19    22 

î7î^5 ^9     ^9 

178* 19    51 

Nous  n'avons  pas  pour  ces  années  en  France  d  obfêryations  affez  fuiviei 


faites;  à  Laon  avec  la  boufible  de  variation  du  Q  Coulomb.  Voici  la  miarche 
de  raiguille  pour  chaque  mois:  direéle  en  janvier^  rétrograde  en  février^ 
direde  en  mars,  rétrograde  en  avril  &  m^ii  ^  direâp  en  juin  ,  rétrograde 
eh  juillet  &  Air  tout  en  àorit,  dfreâe  en  feptembre,  novembre  &  dé- 
cembre (  je  ne  Tai  point  obfervée  en  o^obre  que  j'ai  paffé  à  la  campagne  J« 
Aurore  boréale.  Elle  na  paru  que  Quatre  rois  à  Alanheim ,  J^  j  mars» 
les  8  &  If  fcptembre  &  le  l^  novemore.  On  en  a  cbfervé  unç  fi^perbe 
à  Laon,i  Paris  &  â  Genève  le  2^  juillet,  elle  «a  point  été  apperçiie 
à  Manheim.  '^ 
d*une  grar 
fèptembre 

point  vu  celle  du  y  rnars  ni  celfe  du  8  feptembre.  Celle-ci  n'influa  Mf 
lut  Taiguille aimantée  k  Manheim,  non  pjus  oue  cel.l^  du  i  j  feptembre: 
elle  fut  un  pe^  troublée  dans  fk  vàfiation  pendant  Tai^rore  boréale  du  i J 
novembre. 

EleSric'uë atmofphéri^ue.  i\  ÈfTIe  fut  très-grande,  far- tout  en  janvier, 
&  prefque  nulle  depuis  fe  commencement  d*août  jufqu'à  la  fin  de  l'année» 
Cette  éteftridté  extraordinaire  du  mois  de  janvier  feroit-elle  une  fuite  de 
la  quantité  de  tieige  tombée  pendant  ce  mois  &  du  froid  exceflif  qui  la 
confervoic  dans  (a  nature  de  neige?  Le  défaut  d*éleélriciré  en  août  ic 
feptembre  n'eft  pas  moins  extMordioaire.  a^.  L'éleâricité  qui  ikiwg 
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point  accompagnée  de  pluie  ou  Je  neige  éroît  toujours  pofiriyc;  3*.  le 
conduâeur  a  donné  4.1  fois  des  étincelles  depuis  le  premier  mars  jufqu^i 
Ja  finde  juillet.  De  ces  41  fois,  le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  9  rois  ^  fl 
a  plu  ou  neigé  (ans  tonnerre  30  fois,  &  2  fois  il  à  paflfé  des  nuages'ftns 
pluie  &  fans  tonnerre  ;  4^.  le  genre  d'éleâricité  a  fouvent  varié,  fott  quMl 
pafsât  des  nuées  muettes  &  fans  ploie  ^  foit  qu'il  en  tombât;  elle  a  écé.4^ 
fois  pofîfive  &  36  fois  négative. 

M.  f^an-Su^inden  ^  avocat,  a  tranfporrë  cette  année  Ton  obfetvatoire 
de  la  Haye  i  Delphes  qui  en  eft  peu  éloigné.  Son  baromètre  eft  élevé  de 
16  pieds  au-deffus  du  rez-de-cnau(fèe ,  5c  de  -^9'  pieds  au-Meflus  de 
rOcéan.  La  latitude  de  Delphes  eft  de  5*2''  &  fa  longitude  de  i  ;'^'à  Teft 
de  Paris. 

:  M.  Senebier  y  obfèrvateut  de  Genève^  remarque -que  le  baromètre 
n*eft  jamais  defcendu  aufli  bas  dans  cette  ville  que  lie  18  janvier  (  2$  pouc. 
p  lign.  à  Laon  ,  26  pouc.  7,oy  lign.  ),  ce  qu'il  attribue  à  un  vent  de  fud- 
ouefl;  qui  (buffla  ce  jour-là.  —  Le  p  août  les  monts  Jura  ,  le  Mole  &  les 
Vrycpns  furent  couverts  de  neige,  ce  qu*on  n  avoir  pas  encore  vu.  —  I-e 
21  feptembre  a  6  «heur,  yc/du  fbir,  on  vit  à  Genève  un  globe  de  feu 

frefqu  aufli  gr?nd  qiie  la  lune,  dont  il  fortoit  des  traits  de  feu  femblables 
des  étoîîf'  com^antes.  Ce  globe  a  été  vu  à  la  même  heure  dans  le  pay^ 
de  Vao'.V  a  Miian  ,  à  Turin  &  dans  toute  la  Lombardic.  —  Le  59 
Siiovembre  1  10  heur,  du  foir,  on  reflènric  une  fecouffe  de  tremblement 
déterre  à  Genève  ^  à  Balle,  à  Berne,  &  dans  le  pays  de  Vaud.  — Eq 
décembre  les  eaux  du  Rhône  ainfi  que  celles  du  lac  de  Genève  furent 
très-bafTes ,  plufieurs  fontaines  furent  à  fçc,  (ans  qu*on  puiiTe  foupçonnet 
fa  caufe  de  ce  phénomène. 

Ce  volume  eft  terminé  comme  les  autres ,  par  des  réfultats  de  toutes 
les  obfervacions  dont  on  vient  de  lire  le  détail ,  &  par  des  Tables  dans 
lefquelles  on  rapproche  les  réfultats  annuels  de  quatre  années  d  obfer- 
Vations  publiées  jufqu'à  préfent.  M.  Koinig  feul  eft  chargé  dç  cette 
tédaâion ,  la  mort  ayant  çnlevç  aux  fçiences  fpn  confrère  &  fon  colU"* 
l^rareur,M.  Moyen 

Nous  avons  déjà  parlé  d*obfervations  ^tes  à  Ingolftadt  &  à  Erfort  fut 
les  ofcillations  diurnes  &  noâurnes  du  mercure  dans  le  baromètre, 
M.  l'abbé  Chimînello ,  neveu  &  adjoins  du  célèbre  abbé  Toaldo ,  en  a 
^ait  de  pareilles  à  Pavie  dont  il  rend  compte  dans  ce  volume.  Il  avoit 
précédemment  obfervé  le  baromètre  ^ns  cette  vue  pendant  les  années 
1778  ,  1779  &  1780  à  Pàvie  &  a  M^roftica  \  (on  journal  dobfer varions 
Coni'prenoit  4^0  jours,  &  17,18  &  19  obfervations  pat  jourj  il  a. 
(bpplëé  aux  obfervations  de  la  nuit  par  voie  d^interpolation  quil  rendoic, 
encore  plus  sûre  en  faifànt  une  obfèrvation  qui  (èrveit  à  lier  les 
obfervations  fuppofées  avec  les  obfervations  réelles;  en  un  mot, 
]H.  Chimmcllo  na  rien  négligé  pour  donner  à  fes  réfultats  toute  la 

certitude 
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tercitude  dont  ils.étpienc  rufceptihles.  Comme  iesdoîx  de'la  nature  font 
invariables ,  les  réfulcats  de  M.  Ckiminello  diftètûnc  très-peu  ïde  ceux 
que  M.  Planer  avoit  obtenus  de  Tes  obfervations  fiai  tes  à  £rf;brt;'>&'que 
l'ai  rapportés  dans  TËxtrait  du  volume  de  1785  (  voye^  auffi  mes  Mémoires 
fur  la  Météorologie  y  lom.  1  ^  pag.   616).     - 

Montmorenèi , 20  Dicemhré  179 j  »—  ^oFrim€Are\ aàSL^'de la Rép.Fr^,  ■ 

,,i    r         :■      ;...        ;   :,    ..  .;,  ■    IjI)     Mi^V    II-      ;    -iJi^rr    .la 

■■  I         M  ■  .  .1  li.l.  ■»  Il       ■■  lltlJ  JUffl 


lettre' 


■  1 


i?  £     fe.   G.     JiJ^  G  Ei  : 

J  'a  I  rhpnnçut  j|e  yous^  ad^çAcr,  mon  cher  ami ,;  |*çxtraît  ^*iine  Iciître 
cjuç  je'vcHisf  prie  ^Jiiiterier  dans  îe'Jour^^^  dePfcyfiiqûe,  "inle  cj4.i);latîve; 
au 'mémoire^ cûie  ly  ai  publie  dani  le' , mois  d'oàpbrçdcijrnîcr, T^ieizjp 
y?y/ir,'fur  la  decoinpoficîbn 'dés  "animaux.  Cet'te  lettre  ejt  du  C.  0. 
il  avantageufement  connu  par.fes  (qualités  perfbnnelles  &  Jes  oj^fèi* 
varions  înrérçflantés  qu'il  ^  faites  dans  fcs  voya^ej,^/,,^  1^ 

Le -C,  p.  dit  qu'il  trouva    à VRomcr en  J770  «n  aMftc  étraneer 
fort  célûbrc  parmi  ks-.aftiateiirs  des  çatacombçSjj Joquel  avDit,.une.iî 

qu  1!  decûuvrojt  cnacjuc ioisycs  chafë^iprefellanfes^^  cjudq|JcfQis  préciçixr^ 

ies.  Il  (e  rètrouvôk  aïférnenç  oabs  «c'ciïrayanV  labynricliej 

«cependant  rifgue  d'être  enfeyéli  fous Quelques  ebouVcmens  fpontaqés  s  les 

galeries  larges  &  élevées  Àé  ces  catacombes  |fat)C  raillées  .d^^-^upt^ 

eij>èce  de  taf  ouipc^jzzblaïic  qui  n'a  q«c  oeU  de.cqb^cijpc. 

,■  ta  ploi^^  ^es  .^jj^urs^^  par>  J^ A^^/î  i^, cnp^k  {j^ 

par  'des  corires  aDrurdès,  ne  vinrent  que  rentrée  de  quelques  galènes, 

dpnt.tous  les  tombeaux  ont  été  ouverts. &r  n'offrenjc^^riçnd'joté^^ 

Je  rccliçrchai  avec  empreflement  l^^iftcur^  i^çs  ç«^tacpnîp^  )ny 

condùifit  avec  plaîfir  :' après  avoir  "  pjircouru  ces  çkJcf ic>  '  çeqpant  mq 

teurc,  f examinai  l'arrangement   de   cçs  répuUiires  antiques .   j'pqvr^s" 


luvcnc  de  jaune  ou  de  veït  antiqueç^  pu  paç  dç?  pieifes  dure>jj 
telles  (iue  lé  rerpentîfli  le  porpHyrç/ maûs!1U;  ftoç,!^ 
rrieht  fermes  par  des  briques  dun  pouce  dépaiReur.  ,..,,,..,  ,..  ..^, 
En  ouvrant  ces  tombeaux  notre  premier  loin  etoit  de  chercner  dans 
la  tête  du  fquelette,  la  pièce  de  monnoie  deftinée  à  payer  le  nauto- 
nier  des  enfers ,  dc  d'examiner'  autour'  du  col  Se  des   poignets  ^  s'il 
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y  avoir  des  colliers  ou  des  bracelets ,  qu'on  trouve  afTez  fouvent  dans 
les  tombeaux  des  payens. 

Je  trouvai  des  iqueletres  c|iii  fe  rëduifoient  en  pouflière  au  plus 
(o:bls  acrouchement i  &  d'autres  au  contraire  dont  les  os  avoienc  la 

Elus  graiide  dureté,  &  cédoienc  à  peine  aux  coups  multipliés  des 
acbes  d'armes  que  nous  portions  pour  facisfaire  notre  curionté  8c  en 
mcme-tems  pour  nous  détendre  C\  nous  rencontrions  des  Girbanti  qui 
vonr.  quelquefois  attendre  i  euriofi  foreftieru 

Après  un  examen  fuivi,  je  parvins  à  m'aiTurer  que  tous  les  corps 
dont  les  tembeaux  étoient  reftés  hermétiquement  fermés,  par  le  moyen 
du  mortier  avec  lequel  on  avoir  fcellé  les  dalles,  fe  rëduifoient  en 
pouflîcre  aflez  groflicre,  &  que  ceux  des  fquelettes  qui  confervoienc 
une  grande  dureté  avoienc  été  fermés  avec  moins  de  précautions  ,  ou 
que  les  dalles  s'étoienc  détachées  de  manière  ï  kiflei  pénétrer  l'air 
extérieure* 

La  petite  quantité  de  pouflîcre  produire  par  la  décompofitfon  des 

Îiarties  mollei  d'un  cadavre  me  furpric  »  elle  n'équivaut  ps  a  TépalT* 
èur  d'une  demi -ligne,  fur  la  fuiface  du  rcAangle  inlciit  autour  du 
cadavre. 

La  haureur  de  chaque  tombeau  n^avoit  en  général  que  deux  ott 
trois  fois  répaiflèur  ordinaire  d'un  homme.         .  ^ 

Je  rrouvai  un  de  ces  fquelettes  ^ônt  la  pouflière  étôit  tèllemenc 
phofphorîcjue  I  qu'elle  produîfbit  une  lumière /(cnfiblc  dans  la  partie 
f  upérieure' c}a  tûmbeau.  Je  gài^dai  die  çetrepôufllière  pendant  quelques 
ixiofs,  au  bout  defquels  elle  perdit  (a  propriété  phofphorique.  . 

Le  cdveau  di^s  capucins  de  itome  m*a  offert  une  particularité  dont 
je  veux  .ehcore  vous  entretenir,  mon  cher  ami.  Il  y  a  été  apporté 
d'Egypre'&  de  la  Paleiftine,  une  terre  dans  laquelle  les  cadavres  qu'on 
y  dépofcy  fe  dépêchent  er>  trçs-ptu  de  tems.  Ceft  alors  que  lés  révé- 
rends pères  capuciïisformexir^vecces  momies  disons  le  caveau  de^grôuppes 
ifdicutes.  '  ,  . 

Cette  terre  a  un  goût  ftiptique,  elle  paroît  contenir  de  Talun  ù 
du  natrot).  Si  je  fWs  ifle?  heureux  pour  parcourir  encore  une  fois 
riralie,  je  porterai  la  plus  grande  arrentûm  â  cts  objets  întéreflans.^ 
En  général  on  voyage  trop  jeune  ou  trop  «ignorant  :  j'étols  atteint 
de  ce  double  dé&vantage ,  quand  ;  ai  parcouru  ritalîç ,  ce  n'eft  que 


^^^^ 
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Des   Eaux  de  quelques  ;Sourees  chaudes  ^IflamU  ;  ^'; 

■*     '  ■  ■['-■       ■  ■/    "'■    'u    ■■  .i 

■Far   JbstPH    BlAc<.  '  .      !  t 


JT  X  2^  il  j<  /  r. 


Sï^JpsKi^H  Banks  fît  un  vottgeen  177»  M  Mande, il  m  «p« 
pojTca  des  eaux  de^  rources  chmdes  ^.ctteceÉjôienc  de  la  fiekte  fiKcée. 
Thomîsis  Stanley  ,  en  1789,  appotts  tle  <:èi  même»  èaut  i- fur -tout 
des  àçMx  principales,  appelées  pr  les 'gertS  du  ptêys  *Gey\tr  tt-Rikum^ 
j'ai'voulu  favoir  ce  quelles  coricenbîtnt.  j        '  . 

Elles  ont  une  fotbie  odeuc  de  gaz  hépatique  comme  les  eaînc  fiif* 
fureu&  9  cependant  je  n*al  pu  le  rendre  feniSbfo  pat  «ucuoc  e»pé- 
xiencç. 

Pour  rendre  fenCbles  les  autres  principes  contofHts  dons  ccf  e*uîr^ 
i*ai  fait  les  expériences  Clivantes  :  • 
.  x\  De  Feaû  de  cbiux^  a  çaolë  un  léger  nuage /m*rt  aucun  pséb 
cipit^9,  ce  qui  indiqde  quelle^  ne  Conriénnl^t  point  Â'éï  fixe. 

a^  Lalkàl:  voladl  aîSïé  ny  a  fte^diiît  aluèém  effet.       J  .  ' 

^\  La  couleur  du  papier  teim  en  bleu  par  le  (àt  de  violette  a 
été^un  peu  changée  en  rert.  !..     _    _. 

de 


précf; 

^O^     ^^^^    ^, ^  ^  ^  ^      

C^.  La  diflblutiou  du  Tel  de  Saturne  a  blanchi  Teau;  mais  une 
petite  quantité  de  vinaigre  diftillé  a  rétabli  prefqu'entièren^ent  fii 
tranfoarence* 

7''.  la  diiTolution  de  terre  peiànte  dans  1  acide  madn  a  caufe  un 
précipité  abondant  aue  Taqide  nitreux  n  a  pu  rediflbudre,  ce  qui  indi- 
que.^ ptéfenee  de  Tacide  vîtriolique  dans  ces  eaux. 

8^  La  difloiutîon  nîtreufe  d'argent  a  produit  un  précipité  abondant 
que  Tacidè  niti:àix  n*a  (lu  redUTondre,  ce  qui  annonce  li  préfence  de 

ràcîdê'iftaffn'. 

Ces' eaux  CQiVÎ^onept  donc,  l*.  du  g^  hépatique ;a^  de  Tacide 
vîtriolique;  3"*.  de  lacide  marine  4*.  point  de  terre  calcaire;  j*.  de 
lalicali  fixe  caufttque  qui  a  ve»di  les  lues  bleus. 
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\.i>î^U  ^X«PP)fcr,dix  mille  eraî.ns  de  ch.acune  de  ces  eau x^^^ 
"Xriréfîdu  dcfféché  de  l'caïf  oê  Rikam  à*  pefé'  8,25-  graine,    - 
Celui  du  Geyzer  a  pefé  10  grains. 

A  la  fin  de  i'évapdration,  ces  eaîix  répandoi^c  une  odeur*  (embla- 
ble  à  celle  des  leflSves  alkalines  qui  contiennent  un  alkali  qui  n^efl 
pas  tr(^^|^.  JUf  rfqde  r«iiiiapo/atk>ix  dç(^  pççfqtiO\achevésyle  réndap^end 
la  forme  d'une  gelée  traniparente  ^  elle  fe'divife  en  delTëchant,  &  eli& 
prend  la  forme  dune ^f|[04ce|blanchç|^  laquelle  ^ttire  l'humidité  fî  on 
la  laifle  quelque  temps  expofée  à  1  air« 

Ces  phénomènes  font"  les  tWftMcf  que'reui  que  prcfente  dans  (on 
évaporation  une  di(Ibluriond&  Uqueur  dc$i cailloux,  ou  des  terres  llli- 
ceufes  diflbutes  par  l'alkali  fixe  -,  ainfi  il  n'eft  pas  douteux  que  la 
ttne  CliçéjB-.èft^t^iie  en  djnibjuçi9B  daç^s.  ces  ^ux  par,,un  allupli^fixe. 
.  •  -Lei9  UqilsiifS  i^%  Jiç^l^UfsjVpîs  f^f  f!)i^0"4re  ^s  fédirnens  depo- 
Ibicpc  lcDtçfiiQ|i(  U9^  ^{i(ç.portipnrtei;xeurç.  Cçtte  terrç  chauffée  jégè- 
renpLentLn<iirciÂ^.0&/4i<n|f)u<>iÇjdç  vofufne.j  &  pouiTéè.aufeu  du  cha- 
lumeau avec  de  l'alkalî,  elle -n^x.pa&fond.Oj  ;eeci  m*a  prouvé  qu'elle 
ëtoit  de  la  liaturc  de  la  terre  argileufç.  '    '.  '  • 

Usme.  xeftpit  à  oscaminer  le  rendu  de  la. liqueur,  que  je  favoi^  Con- 
tenir de  l'alkali  combiné  avec  la  terre  filiceufei  j'y  ai  ajouré  de  Tacide 
filui  qu'il  VktA.  fitUpic  pour  faturcx  Ta/l^ali^  je  .n'ai  ppint-  eu  de  pré- 
cipité, parce  que  la  quantité 'd'eau  éto^c  tx;op,gtan.dé;' mes  "expériences 


fluoiquoii  <n  iépare,  ou  en  dégage  lalKaii..      .  f       .  r  '  •" 

J'ai  pour-lors  &it  évaporer:  j'ai  obtenu  one  gelée, inotle^lSc  tianf- 

parente.,  dont  j'ai  enfin  retiré  la.tetçe,  Çliceufe?.  ,      ,      \  '* '\   * 
En  réc;apui|lant  «es  eaQpér{ençes,.,v|(^ci^  l^s  quantités  dW^iQ)(bftm 

.qâc'!co|itieni)fipt:XO/)cp;.grains".<l'|MU  do.rffi^  '  IV^;  *'\''  ■/  '  ': 

, .     ,!  Gaz  hép^ti<jue',' upe  petite' quatijtlteV     '  ■   "        y;  n  ».j   .    i 

Alkali  minéral  cauftique' .  .  .  .'.'  .'.';'.".':  .V'.  ."vVb^yî  ^**ni*- 
Terre  atgUlcufe-^'l  .  . .  ....'. .  ^.: :. .  .>p,oy   '■' ,    ' 


Terre 'fillcéîilê 


3.73 


Sei  d,-GL,aiifit,..,,^, . , .  ,^,., , . ,  .,^v.f  ;vM,f. •?,!»;  ^^.^  ^ 

'    ■  T9tal'  ^^y^f{  >y . y =.  •'i_.,V'/'.\  .::yv.  ^>3  .«^^r> 
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ÏO^OOO  grains  d^eau  de  Geyzer  contiennent , 

Gaz.  fiépatique,  un«  petite  quantité. 

Alkali  minéral  cauftique  •••••,•••••••••••   OjPJ  grains; 

Terre  argiileufe  •• • 0^48 

'    -    Terre  filicéb  ....•••••••••.••. •   5*^40 

\  ,  /Sel  m^'rîn  '. •/. .'.  . 2,±6       '* 

Sel  4«  Gkuber  (vicrioi  de.  nation)  •  •  . j.  .  .  •  .  •    1^46  . 

Total..,....., fV.. ........  .^,io,7y 

Bergman  avoir  cru  oue  Tcau  chaude  feule  pouvoît  tenir  en  dîflôlii- 
lion  ■  la  terré  ïîlîcée  y  eftcdîvemcnt  clfé  agir'  fortement  fut  le  vefrt  j  des 
cornjies.^dc  yçrrc.daps  lesquelles  on  fait  bouillir  Içng.-temps  de' t'eaU 
en  {ont  altérées' a  leur  fûrface'  întérieuVeV  Màîi  dani*  le  ^vèrre.^a' terre 
fiiîçéç^eft  combinée  «fvec  l'alk^li  :  il  pacoîc  donc  cui^  ijani'irt 'çaiJx 
chaudes  dont  il  cft  ici  queftroii/lalkalî  cauftîcjue  ^qu  qllèV.CÔ 
&vprîle  la  diflbiution  de  la  terre  filîceufe  dans  Tcau/  '       î' 

•        I     ,.  n   ■         •      •nîb 

.  .h     ,i 

..II»-.  '■:: , V  •■  -i-  •(.'  ,i-.E.X-  T  R_A,.I,ï.  '  '.    ;;  ,r"  .  ^. 

Des  Objèrvaûons  fnétéoroloffques  faites  à  -MQnmor^fiçj^^ 

:    pendant  h  mois  de  Décembre  1 795  i  v.  ftyle  ).  11  F/ir  ^xi 

mûirtf -r- // iViv^  (ère  franc.  )•  " 

»       i-   .  ,l:     .    i  .    ..    ••:•  i'    ..  .:?;•■     /••!.■,    .   ;  :[  ''      .    5q". 

;;    'Par^'L.  Cbrtti'  Memtre'Jh   pkifieurs  Analù'rnies.  '  •'     ^ 

■    -   .     ■  •  -     ,.  -     II.»    .         .I-       \.:.  -.  .,r    .  r       .     ;.  '     I   .      ';        -.       ;  .'    > 

:ViE  nidîs  a  été'doux  gîr^aifrei'hqiiifde/dnoîàue  leç'pb       n'aîetitpàte 
|é|éïrcqûe^s.  Ustrlçdsrdhtbcabi^  -     "^  "      \  ^)     - 

Température  dé  ce  mots  dans  tes  années  de  la  période  lunaire  Je 


y.^'zrd^^  Ûu%îrànîèth  ^ifi\<o\xi::  19  jîgnr »les'  fi, 

7f  8^  'îli^'M^dreyli'j  pôuc.  *1  *7*ïî)in^  le  pïfemi^r.  Miyemîe  ,  27  pt)ttl^. 

vieufe,  tn  I774^(i  Moncrriorenci)  f^ùnt  doéiriap^  ïioi'di^yPihs  '^rdAiifi 
chaleur 9  16  d.  le"  I2«  Moindre .  6  d.  de  coadcnfârion  le  31;  hioyèhne  a 
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5,6  d.  Plus  grande  élcvaùon  du  baromètre  ,  28  pouc.  6  iign.  le  24. 
Moindre ,  2J  ponc.  2  ;  lign.  le  3.  Moyenne  y  27  pouc.  i  i,p  lign.  Nombre 
des  jours  de  pluie ,  6  ,  de  /le/gr  ,  2.  Quantité  de  pluie ,  7  ^  lîgn* 
ifévaporation  ,  S  lign.  Température^  douce  ,  humide. 

Températures  correfpondantes  aux  diffiireas  points  lunaires.  L« 
^  (  N.  L«  )  nuages ,  froid  ,  changement  marqué.  Le  4  (  lunifiice  au/irai  ) 
beau  ,  firoid*  Le  7  (  quatrième  jour  après  /a  N.  L«  )  couvert ,  froid  ^ 
broi|iliard.  Le  8  (périgée)  idem*  Le  10  (O. Q.)  couvert,  doux.  Le  xi 
(équinoxe  afcend.)  couvert,  doux,  venr,  pluie.  Le  15  ('quatrième 
Jour  avant  la  P.  h.)  idem.  Le  17  (P*  L.  )  ijem^  Le  18  (  luniflice  boréal) 
idem.  Le  2 1  (  quatrième  jour  après  la  P.  L»  )  couvert ,  froid ,  brouillard* 
I^e  2  5  (  apogée  )  couvert ,  doux.  Le  2y  (  D.  Q.  &  équinoxe  dejcendaai  ) 
couvert,  froid»  brouillard.  Le  aS  {quatrième  jour  avant  là  N-  L.) 
idem. 

En  1793  Vents  dominons ,  hord-eft  8c  fud-oueft  ;  ce  derniec  foc 
violent  les  15*  &  16. 

Plus  grande  chaleur^  10^6  d.  les  ix  8c  I|  à  2  heur,  (blr ,  le  vent  fiid« 
oueft  Met  fort  &  le  ciel  couvert.  Moindre^  5,9  d.  de  cbodeDlàtidn  le 
4^7^  heur,  matin  ^  le  vent  nord-eft  &  le  ciel  (erein.  Différence^  i^j  d. 
Moyennt^wx  maêiti,2fi  d«  à  midi^^^i  d.  ^njbir^  2^7  d.  àujour,^ 
3,0  d. 

Plus  grande  élévation  du,  baromètre^  28  pouc.  2,;olign.  le  premier 
i7jheur^  matin,  le  vent  eft  &  le  ciel  couvert.  Moindre , 2J  poacm 
0,47  lign.  le  XI  à  2  heur,  (bit ,  le  vent  fud-oueft  fort  &  le  ciel  couvert. 
Différence  i  9^85  lign.  Moyenne  au  matin  ^  27  podc.  8^48  ligo*  i 
m/^i,  27  pouc.  8,26  lign.  mxfair^  27  pQuc»  8957  lign.  da  Jour,  orj 
pouc.  8,44  lign.  MtircAe  du  mercure ,  le  premier  i  7  7  heur,  matin  ; 
28  pouc.  2,30  lign.  du  premiet  au  3  ^a^^'  de  2^^^  lien,  du  3  au  y 
T)}0/ife  de  2»54  lign.  du  ;  au  11  B^  aç  I3,y3  lign.. do  il; au  19  M.  de 
4,44  Jign.  du  II  au  14  B.  de  I,i6  lign.  du  14.  au  ly  Af.  de  3^2  lign. 
du  if  au  16  i?.  de  3,74  lign.  du  10  «u  17  Af.  de  8,19  lien,  du  17  iu 
s:i  i?.  de  XX, 02  lign.  du  22  au  26  M*  de  10,93  lîen.  du  26  au' 08 
JJ.de  3,5*3  Ugn.  du  28  au  29  M.  de  3,91  lign.  du  29  au  31  B.  de  4,31 
lign.  Le  31  à  9  heur,  foir ,  27  pouc.  7,60  lign.  On  voit  ^ue  le  mercure 
a  beaucoup  varié ,  fur-tout  en  montant  les  1 1 , 1 3 ,  ly ,  <^  >  17  »  23  « 
2^,2^ 6c  29 f  &  en  defcendant^  les  2,9»  lO,  14 ,  16 ,  18  , 21  &  3X. 

Plus  grande  déclinai/on  de  taiguille  aimantée,  2^  94'  tou^  l^s 
jours  depuis  le  14  lufou^au  3X«  Moindre,  22^  18'  les  l  ,2  &  3.  pjffi^ 
reacef  6\  Moyenne  a  8  heur,  matin  ^  22^^  2if'  ai">  5  inidi  ^'  22T  ^2' 
JI3''>,à  2  htwu  foir ^22""  22'  ^9^  du  jour'^  22^  22*31".  ^^'ai^uînc^a 
p9uvariéy&  a  prefque  toujours,  été  ftationairc. 

Il  çft  tombé  de  la  pluie  1  es  3  ^  i  <  9 13  9  l<^  •  î?»  i8 ,  rp  &  22.  Efle 
a  fourni  14,0  lign.  d*eaa.  h^évaporatiott  a,  été  de  8  IfgnV 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     ^6i 

Vaurore  boréale  na  point,  paru. 

Nous  n*avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 

Ré/ultats  des  trois  mois  d* Automne.  Vem  dominant  ^  nord-eft.  Plut 
grande  chaleur  ^  l6,8  d.  Moindre  j  3,9  d.  de  condenfacion.  Moyenne  ëxl 
matin  ,  4,2  d.  à  midi ,  7,4  d.  au  Joir ,  $^2  d.  du  jour^  f,6  d.  Plus 
grande  éÛvaeion  du  Baromètre ,  28  pouc.  ^iSj  lign»  Moindre,  27  pôuc. 
O947  lign.  Moyenne  au  matin ,  27  pouc.  9,^3  lîgn.  à  01/Vfi  ,  27  pouc. 
9»37  IJgn-  auyo*^,  27  pouc.  9»77  "gn-  an  jour,  27  pouc.  9,y(î  lign. 
F/ttJ  grande  déclinai/on  de  t aiguille  aimantée  ,  22^  42^  Moindre ,  22' 
18'.  Moyenne ,  à  8  heur,  wii/i/i ,  22*"  2j'  yp"  d  midi ,  22*"  26'  4'' ,  à  2 
heur,  foir,  22®  26'  j",  du  Jour,  22**  26'  j'^  Quantité  de  pluie,  6  pouc. 
1,3  lign.  à'évaporation,  2  pouc.  4  lign.  Température  ^  douce  &  humide. 
Nombre  dès  jours  beaux ,  14.  Couverts,  yi.  De  nuages ,  2j.  De  f^e/tf , 
19.  De  pluie,  29.  De  brouillard,  28.  ProduSiotu  de  la  terre,  les 
feaailles  ont  été  tardives ,  mais  les  bleds  (ont  beaux,  &  les  travaux  nonc 
pofnc  été  interrompus.  Maladies  ,  aucune  régnante.  Nombre  des 
Naissances,  Garçons,  $.  Filles ,  10.  Sépultures: 
Adultes ,  hommes  &  garçons ,  2.  Femmes  6c filles,  j.  Eneans^ 
Garçons,  ^, filles,  jr.  itf^K/^Gitf  ^  6.»futune  population  de  1700 
aroes. 


EXPÉRIENCES 

SUR    ^'ÉLECTRICITÉ    ANIMALE; 

Par  ^AL   LxJkKtY. 

iVl.  Labrby  ycorrefpondant  de  la  Société,  lui  écrit  quajanc  eu 
l'occafion  de  faire  l'amputation  de  la  cuifle  d'un  homme  dont  la  jambe 
avoit  été  écrafée  par  une  roue  de  voiture,  il  a  voulu  répéter  fur  l'homme 
les  expériences  de  Galvani  A:  Valti,  mentionnées  dans  nos  précédent 
numéro!»',  en  conféouence  il  a  diflequé  le  nerf  poplitédont  il  a  ifolé 
le  rronc  julqu'aux  plus  petites  branches  -,  enveloppant  enfuite  le  tronc 
de  ce  nerf  avec  une  lame  de  plomb ,  après  avoir  mis  le  corps  des  mufcles 

iraflrocnémiens  à  découverts^  il  a  pris  une  pièce  dVgent  dans  chacune  de 
es  mains ,  &  lorrque ,  rouchant  avec  l'une  Tarmure  de  plomb ,  il  a 
mis  TaLtie  pièce  en  contaâ  avec  les  mufcles ,  ils  ont  éprouvé  des 
moavemens  coavuUifs  uès-fbrts,  qui  agUToient  fur  la  jambe  &  même 
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fur  le  pied.  Le  dodeur  Srarck  a  tépété  avec  fucccs  la  mêitid  ejq>^- 
rience.  Ce^  favans  ont  obfervé  que  des  morceaux  de  fer  &  d'acier  ne 
produifoicnc  pa^  des  phénomcnes  aulli  marqués;  Jes  effets  ont  augmenté 
cenndérablemcnt,  Jorfqu'ils  fe  (ont  fervis  d'un  ftilet  d'argent  courbé 
pour  condudeur  y  quoique  le  membre  fût  alors  devenu  prefque  froid. 


STRUCTURE  DES   CRISTAUX   DU  SUCI^E;    . 

Par    GlLLOT. 

JLj  a  forme  la  plus  ordinaire  fous  laquelle  fe  préfentent  les  criftaux 
du  fucre  eft  celle  d'un  prifnie  àiquatre  pans  terminé  par  des  ibmniets 
dicdres. 

.  Ces  criftaux  admettenc  des  di vidons  parallèles  aux  pans  du  prifme» 
2c. d'autres  perper.cliculaires  fur  les  précédentes;  d'où  il  réfulte.,  pour 
la  forme  primitive ,  un  prifme  droit  à  bafes  rhombes ,  &  dont  les 
pans  foBt  inclinés  entr'cux  de  102^  33'  20''. — 77"*  26'  40"  j  çeirce 
forme  cfl;  aiiflî  celle  de  la  molécule.  Les  bafes  du  prifme  font  des 
rhombes,  allongés  dont  Je  petit  côté  eft  égal  aux  fept  dixièmes  de  i  au- 
tre; en  forte  que  les  coupes  indiquées  ont  plus  ou  moins  de  octteté, 
fuivant  qu'elles  fe  font  dans  le  fcns  des  faces  qui  ont  moins  ou  plus 
4çt.en4uc.        ,-     ..,,.  .    .        ^       '  .-,.-.... 

f^ar»  I.  Sucre  eh  prifme  à  quatre  pans,  avec  des  (bmmets  diëdres. 
Car.  géo.  Inclinaifons  refpedives  des  pans  du  prifme  ^  102^  33'  20'. 
—  77''  26'  40'^  i  des  faces  d'un  mcme  fommet,  |00'  9'  yo";  des  mêmes 
faces  fur  Jes  pan»  réAangles  adjacens,  129°  SS'  S^' 

Cette  variété  réfslte  d'un  décroiffc^ment  par  une  fimple  rangée  fur 
deux  bords  oppofés  de  chaque  bafe  de  la  forme  primitive.  Ce  c(^croiP> 
fement  donne  lieu  à  deux  (aces  difpofëes  de  parc  &  d'autre  en  forme 
de  roir.  ^    ••  j 

Var.  2.  Sucre  en  prifme  hexaèdre  avec  des  fbmmets  diëdres* 
Car.  ^éo.  Inclinaifon  des  nouveaux  pans  fur  les  redbngics  adjacens; 
•f  16*  18'  28^';  des  mêmes  pans  fur  \ts  hexagones  adjaccns,  I4I*'7'  72*. 
Les  nouveaux  pans  qui  diftiçguent  cette  variété  d'avec  la  précédettre, 
rëfultent  d'un  décroiffemcrit  par  une  fimple  rangée ,  parallèlement  aips 
arêtes  algue?  de  la  forme-  primitive.  Ce  déçroiflcment  s'arrête  à  un 
certain  terme. 

Var.  j.  Sucre  en  prifme  faexab'dre  ou  tétraëdre,  avec  des  fommets 
tricdres. 

Car.  géo.  Inclinaifon  des  nouveaux  triangles  fur  le  pan  adjacent, 
'4^°  ^  yj"  5  ^«  mêmes  triangles  fur  larête  du  fommet^  1^5?^  ;j'  j'^ 

Les 
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I-cs  triangles  qui  caraftérîfcnt  cette  variété,  réfultcnt  d'un  décr#if. 
feoent  pac  une  ample  rangée  parallèlement  à  Tun  desi  bords  des  btAf 
fupérieures  &  infiéricures  de  la  forme  primitive  »  qui,  dans  les  variétéf 
précédentes,  navoîçpt  fubi  aacBa  décroiflcment.  t^» 


ANALYSE 

De  PEau  fulfureufc  de  Lu  en  Monferrat^ 
Par  Af.  vn  B&Ezâ^  de  P Académie  de  Turuh 


Extrait^ 

A  Cinq  lieues  à  Teft  de  la  vallée  de  Cafàl ,  capitale  llu  duché  de 
Monfêrrat ,  (è  trouve  un  village  appelé  Lu»  A  peu  de  diftance  de  ce 
.village  jaillit  au  pied  d'une  colline  la  K>urce  d'eau  dont  ileft  ici  queftion* 

Elle  a  une  odeur  très-forte  d'hépar  fulfureux.  Sa  fiiveur  eft  (âlée.accom- 
^gnée  d'un  goût  d'œuf  pourri.  Elle  blanchit  au  conta<%  de  Tairatmofphé; 
rique  qui  en  décompofe  le  gazhéparique  &  en  précipite  le  foufre. 

Des  différentes  expériences  qu'a  rai  tes  l'auteur,  il  réfùlte  que  quatre 
livres  d'eau  de  cette  fontaine  contiennent, 

Delbufrefidiàntparrieconftituantedugazhépaâque  5  ^  graine 
De  fel  marin  criftallifé  .  •  . .  •  ...  •..•%•••%  .3^  7^^ 

De  fel  marin  calcaire.  •  •  •  « •  *.  .r«T .  •  9  i^ 

De  chaux  aérée.  • . . . .' v#  #  •  •  .7^.  •  xo  j^ 

De  félénîte.-^.  ...  .-. •..••>.•.  ..x^  ^ 

\X  erre  iiiiceuie*^  •  ^  •«•••••«•••  •  j«^>.  .•.••-  •  •  •       7«« 


15^ 
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ANALYSE 
DU    SAISOLA    SODA    DE    LINNiEUS;- 

Par  U  C.  VAUQ,.OEtiK. 


Extrait. 


t^.  C-^  ETTE  plante  cft  la  foude  dont  ©n  tire  le  natron.  J*aî  employé 
celle  (]ui  vient  fur  ics  côtes  4*.-Qiecbûurg. 

2^  DefTécbée  dans  un  four  &  réduite  en  poudre,  elle  verdit  la 
couleur  de  violette. 

Son  infudon  évaporée  donne,  i^  du  Tel  marin  commun;  a^«  idu 
natron  cfFervefcent. 

3^  Cinq  cens  grains  de  cette  poudre  diftillés  9vec  8  onces  dacide 
nitiigue  ont  donné,  i^,  de  l'acide  nitreux*,  2^.  de  l'acide  cafbonÎQue; 
3^  une  liqiieur  qui  avoir  Todorat  d'acide  nruffiquç;  4^  une  dim>lu- 
tiori  de  vitriol  de  fer^  mêlée  avec  cette  aernière  liqueur^  a  dons 
un  vrai  bleu  de  PrufTe.-  '     '  •    - 

Il  eft  Tcfté  au  fond  de  la  liqueur  une  matière  blanche  reflèmblanre 
à  de  petites  lames  de  mica  feché,  die  pefbit  fO  grains  ou  le  dixième 
de  la-  maflè.  Cette  matière  roueiflbit  les  papiers  de  rournefol.  Je  penfè 
qu'elle  eft  un.  véritable  acide,  formé  par  1  acide  nitrique  &  la  partie 
ligneufe  du  bois. 

Sur  cette  liqueur  il  naceoit  tine'  hûIlé  jaiihe  un  peu  brune  qui 
s'eft  figée  par  le  féfirôidfffiBmenty  dans-  cet*  éraf  elfe  avok  une 
couleur  bianèhe-  jaunâtre  moins  foncée  que  celle  de  la  cire  onfinaire» 
mais  joui  (Tant,  d'une  dm^iljté  à  peu  près  (èniblable^  elle  fe  diilblvoit 
dans  Talkool,  &  donnoit  à  la  diftillation  de  l'acide  fébacique  comme 
la  cire  ordinaire. 

Je  crois  devoir  regarder  cette  matière  comme  une  véritable  cire 
formée   par   Tadion   de  l'acide  nitrique  iiir  les  principes*  du  (àlfola. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  année  que  nous  apper^umes  ce  jffinomène^ 
le  C.  FouTcroy  &  moi,  en  diftiîlant  de  Tacide  nitrique  avec  de  Tal- 
bumine  du  fang.  Je  Tai  obfervé  depuis,  en  faifant  l'analyfe  des  con- 
crétions ligneufes  des  poires  par  l'acide  nitrique.  Je  crois  que  c'cft 
la  matière  ligneufe  qui  fert  à  ia  formation  de  la  cire.  Il  faut  que  Ta* 
cide  nitrique  bouille  fortement.  A  cettç  température  le  carbone  attire 
Toxigcne  de^racidrplus  fortement  que  l'hydrogène.  Le  CArbone  brûle 
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donc  9  &  iibrme  de  1  acide  carbonique.  L'hydrogène  prépondérant  donfn« 
à.  une  portion  de  Ja  matière,  les  pcopriétés  des  corps  huileux. 
-     La  même  liqueur  reftée  dans  la  cornue,  consenti  1^.  une  certaine 
quantité  de   magnéfie;  2^   une  petite  portion  de   natronj   3*".    une 
matière  végétale  jaune. 

Je  n'ai  point  trouvé  d acide  oxalique»  d'acide  nitrique^  ni  d'acide 
acétcux. 

On  voit  donc  que  Tacide  nitrique  toible  chauffé  avec  le  {klfola 
donne  naiiTànce,  l"".  à  de  l'acide  carbonique^  sl".  k  de  l'eau;  3-^  à  de 
l'acide  pru^^que;:4^  à  une  matière  huileufe  analogue  à  la  cire;  y^  à 
une  matière  blanche  qui  a  tous  les  caraâères  des  acides ,  quoiqu'elle 
Toit  peu  foiuble  dans  l'eau;  6^  à  une  couleur  jaune  de  citron  qui 
eft  tenue  en  difl)|pftion,  6c  qui  jaunit  encore  davantage  par  l'addition 
d'un  all^li, 

J  ajouterai  que  Tacide  pruflique  n'efl:  jamais  (brmé.'que  par  les  plântefc 
<\\iï  contiennent  de  l'azote.  Et  efieftivement  le  falfola  xn  contiene 
beaucoup. 

4"".  Une  once  de  falfola  pulvérifé  &  diilillé  à  feu  nud  a  donné, 
S^.  de  Teaui  2^  un  fluide  jaune  auquel  a  fiiccédé  une  huile  rouge; 
3^  200  pouces  cubiques  de  fluides  élafliques  dont  66  pouces  de 
gaz  hydrogène  carboné,  &  le  refte  d'acide  carbonique»  Le  produit  liquida 
ainfi  que  les  ^az.  avoit  une  odeur  fétide  &  verdiffoit  la  teinture  de 
violette,  blanchifFoit  à  l'approche  de  l'acide  mur iati que  oxigéné,  c# 
qui  annonçoit  l'aUcali  ammoniacal. 

Cette  liqueur  étoit  compofée  de  pyrolignite  d'ammoniaque,  (c- efl-à<Ufe  ' 
d'alkali  volatil  combiné  avec  l'acide  4u  bois)  avec  un  peu  d'amkno^ 
niaque  (alkali  volatil)  en  excès  qui  avoit  agi  fur  une  portion  d'huile^ 
&  l'avoit  rendue  foluble  dans  l'eau  a  la  manière  des  lavons. 

Ces  expériences  démontrent  que  le-fal(bla  contient  beaucoup  d'azote^ 
puifque  d'une  part  l'acide  nitrique  fo^me  avec  lui  de  l'acide  pmffiqucs 
ce  qui  n'arrive  qu'avec  les  matières  animales  ou  les  végétaux  qui 
contiennent  del'azocej'v^.que  de  l'autre^  il-deJ^è^.^lP»y^^K^e.yla|^r 
rite  d'àmmonîàquè.  Maîs^fl  différé  des  animaux,  en  ce  qu'il  donne 
de  l'acide  pyro -ligneux. 

f^.  J'ai  mêlé  quatre  portions  de  cette  plante  eh  poudre  avec  une  de 
potafle.  J'ai  fait  chauffer  le  tout  dans  un  creufet;  la  leflive  a  préctr 
pité  en  bleu  le  fulfate  de  fer  (vitriol*  de  fer),  ceci  explique  l'origine 
du  bleu  de  Prufle  <]u*on  trouve  prëfqtie  toujours  dans  les  (bades  du 
commerce. 

6^  Une  livre  de  cette  |>lante  brûlée  à  l'air  libre  a  donné  5  àhcef 
2  gros  &  demi  de  cendres. 

Cinq  cens  grains  de  cette  cendre  lelfivée»  l'évaporation  &ite,  bnt 
laiffé  un  réfidu  de  2  grps  40.grai9S  qui.  étoit  du  muriate  de  (ovUk 
TomeXLIII.PdrtJLFRIMAIRE,Décem^rt,v.Jlrle.  Nnn  2     ** 
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(fel  marin),  6c  carbonate  de  foude  (natron  aëré).  Ce  réfidu  diflbus 
de  nouveau  dans  l'eau  diftillée,  on  y  a  mêlé  une  folution  de  muiiare 
calcaire.  Il  s'eft  formé  un  précipité  de  carbonate  de  chaux,  ce  préci- 
pité lavé  &  féché  pefoit  à  peu-près  une  once,  ce  qui  donne  à  peu* 
près  lyo  grains  de  carbonate  de  foude.  Mais  comme  cet  alkali  étoic 
privé  d'eau,  lorfque  |e  l'ai  mêlé  avec  la  dilTolution  de  muriate  de 
chaux,  &  que  les  lyo  grains  d'alkali  que  nous  donne  le  calail,coih- 
tiennent  po  grains  d'eau,  il  refte  i;^o  grains  pour  le  muriate  de  foude. 

Le  muriate  de  foude  &  le  carbonate  de  foude  font,  donc  dans  la 
plante  dans  le  rapport  de  1 20  à  lyo.  Mais  confidérés  dans  Tétac  de 
(iccicé,  ils  font  dans  la  proportion  de  113  à  60." 

Le  rendu  des  yoo  grains  qui  n'avoir  pas  été  diilbus^. pefoit  4  grof 
&  demi  ;  l'acide  muriatique  en  a  dégagé  une  lé|^e  odeur  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  avec  une  vive  effervefcence  qui  éioit  prodoixe  par  de 
lacide  carbonique. 

La  diflbiurion  précipitée  par  l'ammoniaque  a  donné  de  la  magnéfîe 
que  j'eftime  à  pi   grains   en  la  fuDpofant  pure. 

La  portion  qui  n'a  pas  été  diuoute  étoit  noirâtre  y  l  caufe  d'une 
petite  portion  de  charbon*  La  plus  grande  partie  du  xeftant  étoic  du 
îable  &  de  fer. 

Il  réfulte  de  cef  faits , 

I^  Que  cette  plante  contient  le  natron  tout  formé,  Se  que  le 
fer  ne  fait  que  le  développer. 

2^.  Qu'elle  a  de  l'analogie  avec  les  matières  animales ,  puifqu^'aTec 
l'acide  nitrique  elle  donne  de  l'acide  pruflSque ,  une  elfe  très-voifine 
de  la  cire  ordinaire,  &  de  Talkali  volatil  à  la  diftillation. 

3^.  Qu  elle  contient  une  grande  quantité  de  magnéfie.  Lorgna  a 
prouvé  que  les  animaux  marins  contiennent  aufll  beaucoup  de  magnéftc» 

4^  Que  cette  plante  diffère  des  autres  végétaux,  en  ce  quelle  ne 
consent  point  de  chaux  ni  de  potaflë.  ^^^ 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Cj  eschichtb  der  Vachhhomsund  der  Erfindungeninder  Chimie,  &c: 
cefi'àrdire ,  Hijioire  des  progrès  &  des  découvertes  en  Chimie  des 
tems  moyens  &  les  plus  reculés,  traduite  du  Latin  avec  des  remarques 

,     &  des  additions;  par  J£AN-Chkéti£M   WiRGLWB.  A  Beriia,  & 
Srettin  ,  chez  Nicolas,  lypa,  i/i-8*. 
C'eft  d'après  Tinvitation  de  plufieurs  de  Ces  amis  que  le  doâreur 

?IFiegleb  a  enciepriik  oadwftim  de  dcoz  lUflcitttioAs  latines  du  pcofoffcux 
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Toberri  Bergmann ,  Qxt  TongUic  &  rhiftoire  de  la  Chimie  de  la  plus  haute 
antiquité  juiou^au  milieu  du  dix-feptième  fiècle.  Ce  favant  cUimifte 
allemand  a  lu  y  joindre  des  additions  de  des  remarques;  qui  fervent 
avantageufemenc  à  completter  ou  à  rectifier  cet  ouvrage  biUorique  Se 
littéraire. 

Flora  Bobemica  :  Flore  de  Bohtme^  ou  Fiantes  indigènes  eu  royaume 
de  Bohême  ;  par  F.  W.  ScHMiDT ,  première  centurie ,  in-folio»  A 
Prague >  chez  Calve  >  I7P3» 

Dans  l'alTemblée  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Gottingue  du 
24.  novembre  dernier  ^  le  profefleur  Blumenbach  9  confeiller  aulique , 
préfenta  un  nouveau  remède  des  Indes  orientales  »  qui  lui  a  été  envoyé 
par  le  doâeur  Forfter ,  profefleur  à  Halle ,  favoir,  Técorce  de  Swietenia 
rubra^  o\x  Febrifuga^  qu*il  avoir  reçu  du  mifllonnaire  John.  Ledoâeac 
G.  Roxburg  y  médecin  anglois,  avoir  adreiTé  ce  remède  à  Samuel  Coftah» 
dans  le  Cercle  ^u  Nord,  (bus  ce  nom  *,  cette  plante  n*eft  pas  ehcore 
décrite  par  les  bbtaniftes.  Elle  eft  encore  vantée  contme  un  excellent 
antifceptique  plus  efficace  que  le  quinquina. 

M*  Voigt ,  profeiTeur  de  Mathématiques  à  Jemi  en  Saxe  »  travaille 
depuis  long'tems  à  un  Traité  de  Phyfique  théorique  &  expérimentale  , 
dans  lequel  le  fyftcme  phlogiftique  &  annpblogîAique  fera  extrêmement 
modifié;  avant  de  le  publier,  il  invite  les  connoiflTeurs  à  lui  Êiire  part  de 
leurs  feniimens  &  opinions  ftir  ce  fujet.  En  attendant-,  le  profelleut  Voigt 
annonce  en  faveur  des  amateurs  de  la  Chimie  phyfique,  un  projet  écrit  em 
allemand  y  qui  contient  une  nouvelle  théorie  du  feu  &  de  la  lumière  ^  de 
la  combuftion  ,  der météores,  de  la  tranfpiration ,  de  l'éleâricité  &  du 
magnétilme ,  expofé  d après  l'analogie,  conftaté  par  des  expériences 
décifive^  Qe  plan  eft  imprimé  »  &  fe  txoave  dans  la  librairie  académi<}uei 
de  Jena*  "f-' 

Chemkche  Furbeniehfo ,  oderàifs  fîéirichéf  Hntërricht  vôh  ti^f^itung 
der  Farben  zuallen  Âdten  der  Mahlerey  ,  Heraufgegeben  von 
HoCHMEiMSR  ;  cefl-à-direj  Théorie  chimique  des  Coukurs^ 
ou  Ample  InJIruàion  propre  à  préparer  les  Couleurs  pour  toums 
fortes  de  Peintures  ;  publiée  pftr  HocHHBiMER.  A  Leipfick ,  chez 
Graff,  i7J2,//i-8*. 

Phyfifcbe  Brief ,  vom  Prof.  J.  A.  CrammjsH;  cefl-à^dire  ,  Lettres 
Phyfiques  du  ProfeJJeur  CbamMBK,  A  Hanovre  ,  chez  Habn^ 
17P3 ,  w-8^ 

Sommlung  Chemifchet  Abhaad  lungenund  prakcizelen  BcmerkungcD  9 
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die  Brandvein  brenncrcy  betreftand  >  c^fi-à-dire  ,  Recueil  tle 
Mémoires  Chimiques  &  Objervaiions  pratiques  concernant  la 
d'iftUlation  de  CEau-de-vie  s  par  V/e$trumb.  A  Hanovre  »  chez 
Hahn ,  17^3  ,  in  8^ 

Uebçr  die  natur  und  dcr  Gebrauhdcr  Bader  ;  cejlà-dire ,  fur  la  nature 
&  tufdge  des  Bains  i  par  le  Docteur  Marcard.  A  Hanovre^ 
chez  Hahn  ,  I7P3  )   i/i-8*** 

Neve  undSeltene  Pflanzen  nebft  einigen'andern  Botan.  Beobachtungen  ; 
e^efl'à^dire  y  Plantes  nouvelles  &  rares ,  avec  quelques  autres 
Obfervcuions  Botoniques j par  F.^.Schmïdt ^  avec  une  Plane Ae  en 
taUle'douce.  A  Prague  ^  chez  Ctilye^  ly^^.       ^ 

Handbuch  der  Thîerfchîchie ,  Sec.  cejl-à'dire ,  Manuel  de  Zoologie 
d*un  ufage  général ,  diaprés  les  dernières  obfervations  &  les  meilleurs 
*     Auteurs  ;  par  ïiô^ii{QOd,^n  A  Leipfîck,  chez  Weîdmann,  1793  5 
graad  i/i-S*^.  / 

Katutlchrcr  fur  die  Ingend  ;  <?efl-à'dire ,  Hifloire-Naturelle  pour  ta 
Jeuneffe  »  par  Eb^aT  Tomes  ,  uoifieme  édition  corrigée  &  augmentée  ^ 
avec  des  Figures  noij^es  &  d'autres  exemplaires  enluminés.  A  Leipfîck , 

-•  ■"..■•■ 

^SurOpsifcbe  Failna,  Çccm  Faune  Européenne  j,  ou  Hîfioire  naturelle  des 

r.     Animaux  d^ Europe  ^rédigée  en  forme  d^Hiftoires  &  de  Contes  amufans^ 

à  Cufàgede  tomes  fartes  4^  Leàeurs  ^  principalement  pour  la  Jeuneffe^ 

par  GoZE ,  3  vol.  avec  une  Planche  en  taiÛedouce»  A  LeipCck  ^  chez 

le  même  ,  1793  ^  i/i-8^ 

AUgem  ubcrficht  der  Vogel;  c'e/t-à-dire ^Appérçu général  des  Oifoauxi 
par  L  ATH  AM,  tome  2 ,  avec  des  Gravures  enluminées  &  des  Remarques  , 

.  /rur 38ciiST£iK.  A  Nuremberg»  che?  Weigel  &  Schneider;  7793  , 
grand  ia^/^. 

Oominici  Nocîa  ordinis  Praedicacorum ,  Mantuar  Bofanices  profeflbrîs  ; 
in  Bocanic^  commendacionem  oracio  Sermone  Itallco  ab  îpfo  babitus 
in  Mancuano  Scitntiarum  &  Artium  theaCroxix  calçndaij  Januar« 
anni  I7p2,  Turiciy  1793,  în-8^ //?.  32. 

Scbriften  uber  die  T^icrifche  £Iektricîrate  ;  ceft-à^dire  ^  Ouvrais 
concernant  tEleSkicité  animale  ,  traduits  de  C Italien  dc  VOLTA  » 
publiés  par  MaY£R.  A  Prague ,  c^hcz  Calvc ,  1793. 
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Le  clodeur  Volta  a  fait  différent  cffaîs  pour  conftater  réicaricîtë  de» 
ner&  décrite  par  Galvani  y  qu'il  a  communiqués  dans  une  Lettre  adrefTée 
au  doéïeiir  Van-Marum.  Il  y  prouve ,  que  la  matière  éledlrique  n'opère 
pas  immédiatement  fur  les  mufcles,  mais  que  le  mouvement  fpafmo^^ 
dique  des  mufcles  provient  des  nerfs  irrités  par  la  matière  éleArique.  Les 
mufcles ,  donc  le  mouvement  ne  dépend  pas  de  notre  volonté ,  comme* 
l'eoceur ,  iesfibres,  les  mufcles  de  TeftomaCjdes  inreftins,  &c.  ne  reçoive  ne 
point  dé  mouvement  pai*  les  expériences-  d^  Galvani  ;  aufli  y  a-t-il  des 
animaux  j  fur*tout  parmi  les  vers,  chez  lefquels  ces  eiTais  n'ont  jarr^U 
réudî»  M.  Van-Marum  a  fait  inférer  cette  Lettre  dans  la  Gazette  hollàn- 
doife  qui  a  pour  titre  :  Allgem  Konfl^en  Letterbode  ^  N^'.  224  ,  227 
&  226. 

La  Faculté  de  Médetine  en  FUniverfité  d'Upfal  fait  ériger  un  monu- 
ment iimpk ,  mais  fuperbe  &  magnifique  en  mémoire  du  célèbre  natura-< 
lifte  &  archiâtre  Gha&LBS  D£  Linm& 

Dans  râiTemblée  publique  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
Gottingue  du  2  février  dernier ,  M.  Blumekbach  y  Confeiller  Aulique 
&  ProteiTeur  de  Médecine  5  préfenta  la  féconde  décade  de  fa  curieufe 
CoUeâion  de  crânes  humains  des  nations  étrangères  les  plus  éloignées. 

Journal  der  Phyfick ,  céfl-à-dirt  :  Journal  de  Phyjtque ,  publié  paç 
Af.  FkjJderic- Albert- Charles  Gren^  Pro/eJJeur  à  Halle ^ 
année  1793  >  premier  cahier  dufeptième  volume  ^  avec  2  Planches  en 
taille-douce.  A  Leipfick ,  chez  Barth ,  i/i-8*.  de  iy3  pages,  ' 

.  Ceft  la  fuite  dé  la  tradudion  de  ce  Traité  périodique  qui  a  été 
commencé  par  M.  Rozier ,  Se  que  nous  continuons  malgré  le  fracas  4e 
la  guerre. 

FrÂnciSCI  J>S  Pau  LA  SCHRANKy  &c.  Primîtiat  Florx  SaliAur- 
^    genfis^  &c.  6cCycefl-à  dire  :  Prémice  delà  Flore  de  Salt:^bourg  ^ 

avec  une  Differtation  préliminaire  fur  la  différence  des  Plantes  aux. 

Animaux;  par   François    de   Paul  Schrank  ,  DoSeur  en. 

Philojhphie  &  en  Théologie ,  Confeiller  Eccléfiajlique  du  Puijfant  & 

Sérénijjime  EleSeur  Palatin  de  Bavière ^  &  Projefjeur  deCVniverJîté 

d'Ingolfiad.  A  Francfort- fur-le-Mein  >  chez  Varrentrapp  &  "Wenner; 

&  ft  vend  à  Strâfbourg ,  chez  Amand  Kocnig ,  Libraire  ,  1792  ,  i/z-S*; 

de   240  pag«  avec  ng.   en  taille-douce.  Prix  y  5  liv.   10  fols  an 

ifumérafre,  ' 

L'Atchevcché  de  Sahzbourg  abonde  en  hautes  montagnes  &  en  forets 
épaiffcs;  les  payfagcs  en  font  variés:  les  environs  de  la  ville  capitale 
oâreni  la  plus  belle  perfpedive  qu'il  foit  poiEble  d'admirer,  11  faut  fe 
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figurer  un  aniphichéâcrc,  le  foud  du  tableau  e(l  rempli  par  dënorm'S 
iochers ,  qui  élèvent  leurs  têtes  lufqu'aux  nues  ;  on  en  voit  fur  le  côté 
quelques  autres  »  en  forme  de  pyramides.  Ces  vaftes  mafles  fe  terminenc 
dans  renfoncement,  en  montagnes  couvertes  d'arbres  &  fur  les  côtés  en 
collines  riches  &  bien  cultivées.  Ces  montagnes  contiennent  des  roaflcs 
de  granit  formées  dans  io  fol  »  &  donc  les  pentes  &  les  cavités  renferment 
éa  fable  &  des  pierres  calcaires.  Le  prôfafTeur  Schranjc  a  religieufèmenc 
parcouru  ces  hautes  montagnes  ,  ces  épaiifea  forêts  »  en  «  hanchi  les 
xochers  les  plus  efcarpés ,  a  pénétré  jufqu  aux  «très  les  plus  oblcurs  9 
pour  en  décrire  exadement  les  efpèces  végétales.  L'étendue  de  la  prin* 
cipauté  do  Salt^bourg»  en  fuivant  Teftimation  commune,  eftde  cent 
quarante  mitles  d'Allemagne  en  quarré* 

La  Diflèrtation  fur  la  différence  des  plantes  aux  animaux  ^  démontre 
bien  l'analogie  de  quelques  mou^ettiens  fpontané^  particuliers  i  plu(iears 
plantes*  Les  filamens  des  anthères  de  la  nicotiane  ont  particoUèremeni 
tîrappé  l'attention  du  profeifeur  Schrank^  un  mouvement  fe  (ait  remaf* 
^uer,  d'où  refaite  une  exploiîon  de  poufllère  féminalefOui  féconde  la 
plante,  Les  végétaux  font  doués  de  nerfs ,  de  fibres ,  de  vaiueaux  ou  fucs  ^ 
d'urricules ,  de  trachées  8c  de  vaiffeaux  proprés. 

Il  7  a  (ans  contredit,  entre  les  animaux  &  les  végétaux,  &  entre  ceux-ci 
&  ks  minéraux  des  rapports  finguliers  te  féduifans ;  malgré  cela,  roue  ce 
«pie  plufieurs  favans  ent  publié  ujr  çettf  matière  »  la  di(bince  de  la  plante 
a  l'animal  eft  îmmenfe.  Sentir,  difcemer^  ^gir»  travailler,  voilà  des 
fonctions  animalçi;  maU  cjrpître  Se  fa  reproduire^,  c'eft  feulement 
végéter.  "^       - 

h  Une  des  pli)ntes  nouvellement  découvertes ,  décrites  &  figurées  par  le 
pTofiflcur  Schrank, eft  VatitSLga[c4^yetée(AjlragaluspubeTcens).  Cette 
aftragale  a  la  tige  droite»  les  fleurs  à  grappes  courtes  légèrement  pen- 
dantes» les  peduncules  axillaires^ies  folioles  oblonguei,  ovales,  poileufès^ 
obtufès.  Elle  naît  fur  les  alpes  de  l'Archevêché  de  Saltzbourg, 

Nous  remarquerons  parmi  les  plantes  rares  de  cette  petite  Flore,  &  il 
y  en  a  beaucoup ,  la  quinte- feuille  de  Saltzbourg  (  Potemilla  Saiybur-^ 
genjis  ).  Cette  quinte* feuille  a  les  feuilles  hériuées ,  les  radicales  font 
obtufes ,  découpées  en  fcie  ,  au  nombre  de  cinq*,  les  caulinaires  ternées; 
la  tige  eft  frêle , montante ,  ferrée,  offrant  peu  de  fleurs ^  les  folioles 
caulinaires  (ont  légèrement  dentées.  Haenk  a  décrit  cette  plante  pe« 
fonnue  dans  le  fécond  volume  de  la  belle  colleâion  de  Jacquin, 

Cette  Flore  e(l  rangée  fuivant  le  (yftêmc  fexuel  de  Linné,  avec  quelques 
chapgemens  &  la  réforme  de  Thunberg.  Aux  caraâères  génériques 
fuccèdent  le  nom  individuel  &  la  phrafe  botanique  du  naturalifle 
fuédois  ,  que  le  profeifeur  Schrank  a  employé  dans  (à  Flore  Bava- 
xoi(e  ,  quil  cite  prefquà  chaque  article:  il  ajoute  (buvent  quelques 
f)^nônymes  Ac  botaniiles  chpi/îs  ;  après  quoi  fe  trouve  imdicarion  àti 

endroits 


SUR  VEUT.  NATURELLE  ET  LES  ARTS:      47* 

ttidioits  qui  doançnt  naiflànce  à  la  plante  ;  il  ferme  le  tout  par  des 
obfervations. 

Le  Nprd  cultire  les  fciences  au  fuprême  degré. 

Caroli-^Godopusdi  Hagsn,  Medcdnx  Do<%oris  &  Profcff.  &c# 
Programma  primum  de  Plant is  in  Pruffica  cultis  ,  cefl-à-dire  •- 
Programme  premier  fur  les  Plantes  qui  fe  cultivent  en  Pruffeipar 
Charjles-Godefkoi  Hagbk  ,  DoSeur  &  Profejfeur  ordinaire  dt 
Médecine^  Pharmacien  du  Roi^  Affeffeur  au  Collège  royal  de 
Santé ^  dé V  Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  Membre 
honoraire  de  la  Société  des  Scrutateurs  de  la  Nature  de  Berlin»  A 
Konigfterg ,  chez  Hartung  ;  &  fe  trouve  ï  Stra(bourg ,  chez  Amand 
Koenigy  Libraire,  1751 ,  i/z-8^  de  30  pages. 

Cette  première  partie  des  plantes  cultivées  en  PrufTe^  ne  renferme  que 
les  trois  premières  claiTes  de  Linné ,  (avoir ,  la  monandrie ,  la  diandrie  Sc 
la  triandrie.  Nous  allons  en  donner  la  nomenclature  en  faveur  des  curieux» 
I^  Le  balifier  (  Canna  indica).  :^.  L'épinard  à  firaife  (Blitum  capital 
tum).  3^  Le  jafmin  commun  {Jafminum  officinale).  ^.  Le  jafmiti 
dltalie  {Jajminum  Aumile).  y^  Le  jafmin  jonquille  {Jafminum^ 
odoratijjimum  )•  6^  Le  troène  (  Ligitflrum  vulgare  ).  7^.  Le  liias  vulgaire 
(  Syringa  vulgaris  ).  8**.  Le  lilas  de  Pcrfe  (  Syringa  Perfica  ).  9**.  Le 
romarin  (Rofmarinus  officinalis).  lO^  Lafauge  (Salviaofficinalis)^ 
11^,  La  fauge  verticillée  {Saluia  verticillata).  ift%  La  toute-bonne 
{Salvia  jilarea).  13%  La  valériane  des  fleuriftes  {Valeriana  rubra). 
\^.  La  valériane  des  jardins  (  Valerianaphu).  If^.  Le  fzfoin  {Crocus 
fativus  ).  16^;  Le  glayeul  (  Gladiolus  communis  ).  17*,  L*lrîs  de  Sufo 
{Iris  Sujiana).  18  •  L'iris  vulgaire  {Iris  Germanica).  19®,  L'iris  de 
Florence  (  Iris  Florentina).  mof^.  L'iris  panachée  (  Iris  variegata  )• 
ai**.  L'iris  de  deu;c  faifons  {Iris  bifiora).  aoL^.  L'iris  naine  {Iris pumila)^ 
aj^.  L'iris  dé  Sibérie /Irij  Sibirica).  7.^.  L'iris  de  Perfe(  /r/j  Perfica  ). 
25^  L'alpifte  (  Phalaris  canarienfis  ).  26*.  Le  falarî  ruban  (  Phalaris 
arundinacea).  27^  Le  panîs  (  Panicum  Itaïîcum  ).  %%"*.  Le  millet 
(Panicum  miliaceum).  29^  L'avoine  commune  {  Avena  Jàtiva  ). 
30^  L'avoine  du  levant  (  Avena  Orientalis  ).  31*.  L*avoine^nue  {Avenà 
nuda).  32^.  Le  fA^lc  {Secalé^hereale).  33*.  L'orge  commune  (Hor- 
deum  vulgare). ^^*^Vorge  à  deux  épis (Hordeumdiflichum).  3  j*.  Lorgc 
raquette  {Hordeum  ^eoerieon).  3(P*.  Le  froment  d*été  {triticum  œfiivum^ 
57®.  Le  froment  d*hiver  (triticum  hybernum  )•  38^  Le  froment  gonflé 
(  Triticum  turgidum).  39*^.  Le  froment  polonoîs  (  Triticum polonicum). 
40^.  L'épcautre  (  Triticum  fpelta  ). 

Le  profeffeur  Hagen  a  fuivi  pohâruellemcnt  la  clafllfic^tion  du  fyftême 
fexuelde  Linné,  dans  (on  opufcule.  Aux  caradères  génériques,  il  fait 
-    Tom$  XLIII,  Pan.n,FRIMAlREy  Décembre, v.fiyle.    O o o 
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fuivre  ùuceffivcmcnt  le  nom  inHîvidircl  &  la  phrrfc  botanique  danatix* 
rahfte  luédois ,  des  lynonymcs  choifiv ,  il  a  fur-tout  adopté  de  préférence 
ceux  des  aureur  qui  on^  traire  dts  plantes  de  PrufFe  *,  Tes  noms  allemands  j 
Tindica'ion  de  la  parrie  où  croit  fponranéinenc  chaque  plante  ;  ia  durée  ^ 
le  tems  de  fa  flotaifon;  la  couleui  <1j  la  fleut  *,  les  propriétés  économiques 
&  méHicmalei  qu'il  eft  poflfible  de  retirer  de  chaque  partie  delà  plante; 
enfin  y  des  obrervations  botaniques  particulières.  Voici  quelques-uns  de 
ces  ufages  :  i''.  Le  balifier  (  Canna  indlca),  fit  femence  fphérique  fert  à 
fehriquer  des  chapelets,  s^  Lépinard  à  fraife  (Blitum  caphatum  ),  Tes 
baies  font  douces  ,  leur  tue  peut  fervir  à  reindre.'3*^.  La  fauge  (  Salvia 
officinalis  ) ,  elle  cft  eftimée  rétolutivr ,  tonique ,  &  comme  un  puiflànc 
antifèptique  ^  elle  remédie  aux  f.ieurs  noâumes  qui  arrivent  à  la  fuite  des 
maladies,  en  raffermiflant  les  folides  relâchés*.  Le  mélange  du  fuc  de 
làuge  avec  celui  de  citron  ^  eft  efficace  contre  les  fièvres  intermittences  , 
au  rapport  de  Kalm.  Le  profeiTeur  Hagen  met  au  nombre  des  végétaux 
qui  fe  cultivent  en  Prufle  le  troène  (Uguftrum  bulgare) ^  te  il  remarque 
comme  une  chofe  extraordinaire  que  Reyger  ait  rencontré  ce  joli 
arbrifTeau  aux  environs  de  Dantz(ck,où  il  croit  fpontanément  ;  tout  le 
inonde  connoît  en  France  le  troène,  que  le  vulgaire  nomme  Fréfilion  •* 
il  fe  trouve  très-fiéquemmenc  dans  les  haies  &  les  bois  de  cous  les 
départemens. 


Les  amateurs  d'Hiftoire-Naturelle  trouveronc  dans  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  C.  Gigot  Dorcy ,  que   les  (ciences  ont   perdu  cette 
année 9  de  très- beaux  ouvrages  d^Hiftoire -Naturelle.  Cette  veate  fe  fera, 
le  (premier  Mats,  v.  Jîjle)  n  Vcntôfe. 

A  y  I  S     AUX     AATJfSTJSS. 

le  bureau  de  Confultation  des  Arts  &  Métiers,  après  avoir  entendif 
la  ledure  d'une  circulaire  de  la  Commifljon  des  Poids  &  Mefures» 
{)ar  laquelle  tous  les  Artiftes  font  appelés  à  s'occuper  de  la  fabrication 
des  nouvelles  Mefures ,  dont  Tuiàge  fera  de  rigueur  à  l'époque  du  15 
Meflidor  de  Tannée  courante  (  1"  Juillet  17$^  ^  vieux ^le)^  8c  que 
tous  les  Citoyens  font  néanmoins  invités  à  employer  dès-à-préfent  ; 
confîdérant  que  les  moyens  qui  peuvent  accélérer  Tadoption  générale 
de  toutes  les  parties  du  nouveau  fyftême  métrique,  font,  dans  les 
Cîrconftances,  un  des  objets  qui,  fous  tous  les  rapports,  întérefFent 
le  plus  efTentiellement  Tutilité  publique ,  Sc  réclament  le  concours 
des  efforts  ôc  du  zèle  des  Artiftes  habiles  dans  ce  genre  de  fabrica- 
tion; confîdéranc  que  le  fonds  annuel  de  trois  cent  mille  livres,  dont 
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la  4iftnbution  eft  confiée  au  Bureau^  par  la  Loi  du  12  Septembre 
1791  y  Ce  trouve  deftiné  aux  Arciftcs  qui  »  par  leurs  découvertes^  leurs 
travaux  &  leurs  recherches  dans  les  Arts  utiles ,  auront  mérité  d'avoir 

Eart  aux  récompenfes   Nationales  ;   confidérant  enfin  ,  que  déjà  le 
lurcau  s'eft  emprefTé  daccorder  un  encouragement  au  premier  Artifte 
qui  ait  conftruit  des  Mètres  pour  l'ufage  du  public; 

ARRETE,  qu'il  invite  tous  les  Artiftes  à  diriger  leurs  vues  vers 
cette  branche  urgente  d'induftrie,  &  qu'il  fera  décerné  des  récompen- 
fes à  ceux  principalement  qui  y  avant  la  fufdite  époque  du  1^'  Medi- 
dor,  feront  parvenus,  ao  moyen  de  machines  &  d*outils-matrices,  à 
fabriquer,  en  grande  quantité,  de  nouveaux  Poids  &  Mefures  ,  qui 
foient  conformes  aux  Etalons  originaux  (*),  en  réunifTanc  célérité, 
perfeâion  &  bas  prix,  afin  que  touses  les  claffes  de  Citoyens  puiflenc 
aifémenc  s'en  pourvoir  au  befoin. 
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